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LA     PRESENCE 

DE  lESVS-CHRlST 

DANS    LE    TRES-SAINT 

SACREMENT, 

POVR  SERVIR  DE  RÉPONSE 
au  Miniftre  qui  a  écrit  contre  la  Perpé- 
tuité de  la  F oy  de  l'Eglife  Catholique, 
touchant  TEuchariftie. 

Par  U  R.  P.    I  A  C  J^r  E  S    NOVET, 
de  U  Compagnie  de  \esws. 

Louéfoitletres-^Sainc  Sacrement. 

SECONDE      EDITION. 

*  T  •♦: 

A     PARIS, 

Chez  François    Muguet,  Impr.  &  Libr. 

ord.  du  Roy ,  &  de  Monfeig.  i'Archevefque, 

rue  de  la  Harpe ,  aux  trois  Roys. 

^^  __^  crrx  YvC 


<  ■/-.    I 


AV   ROY 


IRE, 


le  ferois  ton  a  cet  dugti^e  Sacrement 
dont  f  entre prens  U  àefenje ,  Ji  je  ne  mettais 
mon  Ouvrage  aux  pieds  du  Thr'one  de 
VOSTRE   M  A]  E  ST  e'  i  JJmfcjHe  cefi 


B  P  I  s  T  R  E. 

ttffeX^  d'dZJoir  fa  proteftion  ,  pour  ejire 
Viélorieux  de  tous  les  ennemis  de  la  Foy, 

La  Prefence  réelle  (ie  I E  s  u  s-Christ 
dans  tEuchariftie  n'a  point  de  plus  illu- 
flres  témoins ,  après  les  Apoflres  @r  les 
anciens  Teres  de  l'Eglife  ,  que  ces  grands 
Monarques  y  O*  c^^  R^^  tres-Chrejliens^ 
de  qui  Vous  tene:?^  le  Sceptre  (^  la  vie. 

Ils  ont  de  tout  temps  regarde  le  très  - 
Saint  Sacrement  comme  l'objet  de  leur  par- 
ticulière ucneration  :  g/  la  perpétuité  de 
leur  foy  touchant  cet  adorable  Myftere^ 
efl  une  preuve  invincible  de  celle  de  Œgli- 
fe  5  quifuffit  toute  feule  pour  confondre 
therefie ,  g/  détruire  ce  changement  imagi- 
naire^  quelle  nous  reproche  avec  autant  de 
témérité  que  d'injuflice. 

Ils  ont  fait  gloire  de  recevoir  leur  Cou^ 
Yonne  du  Fils  de  Dieu  ,  quils  adoroient 
fous  les  fymboles  facre":^  :  Et  Charlemagne 
Voulut  que  fon  fils  Loiiis  le  Débonnaire  la 
frifl  fur  les  Autels ,  pour  luj  montrer  quil 
devoit  eftre  héritier  de  fa  pieté  ^  puis  quil 
ïefloitde  fon  Empire  :  Que  la  Religion  g^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

VEjldt  efloicnt  infepatdhles  dans  U  Mo- 
ndrchie  Françoije  \  (^  que  le  Premier  des 
deux  qui  Viendrait  a  manquer ,  tirerait 
après  Jay  la  ruine  de  l'autre  par  une  fuite 
inévitable. 

Ils  ont  tenu  à  honneur  de  luy  en  faire 
hommage 'y  (^  Louis  XL  ayant  efié  heu- 
reufement guery  après  la  Communio/i ,  fit 
prefent  de  la  Couronne  de  fan  Sacre  a  la. 
Sainte  Hofi:ie  de  Dijon  y  témoignant  par 
ce  tribut  rejpeêlueux  que  ceji  le  pain  du 
Ciel  y  qui  fait  'vivre  les  Rots  de  la  terre ^ 
(^  qui  maintient  ce  ^rand pouvoir  quils 
ont  jur  leurs  Sujets. 

Ils  luj  ont confacré leurs  Palais ,  pour  le 
loger  dans  leurs  chambres  Royales  j  (jr 
Loiiis  K IL  eflant parvenu  a  la  Couron- 
ne  ,  luy  dédia  fan  Hojlel ,  fe  perfuadant 
que  le  Ciel  qui  avait  mis  le  Sceptre  dans  fa 
Aiaifn ,  l'avait  rendue  Sainte ,  (^  quil 
n y  av oit  point  de  demeure  plus  convena- 
ble à  un  Dieu  refiddnt  parmy  les  hommes ^ 
que  la  Maifon  des  Rois  de  France. 

Ils  l'ont  invaqué  dans  les  combats)  ^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

Dieu  qui  prefide  aux  batailles  ,  heniffant 
leurs  Armes  d'une  infinité  de  njiftoires ,  a 
toujours  fait  VozV  que  leurs  njceux  luy 
efloient  agréables  y  @r  quil  ajpjprouVoit 
leur  foy. 

Charles  Martel  à  la  journée  deTours 
allant  au  devant  d'Abderame ,  qui  condui- 
fait  une  Armée  de  trois  cens  Joixante  {&^ 
quin'^e  mdle  hommes  ,  communia  avant 
que  de  donner  le  fignaliy  (djr  fa  dévotion  fut 
ftiivie  de  la  déroute  générale  des  ennemis^ 
(§/'  d'un  glorieux  triomphe  ,  qu'il  acheta 
par  la  perte  de  quin:^e  cens  hommes  feu- 
lement. 

R^obert ,  qui  avoit  coutume  de  paffer 
toute  la  nuit  en  prières  la  veille  de  fa  Com- 
munion y  fans  prendre  un  moment  de  repos, 
jufques  a  ce  quil  eujl  receu  le  précieux 
Corps t/d-lES US- Christ  :,  quilatten- 
doit  avec  un  defir  extrême  :  Ayant  mis  le 
fiege  devant  le  Chajleau  d'Aval  on  ,  les 
murs  tombèrent  d'eux  -  mefmes  pendant 
quilaffiftoitaux  divins  Myfieres  ;  ^  le 
Sacrifice  de  la  Mejfe  plus  fort  que  toutes 


E  P  I  s  T  R  E. 

les  machines  de  guerre  ^  luj  fitune  hreche 
miraculeuje  ^pour  entrer  auec  pins  d'éclat 
dans  cette  Place  de  conquefte. 

Saint  Loiiis  prenant  le  Saint  Sacrement 
pour  guide  dans  fes  voyages  d'outremer^ 
le  faijoit  garder  dans  fon  yaifleau  fous 
un  Pavillon  richement  paré  :  ^  Geofroy 
de  Beaulieu ,  ^ui  ejioit  fon  Confejïeur ,  af- 
Cure  que  ce  V^aiffeau  chargé  d'un  dépojl  (i 
précieux  y  ayant  donne  contre  un  écùeil  par 
la  t-uiolence  du  vent  qui  s'élevaprTs  detl/Ie 
de  Chypre^  le  rocher  s'ouvrit  pour  luy  don- 
ner paf  âge  3  pendant  que  le  Roy  faijoit  fa 
prière  au  pied  du  Tabernacle  eri  la  prefencc 
de  Dieu, 

Enfin ,  ils  ont  témoigné  un  :^ele  merveil- 
leux a  venger  les  outrages  faits  à  ce  re- 
doutable Myflere  -,  O'  tous  les  Sacramen- 
taires  qui  l'ont  ose  attaquer ,  ont  trouvé  en 
eux  autant  de  fermeté  pour  reprimer  leur 
infolence  ,  que  de  bonté  ,  quand  ils  font 
r  entre:(^  en  leur  devoir, 

VHi^oire  de  njoflre  Royaume ^  Sire, 
n,ou^  apprend  que  Berenger  no  fa  publier 

A   tiij 
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jes  erreurs  fous  le  Règne  de  Robert ,  parce 
^îie  ce  Religieux  Prince  avoitfaitdupdra^ 
ruant  fentir  a  Leutberic  Evefquede  Sens^ 
combien  ces  mal^heureufes  opinions  luj  dé- 
flaifoient  :  ^  fi  la  guerre  qui  s'alluma 
dans  le  Royaume  après  fa  mort ,  ne  per- 
mit pas  a  fort  fils  de  faire  tout  ce  au  il  eu  fi 
defiré  ,  ilnelatjfit  pas  de  contribuer  tout  ce 
qu'il  put  de  Jes  foins  ç^  de  [on  autorité  5 
pour  étouffer  l'berefie  ^  procurer  la  paix 
de  l'Eglife. 

L'on  JçaitaVec  quelle  douleur  François 
L  apprit  y  que  les  Calviniftes  en  fon  ab- 
fence  avoient  femê  dans  Paris  des  Ecrits 
fcandaleux  contre  ÏEucharifiie.  Il  partit 
promptement  de  Tours ,  pour  en  faire  une 
punition  exemplaire  y  ff)  Voulut  luy -m efi?ie 
faire  amende  honorable  a  Iesus- Christ 
d.ans  une  Proceffion  folemneRe  y  marchant 
a  pied ,  la  te  fie  nu'ê  ,  la  torche  en  main ,  de-- 
puis  Saint  Germain  jufques  a  Nofire- 
Dame  ,  accompagné  de  la  Reyne  g/  de 
toute  la  Maifon  Royale  y  le  Dauphin  por- 
tant le  Poifie  furie  Saint  Sacrement,  avec 


E  P  I  s  T  R  E. 

les  Ducs  d'Orléans  ^  d^Engoulefme  fes 
frères  ,  ^  le  Duc  de  î^endofme  premier 
Prince  du  Sang. 

Mais  ,  S  I  R  E  3  r  exemple  de  Louis 
JY*  //  /.  ^ofire  Père ,  de  glorieufe  mémoi- 
re ^  fiirpafje  tous  ceux  qui  font  devancé: 
Sa  mam  a  ejlé  fatale  a  l'herejte  î  il  a  abba^ 
m  le  Donjon  ou  elle  s'efloit  fortifiée  -,  ily  ejl 
entré  ^iêïorieux  ,  mais  ce  na  ejle  qua  la 
fuite  du  Saint  Sacrement ,  auquel  il  donnoit 
C  honneur  de  fa  ^iéloire.  Et  s'il  na  pas 
achevé  ce  qu'il  avoit  projette  pour  la  rédu- 
ction entière  des  hérétiques  ^  ç  a  efie  pour 
partager  ce grandO uvrage  avecV ostk'E 
M  A  j  E  s  T  E  \  ^  ^ous  lai/ferla  gloire  de 
les  remettre  fous  ï Empire  de  1  E  s  u  s  - 
C  H  R I  s  T3  comme  il  les  a  ran^cz^fous  vo- 
jlre  ohéijfance. 

Et  ^entablement ,  Sire,  cette  entre-- 
prife  e(l  digne  de  V .  M,  qui  ne  fe  plaifl 
qu  aux  grandes  chofes. 

Le  Kojaume  du  Ftlsde  Dieu  nefi:  point 
du  monde  :  maïs  pourtant  il  efl  dans  le 
monde  ^  e^  ceft  lefalut  du  monde ,  qu'il  y 
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exerce  fon  pouvoir ^  g/  ^Uil  règne  fir  kf 
hommes  aujji  bien  que  furies  Anges,  Il  efl 
dit  que  toPùs  les  Roj/s  luy  rendront  homma-t 
ge  y  (^  nous  'Voyons  cette  prediBion  ac- 
complie dans  toute  t  étendue  de  fp^nivers. 
Les  plus  hautes  P uiffance s  adorent  t efca- 
heaude  fes  pieds  ;  l'Agneau  immacule  efî 
du jour d'huy  dominateur  delà  terre  y  ^  le 
Sacrement  de  l'Autel efl  un  Sacrement  vi- 
^orieuXy  qui  a  fubjugué  tout  le  monde .  Les 
Aigles  de  l'Empire  Volent  autour  de  ce 
Aîjiftere ,  (g^  fe  nourrirent  du  corps  ^  du 
fang de  Iesus-Christ.  Les  Lyons 
d'EJfagney  trouvent  de  la  force  i  ft)  les 
Rofes  d'Angleterre  en  ont  autres- fols  tire 
leurs  plus  doux  parfums. 

Mais  il  faut  avouer  quilfe  plaijl  fur 
tout  parmy  les  Lys  :  ^ue  fi  le  Saint  Sacre- 
ment  eli  le  threfor  du  Ciel ,  l'héritage  des 
enfans  de  Dieu  ^  ^  le  pain  délicieux  des 
Roy  s  y  le  Roy  de  France ,  qui  efî  le  Fils 
aifne  de  l'Eglife  ,jy  a  plus  de  droit  que  les 
autres  y  @^  qu  après  avoir  toujours  fi  con- 
fi  arriment  foute  nu  le  Saint  Siège  y  après 


E  P  I  s  T  R  E. 

avoir  donné  de  Jî  fréquentes  batailles  con- 
tre les  Infidelles  ^  fait  pajpr  des  Troupes 
innombrables  dans  t  Orient  pour  le  réta- 
bliffement  du  Royaume  de  Dieu  ,  purgç 
lEJfagne  des  Mahumetans  ,  empefché 
trois  fois  la  démolition  des  faints  Lieux, 
porté  la  lumière  de  f  Evanp-ile  aux  Saxons 
&  aux  Danois  ,  en  un  mot  ^  après  avoir 
étendu  le  Domaine  de  I  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T 
jufques  aux  extremiteT^de  la  terre  y  il  me- 
nte de  l'approcher  de  plus  prés  ,  d'eflre  le 
premier  ajfis  a  fa  fainte  Table  ,  @r  d'a- 
voir la  meilleure  part  a  Je  s  faveurs* 

Cette  considération  ,  S  I R  E  ,  nous  fait 
connoiflre  au ele^ l'aveuglement  de  nos  I{e- 
ligionnaires  ,  que  l' Autorité  de  tant  de 
Kojs  ne  peut  retenir  dans  le  rejj^eft:  quils 
doivent  au  Fils  de  Dieu ,  qui  a  étably  ce 
divin  Sacrement  dans  t Eglije  comme  le 
Throne  de  fon  amour. 

le  ne  m'étonne  pas  f  faint  Loiiis  ayant 
laijsé  ce  riche  threfor  pour  gage  de  Ça  ran- 
çon au  plus  grand  ennemy  du  Chnftianif 
me  y  cet  infidclle  le  garda  avec  une  reve- 
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rence  qui  navoitrien  de  barbare.  C  efl  un 
coup  de  Dieu  ,  a  qui  rien  ri  efl  dt^ die  que 
timpojjible.  Mais  il  efl  étrange  que  des 
hommes  qui  font  gloire  d'eflre  ChreftienSy 
ayent  moins  de  pieté  que  les  SaitraXins  »  & 
qu  après  avoir  tout  ren'versè  dans  la  Reti^ 
gion  y  ils  nous  imputent  le  crime  quils  ont 
commis  ,  (^  nous  accufent  d'un  change- 
ment dont  la  faujjèté  efl  condamnée  par 
autant  déluges  que  V,  M,  Si^'Eya  de 
Predece/Jeurs  ,  en  remontant  fuccej/ive- 
ment  ft)  fans  interruption  jujques  à  Clovis 
le  plus  ancien  de  tous  les  Rojs  Chrefliens^ 
de  qui  Dieu  'vous  a  mis  le  Sceptre  en  mainy 
C3r  le  Tde  de  la  Religion  dans  le  cœur. 

Ce  fi  ce  ^ele  ySiKE  y  qui  tient  tous  vos 
bons  Sujets  fi  étroitement  attache:^  au  ref- 
peSl  cjT  ^  l'obeyffance  qu'ils  doivent  a 
VosTRE   Majesté^. 

Ils  regardent  avec  admiration  les  autres 
vertus  qui  vous  rendent  le  Prince  du  mon^ 
de  le  plus  grand  ft)  le  plus  parfait  :  Mais 
le  foin  que  Vous  prene:^  de  rétablir  l'hon- 
neur des  Autels  O"  l^  ^^  ^^  ^os  Pères 


E  P  I  s  T  R  E. 

dans  tous  les  lieux  ou  elle  avoir  ejlé  abolie^ 
fait  qu'ils  redoublent  leurs  plus  fermentes 
prières  pour  la  confervation  de  Voflre  Per- 
fonne  ft)  de  Voflre  EJiat, 

Ileft  Vray ,  S  i  R  E  ,  ^ue  Dieu  vous  a 
donné  de  grands  charmes  pour  gagner  les 
cœurs  :  Mais  f^,  M,  ne  les  peut  employer 
avec  plus  de  gloire  ,  ^ua  les  ré  Unir  dans 
la  Foy  ft)  dans  la  Vénération  du  très -Saint 
Sacrement  de  ï  Autel ^  (juiefl  le  Sacrement 
d'unité  y  félon  les  Pères  y  ^  le  lien  facré  de 
la  Taix,  Cette  conque  fie  vous  fera  plus 
honorable ,  que  tous  les  triomphes  des  Cf- 
fars  :  Elle  Vous  attirera  la  benediBion  du 
Ciel  y  r applaudijpment  des  Anges  ^  fÈ/  la 
protefliqn  de  Dieu  mefme ,  qui  Veillera  fur 
njojlreEjlaty  tandis  que  Vous  prendre:^  les 
in  t  ère  fis  de  fa  gloire. 

Ce  font  les  vœux  continuels  que  fait  tous 
les  jours  devant  l'Autel  de  l'Agneau , 

SIRE, 

DE  VOSTRÊ  MAItSTV: 

Le  très  bUtnble  ,  très  obfVIT'ni: ,  Si  trcs-fidelle 
Sujet  &  Serviteur  I  A  GQ_i;t  s  NoiiET, 
de  la  Compagnie  de  I  b  s  u  s. 


PERMISSION. 

IE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  I  ES  11  s  en  la  Province  de  France, 
fuivant  le  Privilège  qui  nous  a  eflé  octroyé 
par  les  Roys  tres-Chrefbiens  Henry  1 1 1.  le 
io.  May  1585.  Henry  IV.  le  20.  Décembre 
1603.  6c  Louis  X  n  Lie  14.  de  Février  1^12. 
par  lequel  il  eft  défendu  à  tous  Lnprimeurs 
6c  Libraires  d'imprimer  aucuns  Livres  de 
ceux  de  noftre  Compagnie ,  fans  permiffion 
des  Supérieurs  d'icelle  3  permets  au  Père 
I A  c  QjA  ES  N  o  il  E  T  ,  de  la  mefme  Com- 
pagnie, de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
&  Libraire  qu'il  voudra,  un  Livre  intitulé, 
La  Prefcnce  ^^  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  le  tres- 
Saint  Sacrement  ,  pour  fervir  de  Reponfe  ati 
Minifire  qui  a  écrit  contre  la  Perpétuité  de  la  Foy 
de  l'E^life  Catholique  touchant  lEuchariflie , 
veu  6c  approuvé  par  trois  Théologiens  de 
noftre  Compagnie.  En  foy  de  quoyj*ay  fî-. 
2;né  la  pre fente  Permiffion.  A  Paris  ce  14. 
Novembre  1666. 

IaCQ^ES     BORDIER. 
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|LOUii      SOIT      LE     TllES-jj^^^tr 
»  *^  lî(^      SAINT     SACREMENT      ^S^  ^^S* 
^(jt^--    I -Y^^'* 

é^>j.  ^••s**  -a^  -s^s-  'S^-  i^K>i'  '£^'  iv^-  *#i  ■e^.'à-  -é^ 

PREFACE. 

'Hérésie  eft  une  ma^ 
ladie  d'efpric  femblable  a 
celle  du  corps  ,  que  nous 
appelions  du  nom  de  Ver- 
tige ,  parce  qu'il  efb  avis  à 
ceux  qui  en  font  travaillez  ,  que  tout 
tourne ,  ÔC  que  le  monde  Te  renverfe, 
quoy  que  tout  ce  changement  fe  fafle 
dans  leur  tefte  par  le  mouvement  impé- 
tueux des  vapeurs  qui  montent  au  cer- 
veau ,  6c  par  la  trop  grande  agitation 
des  efprits. 

Les  Hérétiques  de  noftre  temps  fouf- 
frent  la  mefme  confufîon  dans  leurs 
penfées  :  Ils  croyent  que  tout  eft  ren- 
verfé  dans  PEglife  Romaine ,  &:  que  la 
foy  des  premiers  fiecles  eft  aujourd'huy 
entièrement  altérée  :  Mais  en  efFet,cet- 
te  altération  n'eft  que  dans  leur  idée,  & 
la  diverfité  de  leurs  opinions  en  un 
point  11  confiderable/ait  voir  avec  cer> 
titude  que  ce  n'eft  qu'une  pure  illufion. 


P  K  E  F  A  C  E. 

scbAfti.tms  fraH'      Scbaftien  Francus  alTure  que  T  Ante- 

CM  tu  epiltoLa,  de  . ■> 

ahrt^and^tnuni-  Chrift  a  commcncé  à  paroiftre  dés  le 

terlum  omnibus  j         a  n  o  u  •  i 

jutuns  ^cdefia-  temps  des  Apoitres  ,  Oc  que  1  on  veid 
/iKtf,  bien-toft  après  par  Ton  entremife  la  foy 

ëclypfée,  l'ufage  des  Sacremens  tourné 
en  abus  ,  PEglife  corrompue  de  telle 
forte,  qu'elle  eft  demeurée  invifîble  du- 
rant quatorze  llecles  ,  fans  qu'on  en 
puilTe  reconnoiftre  les  traces  dans  un  Ci 
long  efpace  de  temps. 
ijtoker  l'appelle      L'Eelife  reformée  de  TranfTylvanie 
itceEcciefiajiique.  marque  le  commencement  de  1  Ante- 
hs,pl7moZtZHs  Chrifl:  au  fécond  fîecle.  Napperus  croit 
£':f  ^tii;:5:  q^'^l  ne  parut  qu'au  quatrième  ,  &  que 
chrijio  per  Amt-  c'cftolt  le  Paoc  Svlveftre.  Mekndhon 
:ACapperu(inApo.  dit  que  Zolimc  fut  le  premier  Ante- 
cai.  pag.  6..  é-  ç^^^f^  quioccupa  le  Siège  de  Rome  ,&: 
Mda»aho7tinio.  ç^^^^Q^^  luy  il  ne  s'y  trouva  plus  de 
■Be^a  in  coHfejjio.  vrals  Evefqucs.  Beze  6c  VvittaKer  efti- 
fici.  7i'/'  ^'  ^'  ment  que  faint  Léon  fut  le  grand Archi- 
^JntrMlrm^'.  t^^^^  àti  RoyMime  de  VAnte-Chnft.qui  in. 
viAe  eumàtm  de  û^y^  l'or^Ucil  (^  rtimouY  dc  U  domîndtion 

hcciejta.    contra.    Jf  o 

-BeUarm.contrai.Ji  contraire  AU  chriftianifme  ,  a  ceux  qui 
Gregorium  fuif^e  luy  fucccdcrcnt  AU  ^ou^uememcnt  de  V  E^li- 
tZTlThnfi-  Rivet  appelle  Boniface  le  precurfeur 
fr-,  .  del'Ante-Chrift.&Vvoton /^  ;?r^»2/Vr 
mine  muii  cien  Autc-Chrifl  décùMvert.  BuUineerle  met 
-BuiiingerMinA  Cil  l  aimce  673.  qui  tut ,  a  ce  quil  dit, 

■bocal,  in  c.  \\.  if  /       /»        »        n    ,       ,       i? r-     t  •  r       t 

in  prKfatiwefH.  ^^<^  annec  fatale  a  toute  l  Bgbje.  lunius 

defcend 
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defcend  encore  plus  bas,  jufques  à  Gre-  p^^  ^pocd. 
11.  l^oxiusjulques  au  commeiv  in^.iQid, 
cernent  du  quatorzième  fiecle. 

Dans  cette  oppofîtion  de  fentimens 
il  contraires,les  ennemis  de  l'Eglife  Ro- 
maine fe  trouvent  partagez  à  peu  prés 
comme  les  Renards  de  Samfon  ,  qui  fe 
tenans  tous  par  la  queue  ,  tournoient  la 
tefte,  Se  couroient  l'un  d*un  collé,  l'au- 
tre de  l'autre.  Us  nous  reprochent  tous 
le  changement ,  fans  pouvoir  convenir 
ny  du  temps  ny  de  la  manière  qu'il  s'eft 
pu  faire  j  6c  par  un  jufte  aveuglement, 
penfans  mettre  le  trouble  parmy  nous, 
ils  tombent  eux-mefmes  dans  le  defor- 
dre ,  eftans  à  la  fin  contraints  d*avouer, 
£fuils  ne  fçavenî  ny  par  qui  ny  en  cjuel    Nefcîmus  pet 

i  n  r      ^       a         }    n    '  •1"^'"  aut  quo 

temfs  l  ennemy  a  Jeme  nojtre  doUnne ,  ny  rempore  intmicus 
^ui  en  a  efté  le  premier  auteur.  Ce  n'eft  ^al^rTmlnfric." 
ponit  à  nous  ,  dit  celuy-cy ,  de  deter-  Pi^uTî^gurL 
miner  le  temps  auquel  lE^lifea  com- ^'*^p^«'"'""'" 
mence  aderailiir.  Un  ne  convient  pas  compcrcum  h*- 
du  point  de  fa  décadence ,  dit  l'autre.  Il  tZèu^sin .nirn^ 
efl  difficile ,  dit  VvittaKer,  d'en  donner  ''J^'^'j'.fi'»'^*^  »» 
une  relolution  certaine.  Il  y  a  une  ^ran^  l'apifiamm. 

jj-  r     r     u        ■     ■  n    '  r  •  \,     Non  eft  noftrutri 

cie  diverlite  d  opinions  lur  ce  fujet ,  dit  'efignare  quo 
Dan^us.   Quelques-uns  foûtiennent ""Crecdc ■ 
que  c'efl  le  dixième  fîecle ,  les  autres  le  S  '^'^'^"^-  ,  . 
Cinquième ,  les  autres  le  quatrième.  Et  "'«««««'i*^  t^i*. 
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r-vituker.  VI y^r-  y yinKQ\m2in  écrivant  fur  l'Apocalyp^- 

foKf.  ad  ratioms  ^        ^  _,  i-      -i  •  l      /* 

e^mpiani  rat.  7-  Ic ,  [  H  y  Cil  2i ,  dit- 11 ,  qui  mctteiit  la  hii 
SvX  cmtrx  de  la  perfecution  de  l'Ante-Chrifl  en 
jomn^m  -Bmge-  p^j^nëe  i«7.  lors  Quc  Monficur  Luther 
V'vink.dmanw  in  commcnça  :  ôc  ainfi  la  naiflance  feroit 
en  1  année  257.  Les  autres  le  font  com- 
mencer en  Tannée  412.  Les  autres  en 
Tannée  414.  Les  autres  en  Tannée  606. 
en  laquelle  Phocas  confirma  la  Primau- 
té du  Pape.  ] 

Il  efl  aifé  de  juger  par  cette  incerti- 
tude fîotante  d'opinions  vagues  &:  in- 
déterminées ,  que  ce  changement  ima  - 
ginaire  que  nos  Religionnaires  impu^ 
tent  a  TEglife  Romaine  ,  n*eft  qu'un 
vain  prétexte ,  d>c  une  feinte  de  laquelle 
tous  les  Novateurs  ont  coutume  defe 
fervir ,  pour  rejetter  fur  les  fidelles  le 
crime  d'herefie ,  dont  ils  font  eux-mef- 
mes  convaincus  j  comme  ceux  qui 
brouillent  dans  TÉflat,  couvrent  ordi- 
nairement leurs  pernicieux  defTeins  du 
zèle  du  bien  public ,  &;  de  la  reforma- 
tion des  abus  qui  fe  commettent. 

En  effet ,  fi  TEglife  Romaine  avoit 
foufFert  quelque  altération  dans  la  foy, 
le  changement  d'un  corps  fî  fleuriflant, 
fî  noble  ,  &  fî  connu  par  toute  la  terre, 
n*auroit  jamais  pu  demeurer  inconnujj 


PR  E  F  J  C  E, 

&  j'ofe  dire  qu*il  auroir  plus  éclaté  que 
la  décadence  de  l'Empire,  veu  que  la 
ville  de  Rome,  félon  le  témoignao-e  des  ^'^"  ^^^^  p«rî 
Pères,  a  porté  plus  loin  la  gloire  de  fon  E'"""^'^^''- 
Empire  par  la  Religion ,  que  par  ks  ar-  dî^'.^^S^ÏÎdTa 
mes  ,  &  par  la  pureté  de  fa  foy,  que  par  KÎ^-retn» 
ia  puillance  temporelle  de  fes  Monar-  ^'Ht^r.deirtgrx^ 
ques.  Amplior  fa^a  eft  aru  Religionls ,'"" 
qmm  folio  potefiatis. 

La  vrayeEglife  de  Iesus-Christ  Rcgau  fiie.-  u„a 
elt  la  reele  de  noftre  foy ,  &  la  fov  effc  ""^"""^^ft.  A'''. 
immuable  j  comme  elle  n  eft  point  fu-  '^=f«r"-»b.ii5. 
jetteau  changement,  ellen'a  pointauf-  ^ ''"*'''''' ''''^' 
fî  beibin  de  reformation  ^  les  hérétiques 
font  ceux  qui  s'en  feparent. 

[  Qui  a  jamais  introduit  uneherefie  QiL'sunquamhar-- 
comme  dit  Vincent  de  Lerins ,  qui  ne  ^t^iipSË;' 
fefoit  auparavant  réparé  de  la  créance  tv^Sr!'?n. 
commune ,  ancienne ,  &:  univerfelle  de  ^''i"'"^'*  «^«"f^n- 
1  HgiUe  (catholique  ?  Cela  eft  plus  clair  OiiodkacAeiucc 
que  le  jour,  par  les  exemples  qu*on  en  Je'tS.''* 
peut  produire.  ]  Et  l'Ecriture  mefme  le  S:'.X.t:;^;. 
décide  :  /f/  y2r///  ^/^/  figregant  femetipfis^  ^-J^'  '^ 

qui  font  ceux  qu'on  doit  tenir  pour  he^'   "*  ^^* 
retiques  îceux  qui  fe  feparent  de  l'E- 
glife. 

Sidoncl'Eglife  Romaine  eftoit  tom« 
bée  dans  l'herefie  ,  en  changeant  fou 
ancienne  doctrine ,  il  faudroit  qu'elle  fe 
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fuft  feparëe  de  la  vraye  Eglife  de  Iesus- 
Christ  ,  piiifque  la  marque  des  hé- 
rétiques ,  félon  l'Hcriture  ,  efide  fortir 
de  l' Eglife.  Et  fi  elle  s'en  eftoit  feparëé, 
il  faudroit  qu'on  puft  dire  au  vray  en 
quel  temps ,  &;  par  qui,  &:  de  quel  corps 
elle  feroit  fortie. 

Nous  fçavons  bien  que  les  Calvini- 

fles  &  les  Luthériens  font  fortis  de  fon 

fèin  ;  Que  Luther  efloit  Moyne,ôc  qu'il 

renonça  à  fes  vœux  bc  à  Tobeillance  du 

Abfjraiî  eft  pcft  laint  Siège  ,  pour  fe  plonger  dans  les 

îïràfot^tu'n.  plaifirs  :  Que  Calvm  eftoit  Ecclefiafti- 

fumus"Tnt«''fnk  ^^^  5  ^  4^^'^^  ^^  ""  nouveau  parti  dans 
principia  aiios'ab  ja  Prance.  Perfonne  n'en  peut  douter, 

aliis  diffiliic.  ,  j  •  r>  •     1  r  i 

cd-i^in.  ep,  141.  &  leurs  dilcipies  melmes  ne  le  peuvent 

^'^-  '7J-  defavouër. 

Mais  que  1* Eglife  de  Rome  fe  foit  ja- 
mais feparée  du  vray  corps  myftique  de 
Iesus-Christ  ,  qu'elle  ait  altéré 
les  dogmes  de  la  foy  ,  qu'elle  avoir  re- 
ceus  des  Apoftres ,  Se  répandu  dans  l'u- 
nivers ,  comme  dit  famt  Paul,  cela  ne  fe 
trouve  point.  Les  Auteurs  anciens ,  qui 
ont  marqué  iî  foigneufement  toutes  les 
herelîes,  n'ont  point  parlé  de  celle-là, 
qui  feroit  neantmoinslaplus  confidera- 
ble  de  toutes.  Perfonne  ne  s'eft  avifé  de 
fa  feparation  ,  que  ceux  qui  ont  fait  di- 
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vorce  d*avec  elle  dans  ces  derniers 
temps  ,  Ôc  qui  n'en  peuvent  rien  dire  ^ 
que  ce  que  la  paffion  leur  fuggere. 

Perfbnne  ne  luy  a  reproché  l'innova- 
tion que  àts  Novateurs  /à  qui  Ton 
pourroit  dire  ce  que  difoit  Optât  aux 
Donatiftes  :  In'veniftà  Diaconos ,  Presby-  optat.i.ii 
teros ,  Bfifcofos  ifcciflà  laïcos  i  dgnofcite 
*vûs  animas  evertijfe.  Vous  nous  accufez 
de  changement  ,  vous  qui  avez  tout 
renverfé.  Vous  avez  trouvé  des  Dia- 
cres , des  Preftres ,  &.  des  Evefques,  6c 
vous  en  avez  fait  des  laïques. Vous  avez 
trouvé  d^s  Sacremens ,  &:  vous  en  avez 
ofté  Tufage.  Vous  avez  trouvé  des  Au- 
tels confacrez  à  Dieu  ,  ôc  vous  \^s  avez 
rendus  prophanes.  Vous  avez  trouvé 
l'unité  dans  le  bercail  de  Iesus-Christ, 
&  vous  y  avez  mis  la  divifion.  Kecon- 
noiflez  donc  que  le  changement  vient 
de  vous ,  ôc  que  vous  avez  perverty  les 
âmes. 

Ce  font-Ià  les  accufateurs  de  hEglife 
qui  ont  inventé  cette  calomnie ,  6c  qui 
ne  confpirent  enfemble  que  pour  luy 
nuire, encore  ne  peuvent-ils  s'accorder. 
Les  uns  accufent  le  Pape  Sylveftre ,  les 
autres  en  veulent  â  Zofime,  les  autres 
attaquent  Grégoire,  bc  les  autres  Nico- 

B  itj 
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las.  Les  uns  mettent  le  changement  dé^ 
le  commencement  des  premiers  fiecles, 
les  autres  vers  la  fin ,  les  uns  plus  bas, les 
autres  plus  haut.  Quelques  uns  difent 
qu'ils  n'en  fçavent  rien ,  &  difent  vray. 
Il  y  en  a  mefme  qui  confefTent  que 
sutciiffu^  \n  réf.  v  p£g-iife  Romaine  n'eft  iamais  fortie 

fonfadpent.S,.    ^  &  T-      IT        TlJl  »1 

cerdotum  Utj?att-  d  aucune  autre  Egliie  viliblej  mais  qu  il 

%uîdl^ deïccujia  n'importe  pas  :  Qu'elle  a  toujours  efté 

i.i.c.ii,  jg  1^  communion  de  celles  qui  n'ont 

point  erré  dans  la  foy  :  Que  les  faulTes 

doctrines  s'y  font  tellement  établies, 

que  ceux  qui  les  ont  enfeignées,&  ceux 

qui  les  ont  improuvées ,  font  demeurez 

dans  la  mefme  communion ,  &  qu'il  eft 

abfurd  de  leur  demander  les  circonftan- 

ces  du  lieu ,  du  temps ,  6c  des  auteurs  du 

changement ,  parce  que  perfonne  n'en 

a  parlé.  ] 

:TCaff€ï.'inAfc.     Napperus  avoue  que  [  l'Eglife  Ro- 

cai.  fag.  68.       îTQaine  a  régné  fur  toute  la  terre  l'efpace 

de  mille  deux  cens  foixante  ans ,  fans 

aucune  contradiction  notable.  ]  Et  Ful- 

Tuico  in  dufUca.  co  fc  voyant  prefle  de  dire  quelle  eftoit 

^&int7ffl»f7â  l'origine  du  changem  et  qu'il  reprochoic 

ll::U^:ot  ^  ^^"^  H^'^^  ^  ^'^  l  que  c^eflok  le  my„ 

tatione  j>uTgato  ftere  dc  rApocalyple,qu'on  ne  p  ouvoit 

pas  irnpugner ,  parce  qu'il  cftoit  cachés 

>ue  la  corruption  feglifla  peu  àpeu^eq 
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forte  que  les  vrays  Pafteurs  ne  s'en  ap- 
pcrceurenc  pas ,  eftant  occupez  a  déra- 
ciner les  autres  herefîes ,  comme  celles 
des  Valentmiens ,  des  Marcionites ,  &; 
des  Manichéens ,  ou  empefchez  à  d'au- 
tres affaires ,  qui  ne  leur  permirent  pas 
de  s'informer  de  ces  alterations,ou  bien 
enfin  qu'ils  les  négligèrent  ,  H  tant  effc 
qu'ils  en  euflent  la  connoiflance.  loint 
que  les  dogmes  qu'elle  faifoit  palTer 
pour  orthodoxes ,  ne  refpirans  en  ap- 
parence que  pieté  ,  comme  par  exem- 
ple ,  la  prière  pour  les  morts ,  le  peuple 
les  receut  avec  avidité ,  Tufage  les  con- 
firma ,  èc  puis  enfin ,  faint  Auguftin  èc 
les  autres  Pères  les  approuvèrent ,  fans 
les  examiner  à  la  règle  de  l'Ecriture.  ] 

De  là  vient  qu'ils  fe  donnent  la  liber- 
té de  cenfurer  indifféremment  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  dans  leurs  écrits,  qui 
n'eft  pas  conforme  à  leurs  fauffes  maxi- 
mes. Ils  blâment  faint  Grégoire  de 
NyfTe  d'avoir  enfeisiné  F  que  le  pain  <^^«'«'-  "«*■  4- 
n  elt  pas  tait  le  corps  de  Jesus-Christ 
parce  qu'on  le  mange  ,  mais  qu'il  eft 
changé  au  corps  par  la  parole,  ainfi  que 
le  Verbe  l'a  dit ,  Cecy  eft  mon  corps.  ]  Ils 
condamnent  faint  Chryfoftome ,  parce  ^^^''Sufcuï iTL 
qu'il  étabht  la  tranffubftantiation.  Ils 

B  iiij 


cïs  commpag-'ii^- 
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TetruA  Maytyr.în  ^Q  pciivenc  croirc  faitit  Cyrille  ,  lors 

epfi.   ad   rBe^.rn  ,^       •  i      r   i    n  il  1       • 

fag.  ,o6.  &  ef.  qu  li  dit  que  la  lubitance  de  la  chair  &: 
du  fang  de  1 E  s  u  s- C  H  R I  s  T  eft  unie  à 
la  benedidion  ,  c'eil:  à  dire  au  pain  fan- 
cenmr.  cent. 4.  c.  £|-i£e^  L'autcui'  du  livrc  dQS  Sacremens, 
qui  ell:  attribué  à  faint  Ambroife  ,  leur 
déplaift ,  parce  qu'il  parle  trop  claire- 
ment de  la  prefence  réelle  ,  Ôc  de  la 
converfîon  du  pain  au  corps  de  Iesus- 
Tetrus Martyr. in  C  H  R I S  T.  Hs  coiidamncnt  generale- 
4'J-cX.«£î' ïTient  tous  les  anciens  Pères  ,  qui  ont 
*^^-  changé,  difent-ils ,  la  table  du  Seigneur 

-en  Autel ,  &  le  Sacrement  en  Sacrifice. 
TuicocofttrasaK.  Hs  les  reprennent  d'avoir  mis  l'Eucha- 
e,umyc^a  y.    j.-£^|^  ^^^  referve ,  &c  révoquent  en  doute 

Mamus  TraKcif  la  lainteté  de  cette  pratique.  Enfin ,  ils 
'^hZîollTg^è.  ^^  plaignent  de  ce  que  l'erreur  des  Pa- 
pilles touchant  la  tranflubftantiation 
s'eft  ghfTée  trop  toft  dans  l'Eglife  5  8c 
■^ntonhj^ de Ada.  qu'on  ne  peut  fçavoir  au  vray  quand 
^itf^e  fiag.  i}$.   celle  de  la  prefence  réelle  a  commencé. 
Voila  comme  les  hérétiques  nous  dé- 
bitent leurs  fono-es  touchant  léchante- 
ment  de  l'Eglilë ,  dont  la  faufleté  eft 
fuffifàmment  réfutée  par  la  contrariété 
de  leurs  témoignages  3  nul  d'entr'eux 
ne  mentant  d'eftre  crû ,  parce  que  tous 
fe  contredifent ,  6c  qu'ils  veulent  tous 
qu'on  les  croyefur  leur  bonne  fo y,  fans 
rendre  raifon  de  leur  avis. 
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L'Auteur  qui  a  écrit  depuis  peu  con- 
tre la  perpétuité  de  la  foy  touchant 
TEuchariftie  ,  s*eflant  trouvé  engagé 
dans  cet  embarras  par  la  necefficé  de 
fbnfujet^a  bien-toft  reconnu  qu'il  ne 
falloit  pas  nous  abandonner  tous  ces 
grands  hommes  de  l'antiquité;  il  a  bien 
veu  que  c'eftoit  nous  donner  un  avan- 
tage incomparable  ,  que  de  leur  attri^ 
buer  nos  dodrines ,  que  le  blâme  qu'on 
leur  imputoit  de  les  avoir  fuivies ,  eftoit 
noflrejuftification  ôi  noftre  gloire  ,  ôc 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'ils 
eujTent  eu  fi  peu  de  lumière ,  pour  re- 
connoiftre  le  changement  de  l'Eglife, 
s'il  euft  efté  déjà  de  leur  temps ,  ou  fi 
peu  de  zèle  pour  le  reprendre.  C'eft 
pourquoy  il  recule  tant  qu'il  peut  pour 
îè  défaire  de  cette  difficulté  5  &:  ne  pou- 
vant defcendre  plus  bas  que  le  dixième 
lîecle  ,  il  fe  cache  dans  les  ténèbres 
épaiiTes  qui  fe  répandirent  en  ce  déplo- 
rable temps  fur  toute  lafacedel'Egh- 
fe.  Là  il  fe  retranche  comme  il  peut,af. 
flirant que l'Eghfe Romaine,  qui  avoir 
eflé  jufqu'alors  dans  la  foy  de  l'abfence 
réelle  ,  dégénéra  peu  à  peu  de  la  pureté 
de  fa  doctrine ,  êc  qu'en  moins  de  deux 
fiecles ,  d'orthodoxe  qu'elle  eftoit  au- 
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par  avant ,  elle  fe  trouva ,  fans  s'en  ap- 
percevoir  ,  non  feulement  hérétique, 
mais  idolâtre ,  adorant  le  pain  &  le  vin 
de  l'Euchariftie  comme  le  corps  Ôc  le 
iang  de  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  dont  ils  ne 
font ,  comme  il  prétend ,  que  la  figure. 
Mais  ne  fe  fentant  pas  aflez  fort  pour 
foûtenir  fon  opinion  ,  ôc  luy  donner 
quelque  couleur  de  probabilité  ,  il  fort 
des  bornes  de  la  difpute  j  èc  faifant  des 
courfes  au  loin  ,  comme  pour  amaffer 
de  nouvelles  forces  ,  il  s'appuye  pre- 
mièrement du  témoignage  des  fens,qui 
combattent  ouvertement  la  prefence 
réelle  ,ne  fe  fouvenant  pas  de  ce  que 
dit  faint  Auguftin  contre  les  Donati- 
Iles ,  que  tous  les  Schifmes  6c  toutes  les 
difTenfions  font  venues  de  ce  cofté-là, 
parce  que  l'homme  animal  ne  com- 
prend point  les  chofes  qui  font  de  l'Ef- 
^' '^Domtil'"'*'  P^i^  ^^  Dieu.  Ex  ipfo  autem  animall  fen- 
Ju^quU  homo animdis non ^ercifit  ea  qujs, 
funt  Sfiritus  Dei  ,  omnes  dijfenfiones  é" 
Schifmatii  gencranmr. 

De  là  il  pafTe  à  la  raifon  humaine,qui 
a  la  veuë  fi  courte ,  qu'il  eft  aifé  de  la 
furprendre ,  fîelle  n'eft  éclairée  à^s  lu- 
mières de  la  foy. 

Et  puis  il  fait  montre  de  TEcriture^ 
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dont  il  fe  vante  d*eftre  le  depofitaircî 
mais  n*y  trouvant  point  fes  feuretez ,  il 
pafle  légèrement  par  defTus ,  &  fe  jette 
dans  la  doctrine  des  Pères,  comme  ceux 
qui  fe  Tentent  pourfuivis  des  Prevofts, 
fe  fauvent  dans  les  Forefts,  pour  y  trou- 
ver quelque  retraite. 

C'eft  ce  qui  m'a  obligé  à  le  fuivre, 
afin  de  le  ramener  au  point  du  change- 
ment ,  d'où  il  s'eftoit  éloigné.  Et  parce 
qu'il  a  afFedé  de  paroiftre  de  bonne  in- 
telligence avec  les  anciens  D odeurs  de 
l'Eglife ,  je  me  fuis  fervi  de  leur  autorité 
dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

Au  premier  Livre,  je  luy  montre  que 
les  Sens  ne  font  point  juges  légitimes  de 
la  vérité  de  nos  Mylteres ,  ôc  qu'il  efl 
étrange  qu'il  employé  fî  fouvent  leur 
témoignage ,  veu  que  les  Pères  l'ont  (î 
conftamment  reprouvé. 

Au  fécond ,  je  réfute  par  les  mefi-nes 
Pères  toutes  les  preuves  qu'il  a  tirées 
de  la  Philofophie  ôc  de  la  raifon  hu- 
maine. 

Au  troifiéme ,  je  luy  fais  voir  l'abus 
qu'il  a  fait  de  rEcriture,pour  avoir  pré- 
féré fon  fens  à  celuy  des  anciens ,  à  qui 
Dieu  a  donné  l'intelligence  de  fa  pa- 
role, 
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Au  quatrième ,  je  luy  montre  que 
les  dogmes  de  la  prefence  réelle ,  de  la 
tranfTubllantiation  ,  6c  de  l'adoration 
de  rEuchariftie  ont  efté  reconnus  de 
toute  l'antiquité,  enfeignez  par  tous  les 
Pères ,  jamais  combatus  que  par  les  hé- 
rétiques ,  &:  que  le  filence  des  Payens 
qu'il  a  tant  rebatu ,  n'eft  qu'une  inven- 
tion de  fon  efprit  ,  qui  eft  fans  fonde- 
ment ,  comme  le  refte  de  fes  preuves 
efl:  fans  folidité. 

Enfin  ,  l'ayant  ramené  au  point  du 
changement  prétendu  de  l'Eglife  par 
les  mefmes  voyes  par  lefquelles  il  s'en 
eftoit  écarté,  j'en  découvre  la faufleté 
par  des  raifons  invincibles  ,  prifes  des 
circonftances  des  temps  qui  l'ont  de- 
vancé ,  du  iiecle  auquel  il  fuppoie  qu'il 
efl:  arrivé,  èc  de  ceux  qui  l'ont  fuivi. 

Au  refte  j'ay  crû  devoir  icy  avertir 
le  Lecteur  ,  que  je  n'entreprens  dans 
cette  Controverfe,  que  la  defenfe  de 
l'Eglife  CâthoUque ,  lans  toucher  aux 
reproches  particuliers  que  noftre  ad- 
verjfaire  fait  à  celuy  qui  a  écrit  pour  la 
perpétuité  de  la  foy.  Pay  dû  faire  cette 
diftinction  pour  plulieurs  raifons  ,  mais 
particulièrement  pour  ne  point  entrer 
dans  un  demeflé  qu'ils  vuideront  tous 
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deux  enfemble ,  quand  il  leurplaira ,  Se  '  '"' 

comme  ils  jugeront  à  propos. 

On  pourroic  trouver  à  redire  ,  fî  je 
m'ingerois  dans  les  affaires  d'autruy: 
mais  pour  la  caufe  de  l'Eglife  ,  tout  le 
monde  y  eft  interefTë  :  chacun  eft  fol- 
dat  pour  la  défendre  ^  &  fî  j'y  prens 
quelque  part ,  perfonne  ne  le  peut  des- 
approuver, l'ay  faint  Auguftin  pour 
mon  garand  ,  &  il  me  femble  que  je 
puis  dire  avec  luy.  Si  recle  terfequor  oc-  s.,A»i.  r^rm.  de 
culte  proxtmo  detrahentem  ,  num  reùtiusto. 
ferfequor  Dei  Ecclejiam  publiée  bUfphe  - 
mdni€?n ,  quando  dicity  non  eftipfa ,  quando 
dicit,  nofira  efi  qtu  in  parte  ejt ,  quando  di- 
cit ,  illa  meretrix  efi  /*  Si  je  puis  fans  in- 
juftice  pourfuivre  un  detradeur  qui  ca- 
lomnie fecretemenc  fon  prochain,  n'ay- 
je  pas  plus  de  droit  d'attaquer  un  héré- 
tique ,  qui  blafpheme  publiquement 
contre  TÈglife,  qui  dit  qu'elle  n'efb  plus 
ce  qu'elle  a  efté  ,  qui  fe  vante  d'eftre 
dans  la  vraye  Eglife  ,  en  faifant  un  par- 
ty  contr'elle  :  6c  enfin,  qui  foûtient  que 
ce  n'eft  plus  qu'une  proflituée,  des-ho- 
norant  ainfifà  propre  Mère ,  ôc  ne  con- 
fîderant  pas  que  ces  outrages  ne  peu- 
vent venir  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  puis 
qu'il  eft  certain  que  perfonne  ne  par- 
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ticîpe  à  rEfprit  faint ,  qu'autant  qu'il 

a  d'amour  pour  PEelile  de  I  e  s  u  s- 

î«  loan.  Christ?  .^mtum  ^mjque  amat  Ec^ 

clejlam ,  untum  hahet  Spiritum  San^um. 

Fin  de  la  Préface. 
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temps  &C  efpace  de  dix  ans ,  fur  peine  aux  contreve- 
nans  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
de  trois  mil  livres  d'amende,  &  de  tous  dépens, 
dommages  Se  interefts  3  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long 
porté  par  lefdites  Lettres  de  Privilège. 

Et  ledit  !^.  /*.  N  o  ii  e  T  ^  cédé  ^  tranjporté  fon 
droit  de  Pnvtlege  4  François  Muguet.  Im- 
frimeur  c^  Libraire  a  Paris  ,  four  en  jouir  pendant 
ledit  temps  porté  par  icelay  ,  fuivant  l'accord  fait 
entreux. 

Ledit  Privilège  a  eftéenregiftré  fur  le  Livre  de  la 
.Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  le  13. 
Novembre  1666.  Signé,  P  i  g  e  t.  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  20. 
jour  de  Novembre  1666. 

LIVRE 
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LA    PRESENCE 

DE    lE  SVS-CHRIST 

dans  le  tres-Saint  Sacrement» 

J'OVR  SERriR   "DE  R E' P O N S E 

k  ï  Auteur  qWi  a  cent  defviu  pen  contre  la 
Perpétuité  de  la  foy  de  l Egltfe  C athollqut 
touchant  f  Eucharifite. 

LIVRE  PREMIER, 

Où  l'on  marque  les  fautes  que  cet  Auteur 
a  commifes ,  en  fe  fervant  du  témoignage 
des  Sens  contre  la  Prefence  réelle  de  Iesus- 
Christ  dans  rEuchariftie. 

Chapitre    Premier. 

!Qm  l'Auteur  <^ucn  réfute ^  a  eflé  mal-heH-^ 

reux  dans  le  choix  quil  a  fan  d'un  fujet  > 

qui  efi  indigne  de  fa  plume. 


E  r  'ignore  pas  que  le  Livre ,  que 


i^S^'|;(>j:!  j'entreprcns  de  réfuter,  a  fait  du 
^■^fel  bruit  dans  le  monde,  &  qu  il  a  at- 
sTmmmtl  tiré  la  curiofité  des  cfprits  amou- 
reux de  la  nouveauté  ôcde  ladif- 
pute.  AufTi  n  eft-ce  pas  mon  deifein  d'ofter  à 


1  La  Vrefence  de  lefus-Chrifl 
fort  Auteur  la  gloire  de  bien  écrire  :  quoy 
que  je  fois  obligé  d'en  blâmer  le  mauvais  ufa- 
ge,  je  n'en  veux  point  diminuer  Teftime.  lia 
donné  à  cet  ouvrage  tous  les  ornemens  de  l'é- 
loquence ,  dont  il  eftoit  capable  j  &  mefme 
il  y  a  fi  bien  mêlé  le  fard ,  que  fi  on  ne  le  re- 
garde de  prés ,  il  eft  aifé  de  s'y  tromper ,  &  de 
prendre  la  delicateire  de  l'art  pour  unefimple 
&  naturelle  beauté. 

Mais  je  puis  dire  fans  luy  faire  tort,  qu'il 
a  efté  mal- heureux  dans  le  choix  de  fon  fujet, 
qui  eft  indigne  de  fa  plume,  &  que  les  plus 
belles  couleurs  qu'il  employé  pour  le  rele- 
ver ,  font  femblables  à  celles  que  le  Soleil 
fait  paroiftre  à  fon  déclin  fur  les  nuages  de 
l*air  ,  qui  font  agréables  à  la  veuë  ,  mais  qui 
ne  luy  plaifent  qu'en  la  trompant.  Et  plûft  à 
Dieu  que  l'illufion  qu'il  jette  dans  les  efprits, 
fuft  aufïï  innocente  que  l'éclat  furprcnant  de 
ces  météores ,  qui  paflent  pour  des  merveil- 
les de  l'art  divin.  le  ferois  ravi  de  partager 
avec  luy  le  fruit  de  fon  travail,  d'en  avoir  le 
plaifir ,  &  de  luy  en  laiifer  l'honneur.  Mais  le 
plaifir  qu'il  donne,  ne  tendant  qu'à  tromper 
les  âmes ,  &  à  les  faire  tomber  dans  l'erreur, 
il  eft  jufte  de  luy  reprocher  fa  mauvaife  foy; 
&  c'eft  l'obliger  fincerement,que  de  luy  ofter 
le  moyen  de  feduire  les  autres,  en  découvrant 
le  piège  qu'il  tend  à  la  crédulité  de  fes  Le- 
cteurs. 

le  le  feray  avec  toute  la  retenue'  pofîîble;  & 
puis  qu'il  dit  que  la  difpute  eft  un  voyage ,  je 
lefuivrayfidellement,  pour  luy  marquer  fes 
égaremens  ,  &  l'avertir  de  l'abus  continuel 


d^ns  le  tres-Saint  Sacr.  Ziv,  /.       3 
qu'il  fait  de  l'Ecriture  Sainte  »  de  la  raifon ,  &  ,.  v.ir.  ch.  i.f^z, 
des  fens ,  qui  font  les  trois  fources  générales  7«- 
de  nos  connoilfances ,  d'où  il  tire  fes  princi- 
pales preuves  contre  la  prefence  réelle  de 
Iesu  s- Christ  dans  1  Euchariftie.  L'ftne»  &  85. 
dit- il,  efila  lumière  de  toPM  les  animaux ,  l'aU' 
tre  excelle  de  tom  les  hommes ,  &  la  dernière 
efl  celle  de  tous  les  f  délies.  A  quoy  il  adjoûte 
Texemple  de  l'Eglife  ancienne,  &  la  foy  com- 
mune de  toute  la  terre  depuis  les  Apoftres 
jufquesàla  fin  du  neufiéme  fiecle ,  qui  eft  le 
temps  où  il  airure  que  s'eft  fait  ce  change- 
ment imaginaire  &  cette  innovation  généra- 
le ,  dont  il  accufe  les  fiecles  fuivans. 

Calvin  qu  on  fçait  eftre  le  chef  de  ce  parti, 
qui  tâche  par  un  deffein  formé  depuis  cent 
ans ,  de  jetter  TArche  du  nouveau  Teftament 
hors  du  San6tuaire,  de  bannir  Iesus-Christ 
de  Ton  Eglife  militante ,  en  niant  fa  prefence 
réelle  fous  les  efpeces  du  Saint  Sacrement ,  & 
de  faire  palTer  la  créance  univerfelle  des 
Chreftiens  ,  qui  Tyreconnoitrent  8c  l'y  ado- 
rent ,  pour  une  fuperftition  inconnue  à  l'E- 
glife primitive  ,  s'eftoit  retranché  dans  les 
quatre  premiers  fiecles  ,  pour  établir  fon  opi- 
nion par  le  décri  de  tous  les  Pères,  dont  le 
témoignage  ne  luy  fembloit  pas  affez  favo- 
rable. Mais  cet  Ecrivain  ,  qui  s'eft  trouvé  en- 
gagé dans  fa  défenfe  ,  a  bien  veu  qu'il  ne  s'y 
eftoit  pas  pris  comme  il  falloir  pour  relifîîr 
dans  fon  entreprife  ,  qu'il  avoir  fait  par  là 
trop  d'ennemis ,  &  que  les  Miniftres  qui  Pa- 
voient  fuivi ,  ne  dévoient  pas  fe  déclarer  avec 
tant  de  hardielTe  contre  ces  grands  hommes, 
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4  I'^  Trefence  de  lefiM-Chrifl 
dont  rauthorité  eft  comme  la  colomne  dit 
defert ,  qui  éclaire  ceux  qui  la  refpedent ,  & 
foudroyé  ceux  qui  la  combattent.  C'eft  pour- 
quoy ,  il  a  changé  de  conduite  ;  &  n'ofant  pas 
les  attaquer  ouvertement ,  parce  qu'il  fefen- 
toit  trop  foible ,  il  a  eu  recours  aux  artifices, 
&  il  a  jugé  qu'il  valoit  mieux  les  gagner  par 
déférence ,  que  de  les  prendre  à  parties  :  que 
leurs  paroles,  eftoient  des  oracles  qu'on  ne 
•  pouvoir  mèprifer  fans  témérité  ,  mais  qu'on 

les  pouvoit  favorablement  tourner  avec  un 
peu  d'adrefle^':  que  Blondel  avoit  déjà  tenté 
avec  quelque  fuccés  ceux  du  cinquième  &  du 
fixiéme  fiecle,  &  qu'il  les  avoit  reiinis  aux 
precedens  par  une  jonétion  alTez  heureufe: 
qu'Aubertin  avoit  fait  un  notable  progrés 
jufqu'au  neuficme  :  qu'on  pourroit  peut-  eftre 
aller  encore  plus  avant,  &  qu'au  befoin  fi  l'on 
ne  pouvoit  corrompre  ny  les  Conciles,  ny  les 
Pères, ny  lesTheologiens  des  derniers  temps, 
il  falloit  protefter  contre  la  tyrannie  de  Ro- 
me ,  condamner  TEglife d'une  corruption  ge- 
Réponfe  au  pre-  nerale  ,  S'allier  avec  les  Petrohrnjîens  3  les 
i^erpetuitc.  Vaudoû ,  Ics  Albigcoif  ,  les  f'^videffites ,  &  les 

p'g-4-7-  Hftffites ,  Ça.ke  revivre  leurs  cendres  comme 

celles  des  Martyrs,  fe  vanter  qu'ils  ont  triom^ 
fhé  des  perfecmtons  Tapales ,  &  quelque  foin 
qu'on  ait  pris  pour  les  exterminer  par  la  vio- 
niiim.  lence  &  par  la  force ,  cjuils  ont  toujours  fait 

un  corps  conjiderable  ,  que  t horreur  des  tottr^ 
mens  &  la  f tireur  des  guerres  n'ont  jamais  pu 
dijfiper  5  jufcjua  ce  que  la  grande  Reformation 
fft-  venue. 

Voila  en  peu  de  mots  le  nouveau  plan  de 


dans  le  très-  Sciïnt  Sacr.  Liv.  I.  5- 
la  Peipetuité  de  la  foy  tracé  par  ce  Miniftre, 
qui  compte  pour  luy ,  fi  on  l'en  croit ,  tous  les 
Âpoftres,  tous  les  Martyrs,  &  tous  les  Do- 
éleurs ,  &  qui  ne  refufe  pas  mefme  les  héréti- 
ques de  quelque  fedte  qu'ils  foicnt,  pourveu 
qu'ils  nient  la  prefence  réelle^afin  de  faire  tout 
le  monde  Calvinifte ,  par  une  vifion  aufTi  plai  - 
faute  que  celle  de  cet  Athenien,quis'imaginoit 
que  tous  les  vaifleaux  qui  venoient  au  port  de 
Pyrée ,  eftoient  à  luy.  Nous  tâcherons  en  fon 
lieu  de  le  defabufer.  Mais  il  faut  fuivre  fon  or- 
dre ,  &  garder  noftre  parole. 

ChapitreII. 

jQjie  cet  Auteur  détruit  la  natme  du  Saere-r 
ment ,  en  prenant  ponr  règle  de  ce  ejue  nous 
en  devons  croire  y  le  témoignage  des  fens. 

IE  commence  donc  par  le  témoignage  des 
fens  ,  qu'il  appelle  la  lumière  de  tons  les  tuni- 
manx  ,  dont  il  fait  Teloee  avec  des  termes  fi 
magnifiques  ,  qu'on  voit  bien  qu'elle  luy 
plaift,&:  qu'il  auroit peine  à  s'en  départir.  le 
la  luy  laiffe  avec  moins  d'envie  que  de  douleur 
devoir  un  bon  efprit  s'abandonner ainfi  à  la  lu- 
mière des  animaux  ,  fans  fçavoir  où  il  va  fous 
unefi  mauvaife  conduite.  Il  nefefouvient  pas 
que  l'homme  animal  ne  voit  goutte  dans  les 
chofes  fpirituelles  &c  divines  ,  animalis  homo 
non  percipit  ea  ejH<x.  funt  fpiritm  De  t.  Qu^on  ne 
peut  pénétrer  dans  les  fecrets  de  l' efprit,  qu'a- 
vec les  yeux  de  l'efprit  ;  [  &c  que  la  vérité  verîMsrcseftfon. 
(  comme  dit  excellemment  faint  Auguftin  )  e(l  funiTomuf/mcn'- 
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6"  La  Prefence  de  le  fus-  Chrift 
tibus ,  qui  nmiis  in  ^ien  cloiî^née  de  la  pensée  des  hommes  vains, 
Jrogre!B^°Sqac  qui  s'eftant  jettez  trop  avant,  &  précipitez 
lapfi  ,  niiiii  aiiud  ^^j^g  \^^  chofcs  corporelles^,simaginent  qu'il 
iftïqmnque'^no-  n'y  a  rien  dans  le  monde,  que  ce  qui  tombe 
tiirimis  nuntiis    £-^^5  leurs  feus  ,  &  que  ces  cinq  melTaeers  du 

corporis  fentiunt:  ,  ^  ,  ^  a  ' 

scquasab  hispU-  corps  counus  de  tous  leur  apprennent ,  retie- 
gas atque  imagines  j,[^^j^j^g  Continuellement  fur  les  impreflions 
cam^voïvuiu.cùm  6c  fur  les  images  qu'ils  en  ont  receues  ,  lors 
conantur  recederc  mefmequ'ils  tâcheut  dc  s'cu  fepater  davauta- 

à  lenfibus  ,ôCcx  „  r  J  ■  r  c  • 

earam  motcifaa  ge ,  &  prclumaus  de  pouvoit  meiurer  partai- 
&fàiiiciirim3  re-  (e^-,ej;u;  j^ig^  les  fecrets  ineffables  de  la  vérité 

2Jla   ,   inett.ibiiia  1  rr-  /-     „  n 

peiietrsiia  vcriw-  avec  unc  règle  aulli  trompeule  &  mortelle, 
tjs  reûiiFiir.è  fe  q^'eft  celle  qu'ils  ont  toujours  devant  les 

mctiri    purant.         1  *■  J 

S.^ug.de  milit.  yeUX.  J 

credendi  ad,  Hono-  Affurément  il  fc  fait  tort ,  &  nous  donne  fu- 
jet  de  croire  qu'il  n'a  pas  affezd'eftimeny  de 
vénération  tour  ces  admirables  &  redoutables 
mjftereSy  s^ilpenfe  queles  yeux  de  tous  les  ani- 
maux foient  capables  d'en  juger.  Car  il  faut 
confiderer  que  l'Euchariftie  eft  un  fecret  di- 
/  vin  ,un  énigme  merveilleux  ,un  myfterein- 

comprehenfiblc  ,  composé  de  deux  chofes  ,  fé- 
lon les  règles  de  î'Eglife,  l'une  extérieure,  l'au- 
tre intérieure  ;  Tune  vifible  ,  l'autre  invifible,- 
l'une  qui  fe  montre  à  découvert,  l'autre  qui 
fe  couvre  &c  qui  fe  cache.  Celle  qui  paroift, 
c'eft  la  forme  du  pain  &  du  vin  5  celle  qui  fe 
cache  ,  c'eft  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s  - 
^^uTufi.  apud   Christ,  qui  refide  fous  les  efpeces  d'une 
Grr.ùa>^ùdecon-  manière  invifible.  ("  Hocefl:  qtiod  àicimm  ,  hoc 
c.  48.  moats  omntbm  approbare  contendimm  3  Jacrip- 

cium  fcthcet  Ecclejîa  dnobtu  conficf  ,  dtiobus 
confiare ,  vifibtltelememornm  ffecte,  &  invifi-' 
kiU  1><)mim  fjopn  fefti  Chrifti  carne  &  fap- 


dans  le  tres-Saint  Sacr  Liv.  7,  7 
guine.  ]  C'eft  ce  que  nous  difons  ,  c'eft  ce  que 
nous  prétendons  établir  par  toutes  fortes  de 
preuves ,  que  le  facrifice  de  l'Eglife  eft  fait  de 
deuxchofes ,  qti"il  eft  composé  de  deuxcho- 
fes ,  à  fçavoir  de  l'efpcce  vifîble  des  elemens, 
èc  de  la  chair  &  du  fang  invifible  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Si  vous  voulez  que  les  efpeces 
foient  du  relFort  des  fens  ,  je  fuis  d'accord  avec 
vous.  La  main  les  touche  éç  les  manie,  le  goût 
în  difcerne  la  douceur ,  les  yeux  en  voyent  la 
Uancheur  &  la  figure ,  tous  les  fens  me  difent 
eue  ce  font  les  accidens  du  pain  &  du  vin,  &c 
ne  fe  trompent  point.  C'cft  par  là  que  vous 
pouvez  fans  danger  fatisfaireàleurcuriofité, 
lors  qu'il  vous  prend  envie  de  voir  le  vifage  dii 
Fils  de  Dieu  ,  de  toucher  fes  playes ,  de  baifec 
par  refped  les  cicatrices  de  fes  pieds  &  de  fes 
mains.  [  Vous  le  voyez  (  ditfaint  Chryfofto-  s.  chnfo(l.  hom. 
me  )  lors  que  vous  approchez  de  la  table,  vous  i^^^m'^vidés ,  ip- 
ie  touchez  ,  vous  le  mangez.  ]  Vous  le  voyez  'umtangis,  ipOim 
envoyant  les  efpeces  qui  luy  fervent  de  voiles  '°enu'ejus  vVde'rê 
pourlecacher ,  vous  le  touchez  en  les  prenant  deftdeias  ,  ipfe 

j  •  1  1  vero  feipfum    tibi 

dans  vos  mains  ,  vous  le  mangez  en  les  por-  tradidit  ,  non  uc 
tant  à  la  bouche.  Ne  dites  plus  que  vous  feriez  videas  foiùnn ,  vc- 
bien-aifede  voir  fes  habits ,  d^avoir  quçlqu'u-  g"s",'ï'^n"te'^a- 
ne  de  fes  Reliques  facrées ,  qu'il  a  rendu  pre-  bcas. 
cieufespar  l'attouchement  defon  corps.  Car 
il  furpafle  vos  deiirspar  l'excès  defon  amour. 
[  Il  fe  donne  luy-mefme  à  vous ,  non  feule- 
ment pour  le  voir  ,  mais  encore  pour  l'avoir, 
pour  le  toucher ,  pour  le  pofleder ,  &  le  porter 
dans  voftre  fein.] 

Mais  fi  vous  paifez  ces  bornes ,  fi  vous  ne 
vous  contentez  pas  de  le  voir  fous  le  voile  du 
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s         La  Prefence  de lefus-Chriê 

Sacrement  ,  Ci  pour  croire  qu'il  y  cft  ,  vous 

voulez  que  vos  lens  pénètrent  au  delà  des  ef- 

peces ,  qu'ils  entrent  dans  le  Sanduaire,  qu'ils 

jugent  également  du  dedans  &  du  dehors ,  da 

vifible  &  de  Tinvifible  :  le  vousapprens  avec 

faint  Bernard, que  ce  n'eft  pas  de  la  main  qu'on 

touche  Iesu  s- Christ  dans  le  Sacrement, 

mais  du  cœur,  non  de  l'œil,  mais  du  defîr, 

ÎK  c^Zk.  ^^^^  ^^s  ^^^^s ,  mais  de  la  foy.  [  Chriftus  tang 

potefiyfed  affe^H ,  tion  manu  ,  voto  ,  non  omla, 

fide ,  non  fenjihpu.  Tangis  manu  fidei.  ]  le  vois 

7.;,^^.,  7 -^^  g  avertis  avec  Theophilade  [  Que  l'homn-e 

loi»-  animal  qui  ne  fe  règle  que  par  les  lens,  ne  con- 

^Zl  coTv"v?  "oift  point  cette  viande fpirituelle  delà  chair 

animalis    homo      de  I  E  S  U  S-C  H  R  I  S  T  ,  &  qUC  c'cft  par    CCttC 

quidquid"raro"&  l'aifon  (  commc  difent  les  Saints  Pères  )  qu'il 
f^nguis  ciiciàc ,  ab  n'cft  point  receu  parmi  ceux  qui  font  conviez  à 

hoc  ccrfu  excludi-  i^iTlJc--  jclI 

tur  :  nihii  f)pit,ni.  ^^  table  du  Seigueur  :  que  tout  ce  que  dicte  la 
h:iprod€rt,quid-  chair  &  le  fane ,  eft  banny  de  cette  airemblée» 

quid  iiaïuanifen-    „  1      r  t     -i-    '     i      r  1 

?us  moiitur  lubci-  ^  ^"^  toutc  la  lubcilitc  du  Icns  liumam  ne 

licas.^  peut  j-ien  contribuer  qui  ne  foit  infîpide  ôc  ii- 

Çctnl'"Dom!'apfd  Utile.  ]  Ic  VOUS  dis  avec  faint  Paul  ,  que  la  foy 

^-  O'j""-  n'entre  pas  par  les  yeux  ,  mais  par  l'oreiile-, 

JFides  ex  attdnu.  Et  fi  l'authorité  de  l' Apcftre 

ne  fuffit  pas,  je  vous  dis  avec  le  Maiftre  des 

Apoftres  ,  que  pour  eitre  fidelle  ,  il  n'eft  pas 

neçelfaire  de  voir, mais  de  croire  :  Beati  ^m 

non  vidertint ,  &  credidernnt.  Apres  cela  s'o^ 

piniaftrer  comme  faint  Thomas,  ne  vouloir 

pas  croire  que  le  corps  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  x 

eft  dans  le  Sacrement ,  fi  on  ne  l'y  void ,  fi  on 

ne  l'y  touche ,  c'eft  n'eftre  pas  Chreftien ,  c'eft 

n'cftre  pas  feulement  raifonnable  ,  de  penfer. 

comprendre  par  lesfens  ce  que  la  raifon  mefr 
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me  ne  peut  entendre ,  fi  elle  n'eft  éclairée  de  la 
lumière  de  la  foy.  Ceft  s'engaç^er  en  des  ab- 
furditez  inexcnfables  ,  &:  tomber  dans  une 
contradidion  manifefle.  Car  il  faut  que  je 
puilTe  voir  l'invifiblc  ,  fi  Ton  veut  que  mes 
yeux  en  foient  les  juges .-  que  le  fpirituel  foit 
palpable  ,  fi  mes  mains  en  doivent  faire  un 
rapport  fidelle  :  que  l'infenfible  fe  faflefentir, 
il  je  le  dois  difcerner  par  le  gouft. 

C'eft  détruire  la  nature  du  Sacrement.  Car 
fi  on  en  peut  juger  par  les  fens ,  ce  n'eft  plus  le 
myftere  de  la  foy  par  excellence,  tJMjflermm 
fidei ,  puifque  la  foy  confifte  ,  comme  dit  faint 
Auguftin ,  à  croire  ce  que  vous  ne  voyez  pas. 
Ce  n'eft:  plus  un  énigme  facré,  félon  le  langage 
de  faint  Denvs ,  puifque  les  voiles  les  plus  ob-  ^-  T'iairr^'^  ^<=' 

r  J  ■}     fL  ■  '      r  j         I  V    clef.Hicrar.c.i. 

leurs  dont  il  eft  environne ,  lont  développez  a  s^cramcntum 
nos  fens.  Ce  n'eft  plus  le  grand  fecret  de  l'E-  quoi  norunttide. 
glife  ,  le  fecret  inviolable,  qui  ne  doit  eftre  scctetû.n fac'ratif- 
connu  que  des  fidelles  ,  puis  qu'on  l'expofe  î~»m^'.7/oi'  ^'^^ 
non  ieulement  aux  yeux  de  tous  les  hommes,  s.  rbm-  opafi- 
mais  encore  aux  yeux  &àla  lumière  de  tous  ^3- 
les  animaux. 

Enfin  ,c'eft  eftre  étranger  dans  l'échoie  du 
Chriftianifme  &  révoquer  en  doute  tous  les 
myfteres  de  la  Religion ,  qui  ne  tirent  leur  cer- 
titude que  de  la  parole  de  Dieu.  Car  pour  ne 
point  fortir  de  mon  fujet ,  toutes  les  queftions 
qui  s'élèvent  fur  la  prefence  réelle  de  1  e  s  u  s- 
Christ,  fe  reduifent  à  deux  chefs  ,  à  fca- 
voir ,  s'il  Ta  pu  mettre  fous  les  efpeces ,  &  s'il 
Ta  efFedlivcment  voulu.  Or  qui  ne  void  que 
les  confeils  de  Dieu  ,  &  les  effets  de  fa  puif- 
fançe  (onç  infiniment  au  delFus  de  nçs  rçn5,que  ^ 
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nos  yeux  ont  la  vcuë  trop  courte  pour  y  attein- 
dre ,  &  qu'il  faut  douter  de  tout  s'il  eft  permis 
de  nier  tout  ce  qui  les  choque.  S'il  falloit  con- 
fulter  les  fens  ,  &  rcjetter  tout  ce  qui  leur  pa- 
roift  étrange  ,  qui  croiroit  qu'un  Dieu  euft 
efté  caché  dans  lefein  d'une  femme,  reveftii 
d'un  corps  aufli  petit  que  celuy  d'une  abeille 
au  point  de  fa  conception  ,  couché  dans  une 
crèche  à  fa  naiflance  ,  &  à  la  fin  de  fa  vie  atta- 
ché à  un  infâme  poteau  ?  Les  Payens  n*au- 
roient-ils  pas  eu  fujet  de  nous  reprocher, com^- 
me  ils  ont  fait  _,  que  nous  adorons  un  Dieu  en- 
fant ,  un  Dieu  de  deux  ou  de  trois  jours ,  &  de 
former  autant  de  difficultez  fur  les  myfteres  de 
fa  vie,  que  nos  Hérétiques  furie  fujcrdeTEu- 
chariftie  ?  En  vérité  cet  Autheur ,  qui  fait  gloi- 
re d'cftre  difciple  de  Iesus- Christ  ,  n'eft-il 
point  honteux  de  l'attaquer  jufques  dans  le 
trône  de  fon  amour  avec  les  mefmes  armes, 
quiontfervià  fes  plus  grands  ennemis, pour 
le  combattre  dans  la  crèche  &  dans  la  croix? 
Car  enfin, il  eft  évident  qu'il  ne  peut  rien  trou- 
ver dans  le  myfterede  l'Euchariftie  de  fi  con- 
traire au  jugement  des  fens ,  que  les  Infidelles 
n'en  puiflent  dire  autant  ou  plus  du  myfterede 
la  Pafîlon  &  de  rincarnation,dont  néanmoins 
il  nevoudroit  pas  difconvenir  avecnous.  S'il 
dit ,  par  exemple ,  qu'il  eft  incroyable  au  fens, 
qu'un  corps  foit  en  mefme  temps  vifible  dans 
le  Ciel  &:  invifibledans  l'Hoftie  ,  un  Infidelle 
dira  ,  qu'il  n'eft  pas  moins  incroyable  qu'un 
Dieu  foit  en  mefme  temps  invifible  dans  îe 
monde  &:  vifible  dans  la  chair.  S'il  dit  qu'il  eft 
incroyable  au  fens ,  qu'un  homme  qui  a  fa  ju- 
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fte  grandeur ,  foit  compris  fous  une  miette  de 
pain ,  un  Infidellc  dira ,  qu'il  n'eft  pas  moins 
incroyable  qu'un  Dieu  qui  eft  immenfe  ,  foie 
refTèrré  &  renfermé  dans  le  cprps  d'un  enfant. 
S'il  dit  qu'il  eft  incroyable  au  fens, qu'un  corps 
incorruptible  &  glorieux  demeure  fous  des  ef- 
peces  corruptibles ,  que  la  dent  peut  entamer, 
que  la  main  peut  rompre ,  que  la  chaleur  natu- 
relle de  l'eftomach  peut  altérer ,  &  changer  en 
alimentjUn  Infidelle  dira ,  qu'il  n'eft  pas  moins 
incroyable  qu'un  Dieu  foit  impa/Iible,  &  qu'il 
foufFre  l'extrémité  des  douleurs ,  qu'il  foit  en- 
vironné de  gloire  j&  qu'il  foit  couvert  d'op- 
probres ,  qu'il  foit  immortel ,  &  qu'il  expire 
parmi  les  convulfions  d'une  mort  aulli  violen- 
te qu'infâme.  Et  donc  s'il  croit  l'un  contre  la 
depofition  des  fens  ,  pourquoy  refufe-t'il  de 
croire  l'autre  ?  S'il  adore  la  majefté  du  Verbe 
fous  la  foiblelfe  de  la  chair  ,  nonobftant  ces 
impofîibilitez  apparentes ,  pourquoy  n'adore- 
t'il  pas  la  chair  du  Verbe  fous  la  foibleffe  des 
efpeces j&  fous  le  (impie  voile  des  Sacreme  ns  ? 

Chapitre      III. 

Qm  cet  Amtm  chocjtie  dire^emem  les  dejfeitjs 
de  Iesus-ChPvISt,  en  prenant  les  fens 
pour  j figes  de  fa  prefence  >  qu'il  leur  a  voulu 
cacher. 

NO  s  T  R  E  Proteftant  ennemi  de  la  pre- 
fence de  Iesus -Christ  dans  1  Eu- 
chariftie,a  crû  quec'eftoit  un  coup  feur  pour 
en  ruiner  la  créance ,  de  dire  que  Dieu/'^  tx- 
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'P&g-  7  «.  posée  en  f>roje  aux  contradiU:ionî  des  fens  ,  cjHtl 

lésa  tom  armez^  contre  elle  ,  qu  il  doit  efire  le ga- 
y       g^  rand  de  leptr  fiielité  ,  fuis  c^nden  efi  le  créa- 

teur :  Et  cependant  (juils  dépojent  tom  tinant- 
mement  centre  la  Tranjfuhfiantiation ,  &  contre 
la  prefence  réelle ,  fans  cjWon  puijfe  accufer  ny  le 
Vice  des  organes ,  ny  le  trouble  de  l'imagination, 
>ij  le  milieu  ,  nj  la  dijiance ,  ny  dire  amre  chofe^ 
ftnon  cjtie  Dieu  luy  -mefme  canfe  immédiate  - 
ment  leur  illufion  ;  mais ,  dic-il ,  {^ui  le  croira  ? 

le  n'en  fuis  pas  en  peine  ,  rillufion  n'efl:  à 
craindre  que  dans  fa  pensée.  Certes ,  il  inter- 
prète fort  mal  l'intention  du  Fils  de  Dieu  ,  s'il 
penfe  qu'il  s'eft  caché  fous  les  apparences  des 
(ignés ,  pour  jecter  rillufion  dans  nos  (èns  :  Et 
quand  il  feroit  vray  qu'il  nous  auroit  fainte- 
ment  trompez  ,  en  nous  donnant  plus  qu'il  ne 
paroift  à  nos  yeux  ,  nous  n'aurions  pas  fujet  de 
nous  plaindre  ;  il  nous  eft  trop  avantageux  d'e- 
ftre  trompez  de  la  forte.  Lors  que  le  Fils  de 
Dieu  reprefcnta  fous  la  forme  d'un  lardinicr 
à  cette  fainte  amante  ,  qui  pleuroit  fur  fou 
tombeau,  je  demande  s'il  jettaTillufion  dans 
fes  yeux  ,  &  s'il  fut  luy- mefme  immédiate- 
ment lacaufe  de  fon  erreur  ?  Lors  qu'il  fe  joi- 
gnit aux  Pèlerins  quialloient  au  chafteau  d'E- 
maiis,  6c  que  leurs  yeux  eftoiçnt  comme  rete- 
nus, en  forte  qu'ils  ne  prirent  le  reconnoiftre, 
qu'on  me  difc  s'il  les  trompa  ,  &  s'il  caufa  im- 
médiatement leur  illufion.  Lorsque  le  Saint 
Efprit  tomba  fur  les  Apoflres  en  forme  de 
langues  de  feu  ,  qui  faifoient  fur  leurs  telles 
yeiKantiara  g:a.  ^"^  couroune  de  fiammes  éclatante  de  mille 
îuiuia.  rayons  de  gloire  ,  avoiç-il  deiîein  de  les  i"©-. 

duire  ? 


dans  le  tres-Saint-Sacf'  Liv,  I.  13 
Cependant  tous  les  fens  dépofoient  contre 
la  prefence  réelle  ,  fans  qu'on  puft  accufer  ny 
le  vice  des  organes  ,ny  le  trouble  de  leur  ima- 
gination ,  ny  le  milieu  ,  ny  la  diftance.  Qu^il 
parle  nettement ,  qu'il  me  dife  s'il  croit  que 
ce  fut  une  illufion ,  &  que  Dieu  en  fut  l'auteur. 
S'il  me  dit  que  c'eftoit  une  efpece  d'illufion, 
mais  qu'elle  eftoit  toute  fainte^Sc  qu'elle  ne 
trompoit  perfonne  que  pour  luy  faire  du  bien, 
quel  tort  nous  fait  le  Fils  de  Dieu ,  s'il  fe  cache 
aux  yeux  du  corps ,  pour  nourrir  nos  âmes  de 
fa  chair  &  de  Ton  fang  ?  Qiie  peut-on  y  trou- 
ver à  redire  ?  Quel  fujet  a  -t'on  de  fe  plaindre? 
A  la  vérité,  s'il  ne  nous  avoit  donné  que  du 
pain  ,  comme  nos  Hérétiques  s'imaginent, 
alors  nos  plaintes  feroient  fort  juftes  &  rai- 
fonnables.  Nous  aurions  droit  de  luy  dire:  Sei- 
gneur, vous  avez  dit,  Ceq  e^  mon  cor^s  ^  ôc 
ce  n'en  eft  que  la  figure  :  Cecy  eftmon  fang ,  3c 
ce  n'en  eil  que  le  figne.  Vous  n'avez  pas  trom- 
pa nos  yeux  ,  mais  vous  avez  furpris  noftre 
oreille ,  nous  nous  fommes  fiez  à  voftre  paro- 
le, vous  nous  avez  laiiré  par  teftamentvoftre 
corps  8c  voftre  fang ,  nous  l'avons  crû  ,nous 
l'avons  adoré  :  Et  on  nous  vient  dire  que  nous 
fommes  bien  trompez ,  &  que  vous  ne  nous 
avez  lai  (Té  l'un  &  l'autre  qu'en  peinture.  Sans 
mentir  cette  illufion  nous  feroit  bien  préjudi- 
ciable. Mais  le  procédé  qu'il  a  tenu  eftant  tout 
à  fait  opposé  ,  &  ne  tendant  qu'à  noftre  bien, 
quand  nos  fens  s'y  tromperoient ,  quand  nos 
yeux  Se  noftre  gouft  auroient  occafion  de  fe 
méprendre  ,  quel  mal  y  auroit-il  de  pofleder 
un  threfor  qui  leur  eft  caché ,  6>c  qui  furpafîe 
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leur  connoifl'ance  î  Si  le  choix  eftoiten  noftré 
liberté ,  qui  fer  oit  fi  aveugle  que  de  rejetter  la 
poirefîion  réelle  du  fouverain  bien  ,  à  moins 
que  fes  yeux  ne  le  vilFcnt  fi  clairement,  qu'ils 
iie  s'y  puiFent  tromper  ?  Qui  fe  mettroit  en 
peine  du  jugement  desfens  ?  Qu'ils  fe  trom- 
pent ,  qu'ils  ne  fe  trompent  pas ,  que  le  Fils  dé 
Dieu  puilîe  eftre  la  caufede  Ieurillufion,oiï 
qu'il  ne  le  puilFepas,  que  m'importe, pour- 
veu  que  je  jouïiFe  de  fa  prefence?  Si  c'eftoit 
une  illufion ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  elle  me  feroit 
trop  utile  5^  trop  honorable  ,  pour  y  former 
oppofition.  leluy  diroisavecfentiment  de  re- 
connoiflance  ce  que  le  Prophète  leremie  luy 
difoit  par  une  plainte  amoureufe  :  Sedttxifii 
me ,  T)omîYie ,  &  fedulipu  fum  :fortiormeftii- 
fii ,  &'mvalHil^i.  Vous  m'avez  trompé,  Sei- 
gneur ,  &  je  fuis  heureufemcnt  tombé  dans 
les  pièges  de  voftre  amour  :  vous  avez  triom- 
phé de  mes  fens  ,  &:  nonobftant  toute  leur  re- 
iîftance,  vous  avez  prévalu,  vous  les  avez  vain- 
cus, le  me  rends  à  vos  attraits  tout  puiiFans,& 
je  ferois  trop  ingrat,  fi  vous  donnant  tout  à 
moy  ,  je  ne  me  donnois  réciproquement  à 
vous  ,  pour  ne  m'en  dédire  jamais. 

Mais  laifTons  ces  termes  impropres  &  abu- 
fifs.  Nous  fçavons  que  Dieu  ne  nous  peut 
tromper ,  non  plus  qu'il  ne  peut  eftre  trompé. 
Bien  loin  de  caufer  l'illufion  de  nos  fens  ,  en 
nous  donnant  fon  corps  fous  les  efpeces  du 
pain ,  il  nous  a  munis  de  fa  protecftion  contre 
leur  furprife  par  la  déclaration  formelle  de  fa 
parole.  Hoc  efi  corpput  mettm.  Les  Apoftres 
l'ont  receuë  de  fa  bouche  ,  les  Evangeliftes 
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nous  l'ont  tranfmire,  tous  les  Pères  nous  di- 
fent,  [  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  douter  de  la  De  verîtate  carnîs 
vérité  du  corps  &  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  rist  ^u  SùTlmbi- 
dans  l'Euchariftie  ,  puifquepar  la  propre  de-  gcndiiocus.nunc 

1  •  \      r~    •  r  fL'ii        cnim  ÔCipfius  Do. 

claration  du  Seigneur ,  ion  corps  elt  véritable-  „,{„;  profdrione, 
ment  viande ,  &  fon  fano;  eft  véritablement  un  ^  ^^^  "o^"  vcré 
breuvage.  Que  le  !>aint  Sacrement  n  elt  point  fanguiseft  Ethsc 
un  fvmbole  d'un  vain  myftere,  mais  le  corps  accepta  ôc  haufta 

edelESUSCHRlST.    Qu^ll    n  y   a    nos  m  Chnfto.ôC 

plus  aucun  lieu  de  douter  ny  dehefiter,  lors  S^^"!^"^!"  "°''" 
quel  Auteur  du  preient eit  luy-melmelete-  dejnmt. 
moin  de  la  vérité.]  Apres  ces  avertilfemens  H^csacramentum 

f,  ^  ~  r  r  n  iioncli  inanismy- 

li  exprez ,  h  linceres ,  (1  louvent  réitérez,  li  nos  fterij  fymboium , 
adverfaires  fc  trompent ,  s'ils  s'imaï:inent  que  ^^'^  *^'^'p"/  ,9'^'^' 

,     :  A  '  c>  1         vcruni.  NuUuslo- 

ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  donne  dans  le  Sa-  eus  dubictaci  rc- 
crement  ,  n'eft  que  la  fisure  de  Ton  corps,  i;"^^*^"'.  4^^"d« 

'  1  .        o         ^  r    '   :11e  ipfe  ,  qui  au- 

qu'ils  ne  le  flatent  point  :  ce  n'eft  pas  luyqui  chor  efimuuerh, 

eft  la  caufe  de  leur  iUufion ,  c'eft  leur  incredu-  ';^;^^^^l  ''^;^^ 

lité  qui  choque  directement  tous  Tes  delîeins,  car>iot.epji.i, 

en  prenant  les  fens  pour  juges  de  fa  prefence, 

qu'il  leur  a  voulu  cacher  par  des  raifons  toutes 

divines.  S'ils  avoientplus  de  refpeâ;  pour  la 

dodrine  des  Pères ,  &  moins  d'attache  à  leur 

propre  j  ugement ,  il  leur  feroit  aisé  de  fe  defa- 

bufer,  6c  de  dilîiper  les  ténèbres  de  leur  efpric 

par  la  lumière  qu'ils  puiferoient  dans  les  écrits 

de  ces  grands  Saints, 

Ces  fidelles  Interprètes  de  nos  myfteres 
leur  diroient  d'un  commun  accord ,  que  le  Fils 
de  Dieu  s'eft  caché  fous  les  voiles  du  Sacre- 
ment par  une  difpofition  merveilleufe  de  fa 
bonté  ,  qui  a  voulu  nous  ofter  l'horreur  natu- 
relle que  nous  aurions  de  mander  fa  chair  8c 
de  boire  fon  fang ,  s'il  ne  les  avoit  mis  fous  les 
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efpeces  du  pain  &  du  vin  ,  qui  font  les  alimens 
les  plus  communs  ,  &  dont  on  fe  rebute  le 
rheephyUci.     moius.  [  I  E  S  us-C  H  R  I  S  T  (  dit  Theophyk- 
tblum'  "*  ^^''^'  ^^  )   prononçant  ces  paroles  ,  Cecy  efl  mon 
cc;r^j ,  montre  que  le  pain  qui  eft  fanâiifiéfur 
l'Autel ,  eft  le  propre  corps  du  Seigneur  ,  & 
non  pas  feulement  la  figure  qui  le  reprefente. 
Car  il  n'a  pas  ditj  Cecy  eft  la  figure  ,  mais 
Cecy  efl  mon  corps.  Car  encore  qu'il  nous  fem- 
ble  que  ce  foit  du  pain,neantmoins  il  eft  trans- 
formé par  une  opération  ineffable  :  parce  que 
nous  fommes  infirmes,  &  nous  avons  horreur 
de  manijer  la  chair  crue  ,  &  fur  tout  la  chair 
humaine.  C'eft  pourquoy  il  paroift  comme  du 
EnanatAn  Mar  f-'^in ,  mais  en  effet  c'eft  de  la  chair.  ]  Et  en  un 
««»«•  autre  lieu.  [  O  homme  !  c'eft  à  caufe  de  no- 

ftre  infirmité  que  cela  fe  fait  :  Car  le  pain  &  le 
vin  eftant  des  viandes  aufqueiles  nous  fommes 
accoutumez,  nous  n'en  avons  point  d'horreur: 
mais  fi  l'on  nous  propofoit  à  découvert  de  la 
chair  &  du  fang  ,nous  n'en  pourrions  fouffrir 
la  veuë ,  elle  nous  feroit  horreur.  C'eft  pour- 
quoy Dieu  qui  eft  mifericordieux  ,  condefcen- 
dant  ànoftrefoiblefle,  garde  à  la  vérité  l'ef. 
pece  du  pain  &  du  vin ,  mais  il  en  change  la 
fubftance  en  la  vertu  de  fa  chair  &  de  fon 
fang.  ]  Ces  paroles  font  fans  réplique  :  mais 
celles  de  faint  Cyrille  ne  font  pas  moins  con- 
s. Cyril,  epift  ad  Vainquantes.  [  Il  eftoit  convenable  (  dit-il  ) 
calojyrium.  que  Iesus-Christ  fuft  uui  à  nos  corps  par 
le  moyen  de  fa  chair  facrée  8c  de  fon  précieux 
fang,  que  nous  prenons  dans  la  bénédiction 
vivifiante  fous  le  pain  &  le  vin.  Car  de  peur 
que  nous  n'euflions  horreur  de  la  chair  &  du 

fang. 
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fâng ,  qui  font  mis  fur  les  facrez  Autels ,  Dieu 
condefceiidanc  à  noftre  infirmité  ,  influe  une 
vertu  vitale  aux  chofes  qui  font  offertes ,  les 
convertiflànt  en  la  vérité  de  fa  propre  chair, 
afin  que  le  corps  de  la  vie  fe  trouve  en  nous 
comme  une  certaine  femence  vivifiante.  ]  Al-  ^ituimslib.  de 
cuin ,  Précepteur  de  Charlemaçne ,  entre  tout  àivi.offici-s  c.  40. 
a  rait  dans  le  ientiment  des  anciens  Pères  qui  im}ufc€ltbriijt. 
l'avoient  précédé ,  ôc  sVxplique  d'une  maniè- 
re qui  ruine  tous  les  efforts  que  les  hérétiques 
font  pour  l'attirer  à  leur  parti.  [  Dieu  quieft 
tout-puillant  (  dit- il)  ayant  égard  à  noftre  in- 
firmité ,  veu  que  nous  n'avons  pas  accoutumé 
de  manger  de  la  chair  crue  &  de  boire  du  Tang, 
fait  que  ces  deux  dons  demeurent  dans  leur 
première  forme  :  Et  c'eft  en  vérité  le  corps  de 
le  fang  delEsus-CnRiST,  ainfi  qu'il  dit 
luy-mefme.  ]  Et  Hugue  de  faint  Vidor,  qui  liugohs.viaon 
ne  fut  pas  moins  célèbre  par  fa  do(5trine  que  ^>^>  ^*  Sacram0nt. 
par  fa  vertu.  [  Depeur  quelafoiblelTe  humai- 
ne n'euft  horreur  de  toucher  la  chair  en  la  pre- 
nant ,  il  l'a  voilée  fous  l'efpece  du  plus  com- 
mun Se  principal  aliment,  &  nous  l'a  proposée 
d'une  manière  qui  d'un  cofté  adoucit  les  fens, 
&  de  l'autre  édifie  la  foy.  Les  fens  font  adou- 
cis ,  parce  qu'ils  n'apperçoivent  rien  que  ce 
qui  leur  eft  familier  &  ordinaire  :  &  la  foy  eft 
édifiée,  lors  que  dans  ce  qu'elle  voit,  elle  con- 
noift  ce  qu'elle  ne  voit  pas.]  Que  fe  peut- il  di- 
re de  plus  formel, pour  établir  la  prefence  réel- 
le par  la  conformité  des  Pères  ,  foit  des  pre- 
miers ,  ou  des  derniers  fiecles  î 

En  fécond  lieu ,  ils  leur  enfcigneroient  que     ^°"  vidiftî  ibj 
1 1  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  ce  myftere  caché^dans  f^edem  p^tiTt^ 
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i8       La  Prefènce  de  lefus-Chrifi 
nfc  Evi  videbac  cc  Sacf emcnt  impénétrable  &  infcrutable ,  fe 
promiiVam  fibi  à  j-çi-^j  inaccefTible  à  nos  fens  ,  pour  exercer  no- 
luudmeai/'Aar.  ftre  foy ,  &  pour  en  relever  le  mérite.  Que  la 
men  iiu  credidic  première  femme  nous  ayant  perdus  par  une 

ciuod   non    vide-  ?-,,.„         •      •       »i     r  ^     r      • 

bat.  lufti  ergo  le.  taulle  &  crimnielle  toy  ,  en  mangeant  du  huit 
ge,ut  exi  lecur  rei  ^jéfcudu  ,  faus  voir  ce  qu'on  luv  promettoit, 

tus  lUe  ciedulica-  ^  ni  ■        i  ■ 

tisjcx.gitur  h.ies  Dieu  pat  unc  julte  loy,  pour  expier  le  crime 
ut  crec'.atis.  de  fa  crédulité,  exiee  la  foy  de  ceux  qui  man- 
fd»nc.  î.Ftudus  gent  ion  tacre  corps  ,&nous  oblige  a  croire 
ejusduicis  guctuti  j^çj^^^  j^ç  voyons  pas.  Que  c'eft  par  cette 

/.  ^.  î?i  £xflci  c.  railon  qu'il  donne  a  ion  corps  un  ellat  tout  ipi- 
rr  &Aig:rumU  j-jcuçi  g^  mefme  qu'il  l'appelle  \  efprit  ,  non 
/^»^.  c.  4.  quelachairloitcon^'ertieenelprit ,  ou  qu  elle 

spintum  hic  or-  p^j-^jç  ^ien  dc  faiiature  ny  defon  exiftencereel- 

fiem   nuncupavic ,  r  _  .       v 

non  quia  n.uunn.  le,  ]  mais  pour  nous  infinuer  par  là  que  nous 
îiTum'n'uutTfit*  ^evo"s  "o^^s  élever  au  delTlisdes  fens,  puif- 
fed  quia  eu  ii  eo  que  le  corps  que  nous  prenons,  eft  un  corps 
tota^-  vivficHidi  fpirituel ,  le  corps  d  un  divin  elprit  ,  reveftu 
viiMhiufK  5.  C7.  Je  qualitez  fpirituelles  &  divines.  Qu'il  ne 
^  j^^.  faut  pas  le  prclenter  a  la  iainte  Table  comme 

Corpus enimDei  "[udas  le  premier  chefdes  Sacrameutaires, qui 

corpus  fft  fpîrita      ,  -    \      r- 

If.  Corpus  chrift,  demeura  a  la  Ccne  ,  non  pour  croire  ,  mais 
corpus  eft  divini  pQ^^j-  trahir ,  TKanfn  non  ad  creàendum  ,fed  ad 

Spintus  ,qui.i  fpi     *^,.,  ^^    i\  r  '  Lj 

ritui  eft  chr.ftas  infidianduni.  Qu  ilne  tant  pas  s  approcher  de 
s.  Amir.  de  im  j  £  §  u  s-C  H  R  I  S  X  comme  ies  luifs ,  pour  en 
f.  9.  eftre  ofrulquez ,  mais  pour  en  eitre  éclairez. 

s.Augin  io.tr.  q^^ç  |es  luifs  s'approchereut  de  luy  pour  le 

17.   s.    Chryfolt.  ^ — '._  .  ^  ^  ,  -'    ^ 

hom. ù,6.tnio       crucifier ,  mais  que  nous  devons  nous  appro- 
Acccfl'erunt  lu-  cher  de  luy  pour  recevoir  fon  corps  &  fon  fane. 

àx\    ad   illum    u:  r  3^^     r  1  1  1 

crucifigcrenc  ,  nos  [  Qu^ils  huent  couvetts  de  teiiebres  en  le  cru- 
ad  eum  ^cced^  ^jj^^j^^    ^  ç.^^  ^[0X1%  fommes  iUuminez  cn  le 

mus ,  ut  corpus  oc  '  '  _  _^.  ,   , 

la  ,guine:u  ciu^  mangeant.  ]  Enfin  qu  eftant  un  Dieu  cache 
accipiamus.iiiid.  j^us  ce  Sacremeut ,  caché  aux  yeux  du  corps, 

Crucihxotenebra  '       ^     .  ,,,•  ^  ,    /  . 

li  funt ,  noi  man-  caché  aux  ycux  de  rcfprit ,  s'ils  ne  font  celai- 
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rez  d'une  lumière  fumaturelle  ,  il  faut  avoir  Jucancîo  Crucifî- 
pour  s'en  approcher  le  mouvement  &  le  re  -  Xl.n,mur'^°  ' 
gard  de  la  foy,  qui  a  deux  qualitez,  l'incvi-  s.  ^ug.invr^^^, 
dence  ,  &  la  certitude  :  L'inévidence  ,  parce  /. ^deZ-p  &fa^,ig. 
que  Ton  objet  y  eft  caché  :  la  certitude  ,  parce  <^-  *7. 

■*    ,1  n.        •  •    '     -iT  1'  Corpus  Chrifti 

qu  il  y  elt  en  vente.  Vous  ne  1  y  verrez  pas,  c^uod  fumitur  de 
parce  qu'il  ne  veut  pas  s'y  montrer  ;  mais  voua  '^'^*''  »  '^s^''^  ^^ 
1  y  trouverez ,  parce  qu  il  y  eit  en  cftet  comme  num  excià  vide- 
un  threfor  quife  cache  à  vos  veux  ,  afin  que  tyr,  vcricasautem 

,        ,        •'1   .  1  i>        t  "'J'"    corpus    oC 

vous  le  cherchiez  avec  plus  d  ardeur,  que  vous  fœguis  chnfti  m 
le  trouviez  avec  plus  de  plaifir ,  &  que  vous  le  ^«"^«2  '"^"^"' 

-         .  1  1      r^  1    !•    /  ^  creditur.   DeCa:- 

conierviez  avec  plus  de  hdehte.  y^cr.  diil.  1.  c  79. 

En  troifiéme  lieu  ,  ils  leur  apprendroient 
que  l'inftitution  de  ce  myfterc  a  un  rapport  ef- 
fentiel  à  l'eftat  de  la  loy  de  la  grâce ,  qui  tient 
comme  le  miheu  entre  l'eftat  de  la  loy  écrite, 
&  celuy  de  la  gloire.  L'eftat  de  la  loy  écrite 
n'eftoit  que  l'ombre  &  la  figure  des  biens  fu- 
turs :  L'eftat  de  la  gloire  eft  la  vérité  mefme: 
L'eftat  de  la  grâce  eft  entre  deux,  il  tient  de 
l'ombre  &:  de  la  vérité  tout  enfemble.  C'eft 
pourquoy  il  a  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  dont 
l'ancienne  loy  n'avoir  que  la  figure  :  Mais  il  ne 
l'a  pas  à  découvert ,  comme  dans  l'eftat  de  la 
gloire  ,  il  eft  caché  fous  les  efpeces.  Ainfi  le 
corps  de  Iesus-Christ  ,  qui  eft  pris^     „        ,  ^ 

i>Ai  /!/»  ^  ■    f       \       n     r  Servi,  de  Coinx 

1  Autel  5  ejr  figare  &  'vente.  Il  eft  figure  en  Domnu  ^pud  d. 
tant  qu'il  paroift  extérieurement  comme  du  ^^'^'*- 
pain  &  du  vin.  Il  eft  vérité  entant  que  l'on 
croit  qu'intérieurement  c'eft  en  effet  le  corps 
Se  le  fang  de  Tes  us-Chris  t.  GratnUre»     serm.  de  cœ>-a 
fponfa,gaiideincomparahilitergloriofa&ama-  Pe'«"'»  afud  i\ 
hilis fponfa.  In  terra  ffonfum  hahes  m  Sacra- 
meniQ  ,  m  cxln  hahitura  es  fneveîamento  :  Et 
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hic  &  ibi  'veritas  :  fedhicpalltata  ,  tbtmarufe^ 
fia.  Epoufe,  faites  éclater  voftre  joye,  témoi- 
gnez une  allegrelFe  incomparable,  aimable  & 
glorieufe  Epoufe.  Vous  avez  fur  la  terre  vo- 
ftre Epoux  dans  le  Sacrement  ,  vous  l'aurez 
fansvoiledans  le  Ciel.  La  vérité  eft  icy  &là: 
mais  icy  elle  eft  voilée ,  là  elle  fera  découverte. 
le  ne  puis  omettre  la  quatrième  raifon  que 
l'Auteur  de  l'Imitation  delEsus-CHRisT 
apporte  dans  ce  Livre  d'or  ,  qui  a  gagné  l'cfti- 
me  &  la  vénération  de  tout  le  monde ,  fans  fai- 
re tort  à  la  pieté  des  fidelles  ,  qui  le  regardent 
comme  l'abrégé  de  la  dodrine  Evangeliquc, 
&  le  chef-d'œuvre  de  la  dodrine  des  Samts. 
Voicy  fes  paroles.  [  O  très -doux  Seigneur 
I  E  s  u  s ,  quelle  eft  la  joye  d'une  ame  vraiment 
dévote  ,  qui  a  le  bien  de  manger  avec  vous 
dans  voftre  feftin,  où  on  ne  luy  fert  point  d'au- 
tre viande  que  vous  ,  qui  eftes  fon  unique 
amour  infiniment  plus  defirable,  que  tout  ce 
que  fon  cœur  peutdefirer.  Certes  mon  cœur 
devroit  efti  e  tout  de  feu  devant  vous  &  devant 
vos  faints  Anges,  &;  fe  fondre  en  larmes  de 
joye.  Car  je  vous  ay  véritablement  prefent 
dans  le  Sacrement  ,  quoy  que  vous  y  foyez 
l^ché  fous  une  autre  efpece.  Au/ïi  mes  yeux 
ne  pourroient  pas  fupporter  voftre  prefence, 
fi  vous  m'apparoiftîez  dans  cette  divine  clarté, 
qui  vous  eft  propre  :  &:  tout  le  monde  enfem- 
ble  ne  pourroit  pas  fubfifter  devant  la  gloire 
de  voftre  Majefté.  C'eft  donc  une  grâce  que 
vous  me  faites  de  vous  cacher  fous  le  voile  du 
Sacrement  ,  pour   épargner  ma  foiblelTe.  le 
poftedc  véritablement  ,  &  j'adore  celuy  que 
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les  A nges  adorent  dans  le  Ciel  :  mais  je  le  pof- 
fede  maintenant  en  foy,au  lieu  qu'ils  lepofle- 
dent  dans  la  claire  vifion  &  fans  aucun  voile.] 

Ghapitri      IV. 

Qm  cet  Amtm  s  attachant  an  jugement  des 

Sens  y  s* éloigne  infiniment  du  fentiment 

des  Teres, 

CE  s  raifons  (î  confidcrables  tirées  de  k 
dodVrine  des  Pères  que  nous  venons  d'al- 
léguer, pour  faire  voir  combien  l'Auteur  de 
rabfence  réelle  ell  cppofé  aux  delfeins  de 
Iesu s- Christ  ,  pourroient  fuffiie  pour 
montrer  en  fuite  combien  il  s'cft  éloigné  de 
ces  grandes  lumières  de  l'Eglife  ,  en  fuivant 
les  faulfes  claitez  de  fon  efprit.  Mais  parce  » 
qu'il  femblc  s'eftre  oublié  des  avis  qu'ils  nous 
donnent  fur  la  foiblelfe  des  fens  ,  &  fur  le 
danger  qu'il  y  a  de  fs  fiera  leur  depofition  en 
ce  qui  regarde  le  myftere  de  l'Euchariftic  ,  il 
eft  à  propos  de  l'en  faire  fouvenir,  &£  de  luy 
remontrer  la  faute  qu'il  a  faite  de  les  avoir  ne* 
gligez.  C'eft  icy  un  point  important ,  qui  peut 
vuider  noftre  différent ,  &  mettre  la  queftion 
hors  de  doute. 

La  queftion  eft  à  fçavoir  (i  le  corps  du  Fils 
de  Dieu  eft  réellement  prefent  fous  les  efpeces 
du  pain  &  du  vin ,  où  s'il  en  ell  réellement  ab- 
fent.  L'Auteur  dit ,  Qj£jl  en  faut  croire  les  ui^a.y.ch.'i.fti 
fens  ,  e^He  les  difficnltez^  de  la  tranffab fiant tation  ^' 
&  de  la  prefence  réelle  font  fm  des  chofes  qtie 
nom  voyons  tow  les  jours ,  fur  le  pain  &  fm  le 
vin  5  qtiifom  nos  alimens  familiers ,  &  fur  l'c- 
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22        La  Prefence  de  lefm-Chvifl 
xifience  d'tin  corps  humain  de  rnefme  nature 
que  les  nofires ,  que  les  fens  protefient  que  ce  font 
I.  Vdft.  ch. }.     leurs  objets ,  que  Dieu  qui  en  ift  le  créateur^  ejî: 

^"^  ^'  '  le  garant  de  leur  fidélité^  qui  a  établi  les  do^rt- 

nes  fondamentables  de  fa  Religion  fur  la  eerti- 
tude  de  leurs  rapports  y  &  que  la  rafonmefme 
déduire  que  fes  expériences  à  cet  égard  font  in- 
faillibles. 

s.  cyriu.  cxtech.      ^^  ^^^^^^  jç  coiifultc  faint  Cyrille  de  Hie- 

rufalem ,  qui  explique  par  profeflion  la  créan- 
ce des  premiers  fiecles,  &  je  trouve  qu'il  m'en- 
feigne  tout  le  contraire.  Car  il  médit  [  que  je 
dois  tenir  pour  certain  que  le  pain  que  je  vois 
n'eft  poiiit  en  efîèt  du  pain  ,  quoy  qu'il  fcm- 
ble  tel  au  gouft  ,  mais  que  c'ell  le  corps  de 
lEsi\s-C  iiR  iST  :  que  le  vinquejevoisn*eft 
•  point  en  effet  du  vin ,  encore  que  les  fens  le  j  u- 
gentainfi  ,  maislefang  de  I  e  sus-C  hr  ï  s  t: 
qu'il  faut  bien  me  garder  d'en  juger  par  le 
gouft ,  &  que  la  foy  me  doit  alllirer  &  afFermir 
dans  cette  vérité,  que  je  fuis  rendu  digne  de 
participer  au  corps  &  au  fang  die  noftre  Sei- 
gneur, quoy  que  les  fens  me  fUggerent  au  con- 
traire. ]  S'il  euft  eu  à  combattre  rAUteiir  que 
nous  réfutons,  pouvoit-il  parler  plus  claire- 
ment pour  la  prefence  réelle  contre  le  témoi- 
gnage des  fens  ? 
s.  Epiph  «  1»  ^^  m'addrefle  à  faiht  Epiphahe ,  je  le  ptie  de 
Auchor.  nous  régler  ,  &  de  nous  dire  fi  les  difficultez 

de  la  tranlFubftantiation  &  de  la  prefence 
réelle  font  du  reiïbrt  des  fens,  ôc  fi  nous  les 
devons  reconnoiflre  comme  jugjes  competens, 
Ôc  mefmeinfaillibles  dans  les  caufes  de  cette 
nature.  Et  jetrouVe  qu'il  les  reprouve  abfolu- 
ment.  Car  après  avoir  dit  qu'il  y  a  beaucoup 
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de  choCes  qui  paroilTcnt  tout  autres  qu'elles 
ne  font ,  il  apporte  l'exemple  de  ce  divin  Sa- 
crement ,  qui  ne  femble  pas ,  à  le  voir ,  eftre  ce 
qu'il  eft  eff-èdivement  félon  le  témoignage  de 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  qui  nous  allure  que  c'cft 
fon  propre  corps.  [  Il  n'y  a  (  dit-il  )  aucun  des 
fidelles  qui  necroyeà  fa  parole.  Car  quicon- 
que ne  croit  que  c'eft  fon  vray  corps ,  comme 
il  l'a  dit ,  ie  prive  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &  de 
toute  efperance  de  falut  :  1 1  nous  oblige  à  croi- 
re fur  peine  de  déchoir  de  fa  grâce ,  &  de  toute 
efperance  de  falut ,  que  le  vray  corps  de  no- 
ire Seigneur  eft  dans  ce  Sacrement  ,  enco- 
re qu'il  n'y  en  ait  aucune  apparence  extérieure, 
&  que  nos  fens  voyent  &  jugent  tout  autre- 
ment. ]  Si  nous  luy  avions  nous-mefmes  di- 
d:écet  Arreft  en  règlement  de  luges, pourroit- 
il  eilreplus  favorable  pour  nous  contre  ie  ju- 
gement des  fens  ? 

le  demande  à  faint  Chryfoftome  fi  je  dois 
croire  que  le  corps  delisus-CHRisT  n'efl 
pas  réellement  fous  les  efpeces  du  pain  ,  parce 
que  je  ne  l'y  vois  pas  ,  &  que  mes  fens  dépo- 
fent  unanimement  contre  fa  prefence  réelle? 
Et  il  me  répond  que  c'eft  un  dangereux  abus  de 
s'arrefter  à  leur  témoignage ,  qu'ils  font  éga- 
lement trompeurs  ,  &  faciles  à  tromper. 
[  Croyons  (  dit-il)  à  Dieu  par  tout  fans  luy  gj.SiJii/'"' 
répugner ,  quoy  que  ce  qu'il  nous  dit  paro^fte 
abfurde  à  nos  fens  &  à  nos  pensées.  Que  fes  pa- 
roles furmontent  nos  fens&noftre  raifon.  Ce 
que  nous  devons  faire  en  toutes  chofes ,  mais 
principalement  dans  les  myfteres  ,  ne  regar- 
dans  pas  feulement  ce  qui  eft  devant  nous,mais 
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faifant  attencion  à  fes  paroles.  Car  Tes  paroles 
ne  nous  peuvent  tromper  ,  mais  les  fens  fe 
trompent  facilement.  Celles-là  ne  peuvent 
eftrefauires  ,ceux-cy  font  tres-fouvent  trom- 
pez. Puis  donc  qu'il  a  dit ,  Cecj  efintan  corps, 
n'en  foyons  plus  en  doute  ,  mais  croyons-le 
fermement  ,  &  regardons- le  des  yeux  de  l'ef- 
prit.  ]  En  quels  termes  plus  formels  pourroit- 
il  condamner  la  faulfe  créance  de  rAuteur,qui 
ne  reconnoift  dans  ce  Sacrement  que  la  figure 
du  corps  de  I  E  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  &  qui  veut 
qu'on  s'en  rapporte  aux  fens  ,  comme  s'ils 
elloient  infaillibles ,  comme  fi  Dieu  avoit  éta- 
bli les  dodrines  fondamentales  de  fa  Religion 
fur  la  certitude  de  leurs  rapports? 

le  confulte  faint  Hilaire  ,  &  je  le  prie  de 
m'apprendre  comment  il  faut  juger  de  la  pre- 
fence delESus-CHRisT  dans  le  myftere  de 
l'Eucharillie,  veu  que  les  fens  y  contredirent 
fi  fortement  Ôc  Ci  conftamment  ,  <^  n'a  près  y 
efire  rêver  ta  mille  foU ,  ils  nom  dtfent  toujours 
lamefme  ùloofe  ,  &  cju'il  ny  a  pas  d'apparence 
ejUils  changent  de  langage  à  l'avenir.  Mais  il 
me  répond  qu'il  ne  les  faut  pas  écouter  ,ny 
s'étonner  de  leur  contradiébion  ,  &  qu'on  ne 
peut  non  plus  douter  de  l'exiftencc  réelle  du 
T.S^'■  ^^  ^''^'  J^'^î'  <^c  Dieu  fous  les  efpeces ,  que  de  fa  divini- 
té mefme.  [  Dans  les  chofes  divines  (dit- il) 
il  ne  faut  pas  parler  félon  le  fens  des  hommes 
du  monde,  ny  tirer  de  la  fincerité  des  paroles 
celeftes  un  fens  étranger  ôc  impie  par  une  in- 
terprétation violente  &  impudente.  Lifons  ce 
quieft  écrit ,  &  entendons  ce  que  nous  lifons, 
&  alors  nous  nous  acquiterons  des  devoirs  d'u- 
ne foy  parfaite.  Car  ii  nous  n'apprenons  ce 
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qui  efl:  de  la  vérité  naturelle  de  noftre  Sei- 
gneur en  nous  de  fa  propre  bouche  ,  tout  ce 
que  nous  en  difons  n'eft  que  folie  &  impiété. 
Car  il  dit  lùy-mcfme  :  ^ia  chair  e^  vraiment 
ttncviandc,  &  mon  fang  eji  vraiment  pinbreU" 
'vage  :  celay  cjhI  mange  ma  chair  &  boit  mon 
fang  »  demeure  en  moy,  &  moj  en  Itty.  Il  ne  nous 
refte  plus  aucun  fujet  de  douter  de  la  vérité  de 
la  chair  &  du  fang  de  noftre  Seigneur,  car  c'eft 
vraiment  fa  chair  Ôc  Ton  fang  Se  par  le  témoi- 
gnage qu'il  nous  en  donne,  &  par  la  profeflîon 
de  foy  que  nous   en  faifons  nous-mefmes. 
Ces  chofcs  eftant  prifes  par  la  bouche ,  font 
que  noftre  Seigneur  eft  en  nous  y  Se  nous  réci- 
proquement en  luy.  N'eft -ce  pas  la  vérité 
mefme  ?  Qu^il  ne  foit  pas  vray  pour  ceux  qui 
nient  que  Iesu  s- Christ  foit  vray  Dieu.  ] 
Ce  ne  font  pas  là  de  fimples  paroles ,  ce  font 
des  foudres  lancez  contre  les  Arriens,  qui  dé- 
truifoient  ,  comme  l'Auteur  ,  le  myftere  de 
l'Euchariftie ,  Se  lancez  par  les  mains  d'un  des 
plus  anciens  Se  des  plus  illuftres  Prélats  delà 
France. 

le  confulte  faint  Ambroife  fur  les  mefmes 
difîîculcez  des  fens  qu'on  me  propofe ,  Se  je 
voy  qu'il  prévient  les  objeâiions  que  je  luy 
veux  faire.  [  Sed  forte  dicis  ,  metis  efi  panis  ufi-  ^^'/^'f'  '"  ^f 
tatw  ,  mais  peut-eftre  vous  me  dites  ,  c'eft  de  in  c.ui  inina»- 
mon  pain  accoutumé.  Sed  forte  d'icis ,  fpec'iem 
fangHinù  non  video  ,  mais  peut-eftre  vous  di- 
tes ,  je  ne  vois  point  l'efpece  du  fang.  Forrè  di- 
cis ,  almd  video  :  ^uomodo  tu  mihi  ajferis  qiiod 
C hrifit  corpus  acciptam  }  £t  hocnobis  adhncfti' 
ptreftnt  probcwHi.  Peut-eftre  vous  médirez. 


Turc.$. 
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je  vois  autre  chofe  :  comment  eft-ce  que  vous 
m'aflurez  que  je  prens  le  coips  de  I  e  s  u  s  - 
Christ  î  C'eft  ce  qui  me  refte  encore  à 
prouver.  Qviantis  igtmr  Httmttr  exemplis  ,  Ht 
frobemm  non  hoc  ejfe  ^nod  natHra  formavit, 
fed  qiioà  benedtStio  con/ecravit  ,  ma^orcm<jHe 
vimbenedi^ionii  qvtkm  ttatura,  ^uiabenedièiio- 
ne  etiam  ipfa  natura  mmattir  ?  De  combien 
donc  d'exemples  me  puis- je  fervir ,  pour  mon- 
trer que  ce  n'eft  point  ce  que  la  nature  a  for- 
mé ,  mais  ce  que  la  benedi<5tion  a  coniacré;,  & 
que  la  force  de  la  benediâ:ion  eft  pins  grande 
que  celle  de  la  nature ,  puifque  la  nature  m&f- 
me  eft  changée  par  la  benedidion  ?  ] 

le  fais  reflexion  fur  ces  exemples  :  le  confi- 
dere  quel  eft  ce  changement  de  la  nature  dont 
il  me  parle  :  le  regarde  fi  c'eft  un  changement 
véritable  d'un  corps  en  un  antre,  afin  que  je 
puilTe  reconnoiftre  fi  le  pain  eft  véritablement 
changé  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  enco- 
re que  je  ne  le  voye  point  :  Et  je  trouve  que 
tous  les  changemens  dont  il  fefert ,  fontchan- 
gemens  réels,  changemens  efFeétifs ,  change- 
mens miraculeux  contre  Tordre  de  la  nature, 
fans  métaphore  &  fans  paroles  figurées. 
[  Moyfe  (  me  dit-il  )  tenoit  une  baguette  dans 
Tes  mains  ;  il  la  jetta  ,&  en  mefme  temps  elle 
devint  un  ferpent.  Il  prit  derechef  la  queue 
du  ferpent ,  &  elle  retourna  en  la  nature  de  la 
baguette.  Vous  voyez  comme  la  nature  fut 
changée  par  deux  fois  par  la  grâce  Prophéti- 
que, celle  de  la  baguette  en  ferpent ,  celle  du 
ferpent  en  baguette.  Que  fi  la  benediétion  hu- 
maine a  eu  tant  de  pouvoir  que  de  convertir  la 
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nature ,  que  diray-je  de  la  confecration  divine, 
là- où  les  paroles  mefincs  du  Sauveur  opèrent? 
Car  ce  Sacrement  que  vous  prenez  ,  eft  fait 
par  la  parole  dclEsus-CnRisT.  Que  fi  la 
parole  d'Helie  a  eu  tant  de  force ,  que  de  faire 
defcendre  le  feu  en  terre  •  la  parole  de  I  e  s  u  s- 
Christ  n'aura-t'elle  point  le  pouvoir  de 
changer  les  efpeces  des  elemens  ?  Vous  avez 
leu  ce  qui  eft  écrit  de  toutes  les  créatures  de 
l'univers.  Il  a  dit ,  &  elles  ont  efté  faites  :  lia 
commandé,  &  elles  ont  efté  créées.  La  parole 
donc  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  de  rien  a  pu 
faire  ce  qui  n'eftoit  point ,  ne  peut-elle  pas 
changer  les  chofes  qui  font ,  en  ce  qu'elles  n'e- 
ftoient  point  ?  Vfons  des  exemples  pris  de  la 
chofe  mefme;  établiftbns  la  vérité  de  ce  myfte- 
re  par  celuy  de  T I  ncarnation.  L'ordre  de  la  na- 
ture a-t'il  précédé  ,  quand  noftre  Seigneur  eft 
né  de  Marie  î  II  eft  conftant  quec'eft  contre 
l'ordre  de  la  nature  qu'une  Vierge  a  engendré. 
Or  ce  corps  que  nous  faifons  ,  eft  né  de  la 
Vierge  ;  pourquoy  donc  cherchez  -  vous  icy 
l'ordre  delà  natureau  corps  de  Iesus-Christ, 
puifque  le  mefme  I  e  su  s-C  h  R  i  s  t  eft  né 
d'une  Vierge  contre  l'ordre  de  la  nature  ?  ] 

le  monte  jufques  aux  premiers  fiecles  •  &: 
m'approchant  le  plus  que  je  puis  du  temps  des 
Apoltres ,  je  confuite  ces  Oracles  de  l'Eglife 
primitive  ,  pour  fçavoir  de  quels  yeux  il  faut 
reî^arder  lemvftereEuchariftique,  afin  déju- 
ger fainement  de  la  prefence  ou  de  rabfence 
réelle  de I  esus-C  h  r  i  s  t  :  Etils  me  difent 
unanimement  que  ce  ne  fiDUt  pas  les  yeux  du 
corps  ,  mais  de  la  foy  ,  qui  peuvent  faire  ce 
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difcernement  ;  qu'on  ne  montre  point  les  fa- 
crez  myfteres  aux  Catéchumènes  ,   [  parce 

dinUitr  ''  ^^'^^^  n'ont  pas  feulement  les  organes  qui  s'ac- 
quièrent par  la  naiiTànce  du  Bc^ptefme ,  pour 
voir  les  chofes  facrées.  Que  la  loy  qui  corn- 
mandoit  deconfumer  par  le  feu  cequireftoit 
de  r  Agneau  Pafchal ,  nous  apprend  de  quelle 
manière  nous  en  devons  ufer ,  lors  quenous  re- 
cevons le  précieux  corps  de  I  e  sus-Christ: 

S.GmdeHtiml.i.  ^  q^^  s'il  s'éleve  quelc]ue  trouble  dans  noftre 

^£xo|/.  efprit  ,  qui  nous  falTe  douter  fi  le  corps  de 

I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  qui  ne  peut  eftre  veu  des 
yeux  du  corps,  eft  efFeiStivemcnt  dans  ce  que 
nous  voyons ,  il  faut  brûler  au  feu  &  par  le  feu 
du  faint  Efprit ,  c'ert  à  dire ,  par  la  foy ,  tout  ce 
que  nos  fens  ne  peuvent  comprendre  ,  nous 
fouvenans  que  les  chofes  qui  nous  femblent 
impofïïbles ,  font  pofllbles  &  aisées  à  la  toute- 
puiflànce  de  Dieu.  ] 

Enfin  ,  après  une  longue  Se  exacte  recherche 
de  la  dodrine  des  anciens  Pères  ,  je  compare 
leurs  fentiraens  avec  ceux  qui  les  ont  fuivis: 
&  je  trouve  entr'cuxune  conformité  admira- 
ble ,  une  confonance ,  une  harmonie ,  une  voix 
commune  &  générale  dans  tous  les  fiecles  de 
TEglife,  qui  décrie  le  jugement  des  fens  ,  qui 
condamne  leurs  partifans,  &  qui  nous  dit  clai- 
rement ,  [  Que  la  veuc  ,  le  goût ,  le  toucher  fe 
trompent  dans  le  difcernement  de  cette  divine 
viande  ,  &  que  c'eft  à  l'oreille  feu'e  qu'on  peut 

s.  rhunae,  ■       confier  fans  danger  ce  fecret  de  la  foy.  Vifpts, 
gtijî-tu ,  xaBpu  in  te  fallittir  ^fed  anditm  falo  tH~ 
tQ  creditfir.  ] 
le  ne  fçay  pas  ce  que  l'Auteur  peut  dire  pour 
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fa  defenfe  contre  des  preuves  aulîi  fortes  & 
convainquantes  que  celles-cy  ,  finon  peut  - 
«ftre  que  les  Pères  ont  voulu  parler  comme 
nous ,  te  croire  comme  luy ,  afin  de  nous  trom- 
per.  A  moins  que  cela  ,  il  faut  qu'il  confefle 
ou  qu'ils  fe  font  trompez ,  ou  qu'il  s'efl  trompé 
luy  mefme ,  en  prenant  une  faulfe  règle  qu'ils 
rejettent  tous  il  ouvertement,  qu'il  ne  luy  eft 
pas  podible  d'échaper  leur  cenfuie,  ny  d'ac- 
corder avec  leur  jugement  ce  qu'il  dit  de  l'in- 
faillibilité des  fens  &  delà  certitude  de  leurs 
rapports. 

Chapitre    V. 

jQue  cet  iAmenr  a  tort  de  s'efire  feparê  dvt 
fertment  des  Pères  par  des  raiforts  aujji 
foibles  cjHe  celles  e^ntl  apporte  ponr  établir 
le  témoignage  des  fens- 

C'E  s  T  toujours  une  dure  &  fâcheufe  ne- 
ceUîté  d'eftre  contraint  de  fe  feparer  du 
fentiment  commun  des  Saints ,  quifont  les  fi- 
delles  depcfitaires  deladodrineEvangelique: 
Mais  de  le  fairepar  de  foibles  raifons,  de  vou- 
loir opiniâtrement  aller  contre  le  torrent,  & 
n'avoir  pas  de  forces  pour  y  refifter,c'eftun 
travail  fans  honneur ,  qui  ne  peut  produire  au-« 
tre  fruit ,  que  la  honte  &  le  repentir  de  celuy 
qui  l'entreprend.  Voyons  (i  l'Auteur  a  bien 
preveu  cette  difgrace  ;  &"  pour  ne  luy  laifler  au- 
cun fujet  de  fe  plaindre  de  l'injuflrice  qu'on  luy 
fait,  pefons  exademenc  les  raifons  qu-'M  ap- 
portepour  établir  le  témoignage  des  fens,  & 
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donnons  leur  toute  la  force  qu'elles  peuvent 
avoir. 

La  première  preuve  dont  il  fe  fert  pour  ap- 
puyer leur  autorité,  eftprifede  leur  excellen- 
I.  tm.  ch.  /.  ce  naturelle,  llàii  aue  Diept  lem  a  donné  Hn- 
tendance  ,  la  di/pcnfation  ,  ^  la  joùijfance  de 
tomes  fes  œuvres,  ^jie  tome  la  nature  abomit  à 
eux  :  Qjie  les  avions ,  les  pajfions ,  les  defirs ,  & 
les  mouvemens  de  tons  les  animaux  en  dépen- 
dent :  Que  les  liatfons  des  familles  ,  des  villes» 
des  Royaumes ,  les  arts  ^  les  fciences  ,  &  les  com- 
merces, les  dejfems  ,  les  travaux,  &  les  efpe- 
rances  des  hommes  en  relèvent. 

Il  y  a  fans  doute  de  l'exaggerationdans  cet 
amas  de  privilèges  &  de  titres  de  nobleire.  Si 
l'on  vouloir  accorder  à  nos  fens  tous  les  droits 
qu'il  prétend  leur  acquérir  par  Ton  éloquence, 
je  crois  que  la  raifon  s'ofFenferoit  de  fe  voir 
ravalée  au  detfous  de  la  chair  ,  &C  diroit  que 
c'eft  un  abus  de  vouloir  que  la  maiftrelïe  ferve, 
&  que  l'efclave  commande.  Neantmoins  je  n'y 
forme  point  d'oppofition ,  ny  je  ne  veux  point 
le  quereller  fur  les  avantages  qu'il  fait  à  ces 
facultez  animales  ,  au  préjudice  des  puifïances 
raifonnables  de  l'ame.  le  luy  demande  feule- 
ment quelle  confequence  il  veut  tirer  de  tou- 
tes ces  prérogatives  contre  la  prefence  réelle 
de  Iesus-Christ  dans  l'Euchariftie ? 
Veut- il  dire  que  Dieu  a  donné  à  nos  fens  le 
difcernement  de  toutes  fes  œuvres  miraculeu- 
fes  &  furnaturelles ,  parce  qu'il  leur  a  donné 
V intendance ,  la  difpenfation  ,  &  la  joùtjfance 
de  toutes  fes  œuvres  fenfibles  &  naturelles  ? 
Veut-il  que  tous  les  eftats  de  la  grâce  viennent 
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fe rendre  à  eux  comme  à  leur  centre,  parce 
<\u.QtoHte  la  nature  y  abomu  ?  Veut-il  que  tou- 
tes les  volontez  &  les  defïèins  de  1  £  s  u  s  ^ 
Christ  y  foient  aflujettis  ,  parce  que  les 
avions ,  les  pajjions  ,  les  defirs  ,  &  les  moHve- 
tnensde  toué  tes  animaux  en  dépendent  î  Veut- 
il  que  tous  les  myfteres  de  la  Religion ,  tous 
les  Sacremens  de  l'Eglife,  toutes  les  loix  du 
gouvernement  divin  ,  toute  la  police ,  les  or- 
dres ,  les  difpofitions  &  les  degrez  de  la  Hié- 
rarchie foient  bornez  dans  l'étendue  de  leur 
pouvoir  ,  parce  que  les  liaifens  des  familles  , 
desvilles  ^&  des  Royaumes ,  les  commerces  ^  les 
travaux  ^& les  efperances  des  hommes  enrele- 
vem  ?  Enfin  ,  veut  -  il  qu'un  Théologien  ne 
puiflTe  rien  fçavoir  que  par  le  rapport  des  fens, 
'parce  qu'un  Philofophe  en  tire  toutes  fes  ex- 
périences ,  ou  qu'un  Chreftien  ne  doive  croire 
qu'à  fes  yeux ,  parce  qu'un  Payen  n'approuve 
rien  que  ce  qu'il  void?  le  ne  penfe  pas  qu'il 
foit  déraifonnable  jufqu'à  ce  point ,  &  je  ne 
veux  point  luy  faire  ce  tort ,  de  le  mettre  au 
ran^  desefprits  grofïicrs ,  [  qui  convertifTent  Ad  imagines enim 
(comme  dit  famt  Auguftin)  tous  les  Sacre-  Ltlf  l'élus 
mens,  &  toutes  les  paroles  des  faints  livres   anima camaiis de. 
en  l'image  de  leurs  phantômes.  ]  AulTîa-t'il  ':^'^::^. 
bien  veu  que  cette  raifon  feroit  trop  foible  ,  fi  ?  ^  ^erba  iibro- 
clle  eftoit  feule  j  voila  pourquoy  il  Ta  foûtient  '"  J.  ^Aug'^"ds 
•par  une  autre  qui  luy  femble  plus  forte,  mais  '^^î'*f-    ^ 
en  effet  qui  n'a  rien  par  defliis  ,  qu'une  plus 
grande  hardiefle.  Car  il  alFure  que  I  e  s  u  s  - 
Christ  a  bien  voulu  remettre  à  la  decifion 
des  fens  la  vérité  de  fa  Naiiïlince ,  de  fa  Vie,  de 
fa  Mort  ,  de  fa  Refurredion ,  &  de  fon  Af- 
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cenfion,  &: qu'il  a  établi  lesdodrines  fonda- 
mentales de  fa  Religion  fur  la  certitude  de 
leurs  rapports.  Cette  propofition  peut*  rece- 
voir deux  fens  :  l'un  eft  que  Iesu  s- Christ 
a  montré  qu'il  eftoit  vray  homme  ,  en  expo- 
fant  fa  Nailfance ,  fa  Vie ,  &  fa  Mort  aux  yeux 
de  tous  les  hommes ,  qu'il  eftoit  vraiment  ref- 
fufcité,  en  faifant  toucher  les  playes  de  fon 
corps  à  fes  Apoftres ,  &  qu'il  eftoit  monté  au 
Ciel ,  en  prenant  pour  témoins  de  fon  Afcen- 
fion  les  yeux  de  tous  fes  Difciples.  I/autre  eft 
qu'il  a  montré  qu'il  eftoit  vray  Fils  de  Dieu 
parle  mefme  témoignage  des  fens,  &  qu'il  a 
remis  à  leur  decifiontous  les  myfteres  &  tou- 
tes les  veritez  fondamentales  de  fa  Religion, 
qui  regardent  fa  Divinité  aufîî  bien  que  fon 
humanité.  Le  premier  eft  véritable  ,mais  il 
neconclud  pas.  Le  fécond  pourr oit  cftre  utile, 
mais  il  eft  manifeftement  faux. 
s.  HiUr.  inTf.  Saint  Hilaire  fe  fert  du  premier  contre  les 
*^^'  hérétiques  de  fon  temps ,  qui  difoient  que  le 

Verbe  n'avoit  pris  qu'un  phantôme,&  non 
pas  un  vray  corps ,  ne  fe  fouvenans  pas  qu'a- 
près fa  Refurreéti  on  il  dit  à  fes  Apoftres, qui 
penfoient  que  c'eftoit  un  efprit  :  Voyez  mes 
mains  &  mes  pieds ,  comme  s'il  euft  voulu  par 
là  remettre  la  vérité  de  fon  corps  à  la  depofi- 
tion  Se  au  jugement  de  leurs  fens.  Mais  il  ne 
peut  fervir  à  l'Auteur  contre  la  prefènce  réel- 
le ,  qui  fait  le  fuj  et  de  noftre  difpure.*  Car  pour 
en  tirer  une  preuve  folide,  ilfaudroitque  les 
règles  de  la  Dialedique  luy  permiflentderai- 
fonner  ainfi  :  lEsus-CnRisra  prouvé  fa 
vérité  de  fon  corps  reiTufcité  ,  parce  qu'il  l'a 

fait 
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fait  voir  &  toucher  à  Tes  Difciples.  Doncfon 
corps  n'eft  pas  véritablement  dans  rEuchari- 
ftie ,  parce  qu'il  n'y  eft  pas  vifible  ny  palpable. 
Or  fi  cet  argument  eftoit  régulier  &  dans  les 
formes, celuy-cy  le  feroit  audî  :  Noftre  Sei- 
gneur prouva, comme  dit  faint  Hierôme,  la  '^-  ^^7'  "''^'■* 
vente  de  ion  corps  rellulcite ,  parce  qu  il  man- 
gea avec  fes  Apoftres  après  fa  Refurre<flion. 
Donc  il  n'eft  point  véritablement  dans  le  Ciel, 
parce  qu'il  n'y  mange  pas.  Et  neantmoins  qui 
pourroit  fouffcir  fans  mépris  la  foiblelfe  de  ce 
raifonnement  ? 

Il  eft  donc  contraint  d'abandonner  ce  pre- 
mier fens  ,  ôc  de  recourir  au  fécond  :  Mais  il 
en  apperçoit  auflî-  toft  la  fauifeté,  ôc  reconnoift 
de  bonne  foy  ,  .Qjte  l'ejfence  divine  &  fes  attri- 
kttts,  les  perfonnes  avec  letirs  relations ,  &  l'u- 
nion hjfjofiatiejtte  du  Verbe  avec  la  chair  font 
des  chofes  éloignées  de  no^re  veué  ,  &  d'elles- 
ntefmes  incomprehenfihles ,  c^ue  nos  fens  ne  s'en 
peuvent  mêler ,  &  iftte  noflre  raifon  avoue  qu'el- 
le s'y  trompe.  C'eft  pourquoy  il  fait  un  dernier 
effort ,  pour  montrer  qu'il  y  a  un  difcernement 
à  faire  entre  ces  myfteres  celeftes,  qui  font  des 
myfteres  de  Dieu  ,  &  ceux  de  la  tranffubftan- 
tiation  &  de  la  prefence  réelle  ,  <^m  font.,  dit-il, 
de  l' invention  des  hommes:  ^ue  ceux-là  ne  dé- 
pendent point  à  la  venté  du  témoignage  des  fens» 
mais  que  s'ils  ne  l'etahlijfent  poi  ,  //  voit  avec 
plaifircjuils  ne  le  renverfent  pas  aujfi ,  &  qu'ils 
n  établijfent  rien  de  contraire.  Là  oit  les  difficul- 
tez^  de  l* Ettcharifiie  font  fur  des  chofes  que  noua 
'vojons  tom  les  jours ,  fur  le  pain  &  fur  le  vin, 
qui  font  nos  alimens  familiers ,  &  fur  l'exifien- 
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ce  d'an  cor^s  humain  de  mefme  nature  ijHe  les 
nojires  :  Q^  les  fens  prête  fient  e^ae  ce  font  leur  s 
objets  5  &  neantmoms  cjti  ils  dé pôfent  unanime- 
ment contre  la  tranjfuhfiantiation  er  la  frefence 
réelle  ,  fans  quon  ptiijfe  accufer  ny  le  vice  de 
leurs  organes  ,  nj  le  trouble  de  f  imagination  ,  ny 
le  milieu  i  ny  la  différence  3  ny  dire  auf/e  chofe, 
Jlnon  que  1)teu  luy-mefme  cau^e  leur  illufion. 
Voila  le  plus  haut  point  où  puilfe  aller  la  force 
de  Ton  difcours  :  Mais  ne  prouvant  rien  de  ce 
qu'il  dit ,  &  n'ayant  ny  la  vérité  ny  l'autorité 
pourappuy  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  ii  toute  fa 
force  n'efl;  que  foiblelfe.  Car  fans  parler  des 
myfteres  qui  font  le  premier  chef  de  fa  diftin- 
ûion  ,  qu'il  feroit  inutile  d'examiner  en  ce 
lieu  ,  m'arreftant  au  fécond  qui  regarde  la 
tranifubftantiation  &  la  prefence   réelle  ,  je 
dis  que  l'Auteur  pèche  contre  les  principes  de 
laPhilofophie,  s'il  croit  que  le  pain  &  le  vin 
foient  l'objet denos  fens  precifement  quant  à 
la  matière  &  quant  à  la  forme,  puis  qu'ils  ne 
voyent  ny  l'une  ny  l'autre  en  elles-mefmes, 
mais  feulement  les  accidens  qui  les  reveftent, 
&  qui  ne  font  point  fi  étroitement  unis  à  leur 
fujet,  qu'ils  n'en  puilîent  eftre  détachez  par 
une  puillancefuperieureà  la  nature.  le  dis  en 
fécond  lieu  qu'il  s'écarte  encore  plus  des  véri- 
tables maximes  delà  Théologie  des  Pères,  s'il 
eftimequel'exiftêceducorpsdelEsus-CHRisT 
dans  l'Euchariflie  foit  un  objet  proportionné  à 
leur  connoilïànce ,  puifque  ces  Oracles  nous 
viennent  d'enfeigner  fi  clairement, qu'on  ne 
les  doit  point  écouter  fur  le  fujet  de  ce  myfte- 
re ,  qu'encore  que  le  corps  de  I  e  s  u  s-Christ 
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qui  eft  caché  fous  les  efpeces ,  foit  de  mefme 
nature  que  les  noftres  ,  neantmoins  il  y  eft: 
d'une  manière  toute  fpirituelle ,  qui  eft  infini- 
ment au  deifus  de  leur  portée  :  que  ce  qui  nous 
paroift  pain  ,.  n'eft  pas  du  pain  ,  niais  le  coips 
delEsus-CHRisT  :  que  ceux  qui  ne  le  suncautemhomi- 
veulent  pas  croire  ,  font  des  hommes  fans  ""  rcmotU  fidc, 
roy  ,  des  nommes  attachez  aux  choies  de  la  camaiibus occupa. 
terre,  des  hommes  qui  s'occupent  des  objets  "■  ,^'^'''"^"^''^: 

r      /-Il        ^1  1  •  1  ■  ■      realiquid,  nifi  ad 

lenhbles  &  charnels ,  qui  ne  veulent  rien  croi-  quod  fui  corpons 
re  que  ce  qu'ils  peuvent  atteindre  avec  leurs  l*^"^"^  q^mqucpar- 

.T-  1  r  -'ii-r-  t  ntoperveniunc.Ia 

Cinq  iens  naturels  ,  qui  ctablillent  dans  ces  eis  quinque  feufi- 
cinq  fens  toutes  les  reeles  de  leurs  defirs ,  qui  ^^!  ^V^.^  ^"'","" 
vous  difent  franchement  :  le  ne  crois  que  ce  ponunc.  Non.in- 
que  je  vois.  Voila  ce  que  je  connois  ,  voila  ce  J"/,'^  'uod'^vid^co^ 
que  je  fçay ,  cela  eft  blanc,  cela  eft  noir ,  cela  Ecce  quod  novi , 
eft  rond,  cela  eft  quarré  ,  cela  eft  d'une  telle  ^1",,^^  f'^J: 
&  telle  couleur.  le  le  fcay ,  je  le  fens ,  je  le  grum  eft  ,  rocun- 
touche  ,  je  fuis  difciple'de  la  nature.  On  ne  tZÎjçT.tL 
me  forcera  point  à  croire  ce  que  l'on  ne  me  coioratumcft  nu. 
peut  montrer.  Si  l'Auteur  veut  tenir  ce  langa-  N.'cu'îa'ipfa^me " 
ge  ,  s'il  appelle  du  jugement  des  Saints  au  ju-  docec.Non  cogor 
gement  des  fens ,  s'il  entre  mal  à  propos  dans  ^ 'PeroZ'! 
ce  conflid:  de  Iurifdi6tion  ,  n'a-t'il  pas  tort  de  <i"e.  s.  -^.ug.fer. 
recuferdes  luges  qu'il  a  luy-mefmcreconnus  ^,^^^J^  ^^*^'*  ^''' 
pour  légitimes  ,&  de  renoncer  à  leurs  fenti- 
mens  fans  autre  raifon  ,finon  parce  qu'ils  ne 
jugent  pas  comme  luy  des  myftercs  de  lafoy 
félon  les  yeux  de  la  chair  &  du  fang  ? 

Cette  raifon  eft  fi  foible  ,  &  la  règle  des 
fens  qu'il  préfère  à  l'autorité  des  Pères ,  Ç\  con- 
traire à  la  Religion  ,  que  ceux  mefme  de  fon 
party,qui  foûtiennent  comme  luy  l'abfence 
réelle ,  ont  eu  honte  de  s'en  fervir.  C^lvin,qui 

Ci; 
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CahiH.iHopthnct^^  l'auteur  de  cette  ^edeja rejette  abfolu- 
meti-nd^  concordix  mcnt  dans  Ics  difficultez  qui  fe  rencontrent 
/rsTî.Jr::  '•furlefujetdefaCene,&protefte,  [Quily 
caim».  in  Ep.ad  reconnoift  un  miracle  ,  quifurpalTc  les  bornes 
f.fjef'v  I.  j:.     ^^  j^  nature  &  la  portée  denoftre  fens,  lors 
que  la  vie  de  I  k  su  s  nous  eft  communiquée, 
éc  que  fa  chair  nous  eft  donnée  pour  aliment. 
£rgo  m  facra  Coeyia  miraculum  agnofcimuSy 
cjuod  &  naturoL  fines  &  fenfm  noj^ri  modtim 
extiperat ,  dnm  Chriflt  vtta  nobis  fît  commtinis, 
(^  e^m  caro  nobis  m  alimentum  datur.  ]  Et  en 
un  autre  lieu  :  [  Certes  les  hommes  (  dit-il  ) 
travailleront  en  vain ,  quand  ils  voudront  par 
leurs  fcns  charnels  comprendre  le  moyen  &  la 
raifon  de  ce  fecret.  Car  Dieu  déployé  icy  la 
puiflhnce  infinie  de  fon  efprit.  C'eftpourquoy 
ceux-là  ont  refprit  renversé,  qui  nerecon- 
noiirent  rien  davantage  en  cecy ,  que  ce  que  la 
mefure  de  leur  entendement  leur  aura  fait 
comprendre ,  quand  ils  nient  que  la  chair  &■  le 
fang  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  fuient  prefen- 
lez  en  la  fainte  Cène.  Qu'on  nous  déclare  le 
moyen  ,  difentils ,  autrement  on  ne  nous  le 
fera  pas  croire.  Mais  pourmoy  je  fuis  ravi  en 
admiration  de  Texcellence  incomprehenfible 
de  ce  fecret ,  &  je  n'ay  point  de  honte  de  con- 
feiPer  mon  ignorance.  Car  ne  vaut -il  pas 
mieux  faire  ainfi  ^  que  d'amoindrir  par  mon 
fens  charnel  ce  que  S.  Paul  dit  eftre  un  grand 
my  ftere  î  La  raifon  mefme  nous  enfeigne  qu'il 
en  faut  ufer  de  la  forte.  Car  il  eft  certain  que 
tout  ce  qui  eft  furnaturel  furmonte  la  capacité 
de  noftre  efprit.  C'eft  pourquoy  étudions- 
nous  plûtoft  à  fentiu  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  vi- 
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vant  en  nous ,  qu'à  découvrir  le  moyen  de  cet- 
te communication  ,  &  à  le  rendre  manifefte.  ] 
Enfin  dans  fon  înfHtution  voicy  comme  il  par- 
le. [  S'il  femble  incroyable  que  la  chair  de  |,>!"!";f  .j'^.o!' 
Iesus-Christ  eftant  éloignée  de  nous 
d'une  fî  longue  diftance  ,  parvienne  jufqu'à 
nous,  pour  eftre  noftre  viande,  confiderons 
combien  la  vertu  fecrctc  du  Saint  Efprit  fur- 
monte  tous  nos  fens  par  fa  hautelfe ,  éi  quelle 
folie  ce  feroit  de  vouloir  mefurer  fon  infinie 
grandeur.  Et  partant  que  la  foy  reçoive  ce  que 
noftre  entendement  ne  peut  comprendre  ,  à 
fçavoir  quel'efprit  untt  vrayment  les  chofes 
qui  font  feparées  de  lieu.  ] 

C'eft  à  l'Auteur  de  faire  reflexion  fur  ces 
paroles ,  &  devoir  s'il  aime  mieux  fe  feparer 
de  fon  chef  ,  que  d'acquiefcer  à  fon  avis.  Il 
m'eft  indiffèrent  qu'il  s'y  rende ,  ou  qu'il  ne 
s'y  rende  pas.  Calvin  abandonné  par  l'Au- 
teur, l'Auteur  condamné  par  Calvin ,  ce  m'eft 
tout-un  pour  faire  voir  la  foiblelTe  du  témoi- 
gnage des  fens  ,  le  tort  qu'ila  d'en  avoir  abusé 
contre  la  vérité  de  nos  myfteres ,  le  fujet  qu'il 
nous  donne  de  nous  en  plaindre ,  &;  le  déplais 
fir  qu'il  caufe  à  nos  adverfaires  ,  dont  l'un  des 
plus  eftimez  s*écrie  avec  raifon  :  N'eft-ce  pas  ^l'vtt. 
un  grand  blafpheme  ,  que  l'homme  falïe  dé- 
pendre la  vérité  de  Dieu  de  fon  fens ,  &  la  na- 
ture de  Dieu  de  fon  intelligence  ? 
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Chapitre     VI. 

Q^  l'^meur  tachant  de  couvrir  la  faute 
^u'on  luy  re/froche ,  en  fait  une  phis  grande, 
^Ui  achevé  de  détruire  les  preuves  qud  ti- 
re du  témoignage  des  ferts. 

IE  ne  m'étonne  pas  que  l'Auteur  fe  fâche 
qu'on  luy  reproche  la  faute  qu'il  a  faite  de 
fefervir  du  témoignage  des  fens  contre  la  do- 
ctrine des  Pères.  Il  eft  fenfîble  à  un  efprit  raf- 
finé d'eftre  pris  dans  Tes  propres  pièges.  Mais 
je  trouve  étrange  qu'il  s'en  éloigne  encore  da- 
vantage ,  lors  mefme  qu'il  s'efforce  le  plus  de 
_    .    ,  ^       nous  montrer  qu'il  eft  d'accord  avec  eux.  lle(i 

j.  Parue chap.  10.  j-     -i  r      ■  n 

fuge  XII.  é'  iij.  vray  3  dit-il ,  t^ue  tom  les  Pères  fortifient  nojtre 

foy  contre  nos  fens,    Jidais  je  réponds  quil  y  a 

deux  rapports  ou  deux  témoignages  des  fens  fur 

les  mjfteres ,  l'un  ajjîrmatif,  &  l'autre  negatf. 

Par  le  premier  ils  nous  ajfurent  que  C Eucharijlie 

efi  du  pain  C^  du  vin ,  ^  par  le  fécond  ils  nom 

dtfent  que  ce  n'ejl  que  du  pam  &  du  vm  ,  oUi 

pour  parler  comme  les  Pères  ,  que  cefide  fimple 

pain  &  de  fimple  vin  >  du  pam  &  du  vm  com^ 

m  uns.  Le  premier  de  ces  témoignages  ejtvray  ,  il 

ne  choque  point  la  foy ,  &  jamais  les  Pères  n'ont 

dit  quille  fallufl  révoquer  en  doute.  JUais  files 

yeux  veulent  aller  plus  avant  ,  &  dire  que  ce 

n'efl  que  du  pam ,  ou  que  cejl  de  fimple  pain, 

du  pam  ordinaire  ,  alors  tl  faut  que  la  foy  les 

corrige  ,  &  qu'elle  fe  fortifie  de  la  parole  de 

Iesu  s- Christ  contre  la  déception  de  leur 

témoignage.  Voila  de  quelle  forte  ce  belefpriç 
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tâche  d'échaper  &  de  rompre  le  filé  ,  où  il  fe 
trouve  pris, en  le  divifant.  Mais  au  lieu  de  le 
rompre  par  cette  divifion  ,  il  ne  voit  pas  qu'il 
en  fait  deux  ,  qui  achèvent  de  le  convaincre 
&  démontrer  par  le  témoignage  affirmatif  & 
par  le  témoignage  négatif ,  que  s'il  eft  foiblc 
dans  Ces  preuves ,  il  Teft  encore  plus  dans  Tes 
réponfes. 

En  efFet ,  pour  juger  fainemcnt  fi  cette  di- 
ftindtion  eft  conformeau  fentiment  des  Pères 
que  nous  avons  citez  ,  il  faut  voir  s'ils  con  - 
damnent  feulement  le  témoignage  négatif  de 
l'Auteur ,  ou  s'ils  rejettent  encore  l'affirmatif. 
Car  s'il  fe  trouve  qu'ils  reprouvent  l'un  &  l'au- 
tre j  fans  doute  l'Auteur  nous  impofc  ,  &  fà 
mauvaife  foy  mérite  le  blâme  de  tous  les  Sa- 
ges. Or  pour  s'en  éclaircir  pleinement  ,  il  ne 
faut  que  repaffer  fur  les  textes  que  nous  avons  ."»  >vîMf  5.  &^i 
déjà  rapportez.  Nous  y  verrons  leur  pensée 
comme  dans  un  miroir  fidèle  ,  qui  ne  nous 
trompera  pas  ,  &;  qui  nous  apprendra  au  vray 
ce  qu'ils  condamnent  &  ce  qu'ils  approuvent. 

Premièrement  ils  difent  [  que  nous  devons 
tenir  pour  certain  que  ce  qui  nous  femble  pain, 
n'eft  point  pain  ,  mais  que  c'eft  le  corps  de 
Iesus-Christ  ,  &  que  le  vin  que  nous 
voyons  n'eft  point  du  vin ,  encore  que  les  fens  s^  C)'M' 
le  jugent  ainfi  ,  mais  le  fang  de  I  e  s  u  s  - 
Christ.] 

S'ils  difent  en  termes  formels  que  ce  qui 
nous  femble  pain  n'eft  point  pain  ^  peut-on 
fans  rougir  foûtenir  la  diftindion  de  l'Auteur, 
&  nier  froidement  qu'ils  condamnent  le  té- 
moignage des  fens ,  qui  dépofcnt  que  c'eft  du 
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pain  ?  Qu'y  a-t'il  de  plus  opposé  que  ces  deux 
propoficions  ,  qui  portent  une  contradi(iiion 
évidente  ?  C'ejir  dtt  pain ,  ce  n'efi  pa4  dît  pain. 
Que  dit  le  témoignage  affirmatif  des  fens? 
jQHecefi  du  pain.  Que  porte  lefentiment  des 
Pères  ?  Quj  ce  nefi  pas  dtt  pain.  Y  a-t*il  donc 
rien  de  plus  contraire  au  fentiment  des  Pères, 
que  le  témoignage  affirmatif  des  fens  ,  que 
l'Auteur  a  inventé  pour  les  éluder  ? 

Secondement  ils  difent  [  qu'encore  qu'il 
s'.EftpZii.         ^ous  fembleque  cefoitdu  pain  ,  neantmoins 
TheophjUc.En*r.  i\  eft  transformé  par  une  opération  ineffiible: 
Et  que  I  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  prononçiint  ces  pa- 
roles ,  Cecy  ejf-  mon  corps  ,  montre  que  le  pain 
qui  eft  fàndifié  fur  T  Autel ,  eft  le  propre  corps 
du  Seigneur ,  &  non  pas  feulement  la  figure 
quilereprefente,  par  ce  qu'il  n'a  pas  dit,  Cecy 
ejt  la  figure ,  mais ,  Cecy  eft  mon  corps,  ]  Par  oi\ 
eft-ce  que  l'Auteur  peut  fuir,  pour  iefauver 
de  cette  cenfure  ,  avec  ce  double  témoignage 
affirmatif  &  négatif,  qui  n'cft  qu'une  produ- 
diion  chimérique  de  fon  efprit  ?  S'il  dit  que 
c'eft  par  le  rapport  affirmatif  des  fens  ,  les  Pè- 
res alfurent  au  contraire,  qu'encore  qu'il  nous 
femble  que  ce  foit  du  pain  ,  neantmoins  il  eft 
transformé  par  une  opération  ineffable,  &  que 
c'eft  le  propre  corps  <5^e  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t.  S'il 
dit ,  pour  fortifier  fa  foy  contre  le  témoignage 
des  fens ,  que  ce  n'eft  pas  de  fimple  pain  ,  du 
pain  ordinaire,  mais  un  pain  fanélifié  Se  trans- 
formé en  la  figure  du  corps  delESUS-CnRiST, 
les  Pères  enfeignent  au  contraire,  que  c'eft /^ 
propre  corps  de  l  esus-ChrisTj^  non  pas 
fsHlement  U  figure  ^m  le  reprefente ,  parce  que 


Theophyl.  Lnarr. 
in  Marcum. 
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I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  na  pas  dit  »  Cecy  eft  la  fi- 
gure, mais ,  Cecy  eft  mon  corps.  Ne  faut-il 
pas  que  cet  Auteur  fe  foit  imaginé  qu'il  n'y  a 
que  luy  qui  ait  la  lumière  des  hommes  ,  &  que 
tout  le  refte  des  hommes  n'a  que  la  lumière 
des  animaux',pour  fe  promettre  qu'il  nous  per- 
fnadera  parle  témoignage  affirmatif  desfens 
(  ce  qu'il  ne  croit  pas  luy-  mefme  )  qu'il  eft  de 
bonne  intelligence  avecles  Pères  ? 

En  troifiéme  lieu  ils  difent ,  [  Que  Dieu  qui 
eft  mifericordieux  ,  condefcendant  à  noftre 
foibleiîe ,  garde  à  la  vérité  refpece  du  pain  & 
du  vin ,  mais  qu'il  en  change  la  fubftance  en  la 
vertudefachair&defonfangj&quecechan-  ^,^^^'^^  narr.i» 
gementfe  fait  par  une  opération  ineffàble,par- 
ce  que  nous  fommes  infirmes  ,  &  que  nous 
avons  horreur  de  manger  la  chair  crue ,  &  fur 
tout  la  chair  humaine ,  &  que  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  paroift  comme  du  pain,mais  qu'en 
cfFct  c'eil:  de  la  chair.  ]  De  quel  artifice  fe  peut 
fervir  l'Auteur  du  témoignage aftirmatif,  pour 
détourner  le  fcns  de  ces  paroles  ,  &  tirer  les 
Pères  à  Ton  opinion  ?  Si  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  n'eft  point  fous  les  efpeces  du  pain, 
à  quel  propos  les  Pères  parlent-ils  de  l'horreur 
que  nous  avons  de  manger  la  chair  humaineî 
A  quel  propos  difent-ils  que  c'eft  pour  con- 
defcendre à  noftre  infirmité,  &  nous  épargner 
cette  horreur ,  qu'il  garde  l'efpece  du  pain  & 
du  vin  ,  &  qu'il  en  change  la  fubftance,  qu'il 
paroift  du  pain ,  &  que  c'eft  en  effet  de  la  chair? 
Ne  devoient-ils  pas  plûtoft  dire  que  c'eft  du 
pain,  pour  maintenir  le  témoignage  affirma- 
tif des  fens ,  mais  que  ce  pain  eft  le  figne  de  la 


-4i  L^  Prefence  de  JefiiS-Chrifi 
chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour  s'oppofer  an 
témoignage  négatif;  Nedevoient-ils  pas  dire 
qu'il  garde  également  la  fubftance  &  refpece, 
&  qu'il  les  change  aufîi  également ,  fi  ce  chan- 
gement  n'eft  qu'un  changement  figuré  ,  un 
changement  mental  ,  qui  ne  veut  dire  autre 
chofe  ,  finon  que  Dieu  en  fait  un  figne  facré  de 
fon  corps,  puifque  la  fubftance  ne  peut  eftre  un 
figne  fenfible  &  proportionné  à  noftre  veuc, 
que  par  rentremiîe  des  efpeces  ? 

En  quatrième  lieu  ,  ils  difent  que  puifque 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  dit ,  [  Cecj  eji-mon  corps, 
S.  chryfofl.  nous  ne  devons  plus  le  révoquer  en  doute:  que 
nous  devons  croire  à  Dieu  par  tout  fans  luy 
répugner  ,  quoy  que  ce  qu'il  nous  dit ,  paroii- 
feabfurd  à  nos  fens ,  quoy  qu'il  leur  femble 
difficile  ,  quoy  qu'il  foit  inconcevable  à  leur 
égard.  ]  Sur  cela  je  demande  à  l'Auteur  fi  ce 
que  dit  le  Fils  de  Dieu  en  prononçant  ces  pa- 
roles ,  [ecy  eji  mon  corps ,  n'eft  pas  véritable 
dans  l'un  de  ces  deux  fens  :  Le  premier  ,  Cecy 
eft  mon  propre  &  véritable  corps  :  Le  fécond, 
Cecy  n'eft  pas  mon  corps ,  mais  la  figure  de 
mon  corps  ?  Il  ne  le  deiavouera  pas  ,  s'il  ne 
veutfe  contredire  luy -mefme.  ledemande  de- 
rechef, fi  de  ces  deux  fens  fi  contraires  ,  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  eft  vray  &  l'autre  faux  î  Cela 
eft  hors  de  doute.  le  demande  donc  encore  une 
fois ,  fi  le  vray  fens  n'eft  pas  celuy  qui  paroift 
impofïïble ,  incomprehenfible ,  abfurde  &  ri- 
dicule à  nos  fens  ?  Ceft  le  fentiment  des  Pè- 
res ,  ou  bien  il  faut  que  leur  fentiment  démen- 
te leurs  paroles.  Or  je  le  prie  de  me  dire  fsnce- 
rement ,  s'il  croit  que  cette  propofition ,  Cecy 
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ji'eft  pas  mon  propre  corps ,  mais  la  figure  de 
mon  corps ,  qui  eft  le  fens  qu'il  donne  aux  pa- 
roles de  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  choque  la  veuc 
ou  le  goûc,  fi  elle  eft  abfurde  aux  fens  ,  in- 
çomprehenfible  ,  &:  impoiTîble  :  S'il  dit  que 
non ,  je  conclus  qu'elle  eft  faulTe  par  la  raifon 
Ats  Pères  ,  qui  difenc  unanimement  que  le 
vray  fens  de  ces  paroles,  Cecj  efimon  corps  y 
paroift  abfurde  &  impoiïible  aux  fens, que  les 
yeux  &  le  goût  y  répugnent ,  &  qu'il  faut  for- 
tifier la  foy  contre  leur  depoficion.  S'il  dit 
qu'ouy ,  je  conclus  non  feulement  qu'elle  eft 
faulfe ,  mais  encore  qu'il  fe  coupe  &  fe  détruit 
luy-mefme  Elle  eft  faufte  par  la  raifon  qu'il 
apporte  contre  la  prefence  réelle  ,  &  qui  re- 
tombe fur  luy  :  &  il  fe  coupe  luy-mefme  ,  car  , 
il  redit  en  cent  endroits  que  le  témoignage  des 
fens  favorife  fa  créance  ,  Se  détruit  celle  de 
Rome,  Si  le  témoignage  des  fens  détruit  la 
créance  de  Rome ,  parce  que  les  fens  la  jugent 
difficile  ,  abfurde,  inconcevable,  &  impofli- 
ble  ,  comment  autorifent-ils  la  créance  de 
l'Auteur ,  s'ils  y  trouvent  aufii  de  la  difficulté, 
de  l'obfcurité ,  de  l'abfurdité  ,  &  de  l'impoffi- 
bilité?  Mais  comment  y  en  trouveroient-ils? 
On  peut  dire  avec  raifon  qu'il  eft  difficile  de 
faire  que  ce  qui  eftoit  auparavant  de  vray  pain, 
foit  efiPedlivement  de  vraye  chair  :  c'eft  un  mi- 
racle qui  ne  fe  peut  faire  que  par  une  opération 
inejfable ,  comme  difent  les  Pères  ,  ny  conce- 
voir que  par  la  foy  &  dans  les  lumières  de 
Dieu.  Mais  que  ce  qui  eft  de  vray  pain,  fans 
changer  de  fubftance ,  foit  le  figne  du  corps  du 
Fils  de  DiçUj  quçlle  difficulté  y  a-t'il  à  le  faire? 
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quelle  obfcuritc  qui  m'empefche  de  le  conce- 
voir ?  le  prens  un  anneau  qu'un  amy  me  don- 
ne pour  gag;e  de  Ton  afFeâ:ion  :  mes  fens  s'en 
étonnent- ils  ?  regardent-ils  ce  figne  comme 
un  prodige  inoiiy  ?  le  vois  un  portrait  qui  re- 
prefente  le  Prince  :  mes  yeux  s'en  choquent- 
ils  ?  le  pinceau  ne  le  peut-il  faire  fans  miracle? 
l'cfprit  ne  le  peut-il  concevoir  fans  un  effort 
extraordinaire  ?  De  mefme  on  me  dit  que  le 
pain  de  la  Cène  Calvinifte  eft  la  figure  du 
corps  de  C  H  R  I  s  T,  &  que  le  vin  qu'on  y  boit, 
eft  la  figure  de  Ton  fang  :  qu'eft-il  befoin  d'em- 
ployer de  longs  difcours  pour  adoucir  mes 
fens,  &  me  fortifier  contre  leur  contradidion  ? 
Ils  ne  s'en  allarment  point  jilsnefefoûlevent 
point,  il  n'y  a  point  de  révolte  à  craindre  de 
cecofté-là.  Et  donc  fi  les  Pères  n'avoient  point 
d'autres  fentimens  plus  divins  que  ceux  de 
l'Auteur ,  s'ils croyoient  comme luy  quel'Eu- 
chariftie  n'eft  qu'un  figne  du  corps  de  Iesus- 
C  H  R I  s  T  ,  &  non  pas  Ton  véritable  corps  :  fe 
mettroient-ils  tant  en  peine  de  reveiller  no- 
ftrefoy,  de  nous  avertir  delà  ffeuprife  des  fens, 
de  nous  dire  fi  fouvent ,  [  Qu'il  ne  faut  pas 
croire  à  nos  yeux ,  ny  au  toucher ,  ny  au  goût: 
"s.  Uiia/.  Q^il  y  ^  autre  chofe  que  du  pain  fous  les  efpe- 

s.  Gmàennus.      ^^^ .  ^T   ^  ^^  ^^-  p^j-QJfl.  j^'^f^  point  pain ,  mais 

que  c'eît  le  propre  corps  de  I  e  s  u  s-Christ; 
&  qu'encore  que  cela  paroifle  abfurde  &  im- 
pofîible  à  nos  fens  ,ilne  s'y  faut  pasarrefter, 
parce  qu'ils  fe  trompent  aifement  :  mais  qu'on 
doit  fe  tenir  à  la  parole  du  Fils  de  Dieu ,  qui 
eft  infaillible  &  immuable.  ] 

Que  fi  cela  eft  ainfi ,  que  devient  la  diftiii- 


S.Chnfift. 
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étion  6z  TAuteur  ?  comment  peut-il  éluder  la 
cenfure  des  Pères ,  qui  condamnent  ficraire- 
ment  le  tén^©ignage  affirmacif  &  négatif  des 
fens  ?  Ne  faut- il  pas  qu'il  abandonne  l'un  & 
l'autre  pour  fe  reconcilier  avec  eux  ,  Taffirma- 
tif  ,  parce  qu'ils  l'eftiment  faux  ,  le  négatif, 
parce  qu'il  confefTc  luy-mefme  qu'il  eft  trom- 
peur? 

Mais  je  luy  veux  faire  voir  encore  plus  clai- 
rement la  foiblelfe  de  fa  réponfe ,  &  le  piège 
qu'il  s'eft  drelîé  en  penfant  fe  fauver  par  ce 
faux-fuyant  du  double  témoignage  des  fens. 
Car  tant  s'en  faut  que  le  témoignage  négatif 
luy  ferve  pour  éluder  l'autorité  des'Peres  qui 
le  condamnent  ,  qu'au  contraire  il  découvre 
évidemment  la  faufTeté  de  fes  preuves  ,  qu'il 
appuyé  fur  quelques  textes  tres-mal  entendus 
tirez  de  leurs  écrits. 

II  dit ,  Qm  les  1>eres  établirent  le  témoigna-  i.  Tayt.  ch.  A-figi 
ge  des  fens  comme  certain  &  infaillible,  (^qu'ils  '"^-  ^  '°^' 
n'en  ont  ]amaù  excepté  le  Sacrement  de  l'En- 
charifie  comme  une  chofe  particulière  >  &  qui  ne 
tire  pa^  à  confeqmnce  pourlerefie  :  ati  contraire 
qti'ils  ont  établj  la  fidélité  de  ce  témoignage  en  ce 
qui  concerne  mefme  le  Sacrement,  le  ne  deman- 
de point  ou  eft  la  mémoire  de  cet  A  uteur ,  qui 
ne  fe  fouvient  pas  de  la  peine  qu'il  a  à  fe  def- 
fendre  de  tant  de  palfages  formels,  qui  ruinent 
entièrement  ce  témoignage  prétendu.  le  de- 
mande où  eft  fon  jugement ,  de  nous  apporter 
une  preuve  qui  ruine  fa  dcfFenfe ,  &  une  def- 
fenfe  qui  ruine  fa  preuve  ?  Car  fi  le  témoignage 
négatif  des  fens  eft  trompeur,  comme  il  l'a- 
voue luy-mefme,  comment  peut-il  conclure 
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de  leur  depofition ,  que  le  Sacrement  de  l'Eil- 
chariftie  n'eft  que  la  fimple  figure  du  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ?  N'eft  -  ce  pas  un  témoi- 
gnaj^e  négatif  ?  Ce  témoignage  négatif  eft-il 
fi-toft  devenu  de  trompeur ,  certain  ^  infailli- 
ble ?  N'eft-cepas  ce  témoignage  contre  lequel 
les  Pères  fortifient  noftre  foy  \  Comment 
font-ils  fi-toft  de  luges  feveres  devenus  de  fi  fa« 
vorables  approbateurs?  N'eft-ce  pas  ce  témoi- 
gnage que  l'Auteur  rejette  comme  fautif?  Ne 
dit-il  pas  que  les  fens  ne  peuvent  juger  fi  l'Eu- 
chariftie  cft  de  fimple  pain  ,  fi  c'eft  du  pain  or- 
dinaire ,  fi  c'eft  la  figure  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  1  s  T ,  ou  fi  ce  ne  Teft  pas  ?  Et  n'a-t'il  pas 
raifon  de  le  dire? Ce  jugementn'eft-ilpasau 
defius  de  leur  portée  ?  Comment  cft-ce  donc 
qu'ils  peuvent  juger  que  ce  n'eft  qu'ime  fimple 
figure  du  corps  de  Iesus-Christ  ,  puis 
qu'ils  ne  font  pas  mefme  capables  de  juger  fi 
c'en  eft  une  figure  ou  non  ? 

Que  veulent  donc  dire  les  Pères ,  quand  ils 
enfeignent  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Chre- 
ftiens  de  révoquer  en  doute  le  témoignage  des 
fens ,  &:  que  ce  fcroit  ébranler  jufques  aux  fon- 
demens  la  vérité  de  l'Evangile  de  I  e  s  us  - 
Christ  ?  Ils  veulent  dire  que  les  fens  ne  fe 
trompent  point  au  jugement  qu'ils  font  de 
leur  objet  naturel,  c'eft  à  dire,  des  accidens 
fenfibles  dont  les  corps  font  reveftus ,  parce 
que,  comme  dit  TertuUien  ils  en  jugent  tou- 
jours comme  ils  en  doivent  juger ,  &  ce  qui 
fe  doit  faire  ainfi  n'eft  point  menfonge ,  .P^o^^ 
fie  fen  oponet  mendacium  non  efi.  Et  cela  eft 
vray  mefme  dans  i'Euchariftie  ,  où  les  yeux 
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jugent  Hins  fe  tromper  de  la  blancheur  du  pain, 
&  le  goût  de  la  faveur  du  vm  qm  efi  co-^facrêen 
mémoire  du  fan ^  de  l  esu  s-C  h  r  i  s  t  ,  com- 
me parle  cet  Africain  :  Mais  s'ils  veulent  aller 
plus  avant,  &  pafTerdu  figneàla  chofefigni- 
fiée ,  s'ils  entreprennent  de  juger  fî  c'eft  du 
pain  ordinaire  ,  fi  c'eft  de  fimple  vin ,  fi  c'eft 
une  fimple  mémoire  ,  une  fimple  figure  du 
fangde  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ou  fi  c'eftune  fi- 
gure jcmte  à  la  vérité  mefme, alors  ,  par  la 
propre  confeflîon  de  l'Auteur,  il  les  faut  re- 
prnner,  &  affermir  noftre  foy  contre  leur  té- 
moignage  négatif ,  &  par  une  fuite  neceifairc 
contre  toutes  les  preuves  qu'il  apporte,  qui  ne 
font  fondées  que  fur  ce  témoignage  trompeur, 
donc  les  Pères  font  une  excIufionYï  exprelfe  & 
fi  Souvent  réitérée,  que  je  ne  puis  comprendre 
comment  il  ofe  dire  fans  rougir,  que  les  Pères 
n'ont  pas  excepté  le  tres-Samc  Sacrement  du 
témoignage  des  fcns. 

Finilfons  cette  première  partie  par  la  défini- 
tion du  myftere  ,  &  de  la  tromperie  qu'il  a 
prifeendcux  endroits  de  faint  Chrvfoftome, 
&  voyons  fur  qui  de  nous  ou  de  luy  tombe  la 
tromperie ,  &  à  qui  le  myftere  demeure.  Car 
auflî  bien  ;/  ne  veut ,  dit-il ,  ^m  ces  deux  defim-   1.  p.  ch.  4  p.^e 
ttons  pour  vuider  d'unfeul  coup  tout  ytolhe  dif-  '°*- 
ferem.  Voicy  donc  comme  il  le  décide  ,  puis 
qu'illeveut:  [  Le  myftere  (ditfaint  Chryfo- 
ftome  )  eft  lors  que  nous  ne  voyons  pas  ce  que  ^^''^^-  7-  '«  i-  (^^r^ 
nous  croyons ,  mais  que  nous  voyons  une  cho. 
fe,  &c  que  nous  en  croyons  une  autre.  ]  Or  eft- 
il  que  dans  le  myftere  de  l'Euchariftie  nows  ne 
voyons  pas  ce  que  nous  croyons ,  mais  nous 
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voyons  une  chofe ,  &  nous  en  croyons  une  ïiii- 
tre  :  nous  voyons  les  accidens  du  pain ,  &  nous 
croyons  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  que 
nous  ne  voyons  pas,  par  confequenclemyfte- 
renous  appartient. 

^pjl^;!"^'"'"^  [  La  tromperie  (  dit  ce  mefme  Père  )  efi: 
lors  qu'une  chofe  ne  paroift  pas  eftre  ce  qu'elle 
eft,  mais  qu'au  contraire  elle  paroift  eftre  ce 
qu'elle  n'eft  pas.  ]  Or  eft-il  que  l'Euchariftie 
ne  paroift  pas  à  l'Auteur  elhe  ce  qu'elle  eft, 
mais  au  contraire  elle  paroift  eftre  ce  qu'elle 
n'eft  pas.  Car  elle  ne  luy  paroift  pas  eftre  le 
corps  de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  comme  elle  Teft 
véritablement  :  Et  elle  luy  paroift  eftre  du 
pain  j  ce  qu'elle  n'eft  pas.  Par  confequent  la 
tromperie  eft  defon  cofté.  Et  afin  qu'il  ne  dife 
plus  quec'eft  Dieu  mefme  qui  le  trompe,qu'il 
écoute  encore  une  fois  les  Pères,  qui  l'avertif- 
fent  de  croire  plûtoft  à  la  parole  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  qui  dit ,  Cecy  efi  mon  corps  ,  qu'au 
témoignage  négatif  des  fens  ,  qui  luy  difenc 
s.  chyfojl.hm.  que  ce  n'eft  pas  fon  corps.  Croyons  par  tout  à 

si.mc.to.M.itr.  f)ieu ,  &  ne  luy  contredifons  point  ,  encore 
que  ce  qu'il  ditfemble  contraire  à  noftre  rai- 
fon  &  à  noftre  veuë  :  mais  que  fa  parole  ait 
plus  d'autorité  fur  nous ,  que  noftre  raifon  & 
nos  yeux ,  car  elle  n'a  jamais  manqué ,  mais 
nos  fens  fe  trompent  à  tous  propos.  Encore 
que  le  goût  le  juge, encore  que  le  fens  te  le 
fuggereainfi ,  neantmoins  que  la  foy  te  confir- 
me. N'en  laiffe  point  le  difcernem  enta  la  bou- 
che du  corps ,  mais  à  la  foy  exempte  de  doute. 
s,-Epi,h.i»An-  N'en  juge  point  par  le  goût ,  mais  fois  tres- 

chor.  pleinement  perfuadé  par  la  foy. 

LIVRE 
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LIVRE  SECOND, 

ÔV  L'ON  MARQVE  LES  FAVTES 
que  cet  Auteur  a  commifes ,  en  prenant  la 
Raifon  naturelle  pour  luge  de  la  Prelence 
réelle  de  I  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  l'Eucha  - 
riftie. 


Chapitre    Premier, 

Qi^  VAmem  sejb  imaginé  par  une  tlltifon 
fort  grojfiere ,  cjHe  le  myfiere  de  l'Eucharifite 
eB  dn  rejfort  de  la  Raifon  naturelle, 

Ya  N  T  pour  but  dans  cette  fécon- 
de partie  ,  de  remarquer  les  fautes 
infignes  que  l'Auteur  a  commifes, 
en  prenant  la  raifon  naturelle  pour 
juge  de  la  prefence  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  dans  le  Sacrement ,  j'en  ferois  une 
moy  -  mefme ,  fî  je  rcjettois  indifféremment 
toutes  les  lumières  qui  viennent  de  cette  four- 
ce  ,  puifque  c'eft  un  grand  préjugé  d'une  mau- 
vaife  caufe  ,  que  de  n'avoir  point  de  raifon ,  & 
de  n'en  vouloir  point  écouter.  Mais  il  faut  fai- 
re une  grande  diftindion  entre  les  preuves  que 
les  Philofophes  tirent  delà  raifon  purement 
aaturelle,  éc  celles  aue  les  Théologiens  em- 
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pruntent  de  la  raifon  éclairée  de  la  foy ,  pour 
démefler  les  difficultez  qui  environnent  nos 
myfteres.  Les  Pères  ont  autorisé  celles-cy,  & 
nous  les  devons  recevoir  avec  eux  ,  puis  qu'ils 
en  ont  approuvé  l'ufage  :  mais  ils  ontconftam- 
ment  reprouvé  celles-là,  parce  que  dans  les 
difputesde  la  Religion  nous  devons  toujours 
nousfouvenir  que  nous  ne  fommes  pas  feule- 
ment raifonnables ,  mais  fidelles ,  &  qu'enco- 
re que  les  veritez  révélées  ne  foient  pas  contre 
la  raifon ,  neantmoins  elles  font  infiniment  au 
defllis  de  la  raifon.  Par  confcquent  elle  ne  doit 
jamais  prefumer  d'y  entrer  toute  feule ,  autre- 
ment elle  fepert,  comme  dit  faint  Auguftin, 
&  toute  la  force  du  raifonnement  humain  ,  Çi 
la  foy  ne  luy  fert  de  guide ,  n'eft  qu'un  égare- 
ment continuel ,  &  une  courfe  de  géant  écarté 
de  fon  chemin ,  cmfm  celerriwus  extra  vtarn. 

Le  defenfeur  de  l'abfence  réelle  s'eft  oublié 
de  faire  ce  difcernement ,  &  par  une  illufion 
fort  groffiere  il  a  crû  qu'il  pouvoir  raifonner  en 
Philofophe  Payenfur  les  dogmes  du  Chriftia- 
nifme,  combattre  un  myftere  celefte&  divin 
par  des  raifons  humaincs,&rcnverfer  le  chef- 
d'œuvre  d'une  puilfance  furnaturelle  par  des 
x.v.ch.  i.fag.  argumens  tirez  de  la  nature.  Les  lumières  ^àit- 
78.(>79.  il,  les  fltiscomryinyies& lesflmnatHrellesdela 

raifon  rejettent  ces  dogmes ,  tant  à  caufe  de  leurs 
confeqfiences  inouïes  >  (^ue  pour  les  contradt^ions 
eftiUs  envelopentj  &  fUr  tout  parce  qu'ils  font 
d'eux-me/mes  inconcevables,  Care^Hi  pent  con~ 
cevoir  la  reprodtt^ton  d'un  corps  déjà  cxifiant 
depuis  plufieurs  fiecles  ,  fans  une  defiru^ion 
préalable  ?  .Qui  peut  concevoir  un  corps  exifiant 
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f W  mefme  temps  en  plftfeeHrs  lieux ,  fans  tjtte  ny 
fa  forme  y  ny  fa  matière  ,  ny  fa  fithflance  foit 
multipliée  ?  jQj*/  peut  concevoir  qu'un  corps  un 
e^  mefme  fubfifie  en  mefme  temps  h  la  manière 
à' un  corps  (^  a  la  manière  d'unefprit}  &tant 
d'autres  myfieres  furprenans  f  m  font  enferme^ 
dans  ces  do^rines.  Ce  Tont  les  preuves  que 
l'Auteur  tient  indubitables ,  difant  que  la  lu- 
mière naturelle  ne  peut  tromper  perfonne  :  que 
quelque  defordre  que  le  péché  ait  mis  dans 
noftreraifon  ,  il  y  cft  refté  des  clartez  infailli- 
bles en  leurs  jugemens  ,  &  que  ce  font  ces 
clartez  qui  renverfent  tout  ce  que  Rome  cta- 
blit,&  qui  établifTent  tout  ce  qu'elle  renverfe. 
Mais  pour  luy  répondre  par  luy-mefme ,  ôc 
luy  faire  connoiftre  fon  erreur  par  fes  propres 
paroles ,  il  me  permettra  de  luy  dire,  _Qj£en 
vérité  j'enfuis  malfattsfait.  f  attendais  de  voir 
crever  de  tom  coji^e^  la  nuée  myjitejue  ,  &  que  les 
lumières  de  jyieu  fartant  tout  d'un  coup  d»s 
Cieux  y  refplendiraient  en  terre  3  comme  dans  la 
converfvon  de  faim  T*aul.  l' attendais  ou  des  paf 
fages  convaincjuanstirex^  delà  parole  de  *Dteu> 
ou  des  oracles  &  des  révélations  nouvelles  >  ou  au 
moins  des  raifonnemens  tirez^  de  la  fubflance  dfi 
Chrifiiani/me.  I^ais  tomes  les  lumières  que  je 
vois  font  des  lumières  d'hommes  ,  des  faujjes 
clarte^qmfortent  de  la  terre ,  ç^  qui  font  bien 
différentes  de  nos  myj}eres  &  de  la  doUrine  des 
Pères,  il  ne  devoit  pas  fi-toftfe  difpenfer  de 
cette  règle  fi  judicicufe,  que  luy-mefme  nous 
avoit  donnée ,  qu'il  faut  fe  tenir  du  cofté  de  la 
lumière  de  Dieu  ,  &  refpeder  fes  ténèbres, 
^ns  entreprendre  de  les  diiïïper  de  foy-mef- 
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me.  Il  devoir  fe  fouvenir  que  c'cft  une  règle 
d'humilité  ,  dont  l'inobfervation  toujours 
fatale  à  la  Religion ,  a  produit  la  plùfpart  des 
difticuhez  dont  les  prophanes  &  les  héréti- 
ques chargent  nos  dodirines,  Atifer  hareticù 
TeréuU.  de  Refur.  qutzciinque  ethmci  fapiHnt  3  m  de  folis  Scrfpttt' 
"'''"*•  rii  ftiOi  qHafliones  fifiant  i  &  ftare  non  fête- 

runt.  Oftez  aux  hérétiques  les  argumens  des 
Payens  ,  ils  n'auront  plus  d'appûy  ny  de  defen- 
tertulUcUémma.  f^.  Les  Philofophes  font  leurs  Patriarches, 
comme  dit  Tertullien  ,  qui  leur  ont  appris  à 
chercher  dans  nos  plus  faints  myfteres  des  ab- 
furditez  ,  des  obfcuritez  ,  des  contradiétions, 
des  impoflibilitez  apparentes  ,  qui  furpren- 
nent  l'efprit  humain ,  s'il  n'eft  foûtenu  par  des 
lumières  furnaturelles  ,  capables  de  Tafllirer 
&!  de  luy  ofter  la  peur  de  ces  phantômes. 

C'efl:  pourquoy  ce  mefme  Père  répondant  à 
Marcion  ,  qui  détruifoit  toute  l'œconomie  de 
l'Incarnation  ,  en  montrant  par  des  raifons  hu- 
maines &  naturelles  qu'elle  eftoit  indigne  de 
Dieu ,  abfurde ,  inconcevable ,  &  impoffible, 
luv  dit  avec  une  merveilleufe  force  :  Ùttodcnn" 

Terf'M.aecarnt  J  -  ...  .^ ' 

O-nfii'  ^^^  ^^°  mdignum  ejt  ,  miht  expeatt  ,  JalvHS 

/km  fi  non  confHndar  de  'Dommo  meo.  NMtu 
efi  1>el  Filipu  :  non  pndet,  (fma  fadendum  efi. 
Et  morttini  efi:  Dei  IiUta  :  frorfta  credibUe  efi, 
cjma  tneptum  efi.  Et  fepHltpu  refmrexh  :  certttm 
eft,  ijuia  impojfibtle.  Tu  me  dis  que  c'eft  une 
chofe  honteule  &  indigne  de  Dieu  ,  d'eftre 
neuf  mois  dans  le  ventre  d'une  femme,  &  d'y 
prendre  une  chair  mortelle:  Il  eftvray  fi  nous 
mefurons  les  œuvres  de  Dieu  anoftrefens  & 
à  la  règle  de  la  raifon  humaine.  Mais  cofifide- 
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fe  ,  Marcion  ,  ce  que  dit  rEcriture,fi  tu  n'en  as 
pas  encore  efîàcé  toute  la  créance ,  cjue  Dieu  a 
choifi  ce  qui  paroift  folie  aux  yeux  du  monde, 
pour  confondre  les  Sages  du  monde.  Tout  ce 
que  ru  trouve  indigne  deDieu,m'eft  trop  avan- 
tageux pour  ne  le  pas  croire.  Monfalut  &  mon 
bon-heur  eft  de  ne  rougir  point  de  ce  qu'a  fait 
mon  Maiftre.Le  Fils  de  Dieu  eft  né  d'une  fem- 
me :  l'en  fais  gloire  ,  parce  que  tu  l'eftimes 
honteux.  Le  Fils  de  Dieu  eft  mort  :  je  le  crois, 
parce  qu'il  te  paroît  abfurdc.il  eft  forti  du  tom- 
beau où  il  avoit  efté  enfeveli  :  l'enfuis  certain^ 
parce  que  tu  le  juge  impofîîble. 

L'Auteur  quia  euaftezd'adrefle  pour  nous 
accorder  ce  principe ,  parce  qu'il  ne  le  pouvoit 
pascontefter,  ne  devoit-il  pas  avoir  autant  de 
fincerité  ôc  de  fermeté  pour  s'y  tenir?  N'avoir- 
il  point  de  plus  fortes  preuves  contre  la  créan- 
ce de  Rome  ,  que  celles  qu'il  venoit  luy  -mef- 
me  de  condamner  ?  Falloit-il  employer  les  lu- 
mières des  hommes ,  pour  obfcurcir  les  lumiè- 
res de  Dieu  ,  &  renouveller  les  vieilles  ob|e- 
(Stions  des  Philofophes ,  pour  renverfer  ce  que 
l'autorité  de  tous  les  Pères  foit  anciens  ou  mo- 
dernes établit  5  &  pour  établir  ce  qu'elle  ren- 
verfe  ?  Si  le  fecret  de  l'Euchariftie  luy  fembloit 
impénétrable  à  la  raifon  humaine  ,  ne  devoit-il 
pas  confiderer  ce  que  difent  les  Pères ,  que  cet 
adorable  Sacrement  eft  un  myftere  de  foy, 
qu'on  apprend  par  la  fonmifîlon  de  l'efprit,  & 
non  pas  par  la  force  de  fes  raifons  :  une  manne 
•cachée ,  qui  n'eft  connue  que  de  ceux  qui  la  re- 
çoivent ,  ôc  non  pas  de  ceux  qui  la  rejettent  : 
l'Agneau  Pafchal ,  qu'on  ne  mange  que  dans 
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obfcurité  de  la  nuit  :  l'Arche  du  Teftament, 
que  la  curiofité  ne  touche  point  impunément: 
Que  la  loy  défend  de  tourner  la  pointe  <lu  cou- 
teau,  c'eft  à  dire ,  la  fubtilité  du  raifonnemeni 
liumain  contre  l'Autel  :  Que  Dieii  a  caché  Tes 
myftercs  aux  Sages  du  monde,  &  qu'il  les  a 
ïcvelezaux  fimples  rQue  ceux  qui  veulent  pe- 
4ietrer  trop  avant  dans  l'abyfme  de  fcs  gran- 
deurs ,  font  opprimez  de  fa  gloire,  &  qu'il  fauï 
croire  avajnt  que  d'entendre  et  qu'il  en  décou- 
vre luy-mefme  par  la  lumière  de  fa  parole  î 
Ne  devoit-ii  pas  fè  fouvenirdece  que  les 
s.  'DitHyf. de  E<r-  Pcres  enfeignent ,  Que l'Euchariftie  eft  le  my- 
tief.Httrar.i.     flej-g  (jçs  myfteres ,  &  la  chofe  du  monde  la 
plus  divine  :  Que  c'eft  un  fâcrifice  plein  de 
Dieu ,  qui  remplit  l'ame  d  une  fainte  horreur, 
Eufeh.Cefar.l.ude  SacTtficîHm  plénum  Dco  3  &  horrorcm  afferemi 
monftr.Evang.  c.  j"  q^ç  j-^lt  un  Sacrement  inefFable ,  unadmi- 
s.'chryfojl,  Hom.  rablc  &  magnifique  facrifice ,  un  facrifice plein 
xj.in^cîa^poji.  ^^  reverence^Â:  d'horicur ,  un  mvftere  redou- 
inEf.ad  c<r  &i.  table ,  qui  jctte  la  frayeur  dans  1  ame ,  &  entin 
ydeSacerdonoy&  jç    j^j  a^owfte  &  Ic  plus  redoutable  de  tous 

/lUbt  pajjim.  r  O  '^j    n     i  r- 

S.  lo.in.  Damafc.  Ics  mylteres  :  J  Que  c  dt  dans  ce  Sacrement 
orat.  de  hu  qm  ^^  jg  ^j.  David  chansTe  de  vifai^e,  &  qu'i 
5.  >^«^.co«f.i.i«  paroift  aux  Sages  du  monde  comme  intense, 
Zp'^'J^-'^'  n  »  de  dojiner  fa  dhair  à  mander,  &  fon  fane  à 
infania  victcbatur ,  boirc  ,  mais  quc  toute  Icur  lagefle  n  eft  que 

aarc  carné  fuam  ^^J -^  .  £,^g^  J^  chair  dc  IfSUS-C  H  B.  I  S  T 

mandHcanda   no-  '    i 

minibus,  &biben-  deifiéc  pat  l'tjnion  qu'elle  a  avec  lapetfonne 
dum  fanguincm,  j^^  Verbe ,  eft  un  fcudivm  ,  dont  la  flamme 
éclaire  les  fidelles ,  &c  brûle  les  prefomptueux, 
qui  pour  contenter  leur  curiofité  ,  veulent  s'en 
approcher  de  trop  prés ,  &  en  comprendre  la 
merveille  par  le  difcours  de  la  raifon  humaine? 
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r  Sois  fidelle  &  innocent  (  dit  faint  Ephrem  )     •^-  ^phrem.  de 

*-  ..  l'o  r  1     ^^^tura  Dei  curio. 

ôc  participe  au  corps  immaculé  &  au  lang  de  sj  non  firutanda. 
ton  Seigneur  en  plénitude  de  foy  ,  t'aflurant 
que  tu  manges  l'Agneau  mefme  tout  entier. 
ILçs  myfteres  de  Iesus-C  h  r  i  s  t  font  un  feu  im- 
mortel j  garde-toy  de  les  fonder  curieufement, 
de  peur  que  tu  ne  fois  brûlé  en  y  participant. 
Le  Patriarche  Abraham  prefenta  aux  Anges  du 
ciel  des  viandes  de  la  terre,&  ils  en  mangèrent. 
Certainement  c'eft  un  grand  miracle  devoir 
des  efprits  immatériels  manger  des  viandes 
matérielles  fur  la  terre.  Mais  ce  que  le  Fils  uni- 
que de  Dieu  noftre  Sauveur  Ie  s  us- Christ 
a  fait  pour  nous ,  eft  au  deflus  de  toute  admira- 
lion ,  de  tout  cfprit ,  Se  de  tout  difcours.  Car 
eftant  comme  nous  fommes  revcftus  de  chair, 
il  nous  a  donné  un  feu  ôc  un  efprit  à  manger  & 
à  boire  ,  c'eft  à  fçavoir  ,  fon  corps  &  fon 
fang.  ] 

Si  r  Auteur  fait  gloire  de  ne  craindre  point  le 
feu ,  s'il  le  veut  voir  des  yeux  du  corps,  le  tou- 
cher des  mains  ,  comme  le  Satyre  des  Fables, 
le  pefer  avec  la  raifon  humaine  ,  8c  enfin  s*il 
continue  à  nous  dire  que  nos  myfteres  font  in- 
concevables ,  nous  luy  accorderons  volontiers, 
que  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  les  croyons, 
parce  que  nous  ne  les  pouvons  comprendre: 
Mais  nous  luy  dirons  aufîî  que  noftre  foy  l'em- 
porte fur  fes  raifonnemens ,  que  nous  croyons 
comme  les  Pères ,  Ôc  qu'il  raifonne  comme  les 
Hérétiques.  [  Nous  voyons  dans  le  Sacre-  y\inat  fpc.ies 
ment  les  cfpeces  du  pain  &  du  vin  :  Si  néant-  p^nis  &  vim,  se 

1     /-  >   n  1      fubftanciapanis  Se 

moins  nous  ne  croyons  pas  quelaïubftancedu  yini  nonaedicur. 
pain  &  du  vin  y  demeure.  Nous  croyons  que  Creditur  corpus  ôc 

*  ^  -^    7...        1       fanguisChrifti.ôC 
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tamenfpcciesnon  C'eft  le  Corps  &  le  failg  dc  î  E5  U  S-ChRI  ST, 
cernitur.  Hzcfunc  gj   tOUtCsfois  IIOUS  HÊ  VOVOnS   paS  IcS  efpeceS 

f;;;r«Tgan"fi''  ^e  fon  corps  &  aefon  (ang.  Ces  chofes  de- 
dem  ,  racionem  mandent  ncceflairement  la  foy  :  la  raifon  n'y 
raTttùnt.frd  fim-  eft  point  receuë  :  elles  veulent  un  homme  qui 
piicem  credicorem  ctoyc  CQUt  fimplcment  ,&  Condamnent  celuy 
fmmobum"?S-  4^1  Tcxamine  avec  un  artifice  malicieux  :  la 
fotem  :  Et  ideo  cteance  en  cft  falutaiie ,  la  techerclie  n'en  pcut 
briferrinvcrtiga"!^  cftie  Utile.  ]  C'cft  ainfi  que  tous  les  Pcrcs  pat- 
ron poffunt  uciii-  lent  dç  nos  myfteres  :  &  quand  ils  réfutent  les 
^e  ■Snmrdo.  Hcretiqucs  OU  les  Payens  qui  les  combattent, 
comme  TApteur  fait  celuy  de  l'Euchariftie, 

f)arce  qu'ils  ne  les  peuvent  entendre  ,  ils  nç 
eur  répondent  autre  chofe  que  ce  que  nous  di- 
fons,  qu'un  Chreftien  ne  fait  pas  profeflion 
d'entendre  les  fecrets  de  la  Religion ,  mais  de 
les  croire ,  &  que  nous  ne  devons  non  plus 
nous  étonner  de  leur  abfurdité  apparente ,  que 
In  cbrîftum  non  de  Icur  obfciirité ,  parce  que  nous  ne  croirions 
tercia  die  refurre-  pas  melme  quc  lE  sus^Christ  lult  rcllul . 
xic.fifides  chri-  (.jj^    j[^  j^  fov des  Chreftiens  craisnoit  larail- 

llianorum  metue-   i      •      ,        ^^     '  -,  .  •    ■      » 

rcccachinnumpa-  letie  dçs  Payens.  Eunomius  nioit  la  genera- 
g^notMmS.Aug.  tion  éternelle  du  Verbe,  parce  qu'il  n'en  pou- 

ep.i,9.adDeogra-  .  n  ^   ,r  i 

nus.  q.  6.  voit  concevoir  le  myltere  :  voyez  ce  que  luy 

s.-Bafd.i.r.con.  r^po^d  faiut  Bafilc  :  Ne  me  demande  point 

tmEtmomuim.  un  •  n 

quelle  elt  cette  génération  ,  ny  comment  elle 
peut  cftre.  Car  pour  eflre  ineffable  &  incom- 
prehenfible,nous  ne  devons  rien  diminuer  de 
la  fermeté  de  noftre  foy.  Si  nous  vouliGjns  me- 
furer  toutes  chofes  à  la  portée  de  noftre  efprit, 
&  tenir  pour  impolïible  ce  que  nous  ne  pou- 
vons comprendre  ,  que  deviendroit  la  foy  ? 
que  deviendroit  l'efperance  î  Ne  perdrions- 
nous  pas  la  recompenfe  de  l'une  &  de  l'autre? 


damîetres-SaintSacr^Ziv.II.     57  , 

ïovinien  nioit  la  Virginité  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  parce  qu'elle  efloit  fans  exemple  ,  & 
qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  on  la  pou- 
voit  accorder  avec  fa  Maternité.  Voyez  ce  que 
luy  répond  faint  Auguftin.  [Si  l'on  pouvoit  ^"4»g-^t!-i' 
trouver  quelque  raifon  de  ce  myflere ,  il  nefe- 
roit  pas  admirable  ;  &  fi  on  en  pouvoit  donner 
un  exemple,  il  ne  feroit  pas  fiiigulier  &  uni- 
que. Avoiions  que  Dieu  peut  faire  quelque 
chofe  de  plus ,  que  ce  que  nous  pouvons  en- 
tendre. Toute  la  raifon  du  fait  eft  la  toute- puif- 
fance  de  fon  Auteur.  ]   Que  dira  icy  l'Auteur 
de  l'abfence réelle  ?  quel  jugement  fera-t'il  de 
ces  hérétiques ,  qui  nioient  les  points  de  noftrc 
foy,  parce  qu'ils  ne  les  pouvoient  concevoir, 
de  mefme  qu'il  rcfufe  de  croire  la  tranlTubftan- 
tiation  ,  parce  ,  dit-il ,  qu'elle  eft  inconceva- 
ble î  Approuvera- t'il  leur  raifon?  Mais  les  Pè- 
res la  condamnent.  Lacondamnera-t'ibPour- 
quoy  donc  s'en  fert-il  luy-  mefme  ?  Pourquoy 
nous  obje6te-t'il  qu'on  ne  peut  concevoir 
comment  un  corps  exifte  en  mefme  temps  en 
plufieurs  lieux  ,  comment  demeurant  un  8c 
mefme ,  il  fubfifte  à  la  manière  d'un  corps  &  à 
la  manière  d'un  efprit?  Ne  voit-il  pas  que  ces 
raifons  font  prifes  de  l'école  des  Hérétiques 
&:desPayens  ,  qui  pour  s'eftre  opiniâtrement 
attachez  aux  lumières  naturelles  de  leur  efprit, 
fe  font  évanouis  dans  leurs  pensées  ?  Nefçait- 
il  pas  que  Calvin,  qui  en  avoit  malusé  avanç 
luy  ,  n'en  a  pu  foufFrir  le  reproche ,  &  qu'il  fe 
plaint  de  ceux  qui  l'accufent  [  d'eftre  telle-  ^^'Ij'. i'.t'^^.''^'''' 
mentaddonné  à  la  raifon  humaine,  qu'il  mefu- 
re  la  puiffance  de  Dieu  au  cours  de  la  nature,  & 


5?        La  Prefence  de  lefus-Chrifi 
qu'il  ne  luy  donne  rien  que  ce  que  le  fens  cam=. 
mun  luy  enfeigne  ?  ] 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  s'en  eft  fer- 
vi  dans  fa  M  ethode,  &  c'eft  luy  de  qui  T  A  uteur 
VAmmrfig.y»  aappfjs  ^qttela  lumière  naturelle  ne  pem  trom- 
ferferfonne ,  à  canfe  de  fa  pureté. 

Il  eft  vray  que  ce  Cardinal  s'en  eft  fervi ,  & 
qu'il  a  crû  avec  raifon  qu'elle  ne  peut  tromper 
perfonne  de  la  manière  qu'il  s'en  fert  :  Mais 
on  ne  nous  dit  point  quelle  eft  cette  manières, 
&  c'eft  pourtant  ce  qu'on  ne  devoit  pas  omet- 
tre. Car  il  eft  fi  éloigné  de  dire ,  comme  l'Au- 
teur ,  que  la  lumière  naturelle  peut  juger  fans 
erreur  des  difficultez  de  l'Euchariftie ,  qu'au 
contraire  il  fe  moque  de  l'illufion  de  nos  adver- 
Le  Cardinal  de  fàires  ,  qui  s'en  veulent  prévaloir  ,  afluranc 
MMLrc.î  [  ^"^  ^^  lumière  de  la  raifon  humaine  eft  une 
t'ige  ^ii..&  fa^e  tres-mauvalfc  règle  dans  les  myfteres  de  la 
^°'*  Religion.  Et  que  pour  faire  voir  la  vanité  de 

toutes  les  objections  qu'ils  en  tirent  contre  la 
I  prefence  réelle  ,  il  fuffiroit  d'alléguer  que  les 

anciens  hérétiques  ont  ainfi  combattu  aux  pre- 
miers fiecles  de  l'Eglife ,  les  plus  pures  &  les 
plus  certaines  veritez  de  noftre  foy  ,  &  que  les 
Pères  s'en  font  moquez  comme  d'une  manière 
de  raifonner  inepte  &  ridicule.  ] 

Quel  eft  donc  l'ufage  qu'il  en  fait  dans  fa 

Méthode ,  pour  convertir  ceux  qui  fefont  fe- 

parcz  de  l'Eglife  ?  Il  s'en  fert  pour  établir  un 

.i.c.io.f.  105.  jj^Qyçj^  gênerai  ,   [  par  lequel  chacun  puilfe 

connoiftre  le  chemin  defalut ,  les  fidellcs  com- 
me les  infidelles  ,  les  méchans  aufïï  bien  que 
les  vertueux.  ]  Et  pour  cet  effet  il  montre  que 
TEglifc  des  prétendus  reformez  n'cft  pas  la 
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vraye  Eglife ,  par  des  preuves  fi  claires ,  que 
l«s  plus  {impies  font  capables  de  les  compren- 
dre, parce  qu'elles  foi  jC  appuyées  fur  des  faits 
qui  fe  peuvent  vérifier  par  les  fcns ,  &  parlç 
confemement  mefme  de  fes  advcrfaires  ,  ou 
par  des  témoignages  fi  publics  &  de  fi  grand 
poids ,  qu'un  homme  de  bon  fens  ne  les  peut 
pas  rejetter.  En  voicy  quelques-uns,qui  éclair- 
ciront  d'autant  mieux  fa  pensée,  qu'ils  font  la 
plus  grande  partie  de  fon  ouvrage. 

[  Que  c'eft  alfez  de  faire  voir  que  les  pre-  L.  t.e.  i.^i^v 
tendus  reformez  font  nouveaux  nez  ,  pour 
prouver  qu'ils  ne  font  pas  enfans  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  qui  a  engendré  depuis  feize  cens 
ans  fa  Fille  unique ,  qui  eft  l'Eglife.  ] 

[  Que  la  divifion  des  prétendus  reformez  X.i-«?.  i-/"'?»- 
rend  leur  Eglife  prétendue  vrayment  defo- 
lée.  ] 

[  Que  les  premiers  Auteurs  delareforma-  x.z.c.j.?.  107. 
tion  prétendue  ne  peuvent  juftifier  leur  Mif- 
fion  ny  par  l'Ecriture  fainte ,  car  elle  ne  parle 
d'eux  ny  de  leur  Mifîion  en  aucun  lieu ,  ny  par 
les  miracles ,  parce  qu'il  eft  certain  qu'ils  n'en 
ont  jamais  fait.  ] 

[  Que  l'Eglife  de  I  e  su  s  -  C  h  r  i  s  t  doit  ^-  ^-  '•  4•^  "^• 
eftre  toujours  vifible ,  &  que  celle  des  préten- 
dus reformez  n'a  paru  que  depuis  quelques 
années.  ]  l     c  -     x 

[  Quel'Eglife<les  prétendus  reformez  n'eft 
pas  l'Eglife  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  parce  qu'el- 
le falfifie  l'Ecriture  fainte.  ] 

[  Que  Calvin  ayant  efté  convaincu  d'un  i.i.c.  lo.f.  191. 
péché  abominable,  que  Ton  ne  punit  que  par  ^^^|.;8,.^.yj^. 
le  feu ,  il  n'^ft  pas  croyable  que  Dieu  ait  choifî 
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un  homme ,  dont  les  mœurs  ont  eftc  excefïï- 
vement  defordonnées  ,  pour  reformer  fon 
Eglife.  ] 

Au  refte  ,  iî  ne  faut  que  lire,  cet  excellent 
traité  ,  pour  juger  de  la  force  &:  de  l'évidence 
avec  laquelle  il  prouve  les  queftions  de  fait, 
que  je  ne  fais  que  toucher.  Noftreadverfaire 
ne  s'en  vante  pas ,  &  je  ne  luy  en  fçay  point 
mauvais  gré.  Elles  ne  font  pas  trop  honora- 
bles à  fon  party.  Mais  fa  prudence  ne  me  de- 
voir pas  donner  fujetd'en  parler,  ny  m'obli- 
ger  à  produire  Tarrefl  de  fa  condamnation. 

Chapitre     IL 

Qm V Amcm av'itit  extrêmement  le  Sacrement 
de  l' EHchariJlie  ,  en  détruifant  par  ta  ratfon 
humaine  les  miracles  qm  le  relèvent- 

SA  I N  T  Auguftin  blâmant  les  hérétiques 
de  fon  temps  ,  qui  combattoient  le  myfte- 
re  de  la  Refurredion  &:  de  l' Afcenfion  de  no- 
ftre  Seigneur ,  &  demandoient  par  une  efpece 
de  raillerie  ,  ou  il  eftoit ,  &  quelle  partie  du 
Ciel  il  occupoit  ,  leur  répond  fagement  qu'il 
n'appartient  pas  à  des  efprits  auÀî  foibles  que 
les  noftres  de  fonder  les  fecrets  du  Ciel ,  mais 
qnec'eft  le  propre  de  la  foy  déformer  de  no.- 
blés  &  fubhmes  pensées  de  l'excellence  &  de 
b'olo'à' fiitc^é^'  ^^  dignité  du  corps  de  noftre  Seigneur.  [  Non 
ffi  fragiiitatii  nojhdt  cceloritm  fecreta  difcere, 
fed  eft"  fidei  nojirA  de  T^ommici  corporis  digni- 
tate  ftiblimia  &  honejha  fapere.  ]  Si  l'Auteur 
que  j'ci^amine  euft  fuivi  ce  fage  confeil  ,  il 
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îi'euft  jamais  aflujetti  Tellat  rurftatniel  &  di- 
vin de  cet  adorable  corps  fous  les  efpeces  du 
Sacrement,  à  la  foiblelFe  de  la  raifon  naturel- 
le ,  ny  révoqué  en  doute  les  merveilles  incom- 
prehenfible5  qui  le  relèvent.  Car  il  n'y  a  que 
les  efprits  foibles  ,  qui  pour  eftre  idolâtres  de 
leur  propre  fens  ,  fe  choquent  des  prodiges 
que  la  toute-puilTance  de  Dieu  y  opère.  Lafoy 
S'en  édifie ,  &:  la  créance  des  Pères  y  trouve 
des  fecrets  miraculeux  ,  qui  les  jettent  dans 
l'extafe. 

C'eft  pourquoy  ils  l'appellent  fi  fouvent  [  le     -9-at,>a  -&i«j- 
miracle  des  miracles ,  la  nouveauté  des  nou-  M-^^Tat. 

kl         '  1  1  •        i  Vox  comtnunis 

^     plus  étonnant  de  tous  les  mn^acles,  crscorum  Patrû. 

le  racourci  de  toutes  les  merveilles  que  Dieu  a    o  ineffabiiisad- 

jamais  faites  dans  le  monde,  ]  fuivant  ce  que  n"àn^'novicatum" 

leProphete  Roy  avoit  prédit  :  //  a  fait  un  me-  novuas  /  TWi»i- 

•    ,1     r  n  Ti      J         '  ■       J     tur  S-Hieronymo. 

morial  de  jes  merveilles  :  J l  a  donne  ttne  viande  offidna  muacu- 
à  ceux q mie  craiqnent.  \mnm.  s.  loa», 

L,  .   ^  .'^,.  -,  .        •         ^  T)amafcen. 

Auteur  qui  n  aime  pas  les  miracles,  parce  stupendum  fuper 

qu'ils  renverfent  le  tribunal  qu'il  a  élevé  à  la  omnia  miraçuia. 

r        \  •  ■  11  •  rr-  i      Vrhaniis   1 1^  .  l'/i 

railon  humaine,  pour  juger  delapuiliancede  inftit.Fefti  j'.s- 
Dieu  dans  le  tres-Saint  Sacrement ,  protefte  ^^<^^  'S-  •^'*S'  '« 
d'abord  qu'il  les  rejette abfolument.  [  L'Egli-  i.h^cXp^i^^T^ 
fe  Romaine  affure  qu'il  fefaitplufieurs  mira- 
cles au  Sacrement  .-Nous  difons  qu'il  ne  s'en 
fait  point.  Saint  Auguftin  définit  quecescho- 
fes  peuvent  luy  donner  du  refpedt  comme  reli- 
gieufes  ,  mais  que  pour  donner  de  l'admira- 
tion comme  miraculeufes ,  c'eft  ce  qu'elles  ne 
peuvent  pas.  ]  Voila  donc  tous  les  miracles 
bannis  du  Sacrement  dans  la  première  chai  eut 
du  combat.  Mais  fe  voyant  à  la  fin  prelfépar 
le  témoignage  des  Anciens  ,  il  s'avife  d'une 
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autre  défaite  \  &  difîimulant  fon  déplaifir ,  il  â 
r.  p.  c.  lo.  ^cLg.  recours  à  Tes  artifices  ordinaires  ,  difant  que 
115.  iré.  &  ii7.  ]gs  Pères  n'ont  pas  à  la  vérité  caché  les  mira- 
cles de  l'Euchariftie  ,  au  contraire  qu'ils  les 
ont  exaltez ,  pour  relever  la  gloire  de  Dieu ,  ô^ 
pour  rendre  fa  religion  plus  rainte&  plus  vé- 
nérable :  Mais  que  les  merveilles  qu'ils  dé- 
couvrent dans  l'Euchariftie ,  ne  font  pas  celles 
de  la  tranfTubftantiation  ,  puis  qu'ils  nedifent 
tien  que  ce  que  ceux  de  fon  parti  difetittom  les 
jours,  &  qu'on  ne  trouve  rien  de  nos  préten- 
dues merveilles  ny  dans  leurs  Catechefes  ,  ny 
dans  leurs  Sermons ,  ny  dans  leurs  expofitions 
fur  la  Liturgie  ,  ny  dans  les  traitez  exprez 
qu'ils  ont  fait  fur  le  Sacrement.  ]  Surquoyil 
nous  fomme  de  le  fatisfaire  de  bonne  foy ,  ÔC 
de  luy  montrer  dans  leurs  écrits  les  miracles 
de  la  converfion  fubftantielle.  Mais ,  à  dire  la 
vérité,  j'ay  peine  à  croire  qu'il  veiiille  luy- 
mefme  de  bonne  foy  eftre  fatisfait;  car  s'il  le 
vouloir  tout  de  bon  ,  il  cft  facile  de  le  con- 
tenter. 

Pour  voir  fi  les  Pères  ne  parlent  point  de 
nos  merveilles  ,  &  s'ils  ne  difent  rien  aue  ce 
cjHe  dtfent  totales  jours  ceux  du  parti  Calvini- 
fte ,  il  ne  faut  que  le»  confronter ,  &  cxpofcr 
fidellement  le  témoignage  des  uns  &  des  au- 
tres ,  pour  donner  à  l'Auteur  la  fatisfadion 
qu'il  fait  mine  de  demander  ,  mais  en  effet 
qu'il  craint  plus  qu'il  ne  la  defire. 

Que  difent  les  prétendus  reformez  des  mer- 
veilles de  l'Euchariftie  ,  pour  donner  la  gloire 
à  Dieu ,  &  imprimer  dans  les  efprits  la  véné- 
ration de  ce  myftere  î  Du  Plcffis ,  dont  le  parti 
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s*en:  fervi  comme  d'un  pui liant  organe,  pour 
faire  valoir  Tes  fentimens  ,  &  les  publier  fur  le 
théâtre  delà  France  ,  en  la  prefence  du  plus 
grand  Pince  de  fon  (îecle  ,  dit  qu'en  matière  ^•4' f•^^7^4i 
des  Sacremens ,  &  mefme  de  l'Euchariftie  ,  il 
n'eft  point  queftion  de  miracles  :  Que  c'eft  de 
faint  Auguftin  qu'il  l'a  appris  :  QueTes  mira-  i.  4.  c.  i.  f.^m 
clés  font  peur  les  infidelles ,  les  myfteres  pour 
lesfidelles ,  &  que  l'Ecriture  ne  marque  point 
de  miracles  es  fignes  de  fes  myfteres  :  Que 
nous  ne  devons  chercher  les  miracles  qutlà 
oii  ils  font  :  Et  que  quand  nous  pouvons  fau- 
ver  les  Ecritures  par  les  chofes  que  nous 
voyons  naturellement ,  nous  ne  devons  point 
avoir  recours  à  la  puiiTance  de  Dieu  ny  aux 
miracles.  ] 

Calvin ,  qui  eft  l'auteur  de  leur  Sede ,  ne 
s'accorde  pas  avec  luy ,  ce  qui  eft  aiïez  ordinai- 
re à  nos  hérétiques,  parce  que  chacun  fe  fai- 
fant  un  idole  de  fon  opinion  &  de  fon  efprit 
particulier  :,  perfonne  ne  veut  facrifier  fon  ju- 
gement à  une  autorité  fuperieure ,  ny  fe  foû- 
mettre  au  jugement  d'autruy.  Il  dit  donc 
qu'il  reconnoift  un  miracle  dans  la  Cène,  en  ra"culum'^a^!!ofc/l 
ce  qu'elle  furpafîe  les  bornes  de  la  nature  &  la  ^^^  >  *i"°'^  ^  "»- 
portée  de  noftre  fens ,  puifque  la  vie  de  Iesus-  Eoft^modulî^ 
Christ  nous  eft  communiquée ,  &  que  fa  ^^^P""-  c^i^ik. 

1      .  ni  f  1  •  _    7. 1      .     "*  optima  iKeunda 

chair  nous  elt  donnée  pour  aliment  :  Qu  il  n  y  concordi^t  ranone. 
arien  de  plus  incroyable ,  que  de  dire  que  des  "f'  '*  f"'-  '*'• 
chofes  qui  font  feparées  &  éloignées  de  tout  Nihiimagisincre. 
l'efpace  du  Ciel  &  de  la  terre"",  dans  une  fi  ^'''''^  •  ,1?'"  '"^ 

^  ■,       ,.n  11-  r  •  r     -i  COCO  cœli  &  terrae 

grande  diirance  de  lieux  ioientnonleulement  fpatio  diflicas  ac 
conjointes ,  mais  unies  ,  en  forte  que  lésâmes  f^motas,  in  tama 

'.  ',.  '  I      •        1  locorum  diftantia 

reçoivent  aliment  de  la  chair  de  I  e  s  u  s  -  non  foiùm  cor.. 
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jungi.  fed  uniri.uc  C  H  R I S  T  :  Ou'il  ne  nie  pas  gue  ce  nefoit  un 

alimenium   perci-  .  ^ —  r        T     /,    ,  , 

pianc  anims  ex  myltere  impénétrable  a  la  curiofite  humaine, 
carne  ch.ifti.      „^^g  Iesus-Christ  cftaut  au  Cicl  ,  nous 

Calvin,  l.  4.  /«-    •*        .,T.    1     /^      I  T         ï" 

jîif.  c,  17.  .§•  2-/-  repaifle  de  la  chair  en  terre  :  Que  fi  on  luy  de- 
m^r"uin°'modus  """^"^^  Comment  il  fe  peut  faire  que  le  corps 
hic  humanaemen- denoftre  Sei^ueur  eftaut  feulement  au  Ciel, 
henfibniïcïL«.  ^  ^^^'"^  eftans  feulement  en  terre ,  il  nous  foie 
mofrimninettndx  neautmoins  fubftantiellement  prefent  &:fub- 
ZZ%iuT  ftantiellement  uni, il  ne  defavoue pas  que  la 
De  modo  fi  quis  manière  ne  foit  incompreheniîble  à  i'efpris 
mV"norpudcbTc  ^umain ,  de  qu'il  n'a  point  de  honte  de  confef- 
lubiimius  elle  ar-  fer  que  c'cft  uu  fccrct  trop  fublime  pour  le 

canum  ,  quàm  ut  •  ■  1  ■  .1 

vti  meo  ingenio  pouvoir  coucevoir  OU  expliquer  :  mais  que  la 
comprehendi  vei  vcrtu  diviue  de  Iesus-Christ  furpalTc 

enarrari    verbis      _  ,0  „  ii'-i'r- 

cMCii.ideminiiit.  toute  diitance ,  &  que  de  la  il  s  enluit  que  no- 
i.i,.c.\7.6v-  ftre  débat  n'eft  pasny  de  la  prefence ,  ny  de  la 
faperatdivinae)us  mauducation  lubltantielle ,  mais  de  quelle  ra- 

virtus  :  Hinc  con-  ^qj^,  \\\nç:  &  l'aUttefe  font.  l 

fîcicut    nequc    de    »  •      u  »  t  i-         1     1  r 

przfentia ,  neque  le  prie  1  Autcur  de  me  dire  de  bonne  toy, 
d£  cfu  fubaantiaii,  lequel  de  ces  deux  chefs  parle  mieux  à  fon  gré, 
triufq;  modo  efle  Galviu  oudu  Plefïïs ,  le  maiftre  ou  le  difciple, 
certamen.  5^  ^'eft  du  Plcffis  ,  il  w'v  a  poiut  dc  miracles 

En  L  explication  >    n    \  •      i        c±  M  o 

deU  faine dociïi-  daus  ce  myltere ,  c  elt  le  pain  des  hdelies ,  & 
ne  de  Lt  -vyaye  jgg  miracles  ue  fout  ouc  pour  lés  infidcUes.  Il 
geZa,^.c.i.  n  y  adonc  rien  quiloit  admirable  dans  la  Cè- 
ne. Si  c'eft  Calvin ,  il  y  a  un  miracle ,  In  facra 
Cœna  miracuhm  agnofctmus.  M  ais  il  n'y  a  rien 
dans  ce  miracle  qui  ne  choque  la  raifon ,  &  qui 
nefoit  incroyable,  Nthilmagisincredibile.  il 
ne  faut  donc  plus  nous  dire ,  qui  peut  conce- 
voir comment  un  corps  peut  eftre  en  deux 
lieux  en  mcfme  temps  :  car  il  eft  bien  plus  in- 
concevable comment  un  corps  peut  eftre  fub- 
ftantiellement uni  à  nos  âmes  en  un  lieu  où  il 

neft 


dam  le  treS"  Saint  Sacr,  L  iv .  IT.  C^ 
n'eft  pas,  piiirque  Calvin  mefmeconfeiïè  qu'ii 
ii'y  a  rien  de  plus  incroyable  ,  Nihil  m^-gis  m- 
credibile.  Il  ne  faut  plus  nous  dire  que  les  Pè- 
res ne  difentrien  des  merveilles  de  TEuchari- 
ftie  que  ce  que  dilent  cous  les  jours  ceux  du 
parti.  Car  je'demande,  qu'eft-ceque  les  pré- 
tendus reformez  difent  tous  les  jours  ?  EtVce 
ce  que  dit  Calvin  ,  ou  bien  ce  que  die  du  Plef- 
iîs ,  ou  l'un  &C  l'autre  tout  enfemble  ?  S'ils  par- 
lent encore  tous  les  jours  comme  Calvin  ,  du 
Plefîis  n'a  jamais  dit  ce  que  difent  les  Pères. 
S'ils  parlent  comme  du  Plefîis ,  les  Pères  n'ont 
jamais  dit  ce  que  dit  C-ilvin,  S'ils  tiennent  tan- 
toft  le  langage  de  l'un  ,  &  tantoft  de  l'autre, 
ils  fonfflenc  donc  le  froid  &  le  chaud  d'une 
mefme  bouche.  Si  chacun  tient  ce  qu'il  veut, 
&  parle  comme  bon  luy  fcmbîe  ,  comment 
s'accordent- ils  avec  les  Pères, puis  qu'ils  ne 
font  pas  eux-rnefaies  de  bonne  intelligent 
ce  entr'eux  > 

Peut-eftre  que  les  Pères  ne  s'accordent  pas 
mieux  avec  nous  ,&  qu'ils  ne  parlent  point  de 
nos  miracles.  Il  faut  encore  de  bonne  foy  fa- 
tisfaire  l'Auteur  de  ce  cofté-là. 

De  quels  miracles  parlent  les  Pères  ,  lors 
qu'ils  difent  que  le  pain  que  noftre  Seigneur 
donnoit  à  fes  difciples  ,  fut  changé,  non  d'efh- 
^ie  ,  mais  dénature,  &  qu'il  fut  fait  chair  par 
la  toute-puifiàncc  du  Verbe,  Fayjùiffe  auem  -^'^>'"  f-'-àcoa- 
Jjomwm  dijcipulis  porrigelpat ,  non  ejpgjc  ,  Jed  s.  Cyrrlm. 
ratura  mutatm ,  ommpoîeyitia  Verhi  faùiiu  e[i 
caro.  Parlent-ils  d'une  converfion  fîgurée,d'u- 
ne  converfion  métaphorique,  ou  d'une  con- 
verfion  réelle 5  véritable  ,  fubftantielle  ?  Il  e(t 
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évident  qu'ils  parlent  d'une  converfion  fub- 
ftantielle.  Car  s'ils  ne  parlent  que  d'une  con- 
verfion figurée,  commç  prétend  noftreadver- 
faire ,  il  faut  corriger  ce  texte  ,  &  dire  à  faint 
Cyprien  qu'il  le  méprend  ,  qu'il  prenne  gar- 
de à  ce  qu'il  dit ,  que  le  pain  nechange  point  de 
nature  3  mais  d'effigie  ,  qu'il  prend  l'effigie 
pour  la  nature,  &  la  nature  pour  l'effigie.  S'ils 
ne  parlent  que  d'une  converfion  figurée  ,  il 
n'efi:  pas  befoin  de  coucher  de  la  toute-puiflan- 
cede  Dieu  ,  pour  nous  faire  croire  que  le  pain 
eft  fait  la  figure  du  corps  de  I  ç  s  us-Christ, 
Enfin,  s'ils  ne  parlent  que  d'une  converfion 
figurée  ,  le  miracle  des  Peres  n'cft  plus  qu'un 
miracle  en  figure ,  un  miracle  imaginaire  j  &  il 
faut  avertir  laint  Cyprien ,  qu'il  a  tort  de  faire 
paffer  la  converfion  du  pain  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  la  toute-puiflance  du  Verbe:  que 
félon  le  fens  des  prétendus  reformez, la  nature 
tant  du  corps  que  du  pain  demeure  faine  &  en- 
Bfe  Th^ii  par.  ^^^^^  »  ^  ^^^  quand  nous  pouvons  fauver  les 
7ii.&7'A-        Ecritures  faintes  par  les   chofes    que  nous 
voyons  naturellement  ,nous  ne  devons  point 
avoir  recours  à  la  pullfance  de  Dieu  ny  aux  mi- 
racles. 

De  quels  miracles  parlent  les  Peres ,  quand 
ils  allèguent  une  infinité  de  changemens  mira- 
s.  Amh  i.  4.  de  culeux ,  pour  prouver  par  ces  exemples  [  que 
Sacjç.  c.  4.  l'Euchariftie  n'eft  point  ce  que  la  nature  a  for- 

mé ,  mais  ce  que  la  benediiftion  a  confacré  :  Se 
que  la  force  delà  bencdidion  eft  plus  grande 
que  celle  de  la  nature  ,  puifque  par  la  benedi- 
^ion  la  nature  mefme  eft  chaufrée  ?  1  S'ils  ne 
parlent  pas   d'un   changement   iubftantielj 


dans  le  tres-'Saint  Sacr.  Ziv,  71.    G-j 
pourquoy  difcnt-ils  que  la  bcnedi(5tion  efl:  plus 
force  que  la  nature  ,  &  que  par  labenedidion 
la  nature  mefme  eft  changée  î  Pourquoy  re- 
cherchent-ils avec  tant  de  foin  les  plus  grands 
prodiges,  que  Dieuait  jamais  opéré  depuis  la 
naifFance  At%  fiecles,pour  faciliter  lacteance 
de  ce  changement,  li  ce  n'efi;  qu'un  change- 
ment en  figure,  qui  n'a  befoin  d'aucune  puif- 
fance  qui  change  le  pain  dans  fon  eftre  natu- 
rel, tant  s'en  faut  que  la  toute -puilFance  de 
Dieu  y  foit necelï^iire ?  A  quel  propos,  com- 
me dit  le  Cardinal  du  Perron ,  remuer  le  Ciel 
&  la  terre  ,  rapporter  les  exemples  de  la  créa- 
tion du  monde,  de  la  baguette  de  Moyfe  chan- 
gée en  ferpent ,  des  fleuves  d'Egypte  convertis 
miraculeufement  en  fang  ,  de  l'ouverture  de 
la  mer  rouge ,  des  eaux  ameres  adoucies  par  le 
bois  ,  des  eaux  douces  tirées  des  entrailles  d'un 
rocher  ,  pour  prouver  qu'il  a  efté  au  pouvoir 
;de  Dieu  de  faire  que  le  pain  de  l'Euchariftie 
fuft  le  figne  de  fon  corps  ?  Eftre  pris  pour  un 
fimple  figne ,  eft-ce  un  miracle  qui  furpafle  la 
nature  ,  qui  change  la  nature  ,  qui  viole  les 
loix  de  la  nature  ?  Ce  n'eft  au  plus  qu'une  ope- 
ration  d'efpric  ,  un  changement  figuré  ,  un 
changement  métaphorique.  Et  donc  à  quel 
propos  ramafïer  tous  les  lieux  de  TEcriture , 
où  les  fimples  paroles  animées  de  la  force  de 
l'efpritde  Dieu, ont  fait defcendre  le  feu  du 
Ciel  ,  &  produit  des  changemens  efîèdifs, 
des  miracles  réels  &:  furnaturels  ,  pour  mon- 
trer que  les  paroles  ,  qui  font  les  inftrumens 
de  l'entendement ,  peuvent  faire  des  conver- 
sons mentales  ôc  des  changemçns  metaphori- 
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ques  ?  Et  là  deiîbs  redamer  latoute-puifîance 
de  Dieu,  faire  venir  fur  le  théâtre  tonte  l'hi- 
ftûire  de  les  chefs-d'œuvres  &:  de  fes  miracles, 
pour  établir  ce  grand  principe ,  que  Dieu  peut 
forcer  les  loix  delà  naturel  N'eft- ce  pas  fe  mo- 
quer de  Dieu  pour  tromper  les  hommes  ?  Les 
Pères  comparent  l'Euchariflie  avec  la  manne 
&  Teau  de  la  pierre  ,  qui  furent  données  aux 
liraelites.  Ils  difcnt  qu'elle  cft  infiniment  plus 
excellente  &  plus  admirable ,  parce  que  celles- 
là  n'eftoient  que  des  figures  du  corps  &  du  fanc^ 
de  I  Esus-C  H  R  I  s  T  :  &cel]c-cyeft  la  venté 
mefme.  Ils  fe  forment  eux-mefmcs  une  obje- 
Ckïow  tiiéede  la  raifon  <5<'  desfens ,  &  deman- 
dent comment  il  fe  peut  faire  que  TEuchariftie 
foit  le  corps  &:  le  fang  de  ï  e  s  u  s.  C  h  r  i  s  t, 
5.  jimhr.  l.dei:s  Ils  répondent  à  Cette  diflïculté  ,quec'el1:parla 
Ti^^D^^it^:.  toute-puilTance  de  Dieu^  ejui  peut  changer  la 
nature  des  chofcs ,  qui  de  rien  a  créé  le  Ciel  ôc 
la  terre ,  qui  a  changé  les  fleuves  en  fans;,  Teau 
s.cyriu  c^tech,  ^u  viu  ,  &  ccjit  auttes  merveilles.  [  Il  a  (dit 
4..  Myfisgcg.  faint  Cyrille  )  changé  l'eau  en  vin  en  Cana  de 
Galilée  parle  feul  mouvement  de  fa  volonté, 
&  il  ne  méritera  pas  qu'on  croye  qu'il  a  chan- 
gé le  vin  enfon  fàng  ?  S'il  a  fait  un  miracle  iî 
furprcnant  pour  des  nopces  corporelles,  pour- 
quoy  ne  confeilerons-nous  pas  encore  qu'il  a 
donné  fon  corps  &  fon  fang  aux  enfans  de 
i'Epoux  ?  En  effet  ,  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  vous  eu  donné  fous  refpece  du 
pain,  &  fon  fang  fous  l'efp&ce  du  vin  :  &  quoy 
que  les  fens  vous  rapportent  autre  chofe ,  que 
la  fcy  neantmoins  vous  confirme.  ] 

Où  eft  l'homme  de  bcui  fois  qui  ne  j.uge 
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anflitoft  que  le  miracle  que  les  Peies  veulent 
établir  fur  un  fi G-randclcnombiement  de  mer- 
veilles  , eil  un  vray  miracle,  un  changement 
réel ,  eftèdif  ,  furnaturel ,  admirable?  Et  ce- 
pendant'l'Anteur  nous  prelîe  de  luy  montrer 
un  chan2;enTent  fubftantiel  dans  les  écrits  des 
Pères.  ïl  protefte  qu'ils  n'en  ont  jamais  par- 
lé :  qu'on  prend  un  miracle  pour  l'autre  ,  & 
que  cette  incomprehenfible  merveille  ,  dont 
parlent  les  Pères ,  ce  changement  incroyable 
&  inconnu  à  tous  les  fiecles  qui  l'ont  précédé, 
cette  ineffable  opération  de  la  toute- puiiîance 
de  Dieu  ,  de  laquelle  ny  le  changement  mira- 
culeux de  l'air  en  lannanne,  r,y  la  converfion 
delafubftance-du  rocher  en  la  nature  de  l'eau 
qui  eft  coulante  &:  lic]uide  ,  n'approche  pas, 
n'eft  rien  autre  chofe  qu'un  changement  figu- 
ré ,  un  miracle  en  figure  ,  &  nbn  en  réalité, 
par  lequel  le  pain  efl  pris  pour  la  figure  du 
corps  de  I  es  us-C  h  r  i  s  t.  N'eft-il  pas  bien 
fimple  de  vouloir  qu'on  l'en  croye  ,  ^  plus 
encore  de  s'applaudir  d'avoir  trouve  une  fi 
plaifanre  défaite  î 

Qvie  s'il  n*eft  pas  fatisfait ,  voyons  tout  de 
nouveau  de  quels  miracles  parlent  les  Pères, 
lors  qu'ils  comparent  la  converfion  du  pain  bc 
du  vin  au  corps  &  au  fang  de  I  e  s  u  s-Ch  rist, 
à  fon  Incarnation ,  qui  efl.  le  plus  grand  de  tous 
les  miracles.  [  Vfons  (  difent-ils  )  des  exem-     suis  utamur 
pies  pris  de  la  chofe  mefme.  EtablilFons  la  ve-  nanoni'i'qjV- exem- 
lité  de  ce  myftere  par  ceîuy  de  l'Incarnation,  p'»  aihuàmus  vs- 
L'ordre  de  la  nature  a-t'il  précédé  quand  no-  L"j[:cTigitur  qjôA 
ftre;  Seigneur  eft  né  de  Marie  ?  Il  efl:  clair  que  p^^f^r  nuurs  or. 

>    n  13        1         I     I  >  -.T-  dinem   Viigo    v-- 

e  elt  contre  1  ordre  de  la  nature  qu  une  Vierge  ncravit  ;  Se  hoc 
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cjjcd  conficimus    ^  emiendrc  ,  prêter  watma  ordincm.  Et  ce 

c..rpu5,cx  Virgine  O  '      r  -r  n.        •    i      %      tr- 

eii.Q^idhîcquï   corps  quc  nous  talions  elt  ne  de  la  Vierge, 
ris  natuci  ordi    pouL-quov  chcrches-tu  îcv  l'ordrc  dc la  natiirc 

rem    ia  Chrilh  1       /  •'  .„  , 

corpere,cùm  prx-  HU    COrpS  dC  IeSUS-CHRIST   ,  pUllque    IC 

tcrna;u.amf.c.p-  j;i-,çf,-i-ie  Scioncur  cft  lié  d'unc  Vieie^e  contre 


pneus  ex  virgineî  l'ordre  de  la  nature  ?  la  vraye  chair  certes  qui  a 
vera  ucique  cao,  efté  crucifiéc ,  quiaefté  enfevelie.  Ceftdonc 

aux  crucihxi  elt,  '     ^  t      •         -kt 

qjs  fcpuita  cft.  vravment  le  Sacrement  de  cette  chair.  No- 
verè  ergo  cirnis  {]-..£  Sei^ncut  I  E  S  u  S-C  H  R  1 S  T  dit  luv  mef- 
tum  cil  S.  Am.  me,  Cccj  cfi  mon  corps.  Avant  ia  bénédiction 
ircC.  de  im:i,znd.  ^^^  parolcs  cclefles,  il  eft  nommé  efpece,  après 
la  confecration,  il  eft  appelle  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Il  dit  luy  -  mefme  que  c'eft  fon 
fans.  Avant  la  confecration  on  le  nomme  au- 


S' 


trement  ,  après  la  confecration  il  eft  appelle 
fang  :  Et  toy  tu  répons  ,  Amen ,  c'eft  à  dire ,  il 
eft  vray.  Que  ce  que  la  bouche  prononce ,  l'a- 
me  le  confelfe  ,  que  ce  que  les  paroles  fon- 
nent ,  le  cceur  le  croye  ] 

Dans  ce  palEage  ,  qui  eft  clair  &:  decifif, 
faint  Ambroife ,  de  qui  nous  l'avons  emprun- 
té ,  fait  quatre  chofes  confiderables,  qui  décla- 
rent nettement  la  doétrine  des  Anciens  tou- 
chant le  miracle  de  l'Euchariftie. 

il  compare  premièrement  la  converfion  du 
pain  au  corps  de  Iesus-Christ  à  fon  In- 
5  Juflm  i.^nol.  carnation  ,  ce  qui  luy  eft  commim  avec  faint 
s.  cjinian.  de  luftiu  &  faiut  Cypiicn  ,  pout  établit ,  comme 
autim-  m  Àtate  ^^  ^^^  »  ^^  mérite  dece  myftere  fur  celuy  de  l  In- 
fu^])aï.  carnation  ,  &  nous  apprendre  qu'en  la  mefme 

façon  que  le  Verbe  s'eft  véritablement  fait 
chair ,  cachant  fa  Divinité  fous  fa  fainte  hu- 
manité, il  fairauffî  le  pain  véritablement  fon 
corps,  cachant  la  chair  fous  les  efpeces  du  pain. 


dans  le  très-  Saint  Sa  cr,  L  iv.  lï,    -j  i 

Cr  qui  ofera  dire  que  I  e  s  u  s~C  h  r  i  s  t  ne 
s'eft  fait  chair  qu'en  figure,  finon  Marcion, 
qui  n'avoic ,  comme  dit  Termllien ,  qu'une  ci- 
trouille au  lieu  de  cœur  ? 

Secondennent ,  il  dit  que  la  converfion  du 

fainpalîe  les  loix  de  la  nature ,  aufîi  bien  que 
Incarnation.  Qmâhtc  t^u^ris  nt^iturs,  erdinem 
in  Chrifli  corpore  ?  Ce  n'eft  donc  pas  une  con- 
verfion allégorique ,  ny  un  changement  men- 
tal 5  c'efl  un  changement  miraculeux  ,  c'eft  un 
miracle  qui  change  la  nature.  C'eft  donc  un 
changement  fubftantiel. 

En  troifiéme  lieu ,  il  prouve  la  vérité  de  ce 
changement  merveilleux  par  la  parole  du  Fils 
de  Dieu ,  Cecy  efimon  corps,  nous  montrant  pat 
là  quelle  eft  la  caufe  de  ce  miracle ,  Se  la  puif- 
fance  qui  l'opère.  Car ,  comme  dit  excellem- 
ment faint  Chryfoftome  ,  \  Ce  ne  font  pas  là  s.chryfoji.homii. 
les  œuvres  d  une  vertu  hamame  :  mais  ce  que  },omii.  6o.  ad^o- 
I  E  s  u  s-C  H  R.  I  s  T  fit  pour  lors  dans  la  Cène,  f«''  ^"f"'!'' 
il  l'opère  &  laccomplit  encore  maintenant. 
Nous  tenons  le  rang  de  Miniftres  :  mais  c'eft 
luy-mefme  qui  fandtifie  ces  chofes  &  les  chan- 
ge. Ies  us-Christ  qui  a  fait  cette  table, 
eft  encore  maintenant  prefent ,  c'eft  luy-mef- 
me qui  la  prépare.  Car  ce  n'eft  point  un  hom- 
me mortel  qui  fait  ces  dons,  lecorps  ôc  le  fang 
del  esus-Ch  r  I  st  :  C'eft  I  E  sus-Christ 
mefmequi  a  efté  crucifié  pour  nous.  Le  Preftrè 
qui  le  reprefente  ,  y  afïïfte  véritablement ,  & 
prononce  les  paroles  :  mais  la  puiftànce  &  la 
grâce  eft  toute  del  esus-Chr  ist.  Cecy  efi 
mon  corps ,  dit-il  :  c'eft  cette  parole  qui  chan- 
ge ies  chofes  qui  font  prefentées.  Car  comjxie 
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lien  hcKil.  de  cettc parole,  Crotjfez^^& multiplie:^  ,  &rem^ 
podit.  Judx.  -pliffez^  la  terre ,  n'a  elle  à\iQ  qu'une  fois  j  mais 
elle  s'exécute  toujours  ,  donnant  à  noftre  na- 
ture la  vertud'engendrer  :  Demefine  celle-cy 
prononcée  une  fois ,  accomplit  entièrement  ce 
Sacrement  fur  chacun  des  Autels  depuis  ce 
temps-ià  jufqu'à  prefent ,  &  juiqu'àTavene- 
ment  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  ] 

Enfin ,  il  adjoûte  pour  dernière  preuve  de  la 
vérité  de  cerce  converfion  miraculeufe  ,  que 
c'eft  le  lancracie  &  le  fentiment  de  toute  TEf^Ii- 

0     0  v!' 

fe  :  Que  les  Preftres  &  le  peuple  parlent  ainfi: 
D'où  vient  que  devant  la  confecration  on  rap- 
pelle pain  ,  après  la  confecration  on  l'appelle 
îe  corps  de  I E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  le  peuple 
répond  ,  Amen  ,  c'cft  àdire ,  il  eft  vray.  D'où 
il  conclud  que  puis  qu'on  le  dit  ,  on  le  doit 
croire ,  &  qu'il  faut  que  le  cœur  s'accorde  avec 
la  bouche. 

Apres  des  textes  fi  formels,  fi  l'Auteur  ne 
voit  pas  dans  les  Pères  le  miracle  d'une  conver- 
fion non  figuréef,  mais  véritable,  s'il  chicane 
fur  un  mot ,  s'il  donne  la  gefne  à  leurs  paroles, 
pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  jamais  pen- 
sé ,  c'tii  qu'il  ne  veut  pas  voir  ce  qu'il  voit ,  de 
peur  de  faire  ce  qu'il  doit ,  &  de  céder  à  la  vé- 
rité manifefce  :  Noluit  mielttgcre  ^nthene age^ 
ret.  Car  de  vray  il  n'y  a  perfonne ,  pour  peu  de 
lumière  qu'il  ait ,  qui  ne  fcit  convaincu  par  les 
merveilles  qu'ils  apportent  pour  rendre  ce 
changement  admirable  ,  qu'ils  ont  fans  doute 
recomui  dans  ce  myftere  quelque  chofe  de 
plus  faint ,  de  plus  grand ,  de  plus  miraculeux, 
de  plus  auguRe  ,  qu'une  fimple  figure.  Hé! 
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quelle  merveille  y  a-til  que  le  pain  foie  tiré  de 
Tufage  commun  ,  pour  eftre.confacré  à  Dieu? 
Cela  n'arrive-t'il  pas  en  tout  ce  qui  eft  offert  à 
la  Majefté  fuprême  du  Créateur  ?  Y  a-t'il  rien 
dans  ce  chafngement  qu'un  homme  mortel  ne 
puilfe faire?  lacobptit  une  pierre  commune, 
il  en  fit  un  Autel ,  il  le  confacra  à  Dieu  :  que 
trouve-t'on  de  miraculeux  en  ce  cfiansTeraent? 
"Les  luifs  offrirent  leurs  pierreries  pour  orner 
l'Arche  du  Teftament  :  Ils  firent  une  bonne 
œuvre  donnant  par  ce  changement  un  ufage 
làint  à  des  chofes  communes  :  mais  firent-ils 
un  miracle  ?  le  dis  bien  plus ,  les  Pères  ont  re- 
connu que  l'Agneau  Palchal  cftoit  un  fignefa- 
cré  :  Tont-ils  fait  pader  pour  un  miracle  ?  Ils 
ont  reconnu  un  miracle  dans  la  manne  :  l'ont- 
ils  égalé  à  celuy  de  l'Euchariftie  ?  N'ont-ils 
pas  dit ,  comme  nous  montrerons  en  fon  lieu, 
que  ce  n'eftoit  qu'une  ombre  de  nos  myfteres  ? 
Ils  ont  relevé  infiniment  les  Sacremensde  la 
loy  de  grâce  fur  tous  les  Sacremens  de  l'an- 
cienne loy  :  y  en  a-t'ilaucun  qu'ils  ne  mettent 
audefTous  du  Sacrement  de  l'Euchariftie? Ne 
difent-ilspas  que  c'eft  le  Sacrement  des  Sacre- 
mens ,  le  Soleil  de  nos  myfteres ,  l'abrégé  des 
merveilles  de  Dieu  :-  Pourquoy  ?  finon  parce 
que  l'Auteur  des  merveilles  y  eftant  prtfent, 
tout  y  eft  miraculeux  ,  la  deftrudion  des  fub- 
ftmces  ,  la  confervationdes  accidens ,  l'abfen- 
ce  du  pain  matériel ,  la  prefence  du  pain  cele- 
fte  en  divers  lieux  ,  &  cent  autres  merveil- 
les  qui  fuivent  ce2;r?.nd  &:  incomprehenfible 
miracle  de  la  convetfion  (ubftantielle ,  qui  eft 
ï\  iohdement  étably  fur  la  touce-puilTance  de 
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I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  félon  la  dodrme  de  ces 

grands  hommes. 

,  Chapitre      III, 

^ue  l'ty^utetir  mefptrant  la  toute -pttijfance  de 
JOiet*  à  la  ratfon  humaine  ,  croit  c^m  le  corps 
<aff  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  »ff  petit  efire  en  mefme 
temps  en  p lu/leurs  lieux»  au  Ctel»  &  fur  les 
facrez^  Autels. 

CE  n'eft  pas  une  queftion  inconnue  auîi 
Pères  ,  comme  TAuceur  s'imagine  ,  à 
fçavoir  fi  une  créature  peut  eftre  enplufieurs 
S.Aug.l  decwa  lieux  en  mefme  temps.  Saint  Auguftinla  pro- 

fromoy.hab.  Clé.  r    r       i     r   ■         j  •         i  ■  r    c  J- 

(^  17.  polelurlelujetdes  muacles  quiietont  endi* 

vers  lieux  à  l'invocation  d'un  mefme  Saint.  Il 
demande  fi  l'efprit  de  ce  Saint  eft  en  mefme 
temps  véritablement  prefent  en  tous  les  lieux 
011  ces  merveilles  arrivent ,  ôc  il  ne  l'ofe  pas 
décider.  Mais  il  apporte  un  peu  après  l'exem- 
ple d'un  Religieux  nommé  lean ,  qui  apparut  à 
un  autre  fort  éloigné  de  Itiy  pendant  qu'il  dor- 
moit  :  &  il  conclud  que  s'il  eftoit  véritable- 
ment prefent  à  celuy  qui  le  veid  dans  fon  fom^ 
meil,  ce  n'eftoitpas  un  efFet  qui  fiift  au  pouvoir 
de  la  nature,  mais  Une  merveille  de  la  grâce, 
ôc  une  rare  faveur  de  Dieu.  [  St  tpfe  interfuit 
fommanti  ,  mirabtli  gratta  utique  td  potuit , 
71  on  naturâ  ^&'Det  munere ,  non  propriâ  facul* 
tate,  ] 

Si  l'Auteur  fe  fuft  contenu  dans  ces  bornes, 
fans  vouloir  mefurer  la  toute- puiiîance  divine 
à  la  raifon  hunî^ine  ,  nous  luy  accorderions 
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volontiers  que  c'eft  par  un  miracle  fingulier 
dans  Ton  excellence  que  \q  corps  de  I  e  s  us  - 
Christ  foie  en  mefme  temps  au  Ciel  &  fur 
les  facrez  Autels  :  Nous  dirions  avec  raviire- 
ment  comme  faint  Chryfoftome  :  [O  mira-  s.chryroft.l.i.de 
de  !  ô  bonté  de  Dieu!  que  celuy  qui  eftau  Ciel  '^'*"*^'"'- 
adis  à  la  droite  de  fonPere,  foiten  mefme 
temps  icy  bas  entre  les  mains  des  hommes,  &: 
fe  donne  à  tous  ceux  qui  le  veulent  recevoir  !l 

Mais  il  a  eu  la  foiblefle  des  hommes,  qui  re-    q^^  fit;  ^^-ç^^^^^ 
çoivent  favorablement ,  non  ce  qui  fe  peut  fai-  faciiia  non  faau. 
re,  mais  ce  qu'ils  penfent  entendre  ,  tenant  quo"aSo"'ïcdl 
pour  faux  tout  ce  qui  les  pade  ,  comme  s'il  pictfupraeaveiu- 
eltoit  temt  Ôc  controuve.  Ha  voulu  pénétrer  ducic.Noiieisefie 
avec  des  yeux  de  Philofopheun  myfterequi  fimiUs,  obfecrote. 
éblouit  de  fon  éclat  les  yeux  mefmes  des  Sera-  voiJjfânum!'  '^ 
phins  :  &  fe  trouvant  aveuglé  de  fes  brillantes 
clartez ,  il  a  jugé  que  Dieu  mefme  ne  pouvoir 
pas  faire  ce  qu'un  homme  d'efprit  ,  comme 
luy ,  ne pouvoit  comprendre.  Qm  peut ,  dit-il,  ^  ^^^.^^  ^^^  ^  ^^^_. 
concevoir  un  corps  exijiant  en  mefme  temps  en  ge  79. 
flufieurs  Iteux  ,  fans  que  ny  fa  forme  ,  ny  fa 
fiibfiance  fe  foit  multipliée  ?  [  Ecce  qualibus  ar~ 
gumentisommpotentmT^ei  humana  contraà'tcït  ç'wiuDào'.n. 
infirmttof  ,  <juam  poffidet  vannas.    Voila  de 
quelles  raifons  fe  fert  la  foiblelfe  humaine,  qui 
s'abandonne  à  la  vanité  de  fon  fens ,  pour  con- 
tredire la  toute-puiflance  divine.  ]  Iln'eftpas 
icy  queftion  de  concevoir  comment  le  corps 
de  ï  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  dans  le  Ciel  &  dans 
i'Euchariftie  en  mefme  temps  :  il  eft  queftion 
de  fçavoir  fi  Dieu  le  peut  faire,  6c  fi  on  doit 
croire  qu'il  l'a  fait. 

Qu'il  tienne  le  langage  des  fidelles ,  qu'il 
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demande  fi  les  Peies  ont  crû  le  miracle  de  la 
prefence  fubflantielle  de  Iesus-ChRist 
dans  le  Ciel  &  dans  le  Sacrement  :  le  luy  ré- 
S.  Cjùili.  10.  in  fonàï^y  avec  faint  Cyrille  d'Alexandrie, 
inm.  c.  li.  j"  Q^e  i^os  dogmes  ne  reprouvent  pas  à  la  vé- 

rité l'union  IpiritucUe  qUe  nous  avons  avec 
Ies us-Christ  par  le  lien  d'une  charité 
parfaite  &c  d'une  foy  inébranlable  :  mais  que 
nous  n'ayons  aucune  forte  de  conjonétion  avec 
luy  félon  la  chair ,  nous  le  nions  ,  &  nous  di- 
fons  que  c'eft  contre  l'Ecriture.  Qu'on  nous 
apprenne  un  peu  pourquoy  l'Euchanftie  a  elle 
établie  ,  &C  quelle  eft  fa  vertu  ?  Pourquoy  eft- 
ce  qu'on  l'introduit  dans  nous  ?  n'eft-  ce  pas 
afin  qu'elle  fade  habiter  I  esus-Christ 
corporellement  en  nous  par  la  participation  de 
communion  de  fa  fainte  chair  ?  Le  Seigneur 
ne  dit-il  pas  luy-mefme ,  Çelaj  qui  mange  mu 
chair  &  boit  mon  fang ,  demeure  en  mo'j^  &  moy 
en  Ifij  î  Car  il  faut  icy  confiderer  que  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  ne  dit  pas  feulement  qu'il  fera  en 
nous  par  une  habitude  mentale ,  par  une  liai- 
fon  d'efprit ,  mais  par  une  participation  natu- 
relle. ] 

le  luy  demanderay  à  mon  tour  ce  que  faint 

Hilaire  demandoit  aux  Arriehs ,  qui  ne  met- 

toient  entre  le  Fils  &  le  Perc  qu'une  unité  de 

volonté  ,  &  non  pas  une  unité  de  fubftance: 

Comment eft-ce quel  isus-Gh  r  i  sreften 

rniTta^nrhodTe^  nous  ?  [  Eft-ce  feuIemcuL  par  la  concorde  des 

chriftus  in  nobis  yolontcz  ?  n'cft-cc  pas  par  la  vérité  de  fa  fub- 

diam V^' ""'^'''  •ftaïîce  ?   Car  file  Verbe  s'eft  véritablemenc 

Si  enimvîïèver-  faiccliair  ,  &  Çi  uous  prenous  véritablement '.e 

eit ,  Se  nos  vctè  Verbe  tait  chair ,  en  prenant  la  viande  du  :  ei- 
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aneur ,  comment  ne  fommes-nous  pas  obligez  verbum   c-n'crn 
a  croire  qu'il  demeure  fubftantiellement  en  ciboDominicofa- 
nous ,  luy  quieitant  ne  homme,  a  pris  la  iub-  non  natuiMiiter 
fiance  de  noftre  chair  déformais  infeparable,  "'''""*'  '"  "°lî'* 

,,  1,-1-  1      exiltimantlus   elt, 

&  qui  a  meflc  la  lubltance  de  la  chair  avec  la  qui  &  naturi  crr- 
nature  d'efoh  éternelle  divinité  (bus  le  Sacre-  f^  noft.sjamm- 

.  Icparabilem   lib« 

ment  de  fa  chair  ,  pour  nous  la  commuai-  homo  nacus  ar- 
quer >  1  fumffK,  ôcnatu- 
1             J                                        .     -                                            rara  carnis  fus  ad 

le  luy  diray  avec  OriQ;ene:  [  Quand  vous  naturamaecemita. 
prenez  la  viande  fainte  &  le  feftin  incorriipti-  "'  f^i'  sacramen, 

r  _  r         to  nobis  comma- 

ble ,  quand  vous  participez  au  pain  de  vie  &  à  nicandi  catms 
la  coupe  ,  quand  vous  mangez  le  corps  &  beu-  \'^^yui^l^^  s.  ^, 
vez  le  fauCT  du  Seigneur  j  alors  le  Seignetiren-  l'nmt. 
tre fous  voftre toit.  Tmitezdoncce  Centenier,  ^JJ^/' '^'^""'^ 
en  vous  humiliant  vous-mefme  ,  &  dites  ,  Sei- 
gneur ,  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  ma  maifon.  Car  là  où  il  entre  indigne- 
ment,  là  il  entre  à  jugement  pour  celuy  qui  le 
reçoit.  ]  Ne  penfez  pas  que  ce  foit  du  pain  de- 
vant lequel  vous  vous  humiliez  ainfi.  Ne  vous 
imaginez  pas  que  ce  foit  à  du  pain  que  vous 
faites  un  compliment  figuré,  quand  vous  di- 
tes, Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  de  vous  re- 
cevoir dans  ma  maifon.  Ne  foyez  pas  fî  grof- 
fier  que  de  prendre  du  pain  pour  ce  Seigneur, 
qui  entre  pour  condamner  celuy  qui  le  rc  coit 
indignement.  Non  ,  c'eft  le  Sauveur  du  mon- 
de, le  Seigneur  du  Ciel  &de  la  terre,  lefou- 
verain  Dominateur  de  T  Vnivers  ,  qui  eft  éga- 
lement aimable  aux  bons  ,&  terrible  aux  in- 
crédules ^  aux  méchans. 

le  luy  diray  avec  faint  Cyprien  ,  Qu'il  nefe  s.  cy\>Y.  de  Canx 
mette  pas  en  peine  de  Tunité  ny  deriiuegrité  ^«'"''A 
du  corps  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  La  multiplici- 
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té  des  lieux  ne  multiplie  ny  la  matière ,  ny  la 
forme ,  ny  la  Tubftance  de  fon  corps.  [  Imeger 
ero^atfiry  dij^rtbuttts  non  demembrawr a  incor^ 
poratPir  j  &  non  mjuriatur,  recipitur ,  &  non  in~ 
cîuditur.  ]  Il  eft  donné  à  plufieurs ,  &  demeu- 
re un  melme  &  tout  entier.  Il  eft  diftribué ,  & 
n'eft  point  démembré.  Il  entre  dans  nos  corps, 
&c  il  n'y  foufFre  point  d'injure  ny  de  deshon- 
neur. Il  eft  reccu ,  &  n'eft  point  enferme. 

S'il  trouve  ces  expreflions  trop  fortes,  &:  s'il 
dit  comme  ce  fameux  Sacramentaire  Pierre 
Martyr ,  que  faint  Cyprien  luy  femble  parler 
trop  rudement.  Cyfrianm  vidctHrlocjmdurms. 
Qu'il  fe  fouvienne  de  ce  que  dit  faint  Augu- 
ftin  au  fujet  des  hérétiques  de  fon  temps ,  qui 
ne  croyoient  pas  la  vérité  de  ce  myftere  ,  & 
qui  difoient  comme  les  Capharnaïtes  ,  durits 
eft  hic  fermo  :  cette  parole  eft  dure.  Elle  eft  du- 
re à  la  vérité,  mais  c'eft  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
endurcy .  Elle  eft  incroyable ,  mais  c'eft  aux  in- 

jug.  pr.  t.  de  crédules.  'Darm  eft,  Jed  dum ^  id  eft;,  incre- 

K^erbu  ^fofi.        dibilis ,  fed  incredtilii.  ] 

Cependant  je  luy  produiray  encore  faint 
Chryfoftome,  qui  eft,  à  fon  jugement  ,un 
des  plus  éloquents  ,&:,au  jugement  de  tous, 
un  des  plus  fidelles  interprètes  de  l'Ecriture, 
qui  touche  mieux  le  fens  littéral.  Ecoutons 
donc  ce  qu'il  dit ,  &  voyons  fi  l'on  peut  con- 
clure defes  écrits ,  comme  dit  l'Auteur,  que 
îa  prefence  réelle  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  en  plu- 
fieurs lieux,  eft  un  miracle  inconnu  à  ce  grand 
Saint. 

&.chryf.rw^,.  nà      [  Hclic  ,  dit  faint  Chryfoftome , laifta  fon 

r^^.Mtmh.       manteau  à  fon  difciple.  Mais  le  Fils  de  Dieu 
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en  mourant  nous  a  biiré  fa  chair.  Heliefe dé- 
pouilla defon  manteau  pour  lelaifferà  Heli- 
sée.  Mais  Ies  us- Christ  nous  a  laide  fa 
chair,  &  l'a  emportée  avec  luy.  ]  Elt-ce  bien 
raiionner  ?  Donc  la  chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
lie  peut  eftre  en  deux  lieux  ,  à  fçavoir  là  où  il 
Ta  lailTée ,  &  là  ou  il  l'a  emportée. 

Saint   Chryfoftome  introduit   I  e  s  u  s  -  s.chnf  i^om.^^. 
Christ  qui  parle  ainfi  à  celuy  qui  le  reçoit.  "'^  ?"/'•  -^'-""cA. 
[  le  vous  ay  uni  &  conjoint  avec  moy  :  je  vous 
ay  dit,  mangez-moy  ^  beuvez-moy.  le  vous 
ay  en  haut  avec  moy,  &  je  fuis  conjoint  icy 
bas  avec  vous.  Ne  vous  fiiffit-il  pas  que  j'ay 
en  haut  les  prémices  de  vous-mefme?  le  fuis 
defcendu  réciproquement  icy  bas ,  &  je  ne  me 
meflepas  fimprement  avec  vous  ,  mais  je  fuis 
paiftri  avec  vous,  jefoufFrequevous  me  man- 
giez ,  &  que  vous  me  mettiez  fous  la  dent, 
afin  qu'il  fe  faiïeune  étroite  liaifon, un  mé- 
lange j  une  union.  ]  Vnion  non  feulement  d'a- 
mour ,  mais  réelle,  mais  effective  ,  àwrâJTûTf/ojjft 4s./«Jo*». 
furç^yfMnt ,  comme  il  dit  en  un  autre  lieu. 

Eft-ce  bien  conclure?  Donc  le  Fils  de  Dieu 
ne  peut  eflre  en  mefme  temps  &  dans  le  Ciel, 
ou  il  nous  a  avec  luy ,  entant  qu'il  a  les  prémi- 
ces de  noftre  nature ,  c'eft  à  dire ,  fon  humani- 
té fainte  :  &  dans  la  terre  ,  oiiileft  conjoint 
avec  nous ,  non  en  figure ,  mais  en  efifet ,  'Ma 

Ta  1^  ç^y  IJiCJÙTt , 

[  Ce  Sacrement  (dit  faint  Chryfoftome)  in\.ccr.hom.%s,. 
fait  que  la  terre  nous  devient  un  Ciel .  Ouvrez 
les  portes  du  Ciel  ,  ou  plûtofl;  du  Ciel  des 
Cieux,&  alors  vous  verrez  ce  que  je  dis.  Car 
ce  qu'il  y  a  là  déplus  précieux,  je  vous  le  moji- 
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treray  fur  la  terre.  De  vray,  comme  aux  Palais 
des  Roy  s  ce  qui  eft  de  plus  augufte  ,  ce  ne  font 
pas  les  lambris  dorez ,  mais  le  corps  du  Roy 
feant  en  fon  Tluône  :  il  en  eft  de  mefmedu 
corpsdu  Roy  dans  les  Cieux.  Orc'eftceluy- 
là  mefme  que  vous  pouvez  voir  fur  la  terre^ 
Car  je  ne  vous  montre  pas  les  Anges  ,ny  les 
Archanges  ,ny  les  Cieux,  ny  les  Cieux  des 
Cieux ,  mais  le  Maiftre  mefme  de  tout  cela. 
ReconnoilTez-vous  donc  comme c'eft  la  chofe 
du  monde  la  plus  precieufe  que  vous  voyez? 
&  non  feulement  vous  la  voyez  ,  mais  vous  la 
touchez ,  mais  vous  la  mangez ,  &:  vous  en  re- 
tournez chez  vous  l'ayant  prife.  ] 

Cette  confequence  eft-elle  bonne  ?  Donc 
le  Fils  de  Dieu  ne  peut  eftre  en  mefme  temps 
fur  l'Autel  »Sc  fur  le  thrône  de  la  gloire.  S'en- 
fuit-il, parce  que  la  terre  n'eft  pas  efFecftive- 
mentle  Ciel,  quel  esus -Christ,  qui  la 
rend  femblable  au  Ciel  par  fa  prefence ,  n'y 
foit  pas  prefent  efFedVivement  ?  Quand  on  dit 
que  le  Louvre  paroift  plus  pompeux  que  le 
Ciel,  lors  que  le  Roy  y  eft  avec  fa  Cour  ,  eft- 
ce  à  dire  que  le  Roy  n'y  eft  pas  en  perfonne, 
mais  en  figure:,  &  que  tous  les  Courtifan s  qui 
font  autour  de  luy ,  ne  font  que  des  hommes 
en  peinture? 
Ho>«i.'.  î7.  î'-fp-  Saint  Chryfoftome  dit  que  le  Sacrifice  de 
adHibr.  l'Autel  quc  nous  ofFrons  en  plufieurs  lieux, 

eft  par  tout  un  mefme  Sacrifice  ,  parce  que 
nous  ofFrons  toujours  un  mefme  Christ: 
par  confequent  c'eft  le  mefme  Sacrifice.  [Et 
quoy  (  dit-il  )  font-ce  plufieurs  Chrifts ,  par- 
ce qu'il  eft  o^crt  en  plufieurs  lieux  ?  Nulle- 
ment: 


dafis  le  très-Saint  Sacr,  Ziv.  II.  8i 
ment  :  mais  c'eft  par  tout  un  mefme  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T ,  icy  tout  entier  ,  ôc  là  tout  entier, 
un  feul  corps  par  tout.  Comme  donc  eftant 
offert  en  plufieurs  lieux  ,  c'eft  toujours  un 
mefme  corps  ,  aulîi  eft  -  ce  un  mefme  Sacri- 
fice. ] 

Ce  raifonnement  eft-il  jufte?  Donc  un  mef- 
me corps  ne  peut  eftre  en  deux  lieux  ,  fans  que 
ny  fa  forme ,  ny  fa  matière  ,  ny  fa  fubftance 
fe  multiplie. 

Saint  Chryfoftomedit  quelorsquelePre-^  fj'ow.4i.î«i.CeA 
ftre  célèbre  le  Sacrifice ,  ce  n'eft  pas  en  vain 
qu'on  prie  pour  les  morts  l'Agneau  qui  eft  là 
prefent ,  qu'on  fait  mémoire  des  Martyrs  ,  Ôc 
que  ce  leur  eft  un  crand  honneur  d'eftrenom- 
mez  ,  leur  Maiftre  eftant  prefent ,  r-jSiCTiÔTv  rra_  2°^;"*  ''*      * 
^)v>ç  ^que  les  Anges  aiïiftent  au  Preftre  ,  qu'ils 
environnent  les  Autels ,  &  qu'ils  rempliifent 
le  lieu  d'alentour  ,  ôc  pour  montrer  que  ce 
n'eft  point  un  difcours  figuré,  mais  que  les 
Anges  defcendent  en  effet  du  Ciel ,  pourren*. 
dre  hommage  au  corps  delEsus-CnRiST, 
il  confirme  ce  qu'il  dit  par  le  témoignage  d'un 
admirable  vieillard  ,  quiavoit  le  don  de  Pro- 
phétie. [  Et  de  cela ,  dit-il ,  la  feule  dignité  de 
î'adtion  qui  s'accomplit ,  en  peut  faire  foy: 
mais  j'ay  encore  oiiy  raconter  autres-fois  à 
un  certain  ,  qu'un  admirable  vieillard  accou- 
tumé aux  révélations ,  luy  avoit  dit  qu'il  avoit 
efté  gratifié  de  ce  fpedacle ,  ôc  qu'à  cette  heu- 
re-là il  avoit  veu  une  multitude  d'An2;es ,  au- 
tant  que  fa  veucle  pouvoit  porter,  veftus  de 
robes  éclatantes ,  environnans  l'Autel,  ôc  s'in« 
clinans  en  bas  ,  comnie  des  feldats  en  pre- 
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fence  de  leur  Roy  :  Ce  que  je  cioy  aufîî  moy- 

mefme.  îk^  ^Vx'  Tn.l<ToiA.<^.  ] 

Eft-cebien  conclui"e?Donc  S.  Chryfoftome 
n'a  point  reconnu  la  prefence  réelle  de  Iesus- 
Christ  dans  l'Euchariftie  :  donc  il  ne  la 
point  crue  :  donc  il  n'a  parlé  que  d'une  pre- 
Fence  figurée.  Tout  de  bon  ,  un  homme  de 
fens  &  de  jugement  peut-il  faire  un  fi  mauiiais 
raifonnement  ? 

Que  l'Auteur  fe  moque  de  la  {implicite  de 
S.  Cnryroftome,  je  ne  m'en  étonneray  pas: 
nos  adverfaires  ont  coutume  de  fe  rire  des  ré- 
vélations &  des  miracles.  le  puis  dire  pour- 
tant que  ce  grand  Saint  eftoit  un  des  plus  forts 
&  des  plus  î^rands  efprits  de  fon  fiecle,  ylFu 
d'une  illuftre  maifon,  nourri  dés  Ton  enfance 
avec  les  Grands ,  excellent  dans  la  fcicnce  des 
Ecritures,  tenu  pour  une  des  plus  grandes  lu- 
mières de  l'Eglife.  Qu^il  tâche  de  ravaler  le 
traité  du  Sacerdoce ,  pour  éluder  la  vérité  de 
ce  recithiilorique,jeluy  pardonneray  ,  &  je 
Suidas ifiChrjfofi.  j^g  coutenteray  de  luydire,  que  Suidas  cfti- 
me  neantmoins  quec'eftun  de  fesplus  excel- 
lens  ouvrages  :  Mais  de  douter  de  la  penfée 
de  ce  Père,  maisde  foûtenir  qu'il  n'a  jamais 
crû  que  les  Anges  defcendiirent  du  Ciel  pour 
environner  les  Autels  ,  8c  rendre  honneur  à 
leur  Maiftre  qui  y  eft  prefent,  après  avoir  fi 
fouvent  déclaré  le  contraire ,  après  l'avoir  con- 
firmé par  la  depofition  &  par  l'expérience  de 
ceux  qui  en  eftoient  témoins  oculaires ,  certai- 
nement c'eft  s'aveugler  volontairement  qu« 
de  le  penfer ,  &c  l'ofer  dire  c'eft  croire  que  tout 
le  monde  eft  aveugle.  le  veux  que  S.  Chry- 
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foftomeaitefté  trop  facile  à  croire  cette  vifion 
miraculenfe ,  ce  qui  n'eil  pas  :  le  veux  que  ce- 
luyqui  la  luy  a  racontée ,  Tait  trompé.  II  ne 
S'agit  pas  icy  de  vérifier  ce  miracle,  mais  il 
s'agit  defçavoir  fi  S. Chryfoflome  le  tient  pour 
véritable.  Car  s'il  le  tient  pour  vray,  s'il  s'en 
fert  pour  confirmer  fa  doctrine  fur  la  piefence 
de  Iesus-Christ  dans  TEuchariftie  ,  qui  ne 
voit  que  ce  feul  texte  doit  fervir  de  préjugé 
pour  tous  les  autres  où  il  traite  le  m,crme  fu- 
jet,  &  que  quand  il  dit  [que  Iesus- Christ 
eft  prefent  far  les  Autels ,  èju'il  eft  un  en  tous 
les  lieux  oiiileftofFert,  qu'il  nous  a  lailîé  fa 
chair  icy  bas  ,  &  qu'il  l'a  emportée  dans  le 
Ciel ,  1  cen'eft  ooint  un  langage  figuré,  mais 
une  véritable  &  fincere  exprcfîion  de  fa  créan- 
ce ,  qui  ruine  entièrement  tout  ce  que  l'Auteur 
a  inventé  pour  en  corrompre  lefens  ? 

Or  il  nous  afliire  luy-mefme  qu'il  le  croit, 
iyiyt  yd^d-ojucq.  Nous avous  fa  parole,qui dément 
tout  ce  qu'on  peut  fuppofer  ôc  controuver 
pour  deguifer  fa  penfée.  Et  puis  on  noiis  prelle 
de  montrer  le  miracle  de  la  prefence  réelle  dans 
la  doctrine  des  Pères,  on  triomphe,on  infulte, 
on  demande  qui  peut  concevoir  un  corps  exi- 
ftant  en  deux  lieux  en  mefme  temps  :  on  ap- 
porte cent  paiïages  des  Pères  ,  quidifent  que 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eftant  monté  dans  le  Ciel, 
nous  a  privez  de  fa  prefence  vifible ,  qu'il  n'en 
defcendra  point  jufquesau  temps  du  rétablif- 
fement  de  toutes  chofes ,  qu'il  eft  prefent  fur 
la  terre  par  fa  Divinité ,  par  fa  providence,  par 
fes  foins  amoureux  &:  paternels ,  mais  pas  un 
qui  nie  fa  prefence  réelle  dans  l'Euchariflie  : 

F   ij 


§4        -^^  Prefèncs  de  Jefus-Chrift 
Et  de  là  on  infère  froidement  que  I  e  s  u  s- 
Christ  n'y  eft  qu'en  figure.  Se  peut-il  voir 
une  plus  grande  aiTurance  avec  une  plus  gran- 
de foibleiîe  ? 


Chapitre    IV. 

,QHe  rayfmetirj  mefurant  In  toute -puijfayice  de 
Diet*  à  la  raifon  humaine ,  croit  que  le  corps 
^e  1  E  s  u  s  -  C  H  R  1  s  T  ne  peut  efire  en  un 
heu  à  la  manière  des  efprits ,  &  en  l'autre  à 
la  manière  des  corps. 


V 


lïh.  1,  coMtra, 


O  I  c  Y  une  faute  confiderable  qui  me 
fait  fouvenir  de  ce  que  Luther  avoit  cou- 
tume dédire ,  que  le  fondement  de  la  do<!>rine 
^uingi.  des  Sacramentau-es ,  eit  de  ne  croire  pas  que 

Dieu  puiiTe  faire  ce  qu'il  a  dit.  le  ne  fçay  fi 
l'Auteur  &  ceux  de  Ton  party ,  qui  ont  fait  une 
alliance  folennelle  avec  les  Luthériens ,  décla- 
rant que  leur  créance  fur  le  fujerdeTEuchari- 
ftie  n'a  point  de  venin  ,  demeureront  d'accord 
de  cet  article  :  mais  je  fçay  bien  que  fi  le  venin 
des  paroles  eft  la  fauQeté  &c  l'erreur  ,  celles-cy 
n'en  ont  point  du  tout ,  &  qu'elles  ne  difent 
rien  qui  ne  foit  vray.  Car  après  avoir  fait  une 
jufteanalyfie  de  tous  les  difcours  de  l'Auteur, 
il  fe  trouve  que  tout  revient  à  ce  point ,  que 
Iesus-Christ  ne  peut  f lire  ce  qu'il  a  dit. 
Car  il  a  dit  ,  ejue  fa  Chair  eft  véritablement 
'Viande ,  &:  l'Auteur  alRire,  qu'il  n'eft  pas  en 
fa  puilFance  de  faire  que  la  viande  que  nous 
prenons  ,  foit  véritablement  fa  chair  ,  mais 
feulement  la  figure  de  fa  chau".  lia  dit ,  que  le 


I 


dans  le  très-  Saint  Sacr.  Ltv.  //.  ^^ 
pain  qu'il  donne  à  manger  efl  fa  propre  chair, 
&  rAïueUL'  foûtient  que  cela  ne  peut  eftre  ; 
parce  qu'il  faudroit  qu'il  mît  Ton  corps  fous  les 
efpeces  du  pain  à  la  manière  des  efprics,  ce  qui 
luveft  impoffible.  Car  a-tti  psm  ,  dit-il ,  con-  „ 
avoir  qu'un  'corps  demetirant  un  &  mejmcjm-  ge  79. 
fifl-e  en  me/me  temps  à  la  manière  d'un  corps ^  & 
k  la  manière  à! un  efprit  ?  On  nom  dit  qu'il  j  a 
deux  fortes  de  prefence  dn  corps  de  \  ^  s  \\  s-  ^'  ^^^^-(^^-A-i^^- 
Christ,  fune  vifible^  t autre  mvifihle  :  ïune 
a  la  manière  à  un  efprit  ^  l'autre  à  la  manière 
d'un  corps  :  l'tine  dans  fort  eftre  naturel ,  l'autre 
dans  fon  efire  Sacramentel  :  jMais  les  fatnts 
F  ère  s  n'ont  point  connu  cette  d'flm^ton^  ce  qui 
parotji  non  feulement  par  leur  fJence  »  mais  en-* 
core  par  leurs  paroles. 

:  Il  faut  qu'il  polTede  bien  les  Peres,puis  qu'il 
les  fait  taire  &  parler  comme  bon  luy  femble. 
Mais  s'il  a  ce  pouvoir  je  luy  confeille  de  leur 
impofer  filencc  ■  car  fans  mentir  leurs  paroles 
ne  luy  font  point  avantageufes  . 

Premièrement ,  ils  enfeignent  clairement 
que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  fortit  du  fepulchre 
en  pénétrant  la  pierre  qui  le  fermoir ,  &  qu'il 
entra  dans  le  Cénacle  en  pénétrant  les  portes 
clofes ,  comme  il  eftoit  venu  au  monde  fans 
rompre  le  feau  de  la  virginité  de  fa  Mere.Saint  •^-  «^«^r-  '/j-  àe 
Auguftin  dit  que  c'eft  un  miracle  fans  exemple,  videos'  lUer.  ep. 
&  que  les  portes  fermées  ne  firent  point  d'ob-  <^dHebid.  q.6.  à" 

n       1       ^  •      n     •      I  1111-     inEpitaph.PaiiU. 

ftacle  a  un  corps  qui  eltoit  le  temple  de  ladi-  s.  Greg.  hom.  15. 
vinité.  zJMoli  corporisubidivinita-s  eratioflia^*^^'^'"^^' 
claujanon  obiviterunt  :tlle  qmppe  non ets apertts  xo.invf.  ns.  é- 
tntrare  potuit  >  quo  nafcente  virqinitas  Atatrù^-^^.^^P^'^- 
invwlata  permanjtté  oaint  Lean  dit  que  c^it^^^^^alios^ 
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une  preuve  de  fa  divinité ,  comme  Tes  pkyes 
font  des  marques  de  Ton  humanité  :  que  depuis 
la  refurreftion  nous  ne  connoiirons  plus  Iesus- 
Christ  félon  la  chair,  comme  dit  S.  Paul, 
c'eft  à  dire  ,  que  fa  Refurreélion  n'eft  pas  à  la 
vérité  la  deftrudion  ,  mais  le  changement  de 

^  fon  corps  :  qu'il  n'a  rien  perdu  de  fa  fubftance, 

mais  qu'il  a  changé  de  condition  :  que  de  paf- 
fible  il  eft  devenu  impafTible  :  de  mortel  im- 
mortel :  de  fragile  incorruptible  :  &  qu'en  cet 
ctat  on  peut  dire ,  qu'on  ne  connoift  plus  la 
chair  de  Ies us-Christ  ,  parce  qu'il  n'y 
eft  rien  refté  de  la  foiblelTe  des  corps, &  qu'ain-» 
fî  elle  eft  la  mefme ,  &  ne  l'eft  pas  :  elle  eft  la 
mefme  à  l'égard  de  fon  eftence,  elle  n'eft  pas 
la  mefme  à  l'égard  de  fa  gloire.  Vt  &  tpfa  ft 

s.  Léo  serm.di         effentiam  ,  &  non  fit  ipfaper  çlorlam.  Saint 

\ifwtcchoneDo.  r         -tJ  >rL^'rr^Jl 

mui.  Cyrille  dit,  que  c  eft  un  efret  de  la  toute- 

puilfuice  de  Dieu  qu'il  faut  admirer,mais  qu'il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  nier  pour  cela 
la  vérité  de  fa  chair  ,  ny  de  croire  qu'il  navoit 
pas  repris  fon  corps  en  relfufcitant ,  parce  que 
les  corps  n'entrent  pas  ainft  les  portes  fermées 
parla  pénétration  desdimenfions.  Ses  paroles 
font  fî  remarquables  que  je  ne  les  puis  omet- 
s.  Cyr4-  ^if'-  'i-  ^^^'  [  ^^^  portes ,  dit-il ,  eftant  fermées ,  I  e- 
çmraea.  m  lo.  c.  s  u  s-C  H  p  I S  T  parut  au  milieu  d'eux  par  une 
vertu  inefKible,  quifurpaftbit  l'ordre  des  cho- 
fes  naturelles  Se  toute  raifon  humaine  ,  mais 
quieftoit  convenable  à  un  Dieu.  Et  que  per- 
fonne  nedife,  comment  eft-ce  que  noftre  Sei- 
gneur, ayant  un  corps  mafîif ,  &  les  portes 
eftant  fermées ,  a  pu  pénétrer  fans  aucun  ob- 
{iàc\Q'i-iJ'ixiio\viu>i  fltrjiAcffr.Mais  qu'il  conftdere. 
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quel'Evageliftcnedic  pas  cela  diin  homme  or. 
binaire  comme  nous  antres ,  mais  de  celuy  qui 
eft  aiïîs  à  la  droite  du  Père ,  &  qui  fait  tout  ce 
qu'il  veut.  Car  il  eftoit  à  propos  ,  qu'eftant 
vray  Dieu,  il  ne  s'all'ujeîift  pas  à  l'ordre  delà 
nature.com-me  les  chofes  qu'il  avoit  crces,mais 
qu'il  fedirpenfad  par  un  pouvoir  fouverain  de 
Janeceflité  ,  &  de  l'ordre  qui  fe  garde  en  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  le  monde.  Autrement  com- 
ment euft-il  marché  fur  les  eaux  à  pied  ^tct 
Les  eaux  ne  portent  pas  ainfi  nos  corps  :  & 
comment  euft-il  f:\it  les  autres  miracles ,  qu'il 
a  opéré  par  une  puilïance  digne  d'un  Dieu  ? 
Mais  ces  miracles  ,  dites-vous ,  font  au  delTus 
de  la  raifon.  Adjoûtes-y  donc  encore  celuy- 
cy,&  ne  vous  imaginez  point,  comme  font 
quelques  efprits  legcrs,que  Ies  us- Christ 
ne  reirufcita  pas  avec  fon  corps ,  mais  qu'il  fe 
dépouilla  de  fa  chair,  &  qu'il  abandonna  cet 
augufteTemple  qu'il  avoit  pris.  Car  fî  vous  ne 
pouvez  comprendre  la  force  de  cette  ineffable 
nature ,  pourquoy  ne  vous  plaignez-vous  plû- 
toft  de  la  foiblelîe  humaine  ?  Il  me  femble 
que  vous  feriez  bien  plus  fagement.  ]  Saint 
Hilaire  fe  fert  de  ce  prodige  merveilleux 
pour  confondre  l'orgueil  des  Arriens  ,  qui 
nioient  la  génération  éternelle ,  parce  qu'ils  ne 
la  pouvoient  concevoir.  Les  Difciples ,  dit-il, 
eftoient  enfermez ,  ils  eftoient  aiïemblez  en 
fecret  après  la  Paflion  du  Seigneur,  ils  eftoient 
tous  aŒs  :  Et  voilà  que  le  Seigneur  fe  prefente 
pour  confirmer  la  foy  de  Thomas ,  aux  condi- 
tions qu'il  avoit  luy-mefmepropofées.  Il  luy 
baille  la  liberté  de  toucher  fon  corps ,  6c  de 
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manier  Tes  playes.  Certainement  il  eftoit  ne- 
celfaire  qu'il  apportait  le  mefme  corps  auquel 
il  avoit  eflé  bleffé  ,  puis  qu'il  devoit  fe  faire  re- 
connoiftre  par  fes  bleirures.  le  demande  donc 
par  quel  endroit,  &  par  quelle  partie  de  la  mai- 
fon  qui  eftoit  fermée ,  il  fe  coula,  luy  qui  eftoit 
reveftu  d'un  corps  ?  Car  l'Evangelifte  raconte 
cecy  exactement ,  difant  :  I  e  s  u  s  vint  les  por- 
tes fermées  ,  GT  partit  an  milieu  de  fes  *Difci- 
fles.  PaiTa-t'il  au  travers  de  la  fubftance  folide 
&:  impénétrable  du  bois ,  en  pénétrant  la  ftru- 
€turc  des  murailles  ?  Car  enfin  il  avoit  un 
corps ,  qui  n'eftoit  ny  feint,  ny  propre  à  trom- 
per. Suivez-le  donc  des  yeux  de  refprit  pen- 
dant qu'il  pénètre  &  qu'il  entre  ,  &  que  la 
veuc  de  voftre  intelligence  entre  avec  luy  dans 
la  maifon  qui  eft  fermée.  Tout  eft  entier  &  fer- 
mé de  bonnes  ferrures  :  &  voila  que  celuy  à 
qui  tous  les  objets  font  penetrables,  fe  prefen- 
te  devant  eux.  Vous  parlez  mal  des  chofes  in- 
vifibles  ,  &  moy  je  vous  demande  raifon  des 
chofes  vifibles.  Rien  de  ce  qui  eft  folide  ne  fe 
retire  &  ne  fait  place.  Les  bois  &  les  pierres 
ne  laiirent  rien  palFer  au  travers  de  leur  fub- 
ftance comme  par  un  écoulement  infenfible. 
Le  corps  du  Seigneur  ne  s'anéantit  point  en 
ïuy-mefme  jpour  fe  reprendre  &  fe  retirer  du 
néant  après  eftrepalTé.  D'où  eft-ce  donc  qu'il 
paroift  au  milieu  d'eux  ?  Il  faut  que  le  fens  &c 
Ja  parole  cèdent  à  cette  merveille:  La  vérité 
du  fait  eft  hors  de  la  portée  de  la  raifon  humai- 
ne. Et  donc  comme  nous  nous  trompons  au 
fujet  de  la  Nativité  de  noftre  Seigneur,  men- 
ions çncpre  au  fujet  de  {on  entrée.  Difons  que 
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cela  n'cft  point ,  parce  que  nous  ne  le  compre- 
nons pas  ,  &  qu'il  ne  peut  eftre  ,  parce  que 
noftre  fens  n'y  peut  atteindre.  ] 

Il  paroift  alfez  que  les  Peies  ne  parlent  pas 
icy  en  faveur  de  l'Auteur  ny  de  ceux  de  fa  Se- 
^e ,  qui  ne  veulent  point  admettre  de  pénétra- 
tion ,  parce  qu'elle  renverfe  toute  leur  faulTb 
créance,  ils  ne  difent  point  comme  Calvin, 
que  le  Fils  de  Dieu  ouvrit  les  portes  fans  atten- 
dre que  les  Apoftres  les  luy  vinllent  ouvrir  :  // 
entra  ^  difent-ils  ,  les  fortes  fermées.  Ils  nedi- 
fent  point  comme  Pierre  Martyr ,  qu'il  raréfia 
les  portes,  fmegra  fumomnia  &  obferata ,  dit 
faint  Hilaire.  Ils  ne  difent  point  qu'il  entra  par 
les  feneftres ,  comme  \ts  autres  5  cette  imagi- 
nation eft  ridicule.  Ils  ne  difent  point  comme 
Beze,  que  le  Fils  de  Dieu  fortit  dufëpulchre 
fermé  ,  mais  qu'il  ramolit  la  pierre  pour  luy 
donner  paflàge ,  ou  qu'il  l'anéantit ,  &:  puis  la 
remit  en  un inftant.  [  Il  fortit  (  dit  faint  îuftin)  ^'  f,'i^ "^  ^i-^rtyr. 
par  fa  divine  vertu ,  lors  que  la  pierre  eftoit  " 
delFus  ;  &  quand  l'Ange  la  recula,  ce  ne  fut 
pas  pour  faciliter  Ca  Refurreâ:ion  ,  mais  pour 
en  donner  témoignage.  ]  Enfin  ,  ils  n'outra- 
gent point  la  virginité  de  Marie,  ny  l'intégrité 
inviolable  de  fon  facré  corps.  Ils  difent  con- 
ftamment  que  cette  porte  miraculeufe  fut  tou- 
jours fermée,  &  que  I  e  sus-C  hr  isxy  paf- 
fa  fans  l'ouvrir.  T'ranfvit  fer  eam  Chri^iis>feà  s.  .4mhy.  l  âc  ?«- 
tien  afermt.  Que  la  clôture  virginale  de  fa  pu-  /^*^-  '^^''^-  '^'^' 
deur  ne  fut  aucunement  interelTée ,  &  que  les 
féaux  de  fon  intégrité  demeurèrent  toujours 
entiers.  Aîanfit  intemeratum  feftum  fudoris,  j^;  ^  ^^ 
&  invtolata  tntegritmtii  dmavere  [igdacuU.  Il 
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eft  donc  évident  dans  la  dodbrine  des  Pcres, 
que  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  peut  eftre  en 
un  lieu  à  la  manière  des  efprits ,  puifque  la  pé- 
nétration n'eft  propre  que  des  fubftances  fpiri- 
tuelles  :  &  qu'ainfî  ils  ont  reconnu  deux  fortes 
de  prefence  du  corps  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t: 
l'une  vifible ,  l'autre  invifible  :  Tune  à  la  ma« 
niere  d'un  efprit  ,  l'autre  à  la  manière  d'im 
corps. 

Secondement ,  les  Pères  donnent  aux  corps 
glorieux  les  qualitez  de  l'efprit  :  &  ils  ne  le 
font  qu'après  le  divin  Apoftre ,  qui  dit  :  Semi- 
vatur  corpus  animale  y  fi^yget  fpiritale.  Si  ejb 
corpus  animale  ,  efi  &  fpiritHale.  Le  corps  qui 
cfl  tout  grodier  ,maflîf ,  animal  dans  fa  pre- 
mière génération  ,  reirufcitera  tout  Ipirituel. 
S'il  y  a  un  corps  animal,  il  y  a  aufîi  un  corps 
fpirituel.  TertuUien  dit  quele  corps  des  bien- 
heureux changera  de  difpoficions  &  deviendra 
tout  Angélique.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut 
prendre  ce  que  dit  faint  Auguftin,que  les  corps 
s  ,AAg.  de  fih  éf  rcirufcitez  ne  feront  plus  de  chair ,  mais  Ange- 
re7r.'c.  'i?.*^  \'.  liques  :  non  qu'ils  paflent  en  la  fubftance  des 
''■  ^"pf^-  ^"  Anges ,  mais  parce  qu'ils  en  prennent  les  qua- 
litez ,  à  fçavoir,  l'agilité,  la  fubtilité  ,  l'im- 
pafîîbilité  ,  ôc  la  clarté.  JVon  amijfa  natura^ 
fei  mutata  cjualitate.  Ce  qu'il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  ,  dit-il ,  parce  que  la  puilfance 
divine  peut  laifler  &  ofter  de  cette  fubftance 
vifible  &  palpable  des  corps  telles  qualitez 
s.Atiji  ep.iAi     qu'il  luy  plaift.  p^alet  divtna  patent  ta  de  ifia 
vijibth  atque  traElabih.nattira  corporum ,  qui- 
biifdam  manentihus ,  aaferre  quoA  volnerit  qaa- 
litates.  Et  c'eft;  fur  cette  excellente  maxime 
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que  les  Pères  établirent  toutes  lespreroga- 
tives   qu'ils  donnent  aux  corps  gloiieux  ,  & 
fur  tout  ,  le  don  de  fubtilité  ,  qui.  les  met  en 
eftat  de  pouvoir  occuper  le  lieu  à  la  manière 
des  efpritSjfoit  en  pénétrant  les  dimenfions, 
foit  en  fe  dépouillant  de  leur  extenfion ,  qui 
eft  une  propriété  réparable  de  la  quantité.  Or 
fi  les  corps  glorieux  font  capables  de  porter 
cet  eftat  furnatuiel ,  qui  les  rend  prefens  à  la 
manière  des  efprits  -,  que  doit- on  juger  du 
corps  de  Ies  us -Christ,  qui  eft  lemodel- 
le  de  tous  les  autres  î  11  faut  oiiir  les  Pères  fur   ,   ,     , 
ce  iujet.  [  Le  corps  des  Sauits  (  diient-ils  )  rel-  ^er.t  -vitx  a^nd 
fufcitera  fpirituel  ,  parce  qu'il  fera  égal  aux  'ï'-^-'^c-4i- 
efprits  en  vitelle  ,  en  légèreté ,  en  clarté  ,  & 
tout  ce  qui  eft  folide  fera  penetrable  à  fon 
égard,  comme  le  corps  du  Seigneur  fortit  du 
tombeau  fermé  ,  6c  entra  dans  le  cénacle  les 
portes  fermées.  Le  corps  .ditfaint  Ican  Da-  ^;  ?,^""/'/,»' 
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mafcene ,  reuulciteraipu-ituel,  mimuable,  un- 
paffible ,  fubtil ,  (  car  c'eft  ce  que  fignifîe  ce 
mot  de  fpirituel  )  tel  qu'eftoit  le  corps  du  Sei- 
gneur après  la  Refurreétion  ,  lors  qu  il  entroit 
Jes  portes  fermées.  1  Et  faint  Anfelme  mar-  ,    ,   „ 

chant  lur  les  pas  des  anciens  Pères  ,  [  Ceux,  miiit.apHds.An- 
dit-il ,  qui  feront  femblables  aux  Anges ,  joiii.  Z'^-  '■•  se- 
ront de  leur  liberté  par  une  fuite  neceflàire. 
C'eft  pourquoy  comme  rien  ne  fait  obftacle 
aux  Anges ,  &  ne  les  peut  empefcher ,  ny  ref- 
ferrer  de  telle  forte ,  qu'ils  ne  puilfcnt  pénétrer 
librement  ,  &  palfer  par  tout  où  ils  veulent: 
de  mefme  il  n'y  aura  point  d'empefchement 
qui  nous  retarde ,  ny  de  clôture  qui  nous  arre- 
fte.  ]  Ce  qu'il  prouve  ,  parce  que  faint  Paul 
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dit  que  nos  corps  feront  rendus  femblables  au 
corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  fortit  du  fe- 
pulchre  fermé  ,  &:  entra  dans  le  cénacle  les 
portes  fermées ,  nous  laiffant  un  exemple  fî- 
gnalé  de  la  liberté  future.  Fmmya  Itbertatts 
grande  àocumentnm.  Saint  Laurent  luftinien 
l.'dedircip.^à-  *^^t  fout  le  mefme.  [Pendant  que  la  chair  eft 
ferf.mon.c.  23,  j^y  bas  éloignée  du  Seigneur  ,  elle  eft  d'une 
nature  animale  ;  mais  après  la  refurredion, 
elle  fera  toute  fpirituelle,  en  forte  qu'il  n'y  au- 
ra rien  de  folide  qui  luy  foit  impénétrable.  Il 
n'y  aura  point  de  clôture  qui  la  puilTe  tenir  en- 
fermée ,  ny  de  liens  qui  la  puilTent  attacher,  ny 
de  gardes  qui  la  puilfent  arrefter  -,  mais  elle 
aura  un  pouvoir  abfolu  d'entrer  ôc  de  fortir 
par  tout  oii  elle  voudra.  ] 

Il  eft  donc  manifefte  que  les  Pères  ont  re- 
connu deux  fortes  de  prefence  du  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  B.  I  s  T  :  l'une  à  la  manière  d'un 
corps,  telle qu'eftoit  fa  prefence vifible  :  l'au- 
tre à  la  manière  d'un  efprir  ,  telle  qu'eftoit  fa 
prefence  invifîble  ,  lors  qu'il  pénétra  la  pierre 
du  fepulchre  &  les  portes  du  cénacle  qui 
eftoient  fermées.  Mais  paflbns  encore  plus 
avant ,  ôc  montrons  qu'ils  ont  reconnu  deux 
fortes  de  prefence  du  corps  de  I  e  s  u  s-Christ: 
l'une  dans  fon  eftre  naturel ,  l'autre  dans  fon 
eftre  Sacram entai. 

Saint  Hierôme  voulant  prouver  contre  les 
Origeniftesque  nous  refPufciterons  au  dernier 
jour  dans  la  mefme  chair  dont  nous  fommes 
maintenant  reveftus,&:  que  noftre  corps  chan- 
gera de  condition  fans  changer  de  nature ,  ex- 
plique cette  diverfité  qui  eft  entre  la  chair  paf- 
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fible  des  Saints  qui  vivent  fur  la  terre,  &la 
nieflne  chair  glorienfe  &  impafîîble  après  la 
refurredion  par  la  diverfité  qui  eft  entre  la 
chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  eftoit  paflî- 
ble  dans  la  croix ,  &  la  mefme  chair  qui  eft  , 
toute  fpirituelle  &  divine  dans  l'Euchariilie. 
Voicy  les  paroles.  [  Dtifliciter  fangms  Chrifti  s.  mero»y  m  e- 
&  caro  tmedigitur  Jpirimalù  illaat(^He  divina,  tw-'^'^^fH-<=-'^' 
de  ejHa  tpfe  dixït ,  Caro  mea  verè  eft  cibus ,  &  ^,-^^  c>E^ifi.  si; 
fanguis  meus  verè  eft  potus,(^,  Nifi  manduca-  ad  ra-mmch. 
veritis  carnem  meam  ,  &  fanguinem  meum 
biberitis ,  non  habebitis  vitam  ^ternam  :  vel 
caro  ^  fangpiis  qu<e,  crucifix  a  ejlr  s&  qm  miUtis 
effufm  efi  lance  a.  lux  ta  hanc  divijîonem  &  in 
SanUis  ejm  diverfitoi  fangmnis  &  carnis  acci- 
fitnr  5  pit  alla  fn  caro  qUA  vif  ma  efl  Jalutare 
Det ,  alla  caro  &  fanguis  cjua  regnum  Dei  ne- 
tjueunt  fojfidere.  On  prend  en  deux  mameres 
la  chair  &:  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  L'u- 
ne eft  une  chair  fpirituelle  &  divine,  de  laquel- 
le il  a  dit  luy- mefme,  A4  a  chair  ef:  vraiment 
ftne  viande  y  &  mon  fang  efi vraiment  un  hren- 
mage.  Et  derechef  ,  Si  vom  ne  mange\^  ma 
chair  )  <^  fi  vom  ne  Leuve^  mon  fang  ,  vom 
riamez^  point  la  vie  éternelle.  L'autre  eft  la 
chair  qui  a  efté  crucifiée,  &  le  fang  qui  a  efté 
répandu  par  la  lance  du  foldat.  Selon  cette  di- 
ftinélion  il  y  a  aulîi  diverfe  acception  de  chair 
&  de  fang  dans  les  Saints.  En  forte  qu'il  faut 
diftinguer  la  chair  cjui  verra  le  falutairc  de 
Dieu, de  la  chair  &:  du  fang  qui  ne  peuvent 
polFeder  le  Royaume  de  Dieu.  ]  Sur  ces  paro- 
les je  forme  ce  raifonnement.  La  diverfitc  qui 
eft  entre  la  chair  crucifiée  de  Iesus  Christ, 
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Ôc  la  chair  de  Ies  us-Christ  rpirimclle  & 
divine  dans  l'Euchatiftie ,  eft  telle  que  celle 
qui  fe  trouve  entre  la  chair  palTible  ôc  corrup- 
tible des  Saints  ,  &  la  chair  des  mefmes  Saints 
glorieufe  &c  immortelle  après  la  refurredtion. 
Or  eft- il  que  cette  dernière  diverfité  n'eft 
point  une  diverfité  defubftance ,  mais  de  con- 
dition ôc  d'eftat.  Car  les  Saints  n'auront  pas 
un  autre  corps  quant  à  la  fubftance ,  mais  feu- 
lement quant  aux  qualitez  ôc  aux  difpofitions. 
Donc  la  première  n'eft  point  aufîî  une  diftin- 
6tion  defubftance,  mais  feulement  d'eftat  ôc 
de  condition.  Donc  c'eft  la  mefme  chair  quant 
à  la  fubftance  qui  eft  dans  l'Euchaiiltie  ôc  dans 
la  Croix ,  encore  que  ce  ne  foit  pas  le  mefme 
eftat.  Quel  eft  Teftatdefa  chair  dans  la  Croix? 
L'eftat  de  fon  eftre  naturel.  Quel  eft  l'cftat  de 
cette  mefme  chair  dans  l'Euchariftie  ?  L'eftat 
de  fon  eftre  Sacramental ,  ou  pour  me  fervir 
des  termes  de  famt  Hierôme  ,  l'eftat  de  fon 
eftre  fpirituel  ôc  divin.  Cette  preuve  eft  invin- 
cible ;  ôc  l'Auteur  n'en  peut  éluder  la  force 
qu'en  tombant  dans  l'une  de  ces  deux  abfurdi- 
tez  :  ou  de  foûtenir  que  S.  Hierôme  n'a  pas 
crû  ce  qu'il  dit,  que  la  chair  des  faints  eft  la 
mefme  avant  ôc  après  la  refurrec^ion  quant  à 
la  fubftance  :  ou  s'il  l'a  crû ,  que  la  comparai- 
fon  qu'il  apporte  de  la  chair  de  Iesus-Ch  ri  s  t 
dans  la  Croix  ôc  dans  ï'Euchariftie,  pour  mon- 
trer la  différence  confiderable  qu'il  y  a  entre 
une  chair  mortelle  ôc  une  chair  glorieufe^prou- 
ve  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  penfe  ôc  de  ce 
qu'il  veut  établir.  S'il  dit  le  premier ,  il  faut 
que  faint  Hierôme  n'ait  pas  eu  la  foy  des  fi- 
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délies.  S'il  dit  le  fécond,  il  faut  que  ce  Saint 
n'ait  pas  eu  feulement  la  lumière  &  le  bon 
fens  des  hommes.  Mais  quoy  qu'il  dife  ,  le 
blâme  qu'il  luy  imputera ,  retombera  toujours 
fur  fon  auteur. 

Nous  avons  encore  une  autre  demonftra- 
tion  touchant  la  créance  des  Pères  fur  la  pre- 
fence  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  fou 
eftre  naturel  &:  dans  fon  eftre  Sacramental, 
qui  n'eft  pas  moins  claire  que  la  précédente, 
éc  qui  a  cela  par  delfus ,  qu'elle  eft  prifenon 
d'un  auteur  particulier  ,  mais  du  fentimenc 
commun  de  toute  l'Eglife  ancienne.  Nicetas,  j7r,vcto/.3. 
quieftun  desplus  judicieux hiftoriens d'entre 
les  Grecs ,  rapporte  qu'il  s'éleva  une  difpute 
dans  l'Orient  fous  l'Empire  d'AIexius  par  le 
caprice  &:  par  l'impiété  d'un  Solitaire,  qui  mit 
en  doute  11  dans  la  Communion  on  prenoit  le 
corps  de  noftre  Seigneur  pafTible  &  mortel, 
comme  il  eftoit  au  temps  de  la  Cenc  ,  ou  im- 
mortel &  impafliblc ,  tel  qu'il  eft  après  la  Re- 
furreâ:ion.  Là  delTus  il  produit  les  raifons  des 
Orthodoxes  ,  qui  foûtenoient  qu'il  y  eftoit 
pris  immortel  &  glorieux  ,  &  s'appuy oient 
de  l'autorité  des  anciens  Pères ,  de  faint  Cy- 
rille, de  faint  Chryfoftome  ,  &  du  grand  Eu- 
tychius,qui  prefîda  au  fécond  Concile  de  Con- 
ftantinople. 

[  Les  uns  (  dit-il  )  aflliroient  qu'il  eftoit  in- 
corruptible; parce  que  la  participation  des  my- 
fteres-eft  une  confeflion  &  commémoration 
de  la  mort  du  Seigneur  ,  qui  eft  mort  pour 
nous ,  &  qui  eft  aufîi  reftiifcité  ,  comme  ce 
grand  Théologien  faint  Cyrille  l'cnfeigne ,  & 
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que  quelque  partie  que  chacun  en  prenne ,  il 
prend  entier  le  mefme  Christ  que  faint 
Thomas  mania,  &  que  c'eft  celuy-là  qui  eil 
mangé  après  la  Rcfurreâiion  ,  comme  faint 
Chryfoftomeairure  par  ces  paroles  :  O  mira- 
cle !  celuy  qui  eft  afiTis  àladroitedu  Père,  fe 
trouve  dans  les  mains  de  nous  autres  pe  -. 
cheurs.  (  car  les  Chreftiens  recevoient  ancien- 
nement le  corps  de  noftre  Seigneur  dans  leurs 
mains,  Et  derechef  :  Quelque  portion  que  tu 
prenne ,  tu  prens  tout  entier  celuy  que  faint 
Thomas  a  manié.  Et  dans  un  autre  lieu:  lia 
fleuri  fous  la  loy,il  s'cft  formé  &  accru  fous 
les  Prophètes ,  il  s'eft  mcuri  dans  la  Croix  ,  8£ 
il  eft  mangé  après  fa  Refurredion.  Car  ce  qui 
eft  pris ,  n'eft  point  un  autre  corps  que  celuy 
qui  ayant  vaincu  la  mort ,  a  donné  un  heureux 
commencement  à  noftre  vie.  Mais  comme  un 
peu  de  levain  fait  lever  toute  la  pafte  ,  &  fe  la 
rend  femblable  :  ainfi  le  corps  du  Fils  de  Dieu, 
devenu  immortel  ,  eftant  entré  dans  noftre 
corps  j  le  change  &  tranfporte  tout  en  foy- 
mefme.  ils  produifoient  auiïi  les  paroles  de 
cette  grande  lumière  de  l'Eglife  Eutychius. 
Chacun  prend  le  faint  corps  &  le  précieux 
fang  du  Seigneur  tout  entier ,  encore  qu'il  ne 
prcnnequ'une  partie  des  Sacremens.  Car  il  fe 
divife  indivifiblemcnt  à  tous  à  caufe  de  l'im- 
mixtion, ainfi  qu'un  mefme  cachet  tranfmet 
tous  fes  carafteres  &  toutes  fes  formes  aux 
chofes  fur  lefquelles  on  l'applique ,  &  demeu- 
re neantmoins  un  &  le  mefme  après  la  com- 
munication ,  fans  eftre  ny  diminué ,  ny  diver- 
fifié^  felpn  les  iujets  qui  le  reçoivent,  encore 
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qu'ils  foient  plufieins  en  nombre -^^r  comme 
une  mefme  &  unique  voix  prononcée  &  ré- 
pandue dans  l'air,  demeure  toute  entière  en 
ceiuy  qui  la  profère,  &  s'étendant  par  l'air, 
entre  toute  entière  dans  l'oreille  des  auditeurs, 
de  forte  que  mul  d'entr'eux  n'en  reçoit  ny  plus 
ny  moins  l'un  que  l'autre ,  mais  elle  eft  toute 
indivifible  &  toute  entière  en  tous ,  fulTent-ils 
dix  mille  &  davantage,  encore  que  ce  foitun 
corps.  Car  la  voix  n'eft  autre  chofe  qu'un  ait 
agité.  Qiie  nul  donc  ne  doute  qu'après  le  Sa- 
crifice myftique  &  la  fainte  Refurreâ:ion ,  lé 
corps  incorruptible  &  immortel  ,  6c  le  fang 
précieux  &  vivifiant  du  Seigneur  introduit 
dans  les  Antitypes  par  les  hierurgies  myfti- 
ques  ,  ce[i  à  dire  ,  far  les  opérations  facrées, 
n'y  imprime  aufïï  puiiïamment  fes  propres 
forces  jmais  fçache  qu'il  fe  trouve  tout  entier 
en  tous.  ] 

Il  rapporte  en  fuite  les  raifons  des  héréti- 
ques du  parti  contraire,  qui  fembloient,  dit-il, 
avoir  joint  la  malice  du  cœur  avec  une  égale 
ignorance ,  alleguans  que  fi  le  corps  de  Iesus- 
Christ  eftoit  incorruptible  dans  l'Euchari- 
ftie ,  on  ne  le  pourroit  manger ,  on  ne  le  pour- 
roit  partager,  il  ne  pourroit  fentir  de  douleur, 
&  ainfi  ce  ne  feroit  pas  un  Sacrifice. 

Or  de  ce  diffèrent ,  qui  eft  une  queftion  dé 
fait  &  de  droit  tout  enfcmble ,  il  faut  conclur- 
re  par  une  confcquence  neceflâire  &  demon- 
ftrative.  Premièrement,  que  la  créance  com- 
mune des  Orthodoxes  &  des  hérétiques  du 
temps  d'Alexius  eftoit ,  que  le  corps  de  Iesus- 
C  H  R I  s  T  fe  trouvoit  réellement  prefent  dans 
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l'Euchariftie.  Car  autrement  ils  eulTent  en 
vain  difputé  entr'eiix  s'il  y  eftoit  pafîible  & 
corruptible ,  ou  bien  impaflible  &  incorrupti- 
ble ;  fi  on  ne  prenoit  qu'une  partie  de  fon 
corps  5  ou  fi  chacun  le  prenoit  tout  entier  j  s'il 
fentoit  de  la  douleur  ,  ou  s'il  n'en  eftoit  pas 
fufceptible.  Secondement,  que  la  créance  pro- 
pre des  Orthodoxes  eftoit  ,  que  le  corps  de 
Iesus-Christ   s'y   trouvoit  réellement 
prefent  dans  un  eftre  Sacram  entai ,  en  forte 
que  dans  la  fradlion  du  pain  facré  chaque  par- 
tie le  contenoit  tout  entier ,  &  qu'il  eftoit  tout 
en  toutes  les  hofties.  Troifiémement,  qu'ils 
tenoient  que  tous  les  Pères  de  l'Eglife  qui  les 
avoient  devancez  ,  avoient  efté  dans  leur  fen- 
tinient.  Ce  qu'ils  montroient  pat  les  paroles 
defaint  Cyrille ,  de  faint  Chryfoftome,  &  de 
plufieurs  autres  ;  entre  lefquelles  nous  pour- 
rions mettre  celles  de  la  liturgie  de  faint  la- 
ques :  [  Goûtez ,  &  voyez  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux  ,  qui  eftant  diftribué  par  par- 
ties ,  n'eft  point  divisé  ,  &  qui  eftant  départi 
aux  fidelles ,  n'eft  point  confumé.  ]  Celles  de 
vL^Lfap!^'  faint  Grégoire  de  NylTe.  [Il  eft  confacré  dans 
une  infinité  de  lieux  ,  ôc  neantmoins  ce  n'eft 
.  ,„  qu'un  mefme  corps.]  Celles  de  Germain Pa* 
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Confiant  .m  exi^of.  triarche  de  Conftantmople  :  [  On  fait  aum- 
Limrg^  toft  le  partage  du  divin  corps.  Mais  encore 

qu'il  foit  divisé  en  parties,  neantmoins  on  le 
reconnoift ,  &  il  fe  trouve  fansrdivifion  en  cha- 
/~-,r  àc  canA  cune  des  parties.  ]  Et  celles  de  faint  Cyprien: 
î^omim.  [  Toute l'Eglifc eft  invitéeau  fcftin.  On  don- 

ne à  tous  une  part  égale,  &  on  le  donne  tout 
entier.  Eftant  diftribué ,  il  n'eft  point  demem- 

blé.  ] 
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Que  TAiiteur  falTe  tous  [es  efforts  pour  ef- 
facer de  fi  vifibles  traces  de  l'antiquité ,  il  n'en 
r'emportera  que  de  la  honte.  La  voix  des  Pè- 
res s'élèvera  contre  luy ,  &  l'accufera  d'opiniâ- 
treté &  de  mauvaifefoy:  d'opiniâtreté,  pour 
l'attachement  qu'il  a  à  Ton  propre  fens  ,  qui  le 
rend  rebelle  à  la  lumière  :  de  mauvaife  foy, 
pour  l'abus  continuel  qu'il  fait  de  leur  doctri- 
ne, la  prenant  à  contre  fens,  &luy  donnant 
un  faux  vifàge ,  pour  les  rendre  garants  de  fon 
erreur  contre  les  plus  purs  fentimens  de  l'E- 
glife.  Elle  luy  dira  que  c'eft  une  foible  excnfe 
d'alléguer  l'abfence  vifible  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  qu'on  fçait  aflez  eju'ila  forte  fon  '^'^^'  '°^' 
corps  dans  le  Cul,  é^n'dl'a  enlevé  de  nos  yettXy 
^u'tl  efi  maintenait  abfent  félon  la  chair ,  que 
les  Pères  s'en  expliquent  trop  clairement  pour  (^ifursùm  patrï 
en  douter  ;  mais  qu'il  ne  devoit  pas  difîimuler  '^°"'."^"  '  ^  '^''^ 
ce  quils  adjoutent  ,  que  la  traction  au  pam  coexiftis.  s.  isa^ 
nous  doit  confoler ,  qu'elle  fait  que  cette  ab-  y*'-'»^''»''^- 
fence  n'eft  pas  une  abfence  ,  qu'il  eft  abfent 
aux  yeux  du  corps  ,  mais  qu'il  eft  prefentaux 
yeux  de  la  foy ,  que  c'eft  pour  exercer  noftre 
foy  qu'il  eft  caché  fous  les  efpeces  du  Sacre- 
ment, &  que  c'eft  là  qu'on  le  voit,  qu'on  le 
poflède ,  qu'on  lecounoift ,  comme  les  Difci- 
ples  le  connurent  à  la  éraélion  du  pain.  \  Eia,     s. -Aug.  frmt 

i-  ,.         i-T^  /<o-jr         i^o,  de  teniuore. 

fratres  ,  ubt  voltut  Dominns  agnojci  ?  m  jr^- 
Bione  fanù.  Secnn  fiAmm  \  panem  frangtmm, 
^  T)ommnm  agnofcimw,  Nolmt  agnofci  ni  fi 
thi ,  propter  nos  cjni  non  eum  vifm't  eramtu  m 
carne  ,&  tamenmanducatHncramtis  ejm  car- 
ment.  Quifcjuis  ergo  fidelis  es,  (^mf^ais non  ina- 
?mer  Chn^ianta  vocaris  ,  qntfi^ms  Ecclefiam 
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•fton  fyte  cattfa  ir.grederis^  e^mfqtiis  verhunt  'Dei 
eam  titnore  &  Jpe  aadis  ,  confalewr  te  fraBio 
fanù  3  abfentia  *I> ommi  non  efl abfentia.  Habe- 
to  fidem,  &  tecHm  e^ qmm  nonvides.  IDomintu 
fTAfentavit  feiffum  tn  fra^tone  panii.  Difcitc 
nbi  ^Dominum  qturatis  ,  dtfctte  nbt  habeatis, 
âifcite  abi  agnofcatis ,  cjuandomanducatis.  No- 
THnt  ennn  fidèles  aiiqnid  ,  c^Hod  meliùs  mtelU- 
gpint  in  ifia  le^ione  ,  quàm  tlit  non  novemnt. 
Ditcs-moy ,  mes  frères ,  où  eft-ce  que  noftre 
Seigneur  a  voulu  fe  faire  connoiftrc  ?  dans  la 
fra6tion  du  pain.  Nous  en  fommes  aiïurez: 
nous  rompons  le  pain  ,  tenons  rcconnoiflbns 
le  Seigneur.  Il  a  voulu  fe  faire  connoiftre  là, 
&  non  pas  autre  part ,  pour  l'amour  de  nous. 
C'eft  pour  l'amour  de  nous  ,  qui  ne  le  devions 
pas  voir  dans  fa  chair  ,  &  qui  devions  pourtant 
manger  fa  chair.  Et  partante  vouseftes  fidel- 
le,  fi  vous  ne  portez  pas  envainlenomChre- 
flien  ,  fi  vous  n'entrez  pas  inutilement  dans 
i'Eglifc  ,  fi  vous  entendez  la  parole  de  Diea 
avec  crainte  &:  confiance ,  que  la  fradion  du 
pain  vous  confole ,  l'abfence  du  Seigneur  n'cft 
pas  une  abfence.  Ayez  la  foy  ,  &  celuy  que 
vous  ne  voyez  pas  efl  avec  vous.  Le  Seigneur 
fc  prefenta  luy  -  mefme  dans  la  fradion  du 
pain.  Apprenez  ou  vous  devez  chercher  le  Sei- 
gneur ,  apprenez  où  vous  le  polFedez  ,  appre- 
nez où.  vous  le  reconnoilPez  quand  vous  man- 
gez. Car  les  fidelles  fçavent  quelque  chofc 
qu'ils  entendent  mieux  dans  cette  exoofition 
de  TEcriture,  que  ceux  qui  ne  la  fçavent  pas.  ] 
Pourpeu  de  reflexion  que  l'Auteur  fairefitr 
ces  paroles ,  il  y  verra  la  communion  fous  une 
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efpece  ,  fi  claire  &  fi  expreire  ,  que  Calvin 
mefrne  ne  l'a  pu  defavouer.  Il  y  verra  la  diftin- 
£tion  de  la  prefence  vifible  &  de  la  prefcnce 
invifible  du  corps  de  I  e  s  us- Chris  t.  Il  y 
verra  une  abfence  du  corps  de  Iesus-Christ 
qui  n'eft  pas  abfence ,  parce  que  la  prefencç 
invifible  de  ce  facré  corps  fupplée  à  fon  abfen^ 
ce  vifible.  Il  y  verra  la  confolation  dontilfe 
prive  :  de  polîeder  fur  la  terre  le  louverain 
bien  dans  la  fradtion  du  pain.  Enfin  il  y  verra 
ce  fecret  inviolable  de  la  prefence  réelle ,  cettç 
manne  cachée  ,  qui  n'eft  connue  qu'aux  fidel- 
les ,  &:  qu'il  ne  connoiftra  jamais  ,  s'il  ne  re- 
nonce aux  faulTes  clartez  de  la  raifon  humai- 
ne ,  pour  s'alFujettir  aux  véritables  lumières 
de  la  foy. 

Chapitre     V, 

Que  l'auteur  mefuram  la  tome-jmijfance  de 
'Dieti  a  la  rat  fon  humaine  y  croit  cjtie  l'exil 
ftence  des  accidens  fans  fujet  ejl  alfolument 
impojfible. 

L'A  u  T  E u  R  établilTant  le  tribunal  de  la 
raifon  humaine  contre  les  merveilles  de 
la  toute-puiflance  de  Dieu  dans  l'Euchariftie, 
en  marque  trois  principales ,  qu'il  dit  eftre  in- 
concevables. La  première  eft  la  reprodudtion 
d'un  corps  dcja  exiftant  depuis  plufieurs  fic- 
elés fans  une  deftrudion  préalable.  La  fecon-  T^^g^  79- 
de  eft  la  prefence  d'un  corps  en  plufieurs  lieux 
en  mefme  temps.  La  troifiémeeft  l'exiftence 
d'un  corps  à  la  manière  d'un  corps  &  à  la  m«i^ 

G  iij 


loi  Lct  Prefence  de  leftts^Chrijî 
iiiere  d'un  efpric.  l'ay  montre  les  fautes  qu'il 
a  commifes  en  combattant  les  deux  dernières. 
Mais  à  delTein  j'ay  laiiTé  la  première  ,  parce 
que  l'Auteur  a  pris  une  opinion  probable  de 
quelques  Dodeurs  particuliers  pour  un  dog- 
me de  la  foy  ,  ce  qui  montre  le  peu  d'intelli- 
gence qu'il  a  de  nos  myfteres.  C'eftpourquoy 
je  ne  veux  point  avoir  de  difpute  avecluyfur 
ce  miracle.  Qu^il  en  parle  comme  il  luy  plaira, 
il  eft  aisé  de  le  paffer  de  la  reproduilion  des 
Tyoeologiens  ,  <fttiffi  bien  cjUe  de  fa  defirti^lion 
fréalable.  l'en  veux  donc  fubftituer  un  qua- 
trième qu'il  a  détaché  des  autres ,  mais  que 
nous  remettrons  dans  fon  lieu  naturel,  pour 
éviter  les  redites.  C'eft  l'exiftence  des  acci- 
dens  fans  fujet  qui  l'a  choqué  furieufement,& 
luy  a  donné  occafion défaire  de  grandes  fau- 
tes ,  qu'il  devoir  fans  doute  avoir  preveucs. 

Car  premièrement  ,  il  falloir  confiderer 
qu'il  eft  aulli  naturel  à  la  fubftance  de  fubfifter 
par  elle-mefmc,  qu'aux  accidens  de  s'attacher 
à  leur  fujet,  &  de  dépendre  de  la  fubftance. 
Ce  qu'eft  l'inexiftence  aux  accidens ,  l'hypo- 
ftafe  l'eft  à  la  fubftance  ;  donc  s'il  eft  impoiïi- 
ble ,  comme  il  dit ,  que  les  accidens  demeurent 
lans  leur  fujet ,  la  fubftance  ne  peut  non  plus 
cftre  Hms  fon  hypoftafe.  Et  fi  cela  eft  ,  que  de- 
viendra lemyftere  de  l'IiKarnation  ,  où  la  foy 
nous  obUge  à  reconnoiftre  une  fubftance  créée 
détachée  par  uneplaye  honorable  de  fa  pro- 
pre fubfiftance  ?  L'Auteur  ne  devoit-il  pas 
éviter  cet  écUeil  ,  où  fon  raifonnement  fe 
pert ,  &  où  fa  foy   fait  un  fi  pitoyable  naur 
frage? 
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D'ailleurs,  fa  modeflie  ne  devoit  elle  pas 
l'empefclier  de  s'engager  témérairement  en 
des  propofitions  univerfelles ,  dont  la  fauirecé 
eft  fi  aisée  à  découvrir  ,  &  rexpofe  fi  jufte- 
ment  au  blâme  des  fçavans ,  fi-toft  qu'elle  cft 
découverte  ?  //  nj  a  rien  ,  dit-il ,  <^m  fott ,  je  ^  y^,.^ 
ne  dtray  pas  moins  favorisé  j  mais  plus  ouver-  î-g^^^i' 
temem combattu  parles  Saints  Pères ,  ejue  cet- 
te prétendue  exiflence  des  accidens  [ans  leur  na- 
tter elle  fuhfhance.  Ils  nous  dtfent  cjue  cela  efi  int- 
pojfible  ,  ojHe  la  nature  ne  le  fonjfre  pamt  ,  que 
cefi  une  chofe  menjirueufe  &  tout  a  fait  con- 
traire À  la  vérité ,  que  cette  feparation  fe  peut 
bien  faire  par  la  pensée  y  mais  non  réellement  > 
en  telle  forte  que  l' accident  fuhfifie  feul  >  que 
l'accident  &  fon  fujet  ne  font  au  fond  qu'une 
mefme  chofe ,  &  que  f  Dieu  mefme  avoit  des 
accidens ,  ils  cxifieroient  dans  fa  fubfiance.  Ne 
diroit-on  pas  à  l'oUir  parler  avec  tant  d'avan- 
tage, qu'il  eft  bien  alîuré  de  ce  qu'il  dit,  &c 
qu  il  n'auroit  garde  d'avancer  fans  fondement 
une  propofition  qui  eft  fi  importante  ,  qu'il 
n'en  faut  qu'une  de  cette  nature  pour  le  per- 
dre de  crédit ,  fi  elle  fe  trouve  faufle  ?  Cepen- 
dant de  tous  les  Auteurs  qu'il  allègue,  il  n'y 
en  a  aucun  qui  parle  de  l'Eucharifticdans  l'en- 
droit qu'il  cite ,  ny  de  prés  ny  de  loin ,  qui  eft 
une  marque  évidente  de  la  fterilité  &  de  la 
foiblefTe  de  fes  preuves.  Car  s'il  y  a  lieu  où  les 
Pères  eulTent  occafion  de  décider  cette  que- 
ftion  en  fa  faveur ,  ôc  de  dire  ouvertement  que 
les  accidens  ne  peuvent  par  la  toute-puillànce 
de  Dieu  demeurer  fans  le  fupport  &  l'appuy 
de  leur  fujet  naturel  ,  certainement  c'eftcic 
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dans  le  myfterc  de  l'Euchariftie  :   &  néant- 
moins  c'ell  là  qu'ils  difent  ouvertement  tout 
le  conti-aire,  &;  qu'ils  enfeignent  tous  unani- 
^   _    .  ^    ^^  mement ,  [  Que  lo^painpar  latoute-puiirance 
canaBomir.i.      dc  Dicu  chauge  dc  nature ,  &  non  d'efligie: 
catecr^\  ^  *  ^"^  ^^  ^^^  ^^'^^^^  paroift  du  pain  ,  après  la  con- 
&  4.  fecracion  n'efl:  plus  du  pain  :  que  fi  nos  yeux 

s.  chryfjft  Uom.  ^  ^oUrc  ffouft  dépofent  au  contraire  ,  qu^il 
3.  ad  El'!).  hor,i.  t.  nc  les  faut  pas  croire  :  que  c'en:  un  miracle  qui 
tid  fop  Amtoch  fyj-p^iie  j-jQi-j  feulement  la  portée  de  nos  fens. 
^/;ow.  defrodir.  mais  de  la  railon  melme  ,  ôc  de  rintelligence 
s!^!Ambror.  de  ps  ^^^^^^^^^^  ^^  tous  les  cfprits  Augcliques  :  que 
quiinittant.Mjfi.  le  pain  cft  changé au corps de  I  esus-Christ, 
&  Je  vin  en  fon  fang  :  que  le  miracle  de  la  con- 
verfion  de  Teau  en  vin  aux  nopces  de  Cana, 
n'eft  qu'une  figure  de  ce  changement  admira- 
ble  :  que  l'Agneau  eft  caché  fous  les  apparen- 
ces du  pain ,  qu'il  eft  gifant  fur  i-Autel ,  Se 
queles  Anges  defcendent  du  Ciel  ,  pour  l'y 
venir  adorer.  ]  Se  peut-il  rien  dire  qui  favo- 
rife  davantage  l'exiftence  miraculeuledcsac- 
cidens  fans  leur  fubflance  :  Et  l'Auteur  qui  fe 
fait  fort  des  Pères  ,  peut-  il  fouffrir  un  defaveu 
plus  clair  de  leur  part,&  plus  honteux  de  la 
fîenne  î  Mais  prenons  la  thefe  générale  pour 
le  contenter ,  &  voyons  fi  les  Pères  ,  comme 
il  prétend  ,  ont  jamais  dit  qu'il  n'cft  pas  au 
pouvoir  de  Dieu  de  détacher  les  accidens  delà 
fubflance  ,  &  de  foûtenir  ces  eftres  fragiles  in- 
dependemment  de  leurfujer.  Il  m'eft  aisé  d'en 
produire  plufieurs  qui  afliirent  en  termes  ex- 
prezque  Dieu  le  peut ,  &  mefme  que  c'eft  Je 
premier  miracle  qu'il  a  fait  au  commencement 
du  monde  :  Mi^'is  je  le  défie  d'en  trouver  ;ui 
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feul  quienfeigne  que  celafoit  impoffible  à  l'é- 
gard de  la  toute- puiirance  divine  ,  comme  il 
i'efl:  à  l'égard  de  la  nature.  Saint  Grégoire  de  (^^,^^^^^,^^j^ 
Nazianze  dit ,  que  Dieu  créa  la  lumière  le  pre- 
mier jour  du  monde  fans  corps  &  fans  Soleil. 
<paia.(7a M<tl>  x^aintMst.  Tneodorct  enicigne  QQu\,^i6. 
mefme  que  Dieu  fît  la  lumière  à  part ,  ôc  puis 
qu'il  la  partagea  le  quatrième  jour  à  tous  les 
aftres. 

Saint  Bafile  alîure ,  \  O^e  Dieu  voulut  que  ^-  "^"fi^  ^o^-  «- 

lumière  fuit  trois  jours  leparee de  la  matiè- 
re ,  comme  pour  faire  montre  d'un  pouvoir 
extraordinaire  dans  l'opération  de  ce  miracle, 
&  nous  apprendre  par  là  qu'il  eftoit  l'auteur 
de  cette  belle  &  admirable  qualité,  &  que  le 
Soleil ,  ou  il  la  mit  le  quatrième  jour ,  n'eftoic 
que  le  chariot  qui  la  devoir  porter  avec  pompe 
dans  l'Vnivers.  ]  Nicetas  èc  Procopede  Ga-  Nkaas  adUom. 
ze  font  dans  le  mefme  fcntiment  ;  èc  je  m'é-  ^'  ^^^y^^^  j„  ^^_ 
tonne  comment  l'Auteur  ne  s'eft  point  fouve-  xae-i^. 
nu  de  cette  belle  &  célèbre  queftion ,  que  tous    ""^*'^"  '"    "'^^' 
les  Interprètes  traitent  au  commencement  de 
l'Ecriture  fainte  ,  qui  luy  euft  fait  tomber  la 
plume  j  &:  Teufl:  averti  que  les  faints  Pères  n'e- 
lloient  pas  de  fon  cofté  ,  comme  il  fe  Teftoit 
imaginé  ,  ^  comme  il  le  vouloit  faire  croire. 

Mais ,  ce  qui  eft  plus  étrange,  &  ce  qui  fur- 
prendra  fans  doute  leLeèieur  judicieux,  c'efl 
que  s'il  veut  examiner  les  paiïàges  que  l'Au- 
t&ur  allègue ,  pour  montrer  que  Texiftence  des 
accidens  fans  l'appuy  de  leur  fubftance  natu- 
relle eft  impolîîble  ,  il  trouvera  qu'entre  les 
faints  Pères  ,  qu'il  prend  pour  garans  de  fon 
errepr ,  les  uns  ne  touchent  pas  feulemenç  la 
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queftioii ,  les  autres  difent  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  avance ,  les  autres  ne  difent  rien  autre 
chofe,  finonque  les  accidens  ne  peuvent  na- 
turellement avoir  une  exiftence  indépendante 
de  la  fubftance  ,  ce  que  tout  le  monde  avoue: 
Mais  il  n'en  trouvera  pas  un ,  qui  nie  que  la 
puijOTance  de  Dieu  ne  les  puifTe  difpenfer  des 
îoix  qu'il  a  luy-mefme  établies ,  &:  les  élever  à 
une  manière  d'exiftence  plus  noble  &  plus  in- 
dépendante que  celle  qui  leur  eft  naturelle.  La 
preuve  n'en  fera  pas  difficile  :  il  ne  faut  que  lire 
ce  qu'il  leur  fait  dire,  &  ce  qu'ils  difent  eux- 
mefmes.  Il  fait  dircàfaint  Bafile  ,  que  la  na- 
ture ne  foufFre  point  cette  forte  d'exiftence. 
Ce  n'eft  pas  là  le  point  de  la  difficulté.  Si  faint 
Bafile  dit  quel'exiftence  des  accidens  hors  de 
la  fubftance  n'eft  point  pofîible  félon  les  for- 
ces de  la  nature  ,  nous  le  difons  tous  avecluy, 
&:perfonnc  n'y  contredit,  fi  ce  n'eft  quelques 
Philofophes  anciens  ,  dont  parle  faint  Tho- 
mas ,  qui  tenoient  certaines  dimenfions  de  la 
quantité  feparées  réellement  de  la  matière: 
Mais  faint  Bafile  dit-il  qu'elle  eft  impofîible  à 
l'égard  de  la  toute-puifîance  de  DieuîNous 
avons  montré  qu'il  enfeigne  tout  le  contraire 
fur  Je  fujetde  la  lumière  ;  &  pour  ofter  aux 
plus  opiniâtres  toute  occafion  de  contefter  fou 
opinion  ,  voicy  ce  qu'il  adjoûte  à  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté.  [  Ne  m'objeétez  point 
qu'il  eft  impofîible  que  la  lumière  foit  feparée 
du  corps  du  Soleil.  Car  je  ne  vous  dis  pas  que 
cette  feparation  foitpo/îible  à  vous  ny  à  moy: 
mais  je  foûtiens  que  ce  que  nous  ne  pouvons, 
nous  autres  feparer  que  de  la  pensée ,  le  Créa- 
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teur  de  TunÂ:  delaurre  le  peut  feparer  en  ef- 
fet. ]  le  ne  venx  point  icy  infulter  àTAuteur. 
lefçav  que  les  plus  grands  hommes  fc  peuvent 
tromper.  Mais  je  le  prie  de  reconnoiftre  de 
bonne  foy  qu'il  n'a  pas  bien  pris  la  pensée  de 
faint  Bafiie ,  non  plus  que  celle  des  autres  Pè- 
res ,  qui  ne  difent  rien  moins  que  ce  qu'il  a 
prétendu. 

Il  fait  dire  à  faint  Auguftin ,  que  Texiftence 
des  accidensfans  leur  naturelle fubftance,  eft 
une  chofe  monftrueufe  6c  tout  à  fait  contraire 
à  la  vérité.  Et  neantmoins  c'eft  la  vérité  que 
faint  Auguftin  n'y  a  jamais  pensé.  Le  defTein 
de  ce  Père  au  lieu  qu'il  a  marqué ,  eft  de  mon- 
trer que  l'ame  eft  immortelle ,  parce  que  la  vé- 
rité, qui  luy  eft  infeparablement  unie ,  ne  peut 
périr  j  &  ainfi  il  faudroit ,  fi  l'ame  eftoit  mor- 
telle, que  la  vérité  qui  eft  immortelle,  demeu- 
raft  feparée  de  l'ame  ,  qui  eft  une  chofe  mon-  ,  „  ,  , 
ftrueule.  [  Car  il  eft  monftrueux  (  dit-il  )  &  &  à  vcntaccahe- 
trcs-éloie;né  de  la  vérité,  que  cequi  neferoit  "•'^"''"'•^  ^^^  '  ""= 

'M      ■>    n.    •      J  r         r  •  ■  m       n.        id  quod  non  eOei. 

pomt,  s  un  eftoit  dans  Ion  lujet  ,pume  eltre  eriam  cùm  ipfum 
lors  mefme  eue  fon  fu i et  n'eft  plus .  1  "^?  ^f  V'.  '  "^f'^ 

Pour  confirmer  cecy,  il  tait  diftmction  de  c.15. 
deux  fortes  d'accidens ,  les  uns  qui  fe  peuvent 
feparer  de  leur  fujet ,  comme  la  blancheur  de 
la  muraille ,  les  autres  qu'il  dit  eftre  infepara- 
bles ,  parce  que  l'accident  &c  le  flijet  ne  font  au 
fond  qu'une  mefme  cliofe:  comme  par  exem- 
ple ,  le  feu  n'eft  point  feu,  s'il  n'a  de  la  chalein*, 
&  la  neige  ne  peut  eftre  nommée  neige ,  (i  elle 
n'eft  blanche.  Jffnis  fi  calore  careat ,  tgnis  non 
ertt ,  necnivemvocare  niÇv  canâiâam  ^ojfv.mvj.. 
Il  eft  donc  évident  que  laint  Auguftin  ne  pariç 
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en  ce  lieu  que^des  proprieccz  radicales  ,  qui 
font  inieparables  de  leur  fujet ,  d'aurant  que  ce 
font  des  accidens  qu'on  appelle  metaphyfi- 
Ucm  tbid.  c.  II.  qygs ,  qui  font  tellement  liez  à  la  fubftance ,  ttt 
fnt  tpfa  /iihjetla  ,  ea  cjua  in  fubietîn  /knt ,  que 
le  fujet,  &  ce  qui  eft  dans  le  fujet ,  n'ell  qu'une 
mefmechofe.  Si  bien  que  quand  il  dit  que  le 
feu  n'eft  point  feu  s'il  n'a  de  la  chaleur ,  il  par- 
le de  cette  vertu  radicale  de  produire  la  cha- 
leur qui  eft  dans  le  feu ,  Se  qui  n'cft  autre  cho- 
fe  que  le  feu  mefme.  Car  pour  la  chaleur ,  qui 
eft  un  accident  phyfique  ,  qui  ne  fçait  qu'en- 
core qu'elle  ne  puilfe  eftre  naturellement  fc^ 
parce  de  la  fubftance  du  feu ,  elle  le  peut  eftre 
ncantmoins  par  la  toute-puilfance  divinc,com- 
me  faint  Anguftin  le  reconnoift  luy- mefme 
dans  l'Epiftre  cent  quarante  &  fixiéme,  où  par- 
lant du  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  des  trois 
enfans  qui  furent  jettez  dans  la  fournaife  de 
Babylone  ,  il  lailfe  indiffèrent  de  croire  l'un 
des  deux ,  ou  que  le  corps  des  enfans  fut  rendu 
incorruptible  j  ou  que  Dieuofta  au  feu  la  fa- 
culté de  brûler  ,  qui  n'eft  autre  que  la  chaleur. 
Et  il  en  apporte  cette  excellente  raifon,  que 
nous  avons  déjà  remarquée  :  F'alet  divina  po- 
tentia  de  ifia  vifibili  atcjtie  traciabilt  natm'a 
corporum}  <^iiibt*Jdam  manentibas ,  atiferrc  cjuas 
voluerit  ^naltt^tes.  La  puiflance  divine  peut 
ofter  de  cette  fubftance  vifible  Se  palpable  des 
corps  telles  qualitez  que  bon  luyfemble,  & 
y  laiifer  celles  qu'il  luy  plaift. 

Cet  éclairciflement  nous  doit  fuffire  pour 
montrer  l'abus  que  l'Auteur  fait  du  témoigna- 
ge des  autres  Pères ,  qui  ne  difçnt  rien  du  tQut, 
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fmon  que  les  accidens  s'attachent  à  la  fiibftan- 
ce  par  une  inclination  naturelle ,  &;  ne  fe  peu- 
vent palFer  de  fonappuy  ;  mais  ils  ne  vont  ja- 
mais à  i'exclufion  de  la  toute  -  puiiîance  de 
Dieu ,  qui  peut  toute  feule  leur  donner  plus 
de  fupport  que  toutes  les  caufes  fécondes,  dont 
la  vertu  eft  enfermée  avec  une  eminenee  fu- 
préme  dans  la  première  caufe  de  toutes  chofes. 

Mais  ,  je  vous  prie  ,  à  quoy  penfe-t'il ,  lors 
qu'il  cite  le  chapitre  quatorzième  du  fécond 
livre  de  faint  Irenée  contre  les  herefies  ,  le 
mettant  mefme  à  la  telle  de  tous  les  autres? 
Car  je  n'y  vois  rien  qui  le  regarde ,  (î  ce  n'eft 
peut-cftre  ce  que  dit  ce  Père  un  peu  aupara- 
vant ,  que  les  Gnoftiques  ,  dont  il  réfute  les 
erreurs  ,  eftoient  femblables  au  chien  de  la 
fable ,  qui  quitta  le  pain  pour  fe  jetter  fur  l'om- 
bre qu'il  perditavec  le  corps ,  &c  qu'en  la  mef- 
me façon  ces  hérétiques ,  oftant  à  Dieu  la  créa- 
tion du  monde  pour  la  donner  à  une  intelligen- 
ce feparée ,  perdoient  le  vray  pain  de  vie  pour 
courir  après  des  ombres ,  &  fe  précipiter  en 
d'effroyables  abyfmes.  Ce  quefon  Interprète  ^j.^w^TI', 
applique  fort  bien  aux  prétendus  reformez, 
qui  laiffent  le  vray  corps  de  I  e  s  u  s  -  Christ, 
pour  s'amufer  à  l'ombre  &  à  la  figure  :  ^Qui 
umhris  &  metonymiis  wh  tante  s  ,  ven  cor  ports 
(^hrifii  ufa  exàditm. 

A  la  vérité,  l'Auteur  pourroit  bien  profiter 
de  ce  chapitre.  Mais  pour  le  quatorzième, il 
ne  peut  fervir  qu'àrembaraffer,  5r  faire  voir 
ia  neceffité  où  il  eft  réduit  d'employer  de  fi 
mauvaifes  preuves,  n'en  pouvant  trouver  de 
nieiiieures.  En  effet ,  faint  Irenée  dans  cet  en- 
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droit  prenant  à  tâche  de  décrier  les  trente 
Dieux  des  Gnoftiques,qu'ils  appelloient  Eons, 
montre  que  l'alliance  de  leur  Dieu  Byihos 
a^ec  la  Déelfe  Sigè  ,  n'eftoit  qu'une  rêverie, 
non  plus  que  celle  de  Nus  &  d'Aletliie ,  & 
que  ce  ne  pouvoient  eftre  des  Divinitez  fepa- 
rées  ,  puifque  Sigé  ,  qui  veut  dire  filence  ,  ne 
peut  eftre  feparée  de  celuy  qui  fe  taift ,  ny  Ale- 
thie ,  qui  lignifie  la  vérité  ,  ne  le  peut  eftre  aufîl 
de  l'entendement  qui  l'a  conceuc  ^  [parce,dit- 
il ,  qu'on  ne  peut  entendre  l'un  fans  l'autre  ^ 
non  plus  que  l'eau  fans  humidité,  ny  le  feu 
fans  chaleur,  ny  la  pierre  fans  dureté.  Car  ces 
chofesfont  tellement  unies ,  que  l'une  ne  peut 
eftre  fans  l'autre  ,  mais  il  faut  qu'elles  foient 
toujours  enfemble.  ]  L'on  voit  manifeftemenc 
par  là ,  que  faint  Irenée  ne  parle  que  des  pro- 
prietez  infeparables  delà  fubftance,  fans  lef- 
quelles  la  fubftance  mefme  nt  petit  cjhre  con- 
ccuë  ,  ny  avoir  une  exiftence  réelle.  D'où  il 
s'enfuit  qu'il  ne  parle  nullement  des  accidens 
communs  fans  lefquels  le  fiijet  peut  naturelle- 
ment fe  maintenir  dans  fon  eftre  ;  beaucoup' 
moms  de  ceux  que  la  toute-puiflance  de  Dieu 
peut  détacher  par  une  force  majeure.  Car  je  ne 
crois  pas  que  l'Auteur  foit  de  l'avis  de  ce  célè- 
bre Miniftre  qui  a  composé  le  Bouclier  de  la 
foy ,  qui  dit  que  faint  Irenée  n'a  pas  leu  l'Ecri- 
ture ,  ny  entendu  le  Symbole  des  Apoftres. 
Au  moins  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  ce 
grand  Saint  ait  ignoré  l'article  de  la  toute  - 
puifllmce  de  Dieu  ,  fur  tout  dans  le  my  ftere  de 
i'Euchariftie  ,  dont  il  a  parlé  ft  dignement, 
comme  nous  verrons  dans  fon  lieu  ,  que  nos 
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adverfaires  mefmes  font  contraints  d  avouei:     ^^  obiatione  .s: 
qu'il  leur  eft  incommode.  Mais  ils  devroient  ûcrificio  ircn^as 
confiderer  qu'il  ne  l'eftquà  ceux  qui  s'éloi-  J'sf  tamln'iocus 
&nent  de  la  créance  perpétuelle  de  l'Eglife ,  fraude  ac  mendo 

r  ■  1  r  •     n.     ^  j-  vacac  )  fatis  vide- 

pour  luivrc  leur  propre  1  en  s ,  qui  eft  un  guide  ,^^  iJ^^j  ^^^^^, 
aveus;le  qui  les  meneau  précipice.  Banniirons  '^^Ac  ,  cùm  air, 
donc  les  railons  humaines  dans  un  lujet  qui  „ovam  docuitob- 
eft  au  deiîus  de  l'homme,  &  tenons  inviola-  lationem  ,  quam 
blement  cette  folide  maxime  de  faint  Hilaire:  ftoWsàcapiens^în 

\  RerpHncaptlOplS  ^  inutiles  PhllofophUqHA-  "iiivcrfo  mundo 
);  ■        '■    n  I  n  }  ■^    <■    .      ^   .        offert  Deo.  C^m, 

jrtones  pdes  conjtans,  nec  htimanarum  inepîia-  z,  «/.  tj. 
rum  falUc'tis  fuccumbens  ,  fpolmm  fe  prahet 
Veritas  faljitati  ,  non  fecundUm  fenfum  corn- 
munis  intelltgentu  Deum  retinens  ,  neejne  de 
Chriflo  fecnndiim  mundi  elementa  decernens» 
Vne  foy  ferme  &:  conftante  rejette  avec  mé- 
pris les  queftions  captieufes  &  inutiles  de  la 
Philofophie,  &  la  vérité  qui  nefuccombe  ja- 
mais aux  trompeufes  fotifes  de  l'efprit  hu- 
main, ne  foufFre  point  que  le  menfonge  triom- 
phe de  fes  dépouilles  ,  ne  mefurant  point  la 
grandeur  de  Dieu  aux  fentimens  d'une  intelli- 
gence vulgaire  ,  &  ne  déterminant  rien  de 
Iisus-Chmst  félon  les  elemeiis  du  monde.  ] 
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LIVRE   III. 

FAVTES  Q^VE  L'AVTEVR. 
acommifes  contre  l'Ecriture  Sain, 
te  ,  en  combattant  la  Prefence 
réelle  de  I  es  us -Christ  dans 
le  Saint  Sacrement. 


Chapitre    PremiIer. 

Que  l'tAtttear  >  far  une  arùfcieufe  dijfimtt  - 
latton  ,  fan  le  fourd  à  la  parole  de  DieUy 
&  tache  de  combattre  la  Trefence  reelU 
far  pin  flence  imaginaire  de  l' Ecritme» 

'Entre  avec  une  fatisfadion 
particulière  dans  cette  troifiéme 
partie  ,  qui  regarde  Tautorité  in- 
violable de  la  parole  de  Dieu  con- 
tenue dans  l'Ecriture  fainte  ;  parce 
que  f  E  s  u  s-C  h  k  i  s  t  eftant  un  Dieu  cach^ 
au  fens  &  à  la  raifon  humaine  dans  la  divine 
Euchariftie  ,  ainfi  que  nous  l'avons  montré, 
l'Ecriture  eft  la  vraye  lumière  qui  le  découvre, 
ôc  la  voix  infciillible  qui  nous  alTure  qu'il  y  eft. 
C'cft  en  vain  que  l'Auteur ,  par  une  diiïimu- 

M 
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lation  artificieufe  fait  le  fourd  à  cetce  voix,' 
&  qu'il  tâche  de  fe  ipïç:va.\ok du  Jilence  delà 
première  de  toutes  les  aiithoritez^^  comme  fi  la 
trefence  réelle  n  avott  jamais  efié  favorisée  dt* 
moindre  rayon  de  la  révélation  divwe  ,  &  cjtit 
les  Evangeliftes  ny  les  tyipofires  neujfent  point 
en  chayge  de  nom  en  avertir  ,  ou  c^u  ils  ne  fe  fuf- 
fent  pas  foHventis  de  nom  en  rien  laijjer  dans 
leurs  écrits.  Cefilence  n'eft  qu'un  fi'ence  ima- 
ginaire ,  qui  marque  l'artifice  de  l'Auteur  à  fe 
tromper  luy-mefme  ;  mais  qui  n'excufe  pas 
fon  erreur.  Le vray  filence de  l'Ecriture,  &  la 
parole  de  Dieu  qu'elle  contient ,  luy  font  éga- 
lement contraires.  Le  filence;  parce  qu'il  luy 
eft  impofllblcde  produire  un  feul  texte  de  l'E- 
vangile ,  qui  dife  que  l'Euchariftic  n'eft  que  la 
figure  du  corps  de  1  e  su  s-Chb  i  st  ,  comme 
il  prétend.  La  parole  de  Dieu  j  parce  c]ue  tout 
le  nouveau  &  l'ancien  Teftament  rendent  un 
fidelle  témoignage  ôc  un  hommatre  refpe- 
ûueux  à  la  prefence  de  Iesus-Chrisï, 

îsiH.  6.  nous  alFurant  ^ue  fa  chair  ejt  vrayment  nne 

'Viande  ,  &  cjue  fon  fang  efl vrayment  un  brett- 

iUnh.ie.  i)age'.  Que  ce  qu'il  nom  donne  ejl  fon  corps  & 

fon  fang ,  &  ejue  celuy  qui  le  prend  indignement» 
ejl  coupable  de  l'un  &  de  Vautre. 

Si  l'Auteur  a  1  oreille  trop  dure  pour  enten- 
dre ces  paroles  fi  claires ,  fi  nettes  ,  fi  éclatan- 
tes ,  il  en  doit  accufer  fon  mal-  heur  :  mais  il  ne 
faut  pas  qu'il  prenne  fa  furdité  pour  un  filence 
de  la  première  &  de  la  plus  inviolable  de  toutes 
les  authorirez.  Elle  parle  trop  intelligible- 

Quidquid illarum  ftient,  pourveu  ,  comme  die  faint  Auguftin, 

ChrÂu'm"'fonat,'  qu'elle  ttouve  une  oreille  f bavante  &.  fidelle. 
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qui  en  compreniie  le  fens.  Les  faints  Pères  ^^^  fiauresinv?- 
1  ont  parfaitement  bien  entendue ,  &  1  onttait  i.ù;£p.  i.jo. 
entendre  à  toute  la  terre ,  &  retentir  dans  tous 
les  {iecles.  ils  ont  bien  compris  ce  que  vou- 
loient  dire  les  figures  qui  ont  précédé  ce  my- 
ftere  ,  comme  celle  de  la  manne  ,  que  l'Ecri- 
ture appelle  le  pain  des  Anges ,  celles  du  pain 
de  Melchifedech,  &:  du  pain  d'Helie,  &  tant 
d'autres ,  qui  luy  ont  fervi  de  crayon.  Et  de  là 
ils  ont  conclu  que  ces  chofes  ayant  efté  le  corps 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  figure  ,  le  pain  de 
i'Euchariftie  le  doit  eftre  réellement  Se  par  ef- 
fet :  que  les luifs avoient anciennement  l'om-  ^'.inlufdH'^  *"'' 
bre  ,  6>:  nous  la  vérité  :  qu'ils  mangèrent  la 
manne  ,  &:  nous  Iesus-Christ  :  eux  la 
chair  des  oifeaux  ,  &  nous  la  chair  du  Fils  de  ^^;  ^''''^"'  ^'  4-  ' 
Dieu:  eux  la  rosée  du  Ciel,  &  nous  le  Dieu 
du  Ciel.  Jnddei  qtit^^e  habebant  c^uondam  nm-  SalvUn.  l.  i.  ad 
bram  j  nos  veritatem*  Jftdai  manna  manâuca-    "  v"^'*- 
verttnt ,  nos  Chrifium.  Jtidtzi  carnes  avinm^  nos 
corpui  Chrifti.  Indxi  i?rt4tnam  cœli ,  kos  'Detim 
cœIi. 

Ils  ont  bien  entendu  les  Prophéties  ,  qui  luftin.  did.  cum 
Tont  prédit  long-temps  auparavant,  fur  tout  l^cyriU  i  2  de 
celle  deMalachie  ,  qui  leur  a  appris  fans  am-  ador.  m  spir.  e> 
biguité  que  I'Euchariftie  [  eft  un  facrifice  très-  ^.^cV^yjr  ^d  pf. 
pur,  une  vidime  non  fanglante,  un  facrifice  96- 

A  !•  r       'C  /-^         l'T-    !•     ^0  Dama  Ce  en  1.4,, 

Angélique ,  un  iacrifice  nouveau  :  Q^e  1  Egli-  orthoâfiLc.14. 
fe  qui  porte  par  tout  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  Eccieju.qm  ubi^.- 

£•  r  >n  i/'iJ  I-  •      Chrjftamin  fe  cir» 

loy-melme ,  n  eit  exclule  d  aucun  lieu,  mais  cumferc,  à  nuUo 
qu'elle  a  des  Autels  dans  toutes  les  contrées  de  P">wbeiur  loco, 
i  V  Hivers  :  Et  enfin  ,  que  les  lacrihces  anciens  c^^t  Akaria ,  ii 
n'ayant  efté  que  la  figure  de  celuy-cy,  ce  feroit  °'^"'  '''^"  '^°^''' 
une  rolie  de  dire  que  celuy-cy  n  eit  auliiqu  une  p/:  55, 

H  ij 
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cojuntur  hi  cales  f^gurc ,  qu'il  faudfoit  toujours  inventer  fisurfl 
poriim  ôcim^gi.iiir  hgure , image lur  image ,  lans  jamais  nxet 

jnvenire,  5Ciiun-        ,,     '^  ■  -  , -■    i  /r. 

quAm  figerc  ^ni-     Ils  ont  Dienentendu  les  promelies    que 
nnu.Ti  fuum  '"  ^-1°  I  £  S  u  S  -  C  H  R  I  S  T  nous  a  faites  dans  l'Evan- 

&veroDeo.  -i         i  i  ^  r 

i.irtw./.  4.C.35.  gile  ,  de  nous  donneramanger  ion  vray  corps  , 
&  fon  fang  à  boire  ;  5c  ils  ont  crû  qu'elles 
eftoient  ii  (Inceres ,  qu'il  ne  nous  reftoit  au- 
cun lieu  de  douter  de  la  vérité  de  Ta  prefence. 
Ecoutez  la  voix  d'un  ancien  défenfeur  de  la 
prefence  réelle ,  receuë  avec  une  approbation 

Nemo   unqua-n  r  i^  p  XT    1  J 

fanaorum  Apo  -  publique  daus  un  Concile  gênerai.  [  Nul  des 
£^7unc 's^Jinlus  Apofttes,  qui fout  Ics  ttompcttes  du  5.  Efprit, 
sandi,  aut  giorio-  OU  de  uos  glorieux  Percs ,  ne  dira  que  le  Sacr»- 
îi 'o'um^in?ra"en -  ^^^  ^°^^  (linglant  que  nous  ofFuons  enlame- 
tum  lu.arum  Sa  -  moitc  de  la  Pafîion  de  noftre  Seigneur  l  e  s  u  s- 
:;::;irp;in::;usCHRiST,&  de  toute  l'œconomie  de  ni  vie, 
chrifti  Don-ini  foit  l'image  de  fon  corps.  (  il  veut  dire  une 
Ssfu^'^d.fpïnfa-  image  nue  cxclufive  de  la  prefence  réelle) 
tionis  faâï ,  ima-  Car  celuy  qui  l'a  appris  du  Seigneur  ,  ne  parle 
HuTdîxeVirNam  p^s  ainfi  ,  &  ne  s'explique  pas  de  la  forte; 
îs  qui  accepte  à  mais  voicy  fes  paroles  Evangeliques  :  Si  voiu 
dicic ,  aut  confite.  ?^^  mangcz^  U  cloair  dti  Fils  de  l  homme ,  &  fi 
tur ,  fed  audiunc  ^^^  ^g  beiivez^  foYi  fanv ,  vous  nemrerex^  point 

ficdicentemevân.     ,  ;       ^'  t^j  u    r    J,    . 

•■eiicè  :  Nifi corne-  dans  U  RojaHmc  des  Cietix.  btderecnei:.  Celny 
iieiitts  car.iemi'i-  quimançc  ma  chair  &  boit  mon  Can^y  demeure 

lr>  Hominis  ,  &cc.   ■/  ^ ^,  ,        -.  J      é> 

conc.  2.  Nictr..  ctî  moy  ,  &  moj  en  luy.  J 

fu  7.  syncd.  Oe-  Enfin  ,  ils  ont  bien  entendu  les  paroles  Sa- 
cramentales  qu  il  prononça  la  veille  de  la 
mort ,  lors  qu'il  dit  en  exécution  de  fes  pro- 
mefles  ,  Hoc  efl  corpm  meum  ,  Cecj  e(î-  mon 
corps.  Et  fans  glofer  fur  le  Teftament  de  leur 
Maiftre  ,  qui  ne  pouvoir  eftre  conceu  en  des 
termes  plus  clairs  ny  plus  précis,  ils  l'ont  pris 
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à  la  lettre  ,  croyant  fermement  [que  fa  parole,  s.^mhr.l  deSn^ 
qui  avoir  fait  de  rien  le  Ciel  &la  terre  &  les  "'^'"''^'  '^' 
mers ,  eftoit  alfez  puiflànte  pour  changer  le 
pain  èc  le  vin ,  qui  font  des  eftres  réels  ,  en  fon 
corps  &  en  fon  fang.  ] 

Où  eft  donc  ce  filence  de  la  première  de  tou- 
tes les  authoritez ,  dont  vous  penfez  vous  pré- 
valoir? N'eftes-vous  point  de  ces  incrédules 
qui  ne  voyent  point  ce  qu'ils  voyent ,  &  n'en- 
tendent point  ce  qu'ils  entendent  ?  N'accufez- 
vous  point  la  lumière  d^eftre  tenebreufe ,  par- 
ce que  vous  eftes  aveugle ,  &  la  voix  du  ton- 
nere  d'eftrc  muette  ,  parce  que  vous  eftes 
fourd  ?  Vrayment  cette  imagination  eft  allez 
plaifante.  Les  Prophètes  publient  d'une  voix 
éclatante /f  Sacrifice  perpétuel ,  l'ohlatton  pure,  ^^i^l'^^'^c'^^f'  *"' 
le  Sacrifice  Kon  farJgUm ,  félon  les  Pères ,  ^m 
doit  eftre  ojfen  en  tom  lieptx  depuis  l'Orient  juf- 
^n'à  l'Occident  parmj  toutes  les  nations  de  la  ter- 
re. Et  l'Auteur  fe  perfuade  qu'ils  font  muets, 
&  que  leur  filence  nous  donne  de  l'inquiétude. 
Le  Fils  de  Dieu  nous  affure  par  des  promefles 
réitérées  ,  que /f  pain  c^ti' il  nof^  donnera  y  ejir  fa  j(,e.n.  6.^,51.^5. 
chair  potir  la  vie  du  monde  ,  que  /a  chair  efi 
vraiment  viande  ,  que  celuy  qui  ne  mangera 
point  fa  chair  ^  n  aura  point  la  vie.  Cette  pa- 
role eft  rcceuë  des  Apoftrcs ,  des  Conciles ,  des 
Pères  ,  de  tous  les  fidelles  ,  comme  la  parole  dé 
vie  y  comme  le  gage  infaillible  de  la  vérité  ,  Sc 
par  fuite  de  la  realité,  qui  eft  infcparable  delà 
vérité  :  Et  l'Auteur  fe  flate  qu'il  ne  dit  mot, 
&c  fait  triomphe  de  fon  filence.  Le  Fils  de  Dieu 
accompUifcUit  fidèlement  ce  qu'il  avoii  pro- 
mis ,  prend  le  pain ,  le  benic ,  le  rompt ,  &  le 
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donne  à  fes  difciples  ,  difant  :  Trencz^&man^ 
ge:!^.  Cecj  efi  mon  corps.  Trois  Evangeliftes 
couchent  par  écrit  ces  dernières  paroles  de 
leur  Maiftre ,  pour  les  tranfmettre  à  la  pofte- 
rité  :  toute  l'Eglife  les  conferve  chèrement^ 
comme  le  plus  précieux  monument  de  l'amour 
de  Ton  Epoux  ;  &  pour  fe  confoler  de  fon  ab- 
fencevifible  par  fa  prefence  inviiible,  elle  les 
met  dans  la  bouche  des  Preftres ,  qui  les  pro- 
noncent tous  les  jours  aux  Autels  jfans  qu'il  y 
ait  jamais  eu  aucune  interruption  depuis  feize 
fîecles  ,  nonobftant  toues  les  perfecutions 
qu'elle  a  foufFertes  ,  foit  de  la  part  des  Tyrans, 
ou  de  la  part  des  hérétiques  :  Et  l'Auteur  dit 
que  les  Evangeliftes  n'en  ont  dit  mot ,  que  les 
Apoftres  n'en  ont  fait  aucune  mention ,  que 
ge  80.  1  Egliie  n  en  a  rien  oui ,  nnon  de  la  hoHche  de 

deux  moines  dans  l'ohfcurité  des  derniers  temps, 
dans  le  neujiéme  &  dans  l'onz^iéme  fiecles  \  & 
puis  il  demande  fi  cela  n'eft  pas  étonnant  ?  O  Ui 
certes  ,  il  eft  allez  étonnant  qu'un  homme,  s'il 
n'eft  prodigieufement  fourd  ,  prenne  la  voix 
publique  de  tous  les  fiecles  pour  le  filence  de 
tous  les  fiecles.  En  vérité,  ce  n'eft  pas  ce  filen- 
ce qui  nous  fait  peur,  c'eft  une  imagination 
qui  nous  donneroit  plûtoft  envie  de  rire  :  mais 
fa  furdité  nous  fait  pitié;  de  on  luy  diroit  vo- 
lontiers ce  que  noftre  Seigneur  dit  en  foûpi- 
rant  à  ce  fourd  de  l'Evangile,  luy  mettant  le 
doigt  dans  l'oreille  ,  Ephpheta ,  ouvrez  l'oreil- 
Je  ,  écoutez  la  voix  du  Seigneur,  écoutez  la 
▼oixdes  Apoftres,  écoutez  la  voix  des  Pères; 
êc  fi  vous  n'entendez  pas  leur  langage  ,  écou- 
tez au  moins  celuy  de  Luther,  qui  ne  vous  doit 
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pas  eftre  inconnu,  puis  qu'il  pafle  chez  vous 
comme  un  faint  choifi  &  infpiré  de  Dieu  pour 
la  reforme  de  Ton  Eglife. 

[le  ne  puis  ny  neveux  defavoiier  (  dit-il, 
écrivant  à  ceux  de  fa  Sede  )  que  fi  Carloftad 
ou  quelque-  autre  m'euft  pu  perfuader  il  y  a 
cinq  ans ,  que  dans  le  Sacrement  de  TEuchari- 
ftie  il  n'y  a  que  du  pain  &  du  vin ,  il  ne  m'euil 
grandement  obligé.  Car  jefaifois  mes  efforts, 
&  j  appliquois  toutes  les  forces  de  mon  efprit 
pour  m'en  pouvoir  démêler  ;  fçachant  bien 
que  fi  j  y  eulPepû  reufîir ,  je  ne  pouvois  faire 
plus  de  déplaifir  au  Pape ,  ny  l'incommoder 
davantage.  Mais  je  me  vois  moy-mefme  pris, 
fans  pouvoir  trouver  moyen  de  m'échaper. 
Car  le  texte  de  l'Evangile  efl  trop  clair  &  trop 
formel ,  pour  eflre  détourné  ny  altéré  par  tou- 
tes les  glofes  qui  fortent  de  ces  cerveaux  le-- 
gers  &  mal  plombez. 

Les  paroles  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  font  fîm- 
ples  &  claires  ,  on  ne  les  peut  par  aucune  in- 
terprétation dégjuifer  en  telle  forte  que  le  pain 
ne  foit  toujours  le  corps  de  I  es  us-C  h  r  i  st 
livré  pour  nous  ,  &  le  calice  le  fang  de  Iesus- 
Christ  répandu  pour  nous.  Et  comme  fî 
noflre  Seigneur  avoir  dit ,  Ce  que  je  donne  eft 
du  pain  &  du  vin  ,  perfonne  ne  pourroit  dou- 
ter qu'il  n'euft  donné  du  pain&  du  vin;aufn 
perfonne  ne  peut  douter  que  ce  qu'il  donne, 
en  difant,  Cec^  e^moncorfs^Cecj  efimon  fang^ 
nefoit  véritablement  fon  corps  &  fon  fang.  ] 
Et  dans  un  autre  lieu  fe  moquant  des  Sacra-  j«^^„;,^..^,  ,^, 
mentaires  ,  [  Nous  les  prions  (  dit-il  )  den''e-  na.  Dom»i. 
xiger  point  de  nous  la  preuve  de  ces  paroles, 
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Cecy  eflmon  corps.  On  la  peut  demander  aux 
enfans  qui  n'ont  pas  mefme  atteint  l'âge  de 
fept  ans ,  &  qui  apprennent  encore  à  airem- 
bler  les  lettres  qui  comporent  ces  paroles.  Il  y 
a  des  Bibles  en  Hébreu ,  en  Grec ,  en  Latin_,  en 
Allemand.  Qu^ils  nous  montrent  en  quelles 
Bibles  il  eft  écrit  ,  Cecy  eft  le  figne  de  mon 
corps.  Et  s'ils  ne  le  peuvent  montrer,  qu'ils 
tfiJîcLadMkr-  fe  taifent,  qu'ils  ceflent  d'écrire  jufques  à  ce 
tt*m.  qu'ils  en  puiffent  produire  quelqu'une.  Car 

puifque  dans  tout  l'eftat  du  Chriftianifme  la 
créance  du  Saint  Sacrement  a  efté  uniforme: 
à  prefent  la  révoquer  en  doute  jn'eft-ce  pas 
douter  fi  I  esus-Chri  s  t  aeu  uneEglirc?  ] 
Que  l'Auteur  difîimule  tant  qu'il  voudra 
fon  déplaifir.  le  fuis  certain  qu'il  luy  fâche  que 
la  voix  de  l'Ecriture  parle  (i  clairement  pour  la 
créance  de  Rome ,  que  fes  plus  grands  enne- 
mis foient  contraints  de  l'avouer.  Et  je  ne  dou- 
te point  qu'il  ne  craigne  qu'après  la  luy  avoir 
fait  entendre  fi  nettement  &  fi  intelligible- 
ment ,  je  ne  luy  renvoyé  avec  juftice  le  filence 
de  la  parole  de  Dieu  ,8c  que  je  ne  l'oblige  à 
me  dire  en  quel  endroit  de  l'Ecriture  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  a  dit  que  TEucbatiftie  n'eft  que  h 
figure  de  fon  corps  ?  S'il  dit  que  c'eft  dans  le 
fixiémc  chapitre  de  faint  lean  ,  j'y  trouve  que 
•noftre  Seigneur  nous  promet  de  nous  donner 
fa  chair  ,  mais  il  ne  parle  point  de  la  figure. 
Panis  cjuem  ego  d<^iho  ,  caro  mea  eji-  pro  mandt- 
njita.  S'il  dit  que  c'ert  dans  le  chapitre  vingt 
&:  fixiéme  de  (aint  Matthieu,  ou  dans  le  qua- 
torzième de  faintMarc,  oa  dans  le  vingt  & 
deuxième  de  faint  Luc,  où  il  inftituc  le  Sacre- 
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ment  de  Ton  corps ,  comme  il  nous  l'avoit  pro- 
mis, il  dit  en  termes  cxprez,  Cecj  eflmon  corps  y 
êc  ne  dit  point  que  c'eft  la  figure.  Hec  eft  corpus 
rnetim.  S'il  allègue  la  première  cpiftreaux  Co- 
rinthiens ,  oii  faint  Paul  reprend  le  mauvais 
ufage  dé  TEuchariftie  ,  ce  grand  Apoftre  dit 
clairement  que  c'eft  la  participation  du  corps 
&  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  &  quece- 
luy  qui  en  abufe,  eft  coupable  de  tous  les  deux, 
mais  il  ne  fait  aucune  mention  de  la  figure.  Ce 
fîlencen'eft-ilpas  étonnant?  S'il  y  avoit  lieu 
oii  le  Sauveur  du  monde  nous  euft  dû  éclaircir 
de  fon  intention,  c'eftoiten  l'une  de  ces  trois 
occafions  ,  qui  ont  un  rapport  eilentiel  à  ce 
myftere  :  dans  l'une  il  s'agit  de  la  promellè  qui 
nous  en  a  cfté  faite  :  dans  la  féconde  de  fon  in- 
ilitution  :  dans  la  troifiéme  de  fon  ufage.  il 
eftoit  important  de  nous  dire  ce  qu'on  nous 
donnoit  dans  ce  Sacrement.  Il  s'agiflbit  d'un 
myftere  necelTàire  à  la  vie  éternelle.  Il  n'y  a 
pas  une  fi  petite  différence  entre  le  corps  de^ 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  6<:  la  figure  de  ce  corps, 
qu'on  puilfe  prendre  fans  danger  l'un  pour . 
l'autre.  Sicen'eft  que  la  figure,  c'eft  unefu- 
perftition  grofîiere  de  l'adoier  comme  îevray 
corps.  Si  c'eft  le  vray  corps ,  c'eft  une  impieté 
criminelleau  premier  chef,  de  ne  l'adorer  pas.  • 
Cependant  ny  le  Fils  de  Dieu,ny  les  Apoftres,' 
ny  les  Evangeliftes  ne  nous  parlent  que  du 
vray  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que  de  fa 
chair  &:  de  fon  fang  ,  fans  nous  dire  rien  de  fa 
figure.  Tous  les  Pères  ont  pris  les  paroles  de 
l'Ecriture  dans  leur  fens  naturel ,  ils  ne  fe  font 
point  avifez  de  leur  donner  des  explications 
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forcées  pour  nous  ravir  le  corps  de  I  e  sus- 
Chris  t  ,  &  ne  nous  en  kilîer  que  l'ombre. 
Il  femble  que  le  Verbe  incarné  par  une  difpo- 
fîtion  admirable  de  fa  fagefle ,  ait  fulcité  dans 
tous  les  temps  &  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  des  hommes  illuftres  par  leur  fainteté  de 
par  leur  dodlrine ,  pour  entretenir  la  pieté  des 
Jidelles  ,  &  perpétuer  avec  lafoy  decemyfte- 
relerefpeâ:  que  nous  luy  devons  partout  oii 
fa  bonté  le  rend  prefent  à  nos  befoins.  Il  a  don- 
né à  la  Grèce  faint  Ignace ,  faint  Denys ,  faint 
Athanafejfaint  Bafile,  faint  Grégoire ,  faint 
Chryfoftome  ,  faint  Epiphane  ,  faint  Ican  Da- 
mafcene.  A  l'Italie  ,  i'aint  Ambroife  ,  fîiint 
Léon  ,  faint  Grégoire ,  faint  Thomas  ,  faint 
Bonaventure.  A  l'Afrique  ,  faint  Cyprien, 
faint  Auguftin  , faint  Fulgence.  A  l'Elpagne^ 
faint  Ifidore ,  faint  Ildephonfe.  A  la  France, 
faint  Irenée  ,  faint  Hilaire  ,  faint  Profper, 
faint  Eucher  ,  &  une  infinité  d'autres ,  qui  ont 
cnfeigné  conftamment  dans  tous  les  fiecles  la 
prefence  réelle,  fans  qu'il  fe  foit  trouvé  per- 
fonne  qui  fe  foit  fcandalisé  de  cette  vérité,  que 
quelques  Cnpharnaïtes  charnels ,  ou  qui  en  ait 
douté  ,  queludas  ,  comme  dit  faint  Auguftin, 
ou  qui  ait  parlé  de  figure  ,  ny  d'image,  iinon 
quelques  hérétiques  Brife-images,  un  Archi- 
diacre relaps ,  qui  a  par  trois  fois  abjuré  fon 
erreur, &:  un  Ecclefiaftique  indigne  de  ce  nom, 
&  repris  de  juftice ,  qui  a  renouvelle  dans  les 
derniers  temps  cette  pernicieufedodrine. 

Que  l'Auteur  confefle  la  vérité.  Cefilence 
de  l'Ecriture  ne  luy  doit-il  pas  donner  de  l'in- 
quiétude &c  du  regret  de  s'eftre  lailîé  feduirc 
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par  deux  transfuges  qui  font  fortis  du  camp  de 
Ies  us-Christ,  &de  n'avoir  pas  écouté 
la  voix  commune  des  légitimes  Pafteurs  de 
l'Eglife  ?  S'il  a  quelque  foin  de  fon  falut,  ne 
faut-il  pas  qu'il  falfe  une  ferieufc  réflexion  fur 
]a  faute  qu'il-a  faite ,  &  qu'il  fuive  l'avis  qu'E- 
rafme  donna  à  Conrad  ,  qui  tâchoit  par  [ts  ar-  , 
tifices  de  1  engager  dans  cette  erreur.  [  len  ay  per  me  poiTc  ani- 
jamais  pu  (  luy  dit  il  )  me  perfuader  ce  que  mi'' 'nduccre,pr«- 

\  r  •  •  ■       .       \        fertim  cum  cvan- 

vous  voulez  me  taire  croire  ;  veu  principale-  gehcs:  acque  apo- 
ment  que  les  paroles  de  l'Evançile  marquent  ftoijcïiitteraeum 

\^  )     •  ,  1  ■     n    •,        ^ ,  eviacnter    nomi- 

avec  tant  d  évidence  le  corps  qui  eft  donné,  &  nent  corpus  quoi 
le  fane  qui  eft  répandu.  Apres  cela  fi  vous  opi-  '^"'^'''  ^  (^"g»^'- 
liiatrez  qu  il  n  y  a  rien  dans  rEuchanftieque  tur.  ht  infi-à.  si 
le  pain  &  le  vin  .fcachez  que  j'aimerois  mieux  "^r  p"^"!'""'  f' 

n        1 ,    1  •    ,  •'  ^      1/  in  lyiiaxi  nihil  clic 

eltre  déchire  en  pièces ,  que  d  adhérer  a  voftre  prêter  panem  ac 
opinion.  Il  n'y  a  rien  que  iene  foufFre ,  plûtoft  ;'■""/" '^go"iem. 

3      r      -11  r  ■  fi^  bratim   difcerpijj 

que  de  louilierma  conlcience  d'un  fi  horrible  maiim,quàm  pro- 
crime ,  &  d'en  porter  la  tache  en  l'autre  mon-  S'p.Jfi'ens  T^ 

de.   J  o  unia  perpeti  ma- 

lim,  quàm  call^la- 
•-— — — -— ^— — — -— — ^-__^^_______^________^,     gitio  contra  meam 

ipfius    confcienciâ 

Chapitre      II.  admiffo ,  ex  hac 

vica  demigrarc.  ,^ 

^e  V^Hteur   yar  le  filence  imaginaire  de  ^ZumVlfaZ'. 
l'EcritHre  fuf frime  le  Tejtamem  du  Fils  de 
1)101  y  &  en  fuffpofe  un  autre  ,  pour  frau- 
der fes  légitimes  héritiers  de  la  foffejfion  de 
fon  corps, 

SI  toutes  les  paroles  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
doivent  eftre  receuës  avec  un  refpcét  digne 
de  l'excellence  delà  perfonne  qui  les  a  profé- 
rées, on  ne  peut  nier  que  ce  nefoit  une  extrê- 
me impiété  de  contefter  ou  altérer  celles  qu'il 
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a  dites  avant  que  d'aller  à  la  mort ,  &:  qui  con- 
tiennent le  dernier  &  le  plus  fignalé  témoigna- 
ge de  Ton  amour.  Cum  dilexijfet  ftios ,  tn  jinem 
ddexit  eos. 
cùm Vf r'oa norif-      j*  Quand  on  entend  les  dernières  paroles 

ti  na  nominis  mo-    •,  ■-    p ni 

rientis  audiuncur  d  un  homme  mouraut ,  GUI  doit  peut-eitre  aU 
iiuri  âdinferos.nc-  \q^  ^j-^j^g  jçg  enfets ,  Dcrfonne  f  dit  faint  Aueu- 

TOencitum.&im-  Itin  )  uc  Ic  dément  ;  &•  11  un  héritier  en  taiioit 
pmsiadicacurhs-  mépris ,  on  le  ticndroit  pour  un  impie.  Com- 

res  qui    forte   lUa  i         '  i  r      • 

côcempfcrit.  Q2.0-  ment  douc  éviterons-nous  la  colère  de  Dieu,  u 
modo  ergo  cttu-  nous  reiettousavec  infidélité  OU  par  mépris  les 
fivti  noncrcdcn-  dcmieres  paroles  de  ion  Fils  unique  noftre 
îiencer!  rTpuîeru'  Scigueur  &  Rédempteur  preft  de  retourner 
musverbanoviiri-  au  Ciel ,  d'oû.  il  verra  ceux  quilesneglie;ent, 
Scif  &"Domini  ^ceux  qui  les  obfervent ,  &  d'où  il  viendra 
nortriac  saivaco-  jugcr  Ics  uns  &  les  auttcs  ?  Tay  la  parole  tres- 
lùm?&7nd^pJ^.  cxprefTe  de  mon  Pafteur  ,  qui  me  recommande 
fpeauri ,  qais  ea  &  me  marquc  Ton  Eglife  fans  obfcurité.  Si  je 
fer^vér?  & '^ndê  '""^  lailTc  tromper  par  les  paroles  des  hommes, 
venturiucea  judi-  ^  fi  je-ni'écarte  de  Ton  troupeau  ,  qui  eftl'E- 

cec.  Au7.de  unit.      i-/>  ,        j--  -ir  '• 

Ecdefc  io.  §'^^^  5  J^  l'i  ^ri  dois  itTjputer  la  taute  qu  a  moy- 
Ecce  vox-cjuscia.  mefme;  vcu  principalement  qu'il  m'enavertVa 

ra ,  2c  aperça,  ac     ,./-  ■»*  ..    -il  1  •  o 

audica.  qui  cam  dilaut  :  Mes  ouailles  entendent  ma  voix  ,  &c 
nonfequkur,quo.  mc  fuivcut.  Cette  parolc  eft  claire  &  éviden- 
cjus  dicerc  audc-  ^^ ,  ùC  elle  S  eft  tait  entendre.  Siquelqu  un  ne 
kizî  ibid.  la  fuit  pas ,  ofera-t'il  dire  qu'il  eft  de  Tes  oiiail- 

Ies>  ] 

Cependant  c'eft  une  chofe  déplorable  de 
voir  l'cfFort  que  font  nos  Religionnaires,pour 
altérer  &  corrompre  le  Teftament  du  Fils  de 
Dieu  compris  en  ce  peu  de  paroles ,  qui  nous 
déclarent  fi  nettement  fa  dernière  volonté: 
Trenez^ ,  mangez^  ,  Cecy  ejl^jnot;  corps.  \\  ne  faut 
que  rapporter  fimplement  ce  qu'en  dit  Luther 
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^^ans  ladéfenfe  des  paroles  delà  Cène  contre  Luthfm  in  djfetf 

■,  n      •       r  •  1        ^  •  /îo«e  verboru  CK' 

les  elprits  fanatiques  des  Sacramentaires,pour  „^^  ^onn-x  phnna. 
faire  voir  combien  les  herefies  de  ce  fiecle  font  ''"^  Sacraments-' 
funeftes  &  déplorables.  romo  -/. 

r  De  ces  -paroles  faintes  &  facrées  ,  Hoceft  ^'^^'^'  ,^"'°^^* 

*-  /"ini  i-rii  '^'"^  ^^  his  lacro- 

corpHi  metim  ,  Carloltad  tord  milerablement  fanais  vocâbuiis, 
ce  pronom  ,  hoc.  Ziiin^le  alfomme  ce  verbe  Hoceftcorimsmeû, 

r  ua  c      n    r~\         i  i      i  l  mifere   diltorquec 

liibltantil:,^)?-.  Oeçolampade  donne  la  torture  pronomen  ,  hoc. 
à  ce  nom  ,  corpm.  Les  autres  déchirent  tout  le  zjing'ius  autem 

'         '     ^  '  ,  verbuin  fubltann- 

texte  j  &  renveriant  ce  mot ,  hoc ,  ils  le  reçu-  vum ,  eii ,  mace- 
lent,  &  le  mettent  tout  le  dernier ,  difans ,  Ac-  "'^-  o^'^o^^mpa  - 

,    .  '  .  '  '  dius  nomcn ,  cor- 

cipite  ,  comedite ,  corpm  meum  tjUod  pro  vobis  ^m  ,  tortura  fab- 
dattir,efi  hoc.  Les  autres  eftropient  la  moitié ''*^*'-  ^"'  '°^"'^ 

■'  r  ,     texcum  excarnih- 

de  ce  texte,  &  mettent  ce  mot,  hoc,  au  mi-  cane , &: invertunc 
lieu , difans ,  ^cciphe^  comedite  c^mà  pro  vo-  e^'pïmT In^a. 
his  datHT  ,  hoc  efi  corpm  menm.  Les  autres  le  ftremum  locum 
tronçonnent  ainfi  ;  Hoc  eft  corpm  meum  ad  mei  aicunt?Accipittî 
commemorattomm.  C'eft  à  dire,  mon  corps  au  comedice,  corpus 
vray  ne  doit  paseflre  icy,  mais  feulement  la  ITot^  daTuî Vcft 
commémoration  de  mon  corps.  Outre  ceux- hoc-  Aii)dimidii 
là,  pour  remplir  le  nombre feptenaire,  il  s'en  ^^S^^l^'^TZ 
trouve  d'autres  qui  difent  que  ce  ne  font  point  ccm ,  hoc ,  in  me. 
des  articles  de  foy,  &:  que  chacun  en  peut  croi-  \^^\^l^  îTcd'pi- 
re  ce  que  bon  luy  femble,fans  qu'il  foit  be- te, comedice quod 
foin  de  tant  difputer.  Ces  gens-là  foulent  tout  X2c  la  corpus"*^* 
fous  les  pieds ,  &détruifentiout.  Et  pourtant  "^«""^-Aiii  fie ob. 
chacun  d'eux  a  le  faint  Efprit ,  &  nul  ne  veut  corp""meum  ad 
eftre  repris  d'erreur,  quoy  que  leurs  interpre-  met  commémora. 
tarions  &  leurs  preuves  foientfi  différentes,  &  œrpuTr^eum  hîc 
qu'il  n'y  en  puifle  avoir  qu'une  vraye.  Tant  le  "»"  débet  adeiVa 

j-   1  1     r  rr  «./-Il  reipfa  .fedcantùi-a 

diable  le  moque  groiJiercmcnt  &  vifiblement  co^imcmorado 
des  hommes  !  1  "^e*  corporis ,  uc 

T-        /T  ' -'  r   r  ti       '     '  n  cextus  fcnet ,  Ac- 

tn  ettet ,  cette  conhihon  d  opinions  eft  une  cipitc .  comedice, 
marque  manifelle  de  l'efprit  de  divifion  qui  ''"'=.  ^'^  corporis 

*•  ■*•  -A       mci  commémora* 
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tie ,  quod  pro  vc-  les  gouvcme ,  &  qui  ne  permet  pas  qu'ils  s'ac- 
cordent ,  fi  ce  n'eft  en  un  feul  point ,  qui  eft  de 
fupprimer  le  fens  naturel  de  ce  texte,  &  le  dé- 
tourner à  un  fens  étranger  &  fupposé  contre 
l'intention  du  Teftateur. 

Chacun  fçait  que  l'Euchariîlie  eft  un  don 
ineftimableque  I  e  sus- Christ  fit  en  mou- 
rant à  Ton  Eglife  ,  &  qu'il  luy  lailîa  par  Tefta- 
ment  commeàMieritiere  leçiinme  de  tous  Tes 
biens.  Il  le  déclare  luy-mefme  par  ces  paro- 
les :  Cec^  efi  mon  ptng  ,  le  f^r/ig  an  nouvean 
Tefiamemi^t  les  Pères  expHquans  fa  pensée, 
appellent  l'Euchariftie  le  don  héréditaire  du 
s  Giudcntius  tr  '""oi^veau  Teftameut  :  Hereditarmm  munm  no- 
1.  in  Exoàicm.      'ui  Tefiamenti.  Cette  donation  eft  couchée  en 
ces  termes  dans  l'Evangile  :  Pendant  qtitls 
foûf/otent ,  ï  E  s  u  s  prit  Aia  pain ,  &  le  bemt  3  le 
rompit ,  &  le  donna  a  fes  difciples ,  &  dit  :  Pre- 
'/ieK^&  mangez^ ,  Cecy  cfimon  corps.  Et  prenant 
le  calice ,  il  rendit  grâces^  &  le  leur  donna ,  di- 
fant  :  Benvez^-en  topts ,  car  cecy  efi  mon  fang  di* 
nouveau  Teftament ,  ^ui  fera  répandu  pour  plu- 
fieurs  pour  la  remijfion  des  peche^  Le  Catholi- 
que prenant  ces  paroles  dans  leur  fens  propre 
êc  littéral ,  croit  que  l'Euchariftie  eft  le  vray 
corps  de  I E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fous  la  forme  du 
pain.  L'heretique  fe  rit  de  fa  (implicite,  ôc  dit 
que  ce  n'eft  que  du  pain  qui  luy  a  efté  donné 
pour  figne  de  ce  corps.  Qui  des  deux  eft  le 
mieux  fondé  ?  Sans  difficulté  c'eft  celuy  qui 
donne  aux  paroles  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  le 
fens  le  plus  naturel ,  le  plus  conforme  à  fes  in- 
tentions, le  plus  convenable  à  fa  qualité,  le 
plus  avantageux  à  fa  famille  ôc  à  fes  héritiers. 
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Que  l'Auteur  pefe  fans  paiïlon  toutes  ces  cir- 
conllances ,  il  y  trouvera  la  convidion  de  Ton 
erreur.  Car  premièrement  il  eft  hors  de  doute 
que  les  paroles  d'un  tcftament  doivent  eftre 
prifes  &  entendues  dans  leur  fens  propre  & 
naturel.  La  lôy  le  prefcrit ,  &  le  bon  fens  s'ac- 
corde avec  la  difpofition  de  la  loy.  Oîi  eft 
rhomme  de  jugement,  qui  voulant  faire  fon 
teftament,  ne  s'étudie  à  le  coucher  dans  les 
termes  les  plus  clairs  &  les  plus  intelligibles 
qu'il  luy  eft  pofîible  ,  pour  ofter  à  ceux  qui  en 
voudroient  mal  ufer ,  tout  moyen  d'y  reiiffir? 
Chacun  defîre  que  fa  dernière  volonté  foit  fi- 
dellement  accomp'ie  ;  &  craignant  de  fe  mé- 
prendre, ou  de  faillir  dans  les  formes ,  il  ne 
s'en  fie  pas  à  luy-mefme,  il  confultc  les  plus 
habiles,  il  prend  avis  de  ceux  qui  ont  plus  d'ex- 
périence j&  fi  après  tous  les  foins  qu'il  s'efi: 
donné  ,  il  refte  quelque  obfcurité ,  qu'il  n'aie 
pas  preveué ,  on  ne  dira  pas  qu'il  l'a  fait  à  def- 
fein  ,  mais  qu'il  n'a  fçeu  s'exprimer  comme  il 
falloir  (Se  comme  il  defiroit  pour  retrancher 
tous  les  procez  qui  pouvoientnaiftre  entre fes 
héritiers. 

Quelle  apparence  donc  que  I  e  sus-Christ, 
qui  eft  la  fageife  mefme  ,  euft  voulu  dans  une 
occafion  fi  importante  ufer  de  termes  ambigus 
&  de  locutions  impropres  ,  qui  pouvoient  laif- 
fer  un  fujet  éternel  de  difcorde  entre  fes  en- 
fans  ?  S'il  n'euft  prétendu  leur  donner 'par  fon 
Teftament  que  la  figure  de  fon  corps  ,  qui 
l'euft  empefché  de  s'expliquer  clairement ,  bc 
de  dire  en  termes  précis  ,  Cec^  efi  le  figne  de 
mon  cor^i  î  Quelle  raifon  euft-il  eu  de  nous 
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jettei'dans  l'erreur  par  un  équivoque  fi  fufi 
prenant ,  pour'  épargner  trois  ou  quatre  mots, 
qui  nous  eulTent  mis  hors  de  peine  ?  Eftoit-ce 
manque  de  connoiirance  qu'il  ne  fçavoit  pas 
s'expliquer  ?  Eftoit-ce  faute  de  fincerité  qu'il 
5i  i^iUr.  i.î.  de  ne  lé  vouloit  pas  î  Forte  qmverbnmejtt  &  cjni 
Trm.  fub.  tmt.  ^^^/^^^  gjj^ ^  loejui  vera  nefcivh  ?  &  cjUtfapien^ 
tta  efi,  tn  finltilot^uio  erravtt  î  &  ejui  virtusefi, 
in  ea  fait  mfirmitate ,  yje  pojjet  eloe^ni  ^Uit  vellet 
tntelligi'i  Peut-eftre  , dit  îaint  Hilaire , que  ce- 
Juy  qui  eft  le  verbe  &  la  vérité  mefme  ,  n'a 
fceu  dire  vray  ?  que  lafagelFe  a  failli  par  ex- 
travagance? &  que  la  force  a  eu  cette  foiblcire, 
de  ne  pouvoir  énoncer  ce  qu'elle  vouloit  don- 
ner à  entendre  ? 

N'eft-ce  pas  abufer  de  la  fimplicité   des 
hommes  ,  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  ne 
peut  tromper  perfonne ,  nous  ait  alïuré  en  ter- 
mes exprez,  que  ce  qu'il  nous  donnoit  eftoit 
ion  corps ,  &:  que  nous  foyons  obligez  à  croire 
que  ce  ne  l'eft  pas  ?  Eft:-il  donc  permis  de  fe 
jolier  ainfi  de  la  fainte  parole  î  Perfonne ,  dit 
Sn'^m'iaamen-  S.  Paul ,  ne  méprife  le  teftament  d'un  homme, 
tumnemo  fpêrni:  s'il  eft  authentiquc,  ny  ne  fe  donne  la  liberté 
a^uc^fupcrorduut.  ^,^  ^jj^  .^,,  ^  ^^  ^fter  ce  qu'il  luy  plaift.  Et 

l'heretique  fe  licentie  jufques-  là  que  de  glofer 
leTeftamentdelESUS-CHR  ist,  de  le  cor- 
rompre par  addition  de  figures ,  &  d'expliquer 
fes  paroles  àcontre-fens? 

Que  diroit-on  de  celuy  qui  pour  frauder 
l'héritier  légitime  d'un  diamant  que  fon  père 
luyauroit  laifie  parteftament,foijtiendroit  que 
ce  mot  de  diamant  doit  eftre  pris  en  un  fens  fi^ 
guré,c'eft  à  dire,  pour  la  figure  du  diamant,  èc 

non 
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non  pas  pour  le  diamant  mefme  ?  Ne  croiroir- 
on  pas  qu'il  Ce  moque,  ou  qu'il  a  perdu  le  fcnsî 
Neantmoins  c'eft  ce  que  fait  l'Auteur.  Nous 
difons  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  a  laifTé  par 
Teftament  fon  propre  corps  fous  les  efpeces 
de  rEuchariftie.  Il  protefte  au  contraire  que     „ 

r  II,  Fart,  c.j.tag. 

cela  efi  impojfibU ,  qu'il  eft  inconcevable ,  qti'il  80.  e^-  81. 
ft'y  a  rien  dans  les  trois  Evangelifies ,  nj  dani 
faint  *Paul  ,de  ce  qu'on  nous  ordonne  de  croire. 
Nous  luy  apportons  l'Evangile  pour  le  con- 
vaincre de  mauvaife  foy.  Nous  luy  difons  avec 
faint  Auguftin  :  [  Pourquoy  chicanez-vous?  Quare litige  .'fra- 
nous  fommes  frères,  Noftre  Père  n'eft  pas  ""Z^^"'"^-  n^" 

r        inteftatusmortuus 

mort  fans  faire  ion  teftament.  Il  a  teftéavanc  eftpaccr.  Fecitre. 
que  de  mourir  ,  il  eft  reirufcité  après  la  mort,  morm^di:  t?oï 
il  eft  vivant  à  jamais ,  il  entend  nos  paroles ,  il  tuus  cft,  &;  refur- 
rcconnoift  les  Tiennes.  Ouvrez  le  teftament,  Tn^f^'^rf."^"^' 
lifons ,  &  là  où  fe  trouvera  l'héritage,  tenons-  vbi  inventa  faeric 
nous  y.]Nous  expofons  là-delïïis  le  Teftament  f;m^';p.e.'^'us!^■ 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T.  Nous  recitons  Tes  pro-  Apeti  teiiuncn- 
pres  paroles.  Hoc  eft  corpus  mcum  ,  Cecy  eft  ^^'^'  ^''^' 
mon  corps.  Hic  eft  far.  gui  s  meiu  ,  Cecy  eft  mon 
fang.  Et  pour  nous  fruftrer  delà  polTeiïîonde 
te  riche  threfor,  il  dit  que  cette  locution  eft  im- 
propre ,  que  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  parle  par  figu- 
re ,  que  ce  qu'il  nous  donne  à  manger  n'cft  pas 
fon  corps  ,  mais  feulement  la  figure  de  fon 
corps.  vSi  bien  que  le  Teftament  du  Fils  de 
Dieu  ,  n'eft  pas  à  proprement  parier  un  Te- 
ftament ,  mais  un  Teftament  en  figure.  Ou 
bien  il  faut  dire  qu'un  teftament  peut  eftre 
réel ,  quoy  que  tout  ce  qu'il  contient  ne  foit 
tien  qu'une  figure.  N'eft-ce  pas  abufer  des 
loix  divines  &  humaines?  La loy  ordonne  que 
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les  paroles  du  teftament  foient  prifes  à  lan- 
gueur de  la  lettre  j&  quand  mefme  elles  fe- 
roient  figurées ,  elle  veut  qu'on  fe  tienne  à  la 
realité  :  QmbtifsHvKjne  verhts  aliquid  Jît  reli" 
iUtimiltceat  legatarto  id  profeqni.  En  quels  ter- 
mes qlie  le  legs  loit  couché  dans  le  Teftament, 
le  légataire  a  le  droit  de  le  pourfuivre.  Cepen- 
dant on  nous  contefte  aujourd'huy  celuy  du 
Fils  de  Dieu ,  qui  eft  conceu  en  termes  propres 
&  formels ,  en  paroles  claires ,  fîmples  jnatu- 
relles  j  &:  on  les  veut  figurer ,  ou  pîûtoft  défi- 
gurer, pour  nous  priver  de  noftre  droit.  Qooy? 
on  tient  à  infamie  de  cacher ,  changer ,  ou  al- 
térer le  teftament  d'un  homme  mort,  &nos 
hérétiques  feront  gloire  de  violer  ainfi  &  de 
corrompre  le  Teftament  du  Dieu  vivant.  Cet- 
te hardieiren'eft-ellepas  infupportablc  ? 

Secondement ,  il  eft  conftant  que  les  paro- 
les d'un  Teftament  doivent  eftre  prifes  dans  le 
fens  le  plus  conforme  à  l'intention  du  tefta- 
teur.  L'Auteur  en  convient  avec  nous.  Mais  il 
foûtient  que  l'intention  du  Fils  de  Dieu  a  efté 
de  nous  iaifler  dans  l'Euchariftie  la  figure  de 
fbn  corps;  &  nous  difons  au  contraire  que  fon 
intention  a  efté  de  nous  laifter  la  fubftance  mef- 
me de  fon  corps  &  de  fon  fang.  De  quelque 
cofté  quefoit  la  vérité,  il  eft  important  delà 
fçavoir.  Le  bon  ufage  de  l'Euchariftie  en  dé- 
pend ,  &  le  falut  éternel  dépend  de  cet  ufage, 
puis  qu'on  n'en  peut  mal  ufer  fans  fe  rendre 
coupable  du  corps  &  du  fang  de  Iesus- 
Christ.  Pour  en  faire  donc  un  bon  difcer- 
nement ,  &  ne  nous  méprendre  point  dans  une 
affaire  de  cette  confequence  ,  nous  conful- 
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tons  l'Auteur  mcfme  du  Teftament  ,  nous 
cherchons  fa  pensée  dans  Tes  paroles  ,  nous 
examinons  ce  qu'il  dit ,  pour  apprendre  ce 
qu'il  veut  que  nous  croyons.  Que  dit  le  Fils 
de  Dieu  ?  Il  dit  que  l'Euchariftie  eft  Ton  corps 
&  fon  fang.  il  le  dit  en  termes  très-propres  &c 
très -expiez,  fj  oc  efi  corpmmeptm ,  hic  ejifayi- 
gm  meta^  Il  fait  coucher  ces  paroles  dans  TE-»- 
vangile ,  non  feulement  une  fois ,  mais  quatre 
fois ,  par  trois^î,vangeliftes  ,  &:  par  un  Apo- 
ftre.  Il  ne  dit  pas  une  feule  fois ,  Cecj  efi  la  fi- 
gure de  mon  corps.  Il  ne  le  fait  écrire  en  aucun 
endroit  de  l'Evangile.  On  ne  trouve  ces  paro- 
les ny  dans  l'Evangile  deTaint  Matthieu  ,  ny 
dcfaint  Marc,ny  de  faint  lean^ny  dans  au- 
cun lieu  de  l'Ecriture.  lugezparlà  de  fon  in- 
tention ,  &c  dites. moy  lequel  des  deux  il  veut 
que  nous  croyons.  Veut-il  que  nous  croyons 
ce  qu'il  ne  dit  pas  ?  Veut -il  que  nous  ne 
croyons  pas  ce  qu'il  dit  ?  Veut-il  en  difant  une 
chofe ,  que  nous  en  croyons  une  autre  ? 

Certainement  ,  s'il  veut  que  nous  établif- 
lions  noftre  foy  fur  l'Ecrituie ,  qui  en  eft  l'ob- 
jet &  lemotif  elTentieljil  veutaufïii  neceflai- 
rementque  nous  croyons  que  l'Euchariftie  eft 
fon  corps  &  fon  fang  ,  puifque  l'Ecriture  nous 
en  afTure  tant  de  fois,  &  iln'eft  pas  poiîible 
qu'il  veuille  nous  obliger  à  croire  le  contraire, 
puis  qu'elle  ne  le  dit  en  aucun  lieu. 

Car  je  vous  prie, à  quelle  fin  l'Ecriture a- 
t'elle  efté  confignée  aux  fidèles  ,  fmon  pour 
leur  faire  fçavoir  les  volontez  de  Dieu  ,  &:les 
intentions  de  fon  Fils  unique,  dont  elle  nous 
];apporteexa6lement  les  paroles  ?  Et  donc,  qui 

1  ^j 
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Jugera  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  luy  faifant  dire 
par  plulieurs  fois  que  c'cft  fon  corps  &  fon 
fang ,  fans  luy  faire  dire  en  aucun  lieu  que  ce 
n'ell  ny  l'un  ny  l'autre ,  il  veuille  nous  donner 
à  connoiftre  que  ce  n'eft  ny  fon  corps  ny  fon 
fang  ?  Qui  peut  faire  ce  jugement ,  finon  ceux 
qui  eftans  dans  un  fens  reprouvé  ,  veulent 
qu'on  prenne  tout  de  travers ,  qu'on  entende 
un  contraire  pour  un  autre ,  &  qu'une  propo- 
rtion affirmative  pafTe  pour  une  négative  ? 

Croyez- vous  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fe  foit 
moqué  des  hommes  quand  il  a  fait  fon  Tefta- 
ment  ?  Croyez-vous  qu'il  ait  eu  une  intention 
contraire  à  fes  paroles ,  ou  qu'il  ait  usé  de  pa- 
roles contraires  à  fon  intention  ?  Puis  donc 
qu'il  vous  dit  fi  clairement  que  c'eft  fon  corps 
qui  eft  livré  pour  vous ,  cfnod,  fro  vobis  datur, 
paroles  les  plus  fignificatives  qu'on  puifîe  dé- 
lirer ,  qui  vous  peut  empefcher  de  croire  que 
c'eft  fon  vray  corps  qu'il  vous  donne  dans 
l'Euchariftie  fous  les  efpeces  du  Sacrement  î 

Que  voudriez- vous  qu'il  euft  dit  pour  vous 
afliuer  de  fon  intention ,  &  pour  affermir  vo- 
ftre  efprit  dans  la  foy  de  fa  prefence  réelle  ? 

Vous  voudriez  ,  dites-vous ,  qu'il  euft  mar- 
80,  dr'^81!  ^^'*'^  qué/^  chatjgewent des  ftibjiances  dtipa'tn&  dti 
'vm  ,  la  fubfiltance  de  leurs  accidens  fans  fujet» 
la  fojîtion  du  corps  de  Cu  kist  en  plujïeurs 
lieux ,  la  diftmBion  de  fon  efire  en  naturel  &  en 
facramental  »  &  fon  exigence  à  la  manière  d'un 
^/iumefmelUu.  efprit.  Vous  voudriez  qu'il  euft  dit  ;  le  vom  ay 
donné  mon  humanité  prefente  fom  les  efpeces 
du  pain  &  du  vm  ,  pourquoj  vom  troublez^-- 
VQm  de  mon  départ  ?  le  ne  vqhs  abandonne  pof» 
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fHifi^iie  vom  m'aurez^  quand  vom  votidrex^ 
dans  vos  mains  &  dans  vos  ejtomachs.  Ponr- 
^f*oy  VOM  aff.tgez^-vous  ?  Eft-cc  là  tout  ce  que 
vous  demandez  -  Ne  le  diflimulez  point.  Vous 
cherchez  ce  que  vous  ne  voulez  pas  trouver. 
Si  vous  vouliez  fincerement  écouter  la  voix  du 
Pafteur ,  il  dit  en  quatre  mots  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire  en  tant  de  paroles.  Mais  il  ne  le 
dit  pas  en  homme  foible  comme  nous ,  il  le  dit 
en  homme  Dieu.  Et  comme  autre- fois  d'un 
feul  mot  il  créa  le  Ciel  &:  la  terre  ,  de  mefme 
en  ce  peu  de  paroles  ,  Cecy  efl  mon  corps  ,  il 
comprend  ,  il  opère ,  il  produit  toutes  les  mer- 
veilles que  vous  deiîrez  entendre  de  fa  bouche, 
&  beaucoup  plus  que  vous  ne  pouvez  penfer. 
Car  en  difant  (i  clairement ,  Prenez^ ,  mangez^ , 
Cecy  efl  mon  corps ,  cecy  efl  mon  fang  ,  il  faut 
pour  garantir  fa  parole ,  qu'il  faffe  que  ce  qui 
n'eftoit  auparavant  que  du  pain,  foit  changé 
en  fon  corps ,  Se  que  ce  qui  n'eftoit  aupara- 
vant que  du  vin  ,  foit  changé  en  Ton  fang.  Voi- 
la donc  le  changement  des  fuhflances  du  pain 
Û"  du  vïn  ,  &  la  fubflflance  des  acctdens  fans 
letirfnjet.  D'ailleurs  ,  prenant  luy-mefme  la 
place  du  pain  Se  du  vin  ,  il  faut  qu'il  foit  pre- 
lent  en  plufieurs  lieux ,  dans  le  Ciel  d'une  pre- 
fence  vifible ,  fur  la  terre  d'une  prefence  invi- 
fibleSc  fpirituelle.  Y oih  donc  la  dtflinU ion  de 
fon  eftre  ,  en  naturel  &  facramental,  &  fon 
exiftence  à  la  manière  d'un  efprit.  Que  defi- 
rez-vous  davantage  ?  Voulez-vous  qu'il  re* 
nouvelle  le  difcours  de  fa  prefence ,  pourcon- 
folerfes  difciples  qui  s'affligeoient  de  fon  dé- 
part >  Ne  dit- il  pas  expreflement,  t^u'il  efl  aves 
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eux  jufqti'a  la  confommaùon  du  fiecle  ?  Et 
quand  il  ne  le  diroit  pas  en  termes  aufli  for* 
mels  que  font  ceux  que  je  cite,  ne  iuffic-ilpas 
qu'il  lailFe  Ton  corps  ,  &  qu'il  leur  dife  que 
cefi  fon  corps  ? 

Mais  il  falloit ,  dites-vous ,  qu'il  adjoûtaft, 
P/»^#  tu  ^ue  c'efioit  fon  propre  corps  >  &  non  plus  du  pain 

&  du  vin ,  mai^  la  fubpance  de  fa  chair  &  de 
fon  fang ,  que  nom  prenons  de  nos  mains ,  d^  qtt» 
entre  dans  nos  bouches.  Par  quelle  rai  fon  y 
eftoit-il  obligé  ?  A-t'on  coutume  d'adjoûcer 
des  glofes  ,  quand  on  s'explique  en  termes 
propres  &:  naturels  ?  Quand  le  Melfager  du 
Ciel  révéla  àlabien-heureufe  Vieri^e  le  fecret 
de  l'Incarnation  ,  luy  expliqua-t'il  toutes  les 
particularitez  de  ce  my  ftere  î  Luy  dit-il  que  le 
Fils  de  Dieu  feroit  fon  propre  Fils ,  qu'il  pren- 
droit  fa  propre  fubflance ,  qu'il  auroit  un  vray 
corps  ,  &  non  pas  feulement  en  apparence^ 
qu'elle  le  porteroit  entre  fes  bras ,  &:  qu'elle  le 
nourriroit  du  laid  de  fes  mammclles  î  Ne  fe 
contenta-t'il  pas  de  luy  dire  que  le  Saint  Efprit 
furviendroit  en  elle,  que  la  vertu  du  très-Haut 
l'ombrageroit,  &  que  rien  ne  luy  eftoit  impof- 
fîble  ?  Et  quand  l'Evangclifte  déclara  le  mef- 
me  myftcre  au  refte  des  hommes ,  ufa-t'il  d'un 
long  difcours  ?  ne  le  comprit-il  pas  en  quatre 
paroles  ,  l^erbtim  caro  fa^nm  efi  ?  Et  cela  ne 
luffifoit-il  pas  pour  nous  obliger  à  le  croire  ? 

Mais  voyez  combien  ce  que  vous  nous  ob- 
je<fl:ez,  eft  peu  folide.  D'une  objedion  aufÏÏ 
foible  contre  nous  que  je  vous  l'ay  montré, 
j'en  fiis  une  très-  forte  preuve  pour  vous  refu- 
çer.  Car  fl  le  Fils  de  Dieu  n'eufl  voulu  nous 
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laiirer  dans  le  Sacrement  que  la  figure  de  Ton 
corps  y  comme  vous  prétendez,  en  difant,  Cecy 
efi  men  corps ,  il  n'euft  pas  usé  de  termes  pro- 
pres &  naturels  ,  fa  locution  euft  efté  impro- 
pre ,  vous  l'avouez ,  vous  le  voulez  ainfi.  C'eft 
donc  alors  qu'elle  euft  eu  befoin  d'explication: 
c'eft  alors  qu'il  euft  cfté  necelFairc  d'avertir  les 
Apoftres  de  ne  s'y  tromper  pas ,  &  de  ne  pren- 
dre point  l'ombre  pour  le  corps ,  ny  la  figure 
pour  la  chofe  figurée.  Ponc  ne  le  faifant  points, 
&  lEcriture  répétant  fifouvent  cette  clo'"e  de 
fon  Teftament ,  Cecy  efimon  corps ,  fans  dire  en 
aucun  lieu  que  c'eft  le  figne  de  fon  corps  ,  c'eft 
une  marque  évidente  qu'il  prend  ces  paroles 
dans  leur  fignification  naturelle,  qui  n'a  point 
befoin  d'éclairciftement ,  &  par  confequent, 
que  fon  intention  eft  de  leur  donner  fon  pro- 
pre corps. 

Et  de  vray  ,  pour  finir  cette  preuve  par  les 
deux  dernières  circonftances  que  j'ay  propo- 
sées au  commencement ,  comparons  l'opinion 
de  l'Auteur  avec  la  créance  de  l'Eglife  tou<. 
chant  le  Teftament  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  1 5  t  ,  & 
voyons  laquelle  des  deux  eft  la  plus  honora- 
ble au  Teftateur ,  &  la  plus  avantageufe  à  fes 
légitimes  héritiers.  Qui  ne  void  aufîi-toft  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  corps  de  I  esu  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  &  un  morceau  de  pain  que  l'here- 
tique  prend  pour  le  figne  de  fon  corps  ?  Si  je 
fuis  perfuadé  que  c'eft  le  vray  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  que  je  poflTede  dans  l'Euchariftie, 
comme  l'Evangile  l'enfeigne,  la  feule  pensée 
de  fa  prefence  réelle  me  remplit  del'eftimede 
mon  bon-heur,  5c  de  l'admiration  de  fes  gran-» 

ï  iiij 
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deurs.  le  fuis  ravi  de  fa  bonté,  &  je  dis  avec 
s.  Cf-yvColi-  Ho»/,  étonnemenc  :  [  Quel  pafteur  a  jamais  nourri 
^oy«(i  pp.  J.H.  fgg  brebis  de  fon  propre  fang  ?  La  plufpart  des 
mères  donnent  leurs  enfans  à  des  nourrices 
étrangères ,  après  les  avoir  enfimtez  avec  tant 
de  douleurs:  Mais  l'amour  de  Iesus-C  h  r  i  s  t 
ne  luy  permet  pas  d'en  ufer  ainfi.  Il  nous  nour- 
rit de  fon  propre  fang,  6c  nous  \init  totalement 
à  luy.  ] 

le  révère  fa  puiflance  dans  cet  abyfme  de 
QiijntJcnim.Do-  merveilles  ,  &  je  m'écrie  avec  les  Peres  :  O 
îïf'cmd.s^con-  Seigneur  Iesus-Christ  ,  avec  quellç 
tritioiie,5c  lachry-  coutrition  dc  cocur  ,  avec  quelle  fource  de  lar- 
u'r^vt"en;ir&'  mes,avec  quelle  révérence  &  tremblement, 
trtmore ,  quanta  avcc  quclle  pureté  de  corps  &  d'efprit  fau- 
& 'an'mi  pmi'uJe  ^roit-il  cclcbrer  ce  divin  &  celefte  Sacrifice^ 

idud  divinum  5c  OU  E  N  V  E  B.  I  T  e'  l'o  N  PREND  VQSTRE 
ell  cclebrandum  ,C^HAlR,ETOU     EN    VERITE      LON 

ubi  caro  cuà  in  ve-   b  O  I  T  VQSTRE   S  A  N  G    ,    O  Ù  LES    CHOSES 

ritate  famitur.ulji 

fanguisruusinve-   L  E  S      PLUS     HAUTES     SQKT    JOINTES 

rita'.e  bibùur  .abi^^yEc     LES     PLUS     BA.SSES,     Q   Ù.     LES 

fumma  iinis  jun  -  . 

guatur  ,ubi  adelt   SAINTS      AngES     SE       TROUVENT 

piarfencia  Angelo.    PRESENS.ET    OÛ    VOUS    ESTES    VOUS- 

raiTi ,  ubi  tu  es  S.i-  _ 

ccrdos  &  facrfi .   MeSME     LE     I^RESTRE     ET     LESacRI- 

«'"'"  '^"^il.ter      p  I  c  E     E  TA  B  L  I    D.'u  NE    MANIERE    AD- 

Jx   intn-ibiliter 

confticutus  .^  J^IRABLE     ET     INEFFABLE? 

S.  ^mhrofm  in       f  Q  Mvfteres  inouis  1  ôSacrcmens  redou- 

Precattûiiei.frx-        i  S       .  ^    ,  ■      (\     rr      •     t  ■        i       •        i 

parante  ad  Mif  tables  !  Celuy  qui  eltaflis  a  lamani  droite  du 
f'>'^-'ii'l"f';f">'  Père,  fe  trouve  entre  les  mains  des  pécheurs. 

ab  tpfo  Cafiitbo^io    ^    ,  r         ,  ^  - 

h^  -vcrbu.  Haben  V-CiUy  quc  Ics  Angcs  adorcnt  ,  eit  manie  par 
tut  apudeumdcm  ^q^  mains  foiiillécs.   Celuy  qui  porte  toutes 

p:ccaciones  dus        ,^  ,  J     i        V 

prippiraiitcs  ad  cjioles ,  eit  portc  par  des  perionnes  indignes. 
Muiam  ucpriic  jj  j-jg  fuit  pas  Ics  mains  des  pécheurs,  nv  les 
i^asMiUa  ti^cœ,  qoigts  des  criminels,  11  ne  bafe  pas  des  ya^T- 
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fcaux  de  terre  dont  il  eft  l'ouvrier  :  au  contrai-  na  Domîni.  MifTa 
re  ,  il  nous  encourage ,  &  nous  dit  ,  Prenez,  's,'^"  Euchariftia 

'  ^  .  ,  -,,      cil.  Cafaub.  exer^ 

lîiangez  ,  portez  vos  mains  dans  mon  coite,  dtanoHe  1 6.  ad 
vous  tenez  tout  mon  corps  :  car  je  fuis  tout  en  •^""-  '^^y»»^-  <:> 
chaque  partie  que  vous  prenez,  lemeime  que  s.  cbryf.i.  3.  de 
Thomas  toucha  de  fes  mains.  1  Sacerdmo,&Ho, 

1  admire  la  libéralité  j  &  ne  pouvant  allez  dit.  é-  aUbi  ^af 
reconnoiftre  cet  excès  prodigieux  de  la  magni-  fi'^'*- 
licence  divine ,  je  dis  avec  l'Ange  de  l'Ecole; 
[  O  banquet  précieux  &  admirable  ,  banquet  s.  Thoraof  fpuf. 
lalutaire  &:  rempli  de  toutes  fortes  de  délices!  ^''* 
Car  que  peut-on  Te  figurer  de  plus  précieux 
que  ce  feftin ,  où  nous  ne  prenons  pas  la  chair 
des  animaux,  comme  dans  l'ancienne  loy,  mais 
Iesus -Chris  Tmcfme,  quieft  vray  Dieu, 
nous  eft  donné  à  manger  ?  Qu^y  a-t'il  de  plus 
admirable  que  ce  Sacrement ,  où.  le  pain  &  le 
vin  font  changez  fubftantiellement  au  corps  Se 
au  fang  de  Ies us-Christ  ,  &  par  fuite 
Ies us-Christ  Dieu  ôc  homme  eft  tout 
entier  compris  fous  la  forme  d'un  peu  de  pain 
&  de  vin  ?  ] 

le  fuis  furpris  de  l'honneur  qu'il  nous  fait, 
ôc  je  demande  avec  S.  Chryfoftome  :  [  Quelle  s.  cbryfofi.  Uom. 
pureté  ne  doit  furpaiïer  celuy  qui  joiiit  d'un  f» y^  î"^-  •^«' 
tel  Sacrifice  ?  Quel  rayon  du  Soleil  ne  doit  cé- 
der à  l'éclat  de  la  main  qui  diftribue  cette 
chair ,  à  la  bouche  qui  eft  remplie  de  ce  feu 
fpirituel ,  à  la  langue  qui  eft  rougie  de  ce  re- 
doutable fang  ?  Penfez  quel  honneur  on  vous 
fait,  &  à  quelle  table  vous  eftes  convié.  Ce 
que  les  Anges  voyent  avec  tremblement,  & 
ce  qu'ils  n'ofent  fixement  envifager  ,  à  caufe 
4ç  la  brillante  fplendeur  qui  rejallit  de  wuteç 
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parts ,  c'eft  cela  mefme  que  nous  mangeons, 
c'eft  à  cela  que  nous  femmes  unis,  c'eft  là  que 
nous  fommes  faits  un  corps  &  une  chair  avec 

I  E  SUS-C  HR  IST.   ] 

Mais  au  contraire ,  fi  le  fens  de  Theretique  a 
lieu, dés  là  que  je  me  rends  à  cette  fauife  créan- 
ce que  ce  que  je  prends  n'eft  que  du  pain,  je 
rabats  infiniment  de  l'eftime  que  j  avois  con- 
ceuc  de  ce  myftere.  Ty  trouvois  auparavant  le 
Saint  des  Saints ,  &  je  n'y  vois  plus  que  fon 
ombre.  le  prenois  fon  corps  &  fon  fang  pré- 
cieux, &  je  ne  mange  plus  que  du  pain.  le  pof- 
fedois  le  fouverain  bien  en  realité  &  en  fub- 
ftance ,  &  je  n'en  ay  plus  que  la  figure.  ï'eftois 
riche  d'un  threfor  infini ,  que  Hugues  de  faint 
Vidtor  appelle  les  richeiïes  de  Dieu ,  &  faint 
Chryfoftome  tout  le  threfor  de  la  bonté  de 
Dieu  ,  &  je  n'en  ay  plus  que  le  fou  venir.  Dites 
ce  que  vous  voudrez ,  il  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  noftre  Sacrement  &  le  voftre, 
qu'entre  le  jour  &  la  nuit.  Car  enfin  ,  quelle 
idée  de  la  puilFance  &  de  la  bonté  de  Dieu  me 
peuvent  faire  naiftre  ces  paroles  facrées ,  yrf- 
•ncK  j  wange\^^  Cecy  efi  mon  corps ,  fi  je  les  ex- 
plique à  voftre  mode  î  Prene"^  ,  c'eft  à  dire, 
prenez  rien  ,  &  gardez- le  bien,  ^JMangcT^^ 
c'eft  à  dire,  croyez,  Cecy  eft  mon  corps  y  c'eft  à 
dire ,  ce  n'cft  pas  mon  corps. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  Pères  ont  expliqué 
le  Teftament  du  Fils  de  Dieu  ;  &  fi  vous  les 
aviez  écoutez  avec  un  efprit  moins  preoccupe,^ 
ils  vous  auroient  infpiré  de  plus  nobles  fenti- 
mens  de  fon  amour  ,  &  du  bien  qu'il  vous  st 
fait  avant  fa  mort. 
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Ils  vous  auroient  appris  que  voftre  Père 
celefte   ne  vous  a  point  laifTé  par  teftament 
[  la  figure  de  Ton  corps  &  de  fon  fang.  Nulle-  Non  eft  figura  pâ- 
ment. Mais  fon  corps  deïfié  :  puis  qu'il  dit  luy-  ""  ^t^^^  '"" 
melme,  ÇT^^/f/r,  nonla  figure  de  mon  corps,  cir.ai,  abfuenim 
mais  mon  cor/s ,  non  la  figure  de  mon  fang,  .t;,^ ^S" 
mais  mon  fang,  ]  dcïficatum  ,  ipfo 

Ils  vous  auroient  affuré  que  perfonne  des  ^^^'^l^  ^^l^^\ 
fidelles  ne  doute  qu'à  Theure du  Sacrifice  les  nonfigara  corpo- 
Cieux  s'ouvrent  à  la  voix  du  Prcftre,  &  que  ZlX^T^^^k^. 
les  Anges  Te  trouvent  prefens  à  ce  Myfterede  nis ,  fed  fanguis. 
I E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  ,  que  les  chofes  fuprémes  ^^^l^.^^fjit 
s'alïbcientauxplusbalfeSjqueles  terreftresfe  c  14.. 
joignent  auxcelefles ,  &  que  les  vifibles  &  in-  jQj-  ^J^- 

vifibleS  S'uniffent.  blum  polTic  in  Ipfa 

Ils  vous  auroient  enfeigné  que  ce  n  eft  point  'T^t^^^ 
lafoy  des  fidelles  qui  fait  le  Sacrement ,  mais  vocem  ca;iQs.^pe. 
la  parole  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  La  foy  le  ^cïhr.'fii  m' ftenf 
croit  j  mais  la  parole  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  le  Angeiorum  cho- 
fait.  C'eft  pourquoy  [  au  point  de  la  confecra-  J^J^  *j^^^  VôciarT' 
tion  le  Preftre  ne  parle  plus  en  fa  perfonne,  cerreaa cœiefiibus 
mais  en  la  perfonne  delEsus  Christ.  C'eft  Îj'u?ex''v2bul 
donc  la  parole  de  X  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Quelle  ^  inv^fibiiibus 
parole  ?  Certes  la  melme  qui  a  crée  toutes  cno-  ^_  ^j^^  ^  ^^f 
fes.  Le  Seigneur  a  commande  j  &le  Ciel  a  efté  vbi  venitur  ut 
fait.  Il  a  commandé  ,  &  la  terre  a  eftè  faite.  Il  a  r.Xie '^sacramen- 
commandé  ,  &  les  mers  ont  efté  faites.  Enfin  il  t^m,  jam  non  fuis 

,,      -  1  ni   feimori'.bjs  S^cer- 

a commande,  &  toutes  les  créatures  ont  elte  oos.fedudcurfer- 
produites.  Voyez-vous  combien  la  parole  de  ^«'libus  ciuifti. 

i  ^  ^  r,         -rr  C--    \  \  Ergo  (crmo  Chri- 

I  E  S  U  s-  C  H  R  I S  T  elt  agiliante  ?  b\  donc  la  pa-  a,  hoc  cor.ficst  sa- 
rolc  de  I  E  S  U  s-C  h  r  i  s  t  a  la  vertu  de  fiire  craTr.encum.  Qni 

,  I      r<  ■     >    n      •  •  fermo    Chnui  î 

que  les  choies  qui  n  eltoient  point ,  commen-  ncn.pe  is  quo  fa. 
cent  d'eftre ,  à  combien  plus  forte  raifon  aura-  ^^^  '""^  omma. 
Velie  la  force  de  faire  que  les  choies  qui  fadumeftcsiuni: 
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luflît  Dominus,  &  eftoicnt ,  foieiit ,  &  qu'elles  foient  changées 
fuDominus.&fi-  ^^  Cl  aud'cs  ?  Donc  ,  ahn  de  vous  répondre, 
ûa  l'un:  mana  :  avant  la  confecratioii  ce  ii'eftoit  point  lecorps 

lullîc  Do!T\inus,  &    ,     -  ^  •  \  r 

omnis  créature  ge.  deiESUs-CHRiST  ,  mais  aprcs  lacoHlecra- 
reraca  cft.  Vides  tiou  je  VOUS  dis  qucc'cft  le  corps  de  1  e  s  us  - 
tofiurfir  fcnro  C  H  R  I S  T.  Appreucz  de  quelle  forte  la  parole 
chrifii.   Si  ergc  (;}g  [Esus-CHRiSTa  coûcume  dc  changer 

tar.ta   vis   elt    m  ,  „  ni 

fermone  Domini  toutes  ies  cteatutes,  c<:commeeUc  change  en- 
lefu.utincipereiK  corc ,  Quaud  il  luv  plaift  ,  Ics  loix  de  la  nature. 

elle  qua:  non  ctar,  "    ^  ,  /t  '.         u,         ,, 

qaanromagisope.  Pourquoy  cliercliez-vous  icy  l  ordre  de  la  na- 

ratorius  eft,  ut  fine  j^j-g  ^J^j^g  |g  COrpS  delESUS-CnRIST,  puïf- 
quae  eranc  ,  Jk  in  r  r  a.       '   \' 

aiiud  commuten  quc  Iesus-Christ  meime  eit  ne  d  une 
tur.  Ergo  cih  uc  yierg-e  Contre  l'ordre  de  la  nature  ?  La  vraye 

rcfpondeam ,  non     ,     .  ^,      -  ^  •  n  /  - 

erac  corpus  chri-  chair  de  I  E  S  u  S-C  H  R  I S  T ,  qui  a  elte  cruci- 
fil  ante  confecra-  f^^^        •  ^  ^^^  enfevelie.  C'cft  doHC  le  Sacre^ 

tionem  ,  fed  poft  M     r  i     •       t      r    ■  t  i 

côfccrationem  di.  ment  de  la  vraye  chair.  Le  Seigneur  1  e  s  u  s  le 
corpu^'s^uchnftu  dit  hautement  luy-mefme  :  Cecy  e^monccrfs.l 
Accipe  ergo  [  Eloiguez  donc  tous  les  doutes  que  Tinfi- 

famT'^chnr  «î^^ité  peut  faire  naiftre  ,  puifque  celuy  qui  eft 
creatu.â  omnem  j'autcur  du  don  ,  cft  aufïi  le  tèmoiu  de  la  veri- 
xTrX^^t  qur;.  té.  Car  le  Preftre  invifible  par  une  fecrete  ver. 
do  vjic  inuituta  fu  chan2;e  par  fa  parole  les  créatures  vifîbles  en 
T.Zmbrït  àe  la  fubftance  de  fon  corps  &  de  fon  fang  ,  di^ 
Sacram.c.^.  [âui  i  Prcncz^ ^mar.ge'^.  Carceej  ej^mencorpSy 
S^^'ordmfnt'  &  réitérant  la  fandification  ,  Prenez. ,  &  bett- 
in  chriiH  corpo-  ^^;^  ^  (^g^^y  efl:  mon  fanQ.  Donc,  comme  à  fon 

le  .    cùm  crïtcr  i  •  i  \  rira 

racuram  fie  ipfe  Commandement  on  veidtouta  couplabnlter 
Dominus  lefus     \^  hauteur  dcs  Cieux ,  la  profondeur  des  flots , 

partus  ex  Virgir.e»  ,  n         '  i     ■•      i     i  t  r 

vera  utique  caro  &C  les  vaftcs  eteuducs  de  la  terre  j  par  la  melme 
chriai  qui  cruci-  puiflancc  daus  Ics  Sacremens  fpirituels  la  vertu 

fixa  ell  ,  qu2  fe-  r,      ,  ,  i         o     i'    n?  i      •        t 

pukaeft. Verser  dc  la  patole  Commande,  ôc  1  eH-et  obéit.  Le 
çoiihuscarnis^^a  preftre  prononcc  ces  mots  :  mais  tout  le  pou- 

cramentum    cft.  •     «  i  n    i     t  /^ 

ipfe  clamât  Do-  voit  &  toute  la  gtacc  eit  de  1  E  S  U  S-  L  H  R  I  S  T. 

n^inus  lefus.  Hoc  ç  n  dit-il.    CcS  patolçs  çhaUr 
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gent  les  chofes  qui  font  proposées.  Car  com-  ^^^^  i-  it  ih  ^m 
me  cette  parole  ,  CroijfcT^  &  multiplie^  &  Refc/at^ergo  om. 
remflijfez^  la  /frr^ ,a  efté  dite  une  fois,  mais  "<=  infideiitatis 
elle  s'exécute  toujours  par  les  effets ,  donnant  dTqufdeaT'c|!i?f"ft 
à  la  nature  la  vertu  d'engendrer  :de  mefme  ^^''■^°^  muncris, 

11  •     f\.f  c    •  ri  T  ceftiseft  veriiatis, 

celle-cy  ayant elte une tois  proteree  par  Iesus-  Nam  invifibiiis 
Christ   fait  entièrement  ce  Sacrement.  1  saccrdos  vifibiic* 

^  r  1  1  r     r  ■  creacuras  in    fub- 

Que  11  vous  demandez  comment  le  fait  ce-  ftanriam  corpori» 
la  ?  je  vous  feray  la  mefme  réponfeque  l'An-  ^^  fanguinis  fui 

/.,,.  /  Ttt-  r      ^  n  verbo  fuo  fccreca 

ge  hr  a  la  bien-heureule  Vierge  fur  le  myftere  poteftâte  conver. 
de  l'Incarnation.  [  La  Vierge  luv  demanda  ^'\  '.  '"  ,tl'"ns: 

r    r  /.r-l'A  1  '  1-       ^<:"l'^fe,&  édite, 

comment  Je  fera  cela  ?  htl  A  ngeiuy  répondit:  Hoc  eji  emmw 
Le  faint  Ef Prit  furv  tendra  en  vom  ,  &  laver-  f"' ;:"'''"'•  e^^^".- 
tu  autres-haut  vous  ombragera.  Et  maintenant  ra:  Acdpite ,  é* 
vous  demandez  comment  le  pain  eft  fait  le  ^^^^^^' ^'"7^/^»- 

,  _,  f  guis  rneiu.  trop  fi. 

corps  del  ESU  S-ChR  IS  T  ?  le  vous  réponds  cucadnutumprz- 

aufïï  :  Le  faint  Efprit  ombrage  &  opère  ces  "p''"'!'  'T"'^ 

_  1    rr  ^^  nihilo  fublticc» 

choies  par  dellus  tout  cequ  on  peut  dire  &ce  runn  exceifa  cœ- 
qu'on  peut  entendre ,  &  le  pain  &  le  vin  font  liX,:/"';;^: 

changez.  ]  terrarum;  psri  po- 

Voila  quel  eft  le  fentimenc  des  légitimes  S^sTc^î^;:,",^; 
Interprètes  du Teftament  de  Iesus-Ch  R  I  s  t,  vcibiprarcipicvir- 
aufquels  vous  ne  pouvez  vous  ajufter,  qu'en  t'e^^ Cre^mu' 
altérant  &  corrompant  leur  véritable  témoi- E"/^^  E>?iijf.hom, 
gnage, comme  vous  faites, ou  en  changeant  J'/c^f/î^o^,. 
voftre  faufle  créance  ,  comme  vous  devriez  ^^  ^''«'^-  ^«'^• 

£■•  S.  la.  Damufc.t. 

*^"^'  4-  de  orthed.  fi>it 


^^ 


E 
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Chapitre      III. 

Qtie  l'auteur  par  le  filcnce  ifnag'tnatre  de 
L'Ecriture  tâche  de  détruire  le  Sacrifice  de 
l'<tAutel,quiejt  l'ame  de  la  Religion  Chre- 
jiienne. 

N  T  R  E  tous  les  Sacremens  du  nouveau 
Teftament ,  celuy  de  l'Euchariftie  a  ce  pri- 
vilège confiderable  ,  d'eftre  tout  enfemble  Sa- 
crement &  Sacrifice  :  Sacrement ,  en  tant  que 
I  E  s  u  s-C  H  E.  I  s  T  nous  donne  Ton  corps  & 
fon  fang  fous  la  forme  du  pain6<:  du  vin  pour 
la  nourriture  de  nos  âmes  :  Sacrifice  ,en  tant 
que  nous  ofFrons  à  Dieu  ce  mefrae  corps  &  ce 
mefme  fang ,  comme  une  vidime  depropitia- 
tion  ,  qui  fut  immolée  fur  la  Croix  ,  &  que 
nous  immolons  encore  tous  les  jours  fur  les 
faints  Autels. 

Cette  prérogative  eft  une  preuve  fi  manife- 

fte  de  la  prefence  réelle ,  que  l'Auteur,  quire- 

connoift  le  Sacrement ,  eft  contraint  avec  ceux 

de  fa  Sedle  de  nier  la  vérité  du  Sacrifice.  Et  la 

1.  vart.  c.  ;.  f.î-  raifon  qu'il  apporte  eft,  que  l'  ^pofire  traitant 

i^  ^'-  ajfez^  amplement  dans  fon  epifire  aux  Hébreux 

le  Sacrifice  de  I  E  s  u  s-C  H  r  1  s  T  par  oppofitton 

aux  Sacrifices  de  l'ancienne  loy  ,  &  par  rap^ 

port  an  Sacerdoce  de  JMelchtfedech  ,  ne  nom  a. 

rien  laifsé  de  cette  prefence  réelle  de  I  e  s  u  s- 

Christ  fur  les  Autels  fous  la  forme  du  pain 

&  du  vin  y  pour  efire  totu  les  jours  immolé  par 

les  mains  des  hommes. 

Si  bien  que  pour  le  convaincre  ,  il  ne  faut 
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queluy  montrer  par  les  Ecritures  faintes,  & 
fur  tout  par  le  témoignage  de  faint  Paul ,  que 
TEuchariftie  eft  un  Sacrifice ,  où  la  mefme  Vi- 
élime  qui  fut  facrifiéefur  le  Calvaire ,  eft  tous 
les  jours  mife fur  les  Autels,  &  immolée  par 
les  mains  des  hommes. 

le  ne  fçiy  s'il  voudra  acquiefcer  au  juge- 
ment des  Pères  ,à  qui  Dieu  a  donné  l'intelli- 
gence de  fa  parole.  Mais  foit  qu'il  les  recufe, 
ou  qu'il  les  reconnoilfe  pour  luges,  la  convi- 
â:ion  de  fon  erreur  luy  eft  également  inévita- 
ble. S'il  les  recufe  ,  j'ay  tous  les  Pères  pour 
moy  par  fon  propre  aveu  ,  &  la  perpétuité  de 
la  foy  de  l'Eglife  touchant  la  prefence  réelle, 
eft  un  point  décidé  dont  il  ne  faut  plus  difpu- 
ler.  S'il  lesreconnoift  pour  luges  légitimes  en 
cette  caufe ,  je  les  ay  encore  pour  moy  par  la 
confefîîon  des  chefs  de  fon  party.  Calvin  au 
quatrième  livre  de  fes  Inftitutions  accufe  les  /.i!nÀi,\l!^ù 
Pères  d'avoir  judaïsé  fur  lefujet  du  Sacrifice 
de  l'Euchariftie ,  &  foûtient  qu'ils  font  en  cela 
inexcufables.  Dans  un  autre  lieu  il  blâme  faint  j^^^  ^   ^^  ^^,^ 
Irence,  faint  Athanafe,  faint  Ambroife,  ôc  EccUf.\eform.'^ 
faint  Auguftin  :  le  premier  d'avoir  exposé  le 
commencement  de  la  Prophétie  de  Malachie 
du  Sacrifice  de  la  MefTe  :  les  trois  autres  d'a- 
voir crû  que  Melchifedechavoit  ofîèrtdupain 
en  Sacrifice ,  &  que  ce  Sacrifice  eftoit  une  fi- 
gure du  Sacrifice  de  l'Autel.  Dans  un  autre  rj     r  . 
endroit  il  parle  de  la  pratique  de  1  ancienne  .§.  39, 
Eglife  touchant  la  confecration  de  l'Euchari- 
ftie ,  comme  d'une  efpece  d'enchantement  & 
de  magie.  Sans  doute  un  homme  qui  décrie 
ainfi  fes  luges ,  n'eftime  pas  qu'ils  luy  foient 


I.  Cor.  ti. 


S»CyprUa.e^.Sl 
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fort  favorables.  Aufïi  n'y  en  a-t'il  pas  un  qui 
ne  le  condamne  ouvertement,  &  qui  ne  nous 
fourmife  des  preuves  invincibles  de  la  vérité 
dui  Sacrifice  Euchariftiqne,  tirées  de  l'Ecritu- 
re ,  de  la  Tradition  des  Apoftres ,  &  de  la  dif- 
cipline  de  TEglife. 

Arreftons-nous  à  faintPaol,  &  montrons 
que  cet  Oracle  n'eft  pas  muet ,  ainfi  que  l'Au- 
teur nous  le  voudroit  faire  croire. 

Premièrement,  nous  apprenons  de  luy  que 
lESus-CHKiSTa  établi  ce  Sacrifice ,  qu'il 
l'a  ofFert  le  premier ,  &  qu'il  nous  a  enfeigné  le 
premier  à  l'ofFrir,  difant.  Faites  cecj  en  me" 
moire  de  moy.  Nous  ne  nous  donnerons  pas  la 
liberté  d'interpréter  ces  paroles  comme  bon 
nous  femble ,  ainfi  que  font  nos  adverfaires, 
qui  penfent  avoir  la  clef  de  la  Tcience  :  Nous 
en  chercherons  l'explication  dans  les  écrits  des 
Pcres  5  &  dans  les  plus  anciennes  Liturgies 
qu'ils  nous  ont  lailîées.  Il  eft  juftc  que  nous 
leur  rendions  cet  honneur  ,  de  les  regarder 
comme  nos  maiftres  ,  qui  nous  inftruironc 
mieux  qu'aucun  autre  de  la  créance  des  pre- 
miers fiecles  touchant  le  Sacrifice  de  la  MelFe^ 
[  si  C hrijî-us  ejî:  fummti4  Saccrdos  ,  &  primm 
obtnlit  femetiffum  Sacrificitim  Deo  Patri ,  iuf- 
Jît^ue  hoc  fien  m  fm  commemorationcm  j  uti^ 
qm  dr  Sacerdos  ille  ftingitur  vice  [hrifii ,  qtti 
cjHod  Chriflm  jujjit  tmttamr  ,  &  Sacrificmm 
vertim  ac  plénum  offert  m  Ecclefia  Deo  Patri, 
Ji  fie  offerat  ,  fecttnditm  qtiod  Chriflum  videt 
ebtnUjJe.  Si  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  dit  faint  Cy- 
prien ,  eft  le  fouverain  Preftre ,  &  s'il  s'eft  of^ 
fert  le  premier  en  Sacrifice  à  Dieu  le  Père ,  & 

s'il  a 
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s'il  a  commandé  qu'on  fift  cela  en  mémoire  de 
Iny,  certes  le  Preftre  qui  imite  ce  que  I  e  s  u  s- 
Christ  a  commandé  ,  tient  la  place  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  il  offre  à  Dieu  le  Père 
un  pleine  véritable  Sacrifice  dans  l'Eglife^s'il 
offre  en  la  manière  qu'il  void  que  J  e  sus- 
C  h  r  i  s  t  a  off^ert.  [  Jpfe  corpm  habcns  &  im-'  J^-P'fi-  «d  'Bjirde- 
maculatum  &  (îne  peccatg  ^cj'na  ccnceptus  eji  si ulrnalK^'"' 
de  Spihtff  faM5to  ,  natm  ex  Maria  Virgine  ,  in 
ara  cruels  ipfunt  permijtc  immolari.  OhocI  au~ 
tem  Indai  psr  invidiam  immolaverunt  ,  pH- 
•  tantes  fc  nomen  ejus  à  terra  abolere  y  nos  causa 
falutis  nojlra  in  ara  fiw^ificata  proponimm  , 
fci?ntes  hoc  folo  remedto  nohis  litam  praftan- 
dam  ,  &  mortem  effu^andam.  Hoc  cmm  ipfe 
iJominM  no  fier  jujjit  nos  agere  in  fui  comme  " 
fnorationem.  ] 

I  E  su  s  ayant  un  corps  fans  macule  &  fans 
péché,  parce  qu'il  a  efté^ronceu  du  faint  Efprit, 
né  de  Marie  Vierge  ,  a  permis  que  ce  corps 
fufl:  immolé  fur  l'Autel  de  la  Croix.  Or  ce  que 
les  luifs  ont  immole  par  envie ,  penfant  effvicer 
Ton  nom  de  la  terre  ,  nous  le  propofons  fur 
l'Autel  fandifié  pour  noftre  ialut  ,  fçachant 
que  c'eft  par  ce  feul  remède  que  la  vie  nous  fe- 
ra donnée  ,  &  la  mort  bannie.  Car  noftre  Sei- 
gneur nous  a  luy-mefme  commandé  de  faire 
cela  en  mémoire  de  luy . 

Saint  Denys  fuivanc  les  mefmes  traces  de  -   • 

la  difcipline  de  l'Eglife,  remarque  fort  à  pro-  Qiiocircareveren- 
pos  que  le  Preftre  célébrant  les  faintsmyfteres  '^'  ^,?"'"^.  \^'^ 

^^  .,,  .•',..      Ponnficali  oHicio 

après  les  loiianges  lacrees  des  opérations  divi-  poftfacras divine. 
nés,  s'excufe  refpedueufement  félon  les  de-  j"^"^  opcium  hu- 
VOUS  de  rOfhce  Pontmcal ,  de  cequ  il  oie  tai-  quod  ipfiusdisni. 

K 
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utem  faperat,  fe  re  cc  Saci'ifice ,  qui  furpaffe  fon  mérite  ,  s'a- 
pruîcr<î;t,Kcr'"'  dreflant  premièrement  à  luy  ,  comme  il  elt 
cxci.i:  ans  ;  Tu  bicri-feant ,  &  s'écriant,  vous  avez  dit.  Faites 

d  x:fti  :  Hoc  fâci-  '       ■         , 

te.nmeam  coiv-  cecy  en  msmoire  de  moy> 

memora  ionei-n.  '£t;  Jg  vraVjdailS  prefoUe  tOUtCS  ICS  LitUI- 

w/f.  de  mer.  Ec   gics  Ics  plus  ancienncs ,  ^ptes  ces  paioles  de 
clef.  c.  î.  i-uurg.  f^ji-jt  p^-^,^il  ^  qui  portent  le  commandement  de 
'^  w"/-  Iesus-Christ,  lePitftre  adjoûce  immé- 

diatement, que  c'efl:  en  vertu  de  ce  précepte 
qu  il  ofFre  le  Sacrifice  :  Memores  igttur  faLu- 
taris  hnJHs  mandati  ,  (^  omnium  eorum  c^ua 
fro  ttobis  facto,  funt  ,  tua  ex  tais  offcrimtiSi 
Nous  fouvenans  donc  de  ce  commandement 
falutaire ,  &  de  toutes  les  chofes  qui  ont  cfté 
faites  pour  nous ,  nous  vous  offrons  ce  qui  eft 
tredim  S.  cle    ^  VOUS  de  CC  qui  eft  à  vous.  D'où  les  Peies  ont 
racKs  l.  conft.     p^js  fujct  de  dire  que  Iesu  s- Christ  eft  le 
i.Zi6?  ^'  ^     premier  Sacrificateur ,  qui  établilîànt  la  forme 
s.iuft.md.ctm  du   Sacrifice  perpétuel  ,  a  le  premier  offert 
6?^'iret2.tus  L  4.  THoftie  à  Dicu ,  &c  nous  a  le  premier  enfeigné 
*^-  ?*•  „        à  l'offrir.   Oui  Sacnficti  perennis  formam  tn- 

S.Greg.NjJJ.or.    ^.  'S-'  •/       '  ir  n  ■  1       1      <rrx 

de  vafb.  jtttuens  3  prtmtis  omnium  H''jtiam  obtubt  D  eoy 

s.  -Bafd.  m  Lt-  ^  primas  illam  docuit  oiferri.  Il  eftoit  necef- 
s.^nihr  in  c.  10.  laire  qu  il  le  fait  amli  ;  parce  que  d  un  coite  le 
efiji.  adHehr-ics   Sacrifice  eftant  de  droit  naturel  ,  comme  dit 

S.Cvbrianus  faj-     _.  ,  011»  ii-<-ii-r^- 

ftm,  fedpr^.ipuè  lauit  Thomas  ,  OC  de  l  aurre  le  Fils  de  Dieu 
ep.  63.  Vide  fer-  ayant  dclTein  d'établir  une  Religion  qui  fuft 

monem  de   Cœna      ■'jrpji  Mrii-  Ji 

Domini.  au  dcilus  de  la  nature,  i!  talioit  pour  garder  la 

i.  1.  q.  B'i.a.  I.  bien-feance ,  qu'il  établift  un  Sacrifice  plus  ex- 
cellent, qui  fuft  proportionné  à  l'eftat  auquel 
il  vouloit  nous  élever.  C'eft  ce  qu'il  a  divine- 
ment exécuté  en  offrant  à  fon  Père  la  chofe  du 
rnonde  la  plus  precicufe  ,  qui  eft  fon  corps  & 
fon  fang ,  ôc  nous  cnfeignant  par  là ,  comme 
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dit  faint  Irenée,  l'oblation  nouvelle  du  nou- 
veau Teftament  ,  que  TEglife  a  receuë  des 
Apoftres  ,  &  qu'elle  ofFre  à  Dieu  dans  tout 
l'Vnivers.  MoviTeflamenti novam  docuit  ob- 
lationem,  quam  Ecclefia  ab  yipofiolii  accipiens, 
in  univetfo  thttndo  ojf'ert  "Deo.  Il  paroift  déjà 
que  la  voix  de  faint  Paul  eftaiTezintelliiribJe, 
puifque  toute  l'Eglife  Ta  bien  comprife  ,  & 
qu'elle  a  rempli  le  monde  de  Sacrifices. 

Secondement ,  nous  apprenons  de  cet  Apo- 
ftre  que  lESus-CHRisxeft  Preftre  pour 
l'éternité  félon  l'ordre  de  Melchifedech.  Tues  ^-^■^'^^'^'i 
Sacerdosin  itternum  fecundùm  or dinem  Mel- 
chifedech.  Et   plus    bas  :  S^cunànm  ordinem    '  '       *  ' 
Jl^el:hifedech   Font'tfex   faStas    in  (Zternum. 
Et  derechef  :  laravit  Dominiis ,  ^  non  pœni-  ^^^^'  '^'  7' 
tebit eum  ,  tues  SaceràosinAternum.  Comme 
Preftreil  doit  avoir  un  Sacrifice.  C^TtontPre-  ^^^'^'  '^-  ^* 
fire  efi  établi  pour  offrir  des  Sacrifices  Comme 
Preftre  éternel  il  doit  avoir  un  Sacrifice  perpe- 

^      y        er         c    ■  ■  n  r    .  S.Hieron.l.i.adi 

tuel  ,  SacrtjictHjn  perenne  ,  'jptge  Sacripciumy  'uer.Fda  c.\.    " 

un  Sacrifice  qu'on  ofFre  continuellement ,  & 

qui  foit  autre  que  celuy  de  la  Croix  ,  qui  n'a 

efté  offert  qu'une  fois.  rA^<3«  ad  tpfam  gua  k  f  ^"~«^  ^^ ^^-' 

Dfo  femel  facta  ejk,  hojiiam  &  oblmtiontm  di-  Bebr^of.    Tu  es 

xitm  Aternam ,  fedad  noflri  temporis  Sacerdo-  \^^^^'^^  '"  ^"''' 

tes  infpiciens ,  penjuos  Chrifius  ^  facrtficaty  cfr 

facrificatttr.  Quand  il  dit  qu'il  eftPreftre  pour 

l'éternité ,  ce  n'eft  pas  à  l'égard  de  l'oblation 

&  du  Sacrifice  qu'il  n'a  fait  qu'une  fois ,  mais 

en  veuë  des  Preftres  de  noftre  temps ,  par  ief- 

quels  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  facrifie  &  eft  facrifié 

tout  enfemble.  ] 

Comme  Preftre  félon  l'ordre  de  Melchife- 
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s.  cjfr.  de  cœna  dech ,  il  doit  avoir  un  Sacrifice  non  fan^Iant, 

Domirii,  (^ej).6i.    -,  . r    ■  ■  c  C  ^    1' 

^^  gg.  Sacripaum  mcruenîum  ,  un  iacnnce  ou  1  on 

s.  Ambr.  L<;.de  ofFre  le  pain  celefte  ,  le  pain  fupeyfuhftantiel, 
dont  le  pain  de  Melchifedech  n'eftoit  que 
l'ombie.  Car  les  Pères  enrei2;nent  conftam- 
}<;.in  Genef  meiit  quc  c  eft  [  pour  accomplir  cette  hgure, 
ifychm  lib.  6.  ifi  qu'il  offrit  le  jour  de  la  Cène  fon  corps  &  fon 
rhel'finVaâ  c.  5.  ^^"g  ^o"s  la  forme  du  pain  &:  du  vin  :  Que  le 
adUeir.  Preftre  qui  imite  ce  que  I  e  s  u  sVC  h  R  i  s  t  a 

a.  é'Zp^iiJ.  à-  ^^^^  5  ti&y\i  fa  place ,  &  offre  à  Dieu  le  Père  un 
(tdpf.109,  plein  &  véritable  Sacrifice  :  Que  ce  Sacrifice 
elt  perpétuel  ,  que  cet  holocaufte  eft  perma- 
nent ,  &  que  ce  pain  ne  fe  confume  point  par 
la  multitude,  ny  ne  s'envieillit  point  par  le 
temps.  ] 

qVjI  explique  fans  déguifèment  ce  beau 
s.  ih:roa.  tn  Vf  pa(]age  de  faint  Hierôme.  [  NecjuaquamSa-^ 
cerdoi  erii  fccunàum  ladaicas  V'M:imas  ^  fed 
erù  Sacerdos  fecunduin  ordinem  Aielch'fedech, 
Qmmodo  enim  tJ^elchifedech  Rex  Salem  ob- 
tultt  punem  c^  vinr4m,JîC  &  tu  offeres  corpus 
Çr  fangmnem  tuum  ,  verum  panem  (y  vernm 
vinum^  Jjie  Melchifedech  tfla  mjfieria  cjua  ha^ 
bemni  dedtt  nobis,  Ipfe  eftejui  dixit.  Qui  man- 
ducaverit  carnem  meam,  ôc  biberit  fanc^uingm 
meum.  Secundùm  firdinem  Melchifedech  tra- 
didit  ftebis  SacViimentum  fuum.  Vous  ne  fe- 
rez point  Preftre  félon  les  victimes  des  luifs, 
mais  vous  ferez  Preftre  félon  Tordre  de  Mel- 
chifedech. Car  comme  Melchifedech  Roy  de 
Salem  offrit  du  pain  &■  du  vin  ,  ainfi  vous  of- 
frirez voftre  corps  Se  voftre  fang  le  vray  pain 
&levray  vin.  C'eft  ce  Melchifedech  qui  nous 
a  donné  ces  myftercs  que  nous  avons.  C'eft 
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luy-merme  qui  a  dit ,  (^elny  ejHÏ  mana-eréi  m^ 
chair  3  &  hoir  a  mon  fang.  Il  nous  a  donné  Ton 
Sacrement  félon  Tordre  de  Melchifedcch.] 

Qu'il  donne  un  fens  naturel  à  ce  texte  fi  cé- 
lèbre de  faint.  A  ucru  (lin.  luravit^D  ominm  y  cb-  ^-^"P^fl  "'''>■.•* 

I  .  adiier.    Lcgjs    Ç!* 

nonjfce.fîitebit  eum  :  tn  es  Sacerdos  m  <&tf>^npim  Trojjh.t.c  lo. 
fecunditm  orâtnem  Afelchifedeeh.  Novcrunt- 
qui  legHYit  cjuid  ohmltrit  Melchifedech  (juando- 
henedixït  Abraham  ,  &  icm  funt  participer 
eJHS..  Vident  taie  Sacrijîcipim  nnnc  ojferrï  tota 
orbe  terrarum.  Dei  autem  ^uratio  tncredulo- 
rum  eft  increpatio  ;  &  ^uodDeHm  non  pœnite- 
bit  ,  Jlgnijîcatio  efi  (jHod  Sacerdotium  hoc  non 
mutabit ,  mutavit  (juippe  Sacerdotium  fecnn^ 
Sim  ordtnem  Aaron.^  Le  Seigneur  a  fait  un 
ferment,  &  il  ne  s'en  repentira  point:  Vous 
eftes  Preftre  pour  l'éternité  félon  Tordre  de 
Melchifedech.  Ceux  qui  lifent  cecy ,  fcavent 
ce  que  Melchifedech  offrit  quand  il  hcnic 
Abraham  ,  &  ils  en  font  à  prefent  participans.. 
Ils  voyent  maintenant,  nunc^ce.  mot  mérite 
d'eftre  confideré  ,  ils  voyent,  dis.je,  qu'on 
ofFreun  tel  Sacrifice  par  toute  la  terre.  Le  fer-, 
ment  que  Dieu  fait  ,  eft  la  réprimande  des 
incrédules  :  Et  ce  qu'il  ad  joute  en  fuite ,  qu'il 
ne  s'en  repentira  point ,  fignifie  qu'il  ne  chan-r 
géra  point  ce  Sacerdoce  -,  car  il  a  changé  le  Sa-, 
cerdoce  félon  Tordre  d'Aaron. 

Qifil  interprète  de  bonne  foy  ce  que  dit 
faint  Cyprien.  [  Melchifedech  Sacerdos  "Dei  s.Qi»"- fp-^i- 
fummi  fuit  ,  ejuod  panem  ^  vinnm  obtulity 
^ftod  Abraham  henedixït.  jlVam  cfuis  magis 
Sacerdos  Dei  fuit  ^  cjukm  Dominus  noftcr  le  fus 
Chriftus ,  qui  Sacrifcifim  Deo  Patri  ohtulit^ 

K  iij 
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ér  obtulit  hoc  idem  quoà  Alelchifedech  obtule- 
rat  ,  hoc  eft  panem  qt  vinum  ,  fuum  fciltcet 
corpus  &  fafîgMinewi.'\  Melchifedech  fut  Pre- 
ftre  de  la  Divinité  fupreme  ,  parce  qu'il  ofFiic 
le  pain  &c  le  vin,  &  parce  qu'il  bénit  Abraham. 
Car  qui  eft  à  meilleur  titre  Preftre  du  grand 
Dieu ,  que  noftre  Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  st, 
qui  ofFnt  Sacrifice  à  Dieu  Ton  Perc  ,  &  qui  luy 
offrit  cela  mefmeque  Melchifedech  avoit  of- 
fert ,  c'eft  à  dire ,  du  pain  &:  du  vin ,  à  fçavoir 
fon  corps  de  fon  fang.  Le  rayon  du  Soleil  eft-ii 
plus  vifible  dans  le  Ciel,  que  la  vérité  du  Sa- 
crifice dans  la  dodrine  de  l'Apoftre ,  &  dans  la 
créance  des  Pères  ? 

Nous  apprenons  en  troifiémelieu  de  l'Epi- 
ftre  aux  Hébreux,  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  un 
Autel  fur  lequel  on  offre  une  vidime,  dont 
ceux  qui  fervent  au  tabernacle ,  c'eft  à  dire,  les 
luifs  qui  demeurent  dans  leur  incrédulité  ,  ne 

Hehy.'jj.  f.  10.  peuvent  pas  manger.  Habemus  Altare  de  quo 
edere  non  habent  foteftatem  ,  c^ni  tabernacula 
deferviunt.  Et  dans  la  première  aux  Corin- 
thiens ,  parlant  de  l'Autel  du  Seigneur  par  op- 
pofition  à  l'Autel  des  Idoles.  J^oyez,  Jfrael  fc- 
Ion  la  chair.  Ceux  qui  manquent  des  iiBimes» 
ne  font-ils  pas  participais  de  l'zy^utel  ?  ^j'oy 

^  donc  ?  Dis- je  e^ue  ce  qui  eft  immole  aux  Idoles^ 

eft  quelque  chofe  ?  ou  que  C Idole  eft  quelque 
chofe  ?  Non,  Aiais  ce  que  les  G entils  immolent^ 
ils  i immolent  aux  démons ,  Û'  non  pas  à  Dieu: 
Or  je  ne  veux  pas  que  vous  foyez.  allte7  aux 
démons ,  parce  que  vous  ne  pouve7  boire  le  ca- 
lice dit  Seigneur ,  &  le  calice  des  démons.  Vous 
ne  pouvez^  participer  k  la  table  du  Seigneur  ç^  à 
la  table  des  démons. 
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C'eft  en  vain  que  l'heretique  a  recours  a 
l'Autel  de  la  Croix,  fur  lequel  noftre  Seigiieur 
s'ofFrit  en  Sacrifice  de  propitiation  pour  les 
pécheurs.  En  vain  il  a  recours  à  l'Autel  du 
cœur ,  &  aux  prières  des  Chreftiens ,  qui  font 
des  Sacrifices  de  lolianges.  Les  Pères  n'ont  pas 
ignoré  ny  l'un  ny  l'autre.  Mais  ils  n'ont  pas 
omis  pour  cela  l'Autel  qui  porte  le  corps  &  le 
fang  delEsus-CHRiST  j  l'Autel ,  qui  a  Tes 
Preflres  qui  le  defervent  ;  l'Autel ,  fur  lequel 
la  mefme  vidime  qui  fut  immolée  fur  la 
Croix,  efttous  les  jours  immolée  par  les  mains 
(des  hommes  ;  l'Autel ,  duquel  tous  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  manger  ,  félon  l' Apoftre ,  parce 
qu'il  eft  propre  de  la  loy  evangelique ,  au  lieu 
que  les  deux  autres  font  communs  aux  luifs  & 
aux  Gentils  ,  puifque  Iesus-Christ  eft 
mort  pout  tous  ,  &  que  tous  ont  une  obliga- 
tion naturelle  à  reconnoiftre  un  eftre  fupre- 
me  ,  qui  eft  le  premier  principe  &la  dernière 
fin  de  tous  les  eftres. 

Optât  fe  plaignant  des  Donatiftes  de  fon 
temps ,  qui  brifoient  les  Autels  ,  ne  trouve 
point  d'exprefîions  aftez  fortes  pour  faire  voir 
Tenormité  de  leurs  crimes.  [  Qiiel  plus  grand  ow.t.t.è.contrA 
facrilege , leur  dit-il,  que  de  rompre  les  Au-  i^^rmem, 
tels,  fur  lefquels  vous  avez  vous-mefmes au- 
tres-fois offert  ?  Qu^eft-ce  que  l'Autel ,  finon 
le  lieu  où  refide  le  corps  Se  le  fang  de  I  s  s  u  s- 
Ch  RisT  ?  Qu^eft-ce  que  Dieu  vous  avoit 
fait ,  qui  y  eftoit  ordinairement  invoqué  ?  En 
quoy  vous  avoit  ofFensé  Iesus-Christ, 
de  qui  le  corps  &  le  fang  habite  là  en  certain 
temps  î  Vous  avez  mefme  redoublé  ce  crime, 

K  iiij 
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en  rompant  les  calices  qui  portent  le  fang  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  ]  Ce  n'ert  pas  feulement 
dans  les  derniers  fiecles  que  les  Autels  ont  efté 
démolis  &  abbatus  par  la  fureur  des  héréti- 
ques. Le  quatrième  fiecle, comme  vous  voyez, 
a  foufFert  ces  horribles  profanations ,  &:  les  a 
deteftées  comme  des  prodiges  d'impiété ,  pires 
que  tous  les  monftres  de  l'Afrique. 

Saint  Hierôme  nous  apprend  que  de  fon 
temps  CEvefqtiede  Rome  ojfro.it  à  Dieu  Le  Sa- 
crific&fur  les  Relicjues  facrées  de  fatnt  F  terre 
Cr  de  fcimt  Paul  ,  que  les  tombeaux  de  ces 
Apoftres  luy  fervoient  d'Autels ,  6»:  que  c'e- 
ftoit  la  pratique  des  Evefques ,  non  d'une  feule 
ville  ,  mais  de  tout  le  monde.  Il  y  avoitdonc 
déjà  des  Autels  par  tout  le  monde  du  temps  de 
faint  Hierôme ,  &  fur  ces  Autels  on  ofï-ioit  dé- 
ja  par  tout  le  Sacrifice  dss  Chreftiens  ,'l'obiation 
■pure  ,^c\on  la  Prophétie  de  Malachie  ,  h  S.t- 
cnfice  fmgulier ,  qui  diftingue  Ifracl  félon  l'ef- 
prit  d'avec  Ifrael  félon  la  chair  ,  comme  dit 
tr^^advif.'leTs  ^^^11"^  Auguftiu.  [  H^c  quif^c  Ecclefia  eft  Ifraèl 
à'Fro^h.c.ii.  fecHndkm  fpiritttm  ,  a.  cjuo  diftinguiinr  Ifraèl 
fecundiim  carnem  ,  cjni  ferviehat  tn  umbris  Sa- 
crijiciorfim  ,  e^uthns  Jlgmficabatar  jîngularc  Sa- 
cnficium  ,  ejuod  nunc  offert  IfraH  feCMndnm 
fpirhfinj.  ]  L'Eglife,  dit  ce  Père, qui s'éteijd 
aujourd'huy  de  l'Orient  à  l'Occident,eft  Ifrael 
félon Teiprit;,  différent  d' ifrael  félon  la  chair, 
quifervoit  fous  les  ombres  des  Sacrifices ,  par 
lelquels  le  Sacrifice  fingulier  qu'off-re  main- 
tenant Ifraël félon  Tefprit,  eftoit  fîgnifié.  Sa- 
crificium  (ingulare  ,  cjHodnt^nc  offert  Ces  mors 
foiijc  decififs.  Ce  n'elt  point  le  Sacrifice  de  i'o- 
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raifon.  La  Synagogue  n'avoit-elle  pas  Tes  orai- 

foîis ,  Tes  preaumcs ,  fes  puiercs ,  &fon  chant? 

Ceiveft  point  le  Sacrifice  du  coeur  humilié.  La 

Synagogue  n'a-t'eile  pas  eu  fes  peiîitens  ?  Ce 

n'eft  point  le  Sacrifice  de  la  Croix  :  il  ne  fe  fait 

plus  maintenant.  C'eft  le  Sacrifice  fingu'.ier, 

qu'offre  maintenant  luacl  (èlon  rcfprit ,  cjuod 

nunc  offert  "^frael  fecHrjdùm  fpiritum.  Qj£el  eft 

cet  Ifraël  félon  Tefprit  ?  C'ell  TEelife ,  qui  de-  QH5  ''*''  '^'"'""^ 

puis  les  Apoitresperievere  julqu  a  nos  temps,  pifcoporum  rac  - 

&  au  delà  de  nos  temps  par  les  fuccefïïons  très-  ceiTiones  cettiih. 

,        „       r  o  ••  i>T>.-         n.asufquc  ad  no- 

certaines  des  Evelques ,  &  qunmmoleaDieu  fira  &  deincepi 
un  Sacrifice  de  louan2;e  au  corps  de  I  e  s  u  s  -  c^^inpoj^  perfcvc- 

„  _  .  1       rr.  >    11  c         .      rac  ,   &  immolât 

Christ.  Depuis  quand  ofrre-t  elle  ce  Sacri- Deo  in  corporc 
fice  euchariftique  ?  Depuis  que  le  Dieu  des  chrift.facrificium 

Dieux  a  parle ,  &  qu  il  a  appelle  la  terre  a  Ion  Deus  dcorum  lo, 
fervice ,  de  l'Orient  iufqu'à  TOccident.  ^'''^^^  .^""^'^  '"'• 

'  •  1        r  CL-    •  f^"^   ^   Solisortu 

Mais  n  ell-ce  point  un  culte  luperltitieux  ufque  ad  occa- 
dedreiTer  des  Autels  furies  Reliques  facrèes  ^'^"^'  ^^'^^ 
des  Martyrs  î  Defabufez-vous  de  cet  erreur,  ^         „  ,., 
dit  laint  Augultin ,  c  cit  a  Dieu  que  nous  drei-  contra  taujiim 
fons  des  Autels  ,  &  non  pas   aux  Martyrs, 
c'eft  à  Dieu  que  nous  offrons  Sacrifice  ,  &  non 
pas  aux  hommes.  Erigimas  ayiltaria  ad  me- 
morîAi  Martyram^ubi  facrificamHs,non  Mar- 
tyrihtis ,  fedfoli  1)eo.  Aux  lieux  oii  nous  cé- 
lébrons la  mémoire  des  Martyrs ,  nous  dref- 
fons  dès  Autels ,  où  nous  faciifions ,  non  aux 
Martyrs  ,  mais  à  Dieu  feul.  Et  au  vingt  Se 
deuxième  livre  de  la   Cité  de  Dieu  :  [  Nos 
Jldartyrtbtts  noflris  non  templa  (icut  Dits  ,  fed 
memorias  jîcHt  homiyiihns  fabricamus  :  ntc  fbi 
erigimtis  J^Itaria^  in  t^uibtts  facnficemus  Mar- 
tyribtis ,  fed  uni  1>eQ  ç^  Martynm  &  ncflro 
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facrificitim  immolamus.  ]  Nous  ne  bâtllFons 
pas  des  Temples  aux  Maityrs ,  comme  à  des 
Dieux  5  mais  nous  bâtiirons  des  lieux  faints  en 
leur  mémoire ,  pour  leur  rendre  honneur  com- 
me à  des  hommes  \  &  fi  nous  y  drelîons  des 
Autels  ,  ce  n'eft  pas  pour  (acrifîer  aux  Mar- 
tyrs :  nous  immolons  le  Sacrifice  à  un  feul 
Dieu ,  qui  eft  le  Dieu  des  Martyrs  &  le  noftre. 
A  quoy  fervent  ce  Sacrifice  &  ces  Autels  ? 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  n  A-t'il  fM  corfommé tOUi 
ceux  cjui  font fa,n^ifle7  far  une  feule  ohia.tioy.\ 
N'a-t'il  pas  efEicé  tous  les  péchez  du  monde 
par  le  Sacrifice  de  la  Croix  ?  Et  s'il  a  obtenu  la 
remiilion  de  tous  les  péchez  par  fa  mort ,  faine 
Paul  ne  dit-il  pas  qu'il  n'y  à  plus  d'oblation  ny 
de  Sacrifice  ?  Celaeftvray.il  n'y  a  plus  de  Sa- 
crifice de  moutons  ny  de  boucs,  L'Eglife  ,  qui 
adrelfé  des  Autels  depuis  les  Apoftres  jufqu'à 
nos  jours,  l'a  fort  bien  entendu.  Aufli  n'ya- 
t'elle  jamais  immolé  la  chair  des  animaux. 
Mais  elle  n'a  pas  crû  contrevenir  à  la  doctrine 
de  cet  Apoftre,  en  y  oflFrant  le  Sacrifice  de  la 
MeiTe  \  parce  que ,  comme  nous  dirons  en  fui- 
te, elle  fçavoit  que  ce  Sacrifice  eft  le  mefme 
en  fubftance  que  celuy  de  la  Croix  ;  &  quoy 
.qu'il  foit  différent  quant  à  la  manière ,  la  mef- 
me vidtime  qui  fut  immolée  par  les  mains  cri- 
minelles des  luifs  d'une  manière  fanglante,eft 
encore  aujourd'huy  offerte  par  les  mains  in- 
nocentes des  Preftres  d'une  manière  non  fan- 
glante  pour  les  vivansSc  pour  les  morts.  C'cft 
pourquoy  le  faint  Concile  de  Trente  a  eu  rai- 
sî  quis  dixeric  fofj  ^jç  prouoncer  anatheme  contre  ceux  qui 
rogaii  fanaiffirao  ailent,que  c  eft  faire  injure  au  Sacrifice  delà 
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Croix ,  5r  déroger  à  fa  valeur ,  que  d'ofFrir  le  chrifti  facnfîcio 
Sacrifice  de  la  MefTe.  Ueftfondé  fur  la  crean-  p"/^^  facîffi" 
ce  &  fur  la  pratique  e;enerale  de  toute  l'EsLlife.  cium  ,  auc  iin  per 
Voulez-vous  voir  la  créance?  [  Cette  victi-  ^hema  fit.  Tn.y. 
me  ,  dit  faint  Grégoire  parlant  du  Sacrifice  de  /fi/-  ii.c^«.4- 
la  Meffé  ,  fauve  famé  fingulierement  de  la  ç[  ^^l^  '  ^'  '" 
mort  éternelle ,  qui  nous  renouvelle  par  my- 
ftere  la  mort  du  Fils  unique  j  lequel  encore 
qu'il  ne  meure  plus ,  eftant  relfufcité ,  &  que  la 
mort  n'ait  plus  d'empire  fur  luy ,  neantmoins 
tout  vivant  qu'il  eft  en  luy-mefme,  d'une  vie 
immortelle  ôc  incorruptible ,  eft  derechef  im- 
molé en  ce  myftere  de  foblation  facrée.  Car 
fon  corps  y  eft  pris,  fa  chair  y  eft  partagée  pour 
le  falut  du  peuule ,  fon  fang  eft  répandu ,  non 
plus  dans  les  mains  des  infidelles ,  mais  dans  la 
bouche  des  fidelles.  lugeons  par  là  quel  eft  ce 
Sacrifice ,  qui  pour  nous  abfoudre  imite  à  per- 
pétuité la  paflîon  du  Fils  unique.  Car  qui  eft- 
ce  d'entre  les  fidelles  qui  doute  qu'à  fheure 
mefme  de  l'immolation  les  Cieux  ne  s'ouvrent 
àlaparoleduPreftre,queles  Chœuirs  des  An- 
ges ne  fe  rendent  prefens  à  ce  myftere  de 
Iesus-Christ,  que  les  chofes  fuprêmes 
ne  s'allient  aux  plus  baftes ,  que  les  terreftres 
ne  fe  joignent  aux  celeftes ,  &  que  les  vifibles 
ne  s'uniftent  aux  invifibles  ?  Hac  namque  Jîn- 
gulariter  viEtimti  ah  aterno  imeritu  dnimnm: 
falvat  a  (jua  illam  nobis  mortem  unigeniti  per 
myfleriumre-parat.  £^Mi  licet  refurgens  a  mor- 
tuis  jam  non  moritur ,  tamen  in  femetipfo  im- 
7norta.liter  atque  incorruptibiUter  vivens  pro 
nobis  iterum  in  hoc  mjfierio  facr<£  oblationis  im~ 
moUtHr.  E'jHi  quippe  ibi  corpm  ftimitttr,  ejm 
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caro  m  popr^li  falutem  partitnr  ,  ejtis  fafigHîi 
jam  non  in  manus  jnfidelttim  ,  fed  i»  ora  fide- 
linm  funditur.  Hinc  ergo  penfâmus  cjuale  fit 
pronohis  hoc  Sacrificium  ,  quod  pro  ahfohstione 
nojlra  pajfionem  unigeniti  fil/j  tmitatHr.  Q^s 
enim  fidelium  hahere  dnhium  pojfu  m  ipf a,  im- 
molât ionis  hora  adSacerdotis  vocem  cœlos  ape- 
riri  ,  in  illo  Jefu  Chrifli  myjlerio  Angelorum 
charos adejfe  ,  jummisima  jociari ^terrena  cœ- 
lefiibus  ;««<r/ ,  nnum  cj-.toque  ex  vtfibihbus  at- 
^He  inv'fib'iltbm  fieri?'^ 
•  Voulez-vous  voir  fa  pratique  ?-  [  Apres,  dit 
s.  Cyrlli.  niero.  faint  Cyrille,  qu'oii  a  achevé  le  Sacrifice  fpi- 
fiUm.  Catbe.  s-  jjtuei  ^  le  culte  non  fanglant  fur  l'Hoftie  de 
propitiation ,  nous  puions  Dieu^our  la  paix  de 
toutes  les  Eglifes ,  pour  la  tranquillité  du  mon- 
de ,  pour  les  Roys ,  pour  les  foldats ,  pour  nos 
alliez  ,  pont  les  malades ,  de  pour  les  affligez, 
&  enfin  pour  tous  ceux  qui  ont  befoinde  fe- 
cours.  Or  nous  en  avons  tous  befoin.  Lors 
que  nous  ofFions  ce  Sacrifice ,  nous  faifons  en 
fuite  commémoration  de  ceux  qui  font  morts 
devant  nous.  ] 

Etfaint  Baliledans  fa  Liturgie.  [  Recevez- 
nous  approchans  de  voftre  faint  Autel  feloii  la 
multitude  de  voftre  mifericorde,  afin  que  nous 
foyons  dignes  de  vous  offrir  ce  Sacrifice  rai- 
fonnable  &  non  fanglant ,  pour  nos  péchez  ôc 
pour  les  péchez  du  peuple.  ] 
s.Auguji.mnn.  Etfaint  Auguftin.[  Il  ne  faut  pas  nier  que 
ff^ir-  les  âmes  des  deffunts  ne  foyent  foûlagées  par 

la  pieté  de  leurs  parens  vivans ,  lors  qu'on  of- 
fre pour  eux  le  Sacrifice  du  Médiateur ,  ou  que 
l'on  fait  des  aumônes  dans  l'Eglife,  ]  Mais  il 
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n'y  a  rien  de  plus  convainquant  que  ce  que  ce 
fainn  Dodeur  raconte  de ia  mère  au neufiéme  ^cotfTi'!i^.' ^' 
livre  de  Tes  Confefllons.  [  Le  jour  de  fa  mort, 
dit-il  ,eftant  proche,  elle  ne  penfa  point  à  fai- 
re eiifevelir  fon  corps  fomptueufement ,  ny  à 
le  faire' enbaumer  avec  grand  foin.  Elle  ne 
nous  commanda  rien  de  toutes  ces  chofes, 
mais  feulement  qu'on  fe  fouvint  d'elle  à  voftre 
Autel ,  oii  elle  avoir  afTifté  avec  une  dévotion 
fi  particulière  durant  tous  les  jours  de  fa  vie,& 
d'où  elle  fçavoit  que  l'on  diftribuc  aux  fidelles 
la  Vidlime  fainte  ,  dont  le  fang  a  effacé  cette 
cedule^oiï  noftre  condamnation  eftoit  écrite.] 

le  prie  l'Auteur  de  faire  une  profonde  refle- 
xion fur  ces  marques  éclatantes  de  Tanciehne 
créance  de  l'Eglife  ,  &  de  fe  fouvenir  qu'un 
homme  qui  n'a  point  d'Autel  ,  n'a  point  de 
Sacrifice  5  s'il  n'a  point  de  Sacrifice ,  qu'il  n'a 
point  de  Religion  ;  &  s'il  n'a  point  de  Reli- 
gion ,  qu'il  n'a  point  de  Dieu. 

Revenons  à  faint  Paul ,  &  faifons  encore 
une  fois  parier  cet  Oracle ,  avant  que  de  finir 
certe  difpute.  S'il  y  a  des  Autels  dans  la  loy 
evangelique ,  pour  porter  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  félon  le  témoignage  de  l'Apoftre 
expliqué  par  les  Pères,  il  y  a  aufîi  des  Preftres 
pour  immoler  cette  viâ:ime  Se  offrir  ce  Sacri- 
fice ,  que  faint  Auguftin  appelle  k  Sacrifice  Qnotîdianum  ec- 
perpétuel  de  l'Sqltfe  ,  le  Sacrifice   de  tous  les  cj^^f  ^^"■fi^'"'^- 
tours.  Car  qui  ne  içait  ce  que  dit  larnt  Paul  c^-^it.Ddç.-Lo, 
dans  l'Epiftre  aux  Hébreux  ,  que  le  Sacerdoce 
de  l'ancien  Teftament  a  eflé  transféré  au  nou- 
veau ?  D'où  il  s'enfuit  que  la  loy  a  eftéaufîi 
transférée  :  Tranjlato  cnim  Sacerdotio,  necejfe  '^'^  ^''"'-  '■  "f' 
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efi  ut  c^  leais  translatio  fiât.  Et  parce  que  lé 
Sacrifice  p/a  pas  moins  de  rapport  au  Sacerdo- 
ce ,  que  la  loy ,  il  faut  necedairement  conclure 
que  le  changement  du  Sacrifice  a  fuivi  le  chan- 
gement de  Tun  &  de  l'autre.  Cela  eft  évident, 
&c  ne  fouffre  point  d'oppofition. 

Il  eft  encore  conftant  que  lefouverain  Pon- 
tife ,  qui  a  fait  ce  changement ,  &  qui  a  érably 
le  Sacrifice  &  le  Sacerdoce  dans  la  loy  evange- 
lique  j  c'eft  I  e  s  u  s-C  11  r  i  s  t  ,  qui  a  fubftitué 
fon  corps  &  Ton  fang  en  la  place  des  victimes 
s.  Le»  fcm.  de  ^  j^g  Sacrifices  des  luifs.  [  rtumhra  cédèrent 
corpori  ,  ^  tmagtyies  fuh  p/tfentia  veritatts, 
antie^ua  obfervanîiano'vo  tollititr  SacramentG» 
hojiia  in  hofliam  tranjtt  ,  fangutnem  fanguis 
excluait  j  &•  Irgalis  fellivitivs  ,  dum  mutatHry 
impletur.  ]  Afin  ,  dit  iaint  Léon,  que  les  om- 
bres cedalVent  au  corps  ,  &  les  images  à  la  pre- 
fence  de  la  vérité  ,  l'ancienne  obfervance  eft 
cftéeparun  nouveau  Sacrement  ,  une  hoftié 
palîe  en  une  autre  hoftie,  le  iang  exclud  le  fang, 
&c  le  changement  de  la  Fefte  légale  eft  fon  ac- 
complifleraent. 

Mais  il  eft  queftion  de  fçavoir,  fi  ce  pre- 
mier,  ce  fouverain ,  cet  éternel  Sacrificateur, 
qui  eft  unique  dans  fa  primauté,  parce  qu'il 
n'a  perfonne  qui  luy  fuccede  ,  n'a  pas  ordonné 
des  Preftres  ,  pour  fervir  fous  luy  aux  Autels, 
&  s'il  n'a  pas  inftituê  un  Sacrifice  pour  eftre 
tous  les  jours  oflFertpar  le  miniftere  des  Pre- 
ftres. 

L'Auteur  eft  contraint  de  le  nier,  pour  ne 
point  reconnoiftre  le  caradere  Sacerdotal ,  ny 
le  Sacrifice  de  la  Mefle.  Mais  il  ne  le  peut  faire 
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qu'en  s'éloignant  infiniment  de  la  dodlrine  des 
PeieSjdes  Conciles ,  &  de  l'Ecriture  mefme. 

Il  faut  qu'il  efface  premièrement  le  nom  de 
Melfe  des  écrits  de  faint  Ambroife,  defaint  ^-^mhr.l.^.tf. 
Auguftin  ,  de  faint  Hierôme ,  de  Vidtor  d'Vti-  s.'niercn.inc.iu 
que ,  de^ulpice  Severe ,  des  Conciles  de  Ro-  ^*'"]JJJ'^'  ^ 
me,  de  Carchage,  de  Milevis,  d'Arles,  d'Ag-  ^<,\.de'tcmf. 
de  ,  de  Valence  en  Efpaene  ,  d'Orléans ,  de  ^''''''  ^''f^«-  ^ 

'  ^  Il  1  t-   de   perfecu. 

Tours ,  de  Malcon  ,  de  Narbonne ,  &  de  Va-  Fandator. 
lence  en  France  ,  dont  le  plus  proche  eft  éloi-  ^f^-  ^l^'"":  '?* 
gne  de  nos  temps  de  plus  de  dix  liecles.  difar.  ^rd.  ep. 

Il  faut  qu'il  rejette  le  conleil  que  faint  Paul  '^„-„,a.r aient. i^ 
donneà  Timothée,  de  réveiller  en  lay  la  grâce  Gaiiia  anm  584. 
(jHtluj  a  e^é  donnée  par  l'impojîrion  des  mains» 
Et  dans  un  autre  lieu,  de  ne  U  fowt négliger. 
Et  derechef,  de  ne  point  faire  légèrement  fur 
aucun  rimpoftion  des  mains.  Q^^  faint  Am-  s.  Amhr.  ine.^: 
broife  &  faint  Hierôme  alTurent  qu'il  parle  de  ^P-  '•  ''^  Timoth. 
l  ordination  des  Prejtres ,  &  dn  pouvoir  c^u  ils  j^j^. 
reçoivent  de  prefenter  te  Sacrifice  à  Dieu  en  la  ' 

perfonne  de  \ 'S.  s  M  s-Q-a.K\  ST. 

Il  faut  qu'il  paffe  l'éponge  fur  les  volumes 
entiers  quelesfaints  Percs  ont  faits  furladi-  rheodo.  »«  c.  ^. 
^nitédu  Sacerdoce  ,  &  qu'il  démente  tout  ce  rjm^^^'i'tmoth. 
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qu  ils  ont  dit  de  1  honneur  qui  leur  elt  dû,  aum  s.  mero.  ep.  ad 
bien  que  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  de  leur  ^f'"^r'r  ^  ''  '" 
bouche  facree  le  corps  de  I  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t,  i^.&l.  i.adverf. 
&  d'offrir  tous  les  iours  à  Dteu  des  vt6iimes  im-  ^'^%"'^,  %  9-  à- 
mactihes  pour  les  pechfT^  du  peuple. 

QiVilfemoquedelafimplicitède  faint  Ican  s.chryfof.l.i.de 
Chuyfoftome,  qui  dit  [  Q^  le  Sacerdoce  fe  s^"'"'^""^- 
fait  en  terre  ,mais  qu'il  tient  rang  parmy  les 
chofes  celeftes  ,  parce  que  ce  n'eft  point  un 
homme  mortel,  ny  un  Ange^ny  unArchan- 
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ge,ny  aucune  autre  puiiîance  créée, mais  le 
faint  Éfprit  mefme  qui  a  établi  cet  ordre.  ] 

Qu'il  critique  les  vers  de  TertuUien,  qui  en- 
feigne  que  I  e  sus-C  h  r  i  s  t  eftant  Preftre 
par  excellence  de  Ton  Père  Tuprême  ,  aaiîocié 
les  hommes  à  Ton  office,  &:  les  a  fait  Preflres 
de  fon  corps  : 
iTMiaoneZ''  '^Ijirni^'^e ftiofocios  homïnesfibifangmne  feçit, 
AtaKc  Sacerdûtes  voluit  fui  corpons  ejfe  ^ 
Jpfe  Patris  fummi  perfeB^s  mre  Sacerdos. 
Qu[il  mette  entre  les  fables  ce  que  raconte 
s.  ^u?.  1. 11.  de  faint  Aueultin  au  vincrt  Se  deuxième  livre  de  la 
Cfju.Deic.i.     Cité  de  Dieu  ,  qu'un  de  les  Preftres  ayant  efté 
appelle  pour  chalfcr  les  malins  efprits  quiinfe- 
ftoient  une  maifon  defon  Diocefe,  la  délivra 
de  ces  hoftes  importuns   anffi-tojî-  cjti'il  eut 
offert  le  Sacrifice  di4  corps  de  ï  e  s  u  s-Christ. 
Qu^il  condamne  faint  Ambroife  de  fuperfti- 
tion  &  d'erreur ,  d'avoir  écrit  fi  avantageufe- 
ment  de  la  ^race  du  Sacerdoce,  f  cOtns  dat. 
frater,  epifcopAlem  gratiam  ?  Detis ,  attt  homo? 
Refpondes  Jtne  dtibio  ,  Deus.  Sedtamenper  ho' 
fninem  Deus  dat.  Homo  imponit  manus^  'Depts 
largitnr  gratiam.  Sacerdos  imponit  pipplicem 
dexteram 3  ô"  Deushenedicit  potenti  dextird, 
Epifcopiis  iyiitiat  ordinem  ,  &  'Deustrihuit  di- 
gnitatem.  ]  Qm  eft-ce  ,  mon  frère,  qui  don- 
ne la  grâce  epifcopale  î  Eft-ce  Dieu,  ou  l'hom- 
me ?  Vous  répondez  fans  doute,que  c'eft  Dieu. 
Mais    neantmoins  c'eft   par  Pentremife  de 
l'homme  que  Dieu  la  donne. L'homme  impofe 
les  mains,  &  Dieu  confère  la  grâce.  Le  Preftre 
étend  fa  main  droite  fuppliante,  &:  Dieu  bénit 
de  fa  dextre  toute-puiifante.  L'Evefque  con- 

facre 
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iàcre  &  confère  Toidre ,  èc  Dieu  donne  la  dig- 
nité qui  eft  attachée  à  l'ordre. 

Qo^il  protefte  contre  les  ConcileSi,  &  les  ^^«^'J'>^  A^*Va?». 
Saints ,  qui  déclarent  que  les  Prellres  ont  efté  s.Dtonyf.deEcd. 
établis  de  lEsus. Christ  pour  offrir  le  f;;!';;/; ^ ^• 

r  .         S.Igtiat.  Martyr. 

Sacnhcedeion  corps  ,  par  une  prérogative  ep.adTraiiian. 
qui  les  diftingue  des  autres  ,  &  qui  n'a  pas  f,"f 'J;^^/,;^'''^'^- 
niefine  efté  accordée  aux  Anges.  Uefjchiusi.  i.  in 

Enfin  ,  après  avoir  efFacé  la  mémoire  des  \^'"càuàent  n  i 
Preftres ,  des  Autels  ,  &:  du  Sacerdoce  éternel  in  Exod. 
de  I  E  s  u  s^C  H  R  I  s  T  ,  il  faut  qu'il  fupprime  ^^  J^"  ^"'''"'  '^' 
tout  ce  que  les  mefmes  Pères  ont  dit  de  la  vi-  ^^-^^  &  s.  Of»-- 
€time  qui  eft  tous  les  jours  immolée  parles  s^'-^'^^J^'  j  ^^ 
mains  des  hommes ,  à  fcavoir  ,  que  I  e  su  s-  "^^ff-  <:■  s. 
Christ  dans  l'Euchariftie  eft  tout  enfem-  };  ^f/'"''-  ^"''" 
ble  le  Preftre  &  le  Sacrifice ,  &  que  ce  myfte-  s.  ch-yfof.i.  j.  de 
re  ne  fe  fait  que  par  leminiftere  des  Preftres.  comiiium  Late- 
O  we  c'eft  l'unique ,  le  vrav  ,  le  fins^ulier  Sacri-  ranenfe. 
nce,  qui  comprend  tous  les  autres  lacrihces,  9/ 
qui  n'en  eftoient  que  les  fi2;ures.  Que  la  mef-  s.. .^«ç. /..«;;/?•. 
me  victime  qui  fut  une  tois  immolée  iur  la  s.  Gregnr.  i.  4. 
croix  ,  eft  tous  les  jours  immolée  fur  l'Autel.  ]   ^^''^-  '^-  ^^• 

r    ^^     >    \\       r  I  •  y         {'  l-lacuit   Spiritui 

[  Quelle  1^  trouve  entre  les  mains  des  n-  ùrûo  uc  coipus 
délies  .qu'elle  entre  dans  leur  bouche,  &  ï^oniinicu.upruis 

,.j     ,      .  -Il  ^     r  -1       "iicr.irct  in  os  qui 

qu  lis  boivent  véritablement  le  iang  qui  coula  catcncibi. 
de  Tes  playes.]  J-  f'*^-  'l'-  "^' 

[  Que  l'Euchariftie  eft  la  chair  du  Sauveur,  rid'.i.  u.  cùr.rrx 
laquelle  a foufFert  pour  nos  péchez ,  &  que  les  ^^^'/'^'''^  '^-  '»•  c> 
Simoniens  &  les  Saturniens  rejettoient  les  s.  ignat.  ep.  ,rd 
Eucharifties  &  les  oblations ,  par  ce  qu'ils  ne  iTiZÏreTdZ'. 
le  croyoient  pas.  ]  logo  u 

[  Que  l'oblation  que  nous  faifons  eft  la  5;  fJl^^ff^  f '"^^- 
mefme  que  celle  que  I  e  s  u  s-C  h  R  1  s  t  fit  à  'P'^fcb. 
la  Fefte  de  Pafqiie.  Que  Ton  Sacrifice  ne  fut  en  'f^j^rJ'  "' 
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rien  plus  faint  que  le  noftre,  &  que  le  noftré 
ii'eft  en  rien  moindre  que  le  fien  :  mais  plûtoft 
que  ce^i'eft  qu'un  mefme  Sacrifice  également 
redoutable  &:  falutaire.  ] 

[Que  nous  offrons  toujours  lemefme  :  que 
ce  n'eft  pas  un  autre  que  nous  offrons  à  pre- 
fenc  ,  mais  toujours  le  mefme.  Et  par  cette 
raifon ,  que  c'eft  toujours  un  mefme  Sacrifi- 
c-c.  Qu'il  n'y  a  pas  phifieurs  Christ  s,quoy 
qu'il  loit  oftèrt  en  plufieurs  lieux.  Que  c'eft  le 
mefme  Christ,  qui  eft  tout  entier  icy ,  & 
là  tout  entier.  Par  confequent  que  ce  n'eft 
qu'un  mefm^  Sacrifice  ,  comme  ce  n'eft  qu'un 
inefme  corps  qui  eft  offert  en  plufieurs  lieux. 
Qu^e  c'eft  luy  qui  eft  noftre  Pontife ,  qui  a  of- 
fert cette  vidime  qui  nous  purifie  ,  &  que 
nous  offrons  encore  la  mefme  qu'il  offrir  pour 
lors ,  &  qui  né*peut  eftre  confumée.  ] 

Voila ,  ce  mefemble,  des  preuves  aiPez  clai- 
res de  cette  vidime ,  qui  eft  tous  les  jours  im- 
molée fur  ks  Autels  par  les  mains  des  hom- 
mes ,  &  de  laquelle  faint  André  parloir  fi  divi- 
nement devant  le  Proconful  Egée,  ainfi  qu'il 
eft  fidellement  couché  dans  les  ades  de  fon 
martyre  ,  dont  la  foy  ne  peut  eftre  fufpcde  à 
raifon  de  leur  antiquité,  h  facrtfie  tons  les 
jours  k  Dieu  fcul,  tout  pHtJfant ,  tout  hon  ,  & 
tout  véritable ^  non  delà,  fumée  d^ encens,  ny  de 
la  chair  des  taureaux  ,  ny  du  fan  g  des  che  ~ 
'vreatix ,  mais  l'agneau  fans  tache  &  fans  ma. 
cule  ,  cjjui  eflant  receu  des  fidelles  ,  demeure  auf^ 
f  tntier  cju  auparavant. 

Si  l'Auteur  n'ouvre  pas  les  yeux  aux  doux 
rayons  d'un  fi  grand  jour,  je  plains  fon  aveu- 


d^m  k  tre's-S^ikt  Sacr,  IJv.  III .  1 63 
glement.  S'il  cioit  pouvoir  ofFLifquer  ces  écla- 
tantes vericez  par  fes  raifonnemens  captieux, 
je  blâme  fa  preiomption.  Qmîlque  effort  qu'il 
faire  pour  les  combattre,  il  ne  les  fupprimera 
jamaisi  Gerte  funefte  vidoire  ,  n'appartient 
qu'à  rAfttecliriïl ,  qui ,  félon  la  Prophétie  de 
Daniel ,  fupprimera  le  perpétuel  Sacrifice.  Il 
peut  bien  fe  ranger  fous  fes  enfeignes ,  5c  s'ar- 
mer du  bou'clier  de  Luther  &  de  Calvin  contre 
J'autorité  des  faints  Dodeurs  del'Eglife,  di-  Hîcnonmcra- 
fant  comme  eux  :  O^f  il  ne  fe  met  pas  en  peine  ^^\\,  ^^ ciamitenc 

r  y         r^         n  ■    ^^^i.r-     >r     i.r-     ir       i        t^         Papifts  ,  Ecc!*!!* 

il  les  Papiites  crient ,  1  Eglile  1  Eglile,  les  Pe-  EccUfu.patresPî. 
res  les  Pères  ,  eue  dans  des  caufes  aulîî  impôt-  ^f":  scimusemn* 

,         r    r         ■  I  JT  J       'P'°^    Prophcras 

tantes  uneleioucie  pas  de  cequedilcnt  ny  de  hpfoîefTcaclfô.]; 
ce  que  font  les  hom  mes.  qu'il  n'içrnore  pas  que  ^^''.'l"'"^'^'"'''' 
les  Prophètes  &  les  Apoftres  melrnes  ont  fail-  Fcdefum  ,  Apo  - 
ly ,  qu'il  juge  l'Eglife ,  les  Apofttes ,  &  mefme  **:i,lt;",£: 
les  Anges  par  laparolede  Îesus-Christ;  Et  deMijfapnv.ua. 
que  fe  fouvenant  que  c'efl:  la  Ccne  du  SeL  ^^^ooi^i'^noa 
gneur  ,  Se  non  pas  des  hommes,  il n'eft  pas  mTi.inum cœnnm 
jufte  qu'il  s'en  fepare  tant  foit  peu  ,  ny  par  au-  m,  \ZZ,lt  TZ 
cuîie  autorité  humaine,  ny  par laprefcription  thoritate  vei  an- 
des  années.  Mais  jeluy  laillea  juger  s  li  vaut  tione  padamur 
mieux  fuivre  ce  party  en  blafphemant  contre  nosabiiiavei  la- 
ia  Melle,  &  la  taiiant  palier  pour  une  idolatiiCj  movcri.  Cah:». 
que  de  croire  avec  l'Orient  Se  l'Occident.  ^-  4-^«/i!>- c  18. 
avec  1  Eglile  Greque  &  Latnie  ,avec  tous  les 
liecies  paflTez  &c  prcfens ,  ôc  enfin  avec  tout  le 
monde  Chreftien  ,  que  c'eft  le  vray ,  runique^ 
le  fouverain  Sacrifice  de  la  loy  evangelioue^ 
qui  a  banni  du  monde  tous  les  faux  facrihceSi 
comme  dit  faint  Auguftin  :  H^ic  fummo  vcré-  ^\  ^"S-  '•  lo-  rf« 
^/ie  Sacrijîcio  cureta  facrijicia  falfa  ce/fey-fif^t.     '       «f.  i» 
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Chapitre    IV. 

S^j^  VAhuuy  far  le  filence  imaginaire  de 
V Ecriture  favorife  fimptete'  qui  fe  com  - 
.  met  dans  le  mauvais  nfage  dn  très -Saint 
"  Sacrement, 


V 


N  E  des  plus  certaines  preuves  delà  pre- 
fence réelle  de  lis  us-Christ  dans 
l'Euchariftie  eft  l'horreur  que  les  faints  Pères 
ont  tâché  d'imprimer  au  cœur  des  fîdellesdu 
crime  abominable  que  commettent  ceux  qui 
font  un  mauvais  ufage  de  ce  Sacrement ,  &:qui 

le  reçoivent  avec  une  confcience  ioliillée  de 
» 

crimes.  Car  s'ils  n'eulFent  efté  puiflâmment 
rheoAorct  in  c  P^i'^"^<^^z  quc  c'cft  fon  proprc  corps  que  nous 
II-  £{.1.  ad  Cor.  prenons  a  l'Autel  ,  jamais  ils  n'euflent  parlé 
avec  tant  de  zèle  contre  les  pécheurs  qui  n'ap- 
portent pas  les  difpo {irions  necelïàires  pour 
recevoir  leur  bon  Maiftre ,  qui  daigne  habiter 
en  eux  par  la  communion  de  fa  chair  &  de  fon 
fang.  Mais  leur  témoignage  eft  d'autant  plus 
confiderable,  qu'il  eft  appuyé  fur  celuy  de  faint 
Paul  -,  dont  les  exprelîîons  font  fi  fortes  dans  la 
première  aux  Corinthiens ,  que  l'Auteur  ,  qui 
en  a  fenti  la  force ,  a  efté  obligé  par  une  étran- 
ge prévarication  de  les  enveloper  fous  un  fi- 
lence imaginaire ,  qui  ne  peut  fervir  qu'à  faire 
connoiftre  fa  mauvaife  foy ,  &à  favorifer  ou- 
vertement la  profanation  de  ce  myftere.  Voicy 
comme  il  en  parle. 
f.  p.  f.  5.  f<25«  8r.       Le  troijtéme  lier*  ou  feîon  toutes  les  apparen- 
ces cette  doUrine  de  la  prefence  réelle  devait  pa- 
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roijhe  ,  eft  rofiTia^e  chapitre  de  la  première 
ep  ijlre  aux  Corinthiens  ,  où  faint  Panl  cenfare 
ce  peuple  de  i'^ irrévérence  qt  de  la  profanation 
^Hilcommettoit  dans  /«?  célébration  de  ce  Sacre- 
ment. Ne  vous  femble-t'ilpas  qutl  fallait  dans 
cette  ûccaflon  relever  toute  la  gloire  de  C Eu- 
charifiie ,  ç^  dire  :  C'fft  le  corps  propre  du  Fih 
de  DieUy  c^  non  plus  du  pain  (fr  du  vin ,  la  fub^ 
fiance  mtfme  de  fa  chair  ^  de  f on  fan  g  ,  o^ue 
vous  prene7de  vos  mains  ,  &  c^ui  emre  dans 
i>os  bouches.  Pourquoy  les  prophaneZ-vous  jt 
epitra^eufement  ?  Afais  il  ne  dit  rien  de  tout  ce- 
la. D'où  vient  une  retenue  ,  qui  a,  en  iuger  fur 
h  pied  de  la  tranjfubftantiatton  feroit  fi  indi- 
gne  de  l'Apoflolat  de  faint  ^aul  ,  ^  fi  pet& 
compatible  avec  fon  Zy^ld 

Saint  Paul  ne  dit  rien  de  tout  cela.  L'Au- 
teur le  peut-il  avancer  fans  rougir  ?  Le  peut  il 
foûtenir  ,  que  par  un  dernier  deferpoir  de  fa 
caufe  ?  Le  peut-il  croire  qu'en  s'aveuglant  luy- 
mefme  î 

Saint  Paul  ne  dit  rien  de  tout  cela.  Que  veu- 
lent donc  dire  ces  paroles  ?  Vay  appm  du  Sti^ 
gneur  ce  que  te  vous  ay  aujfi  en  feigne  ^  que  le- 
Seigneur  Iesus,  la  nuit  qu'il  fut  livré  ^  prit 
du  pain ,  ^  rendant  grâces ,  le  rompit^  çfr  dit: 
FreneT^?^  mangez,  ,  Cecj  efl  mon  corps  ,  qi/ti 
fera  livré  pour  vous.  Faut-il  que  je  luy  porte 
de  nouveau  jufques  dans  les  yeux  le  flambeau 
de  la  dodrine  des  Pères ,  pour  difliper  l^obCcu- 
rité  qui  l'environne  ? 

Ne  fe  fouvient.il  pas  de  ce  que  dit  îuven- 
cus  ,que  le  Fils  de  Dieu  prenant  le  pain  ,  &  ^■^^'^  ^'"^^ 
difant ,  Cecy  efi  won  corps  ,  enfeigna  à  Tes 
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Difciples  qu'il  leur  donnoi&fon  propre  corps? 
Difcipulos  docuit  proprium  fe  trader e  çorpta. 
A-t'il  oublié  ce  témoignage  de  Cîei'arius  au 

C<eftr.  âial.  j.  troifiéiiie  de  fes  dialogues  ?  [  Nous  croyons 
félon  la  divine  parole  que  c'eft  propremene 
le  corps  divin  qui  eft  faintement  confacréfuL- 
Ja  divine  Table,  &  divisé  fans  fedion  à  route 
l'airemblce  facrée  ,  èc  participé  (ans  déchet, 
quoy  qu'il  n'en  ait  ny  l'apparence  ny  la  gran- 
deur. Creâimus  fecundhm  fornonei^  divinum^ 
etiamji non  Çxt  Jîmile  lel  aCjUale  ^propriè  tame» 
&  convenienter  idejfe  corpm  divtnum  ,  cjuodi» 
divina  menfa  fun^ic  confccratHr ,  &  tiniverf» 
cœtui  fdcro  abfcjue  feBione  dividipHr  ,  (jr  ahf-'. 
.  ojHe  defcEln  partkipatHr.  ] 

A-til  perdu  le  fouvenir  de  ces  remarqua- 

g,  Léo  ferm,  de  blcs  paroIes  de  faint  Leou  ?  [  Vous  devez  cel- 

2«X!  -^^'"^"^  lement  participer  à  la  table  lacrée  ,  que  vous 
ne  doutiez  nullennient  de  la  vérité  du  corps  ôc 
4u  fang  delEsus-CHRisT.  Car  Ton  prend 
de  la  bouche  ce  que  l'on  croit  du  cœur.  Et  c'cft 
en  vain  que  ceux-là  répondent  ^men  ,  qui  dif- 
pfitent  contre  ce  qu'ils  reçoivent.  Sic  facti» 
menf(S..  communicare  dehetis  ,  ut  nihil  prorshs_ 
de.veritate  cçrporij  &  fanguinis  Chriffi  ambi- 
gatù.  Hôc  entra  ère  fumitur  i^uod  corde  credi- 
tur.  Et  frnfira  Amen  ah  eis  refpondetur,  à  (jui- 
hus  contra  id e^uod  accipitar  difptitatur.  ] 

Vcut-il  que  je  luy  falTc  le  mefme  reprocha 

f:  V*  '^'  ''^-  ""^  «Î"C  ce  Père  faifoit  à  ceux  de  fon  temps  ?  f  Ew 
quelle  lâche  nonchalance  avez -vous  croupy 
|ufqU'icy,  que  vous  n\lyez  pas  entendu,  ou  ap- 
pris par  la  ledure,  ce  que  tous  difent  dans  l'Ê- 
^liCe  de  Pieu  d'un^  voix  fi  générale  èi  fi  uni^ 
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forme  ,  que  les  langues  mefmes  des  enfans 
publient  encre  les  myfteres  de  la  foy  commu- 
ne, la  venté  du  coups  &  dufangdc  î  es  us- 
Chris  t  ?  Jn cjMo  ha ^e MHS  dejîdi^  torpore  ja" 
xuere  ,  ut  ne  c  an  dit  h  différent  nec  telttone  cotr^ 
r.ofcererJt  (jHod  in  Ecclejta  Dei  in  ore  omnium 
tam  confonHm  efl ,  ut  nec  ah  tnfantiuTn  Itngttis 
Veritas  corporis  C^  fangninis  Chrtfli  inter  com- 
rnunis  Sacramenta  fidei  taceatur  ?  ] 

A-t'il  efîàcé  de  fa  mémoire  cette decifion  fî 
claire  &  fi  nette  d'un  des  Ecrivains  de noftre  ji'f.'m%.  "!'nd 
France  ?  [  Confecratnr  (^  be^iedicitura  Sacer-  C°^- 
dotibns  &  Spiritu  fanSlo ,  &  deinde  frangitur, 
eùrn  iam  ,  ticèt  panls  videatur  ,  in  veritate    ■ 
corpm  Chrifli  efl.  Le  pain  efl  confacré  &  beiîi 
par  les  Preftres  &  par  le  Saint  Efprit  ;  3c  puis 
il  eft  rompu  lors  qu'il  ell  déjà  en  vérité  le 
corps  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  x  ,  quoy  qu'il  Tem* 
ble  eftre  du  pain.  } 

Et  pour  nefortir  pas  encore  fi-toft  de  noftre 
France  ,  ignore-t'il  quel  a  efté  le  fentiment 
des  plus  faints  Evefques  qui  l'ont  éclairée 
îong-teraps  avant  que  Berenger  euft  répandu 
le  venin  de  Tabfence  réelle  du  corps  de  I  p,  s  u  s- 
Christ  ?  Ne  fcait-  il  pas  ce  que  dit  faint 
Eloy  Evefque  de  Noyon  ?  [Comme  Ie  s  us- ^- '^''-^'^ '"'''•  ^* 
Christ  a  véritablement  pris  la  chair  de 
noftre  corps  ,  ôc  que  cet  homme  ,  qui  eft  né 
de  Marie  Vierge  ,  eft  véritablement  Fils  de 
Dieu, non  par  grâce  comme  les  autres  hom- 
mes ,  mais  par  nature  de  lafubftance  du  Père; 
de  mefmc  c'eft  fa  vraye  chair  &  Ton  vray  fang 
que  nous  mangeons  de  que  nous  beuvons  darrs 
k  Sacrement.  Et  nous  qui  prenonsvraymeivt 
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fous  le  myfteie  la  chair  &  le  fang  de  fon  corps, 
nous  fommes  par  eux  naturellenîencunis  avec 
luy.  lleft  vray  qu'après  la  confecration  les  ap- 
parences du  pain  &  du  vin  y  demeurent ,  de 
peur  que  quelqu'un  n'ait  horreur  du  fang  ; 
mais  la  grâce  delà  rédemption  y  refide.  Car 
luy-mefme  parlant  de  la  vérité  naturelle  de 
Christ  en  nous  ,  dit  :  AI  a  ebair  eji  vra_)^ 
msKt  une  viande  ,  (^  mon  fang  eji  vrajment  «» 
hrenvage.  Il  n'y  a  point  lien  de  douter  de  U 
vérité  de  fa  chair  &  de  fon  fang.  ] 
s.Tulbeft.  Epifç.     A-t'il  mis  en  oubly  ce  que  dit  faint  Fulbert 

f.irHot-   ep,  ad       f       r  i     /-^i  ■  ■    r 

jiitodaiim.  Eveique  de  Chartres  ,  qui  avoit  iouvent  aver- 
ti ce  mal-heureux  Herefiarque  du  précipice  oïl 
il  tomba  après  s'eftre  écarté  de  la  difcipline  de 
cç  fageMaiftre?  [  Que  peut-on  trouver  indi- 
gne de  Dieu ,  qui  s'ell  enferme  dan-s  le  fein 
d'une  Vierge ,  s'il  s'infinue  dans  des  créatures 
pures  &c  vierges  î  II  eft  vray  qu'elles  portent 
auparavant  l'image  d'une  fîmple  fubftance, 
Neantmoins  après  que  la  fandification  y  a 
efléinfpirée,  la  vraye  Majefté  celefte  s'y  ré- 
pand ,  &  ce  qui  paroilfoit  au  dehors  la  fubftan- 
ce du  pain  éc  du  vin,  eft  fait  alors  au  dedans 
.^'f  lecorps  &lefangdc  ï  Esus-C  H  R  is  T.  ] 

^  ■  Et  puis  on  nous  foûtient  t^ne  faint  Paul  n'a 

rien  dit  de  tout  cela»  Qjf5  veut  donc  dire 
cette  cenfure  fi  fevere  &  fi  rigoureufe  ?  Qui- 
conque m-angera  h  pain  CT*  boira  te  Calice  du 
Stigneur  indignewent  ,  fera  coupable  du  corps 
^  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T. 

A  quel  delfein  eft-ce  que  l'Apoftre  parle 
de  cette  nuit  lainte  ,  en  laquelle  I  r  s  u  s  - 
Ç  H  B.  I  s  T  5  comme  dit  Theodoret,  mit  fin  à  la 
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Pafque  légale,  ëc  montra  le  vray  original  de 
la  figure ,  ouvrant  la  porte  au  Sacrement  falu- 
laire ,  &  donnant  Ton  corps  &  fon  fang  pré- 
cieux non  feulement  aux  Apoftres,  mais  en- 
core au  traiftre  ludas  ?  Pourquoy  ufe't'il  de 
menaces  fi  terribles  contre  ceux  qui  mangent 
indignement  le  pain  Euchariftique  ?  f  N'efl-  siDom!nu$«ar. 

t>  r  IL  qaocibi  acpaupcn 

ce  pas  (comme  dit  cet  excellent  Interprete,&  meniam  proprij 
après  luy  Oecumenius  )  pour  faire  honte  aux  g^P^/'p^f,,^"^"  ' 
Corinthiens,  quivenoientà  la  Table  du  Sei-  cradidit  ,  tu  hune 
gneur  avec  un  efprit  d'orgueil  &  de  luxe ,  qui  tS^:^t 
ne  leur  donnoit  que  du  mépris  6c  du  dédain  «ic  > 
pour  les  pauvres  ?  Comme  s'il  leur  difoit  : 
Si  le  Seigneur  donne  également  &  à  vous  ôc 
au  pauvre  la  Table  de  fon  propre  corps  ôc  de 
fon  fang  avec  la  coupe  ,  comment  ofez-vous 
le  feparer  de  voftre  table, &  l'avoir  à  mépris?  ] 
N'eft-ce  pas  pour  faire  concevoir  aux  fidel- 
les  la  grandeur  du  crime  que  commettent  ceux 
qui  participent  aux  divins  myfteres  avec  une 
mauvaile  confcience ,  &  pour  leur  faire  en- 
tendre que  c-eft  fouler  en  terre  le  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  comme  dit  faint  Ambroi-  s.  ^mh.-.  m  c  10. 
fe.    Hoc  peccato   conçu Icatuy  corpus  Domtni,  '^'^  ^'*"'' 
Que  c'eft  luy  faire  violence  &  l'outrager  de  la 
bouche  &  des  mains ,  comme  dit  faint  Cy-  s.  cyprian.  ferm. 
prien.  f^is  infertur  corpori  Demini ,  &  ore  ae  '^■'  ^''^'^''' 
Tnanihus  tn  Dominpim  àelinejuitur.  Que  c'efl 
imiter  le  crime  delndas  &des  luifsfes  meur-  ^,    , 

Theodorettfsc.  it. 

triers ,  comme  dit  Theodoret.  [  Ces  paroles  Ep.adco.-. 
de  l'Apoftre,  //  fera  coupable  du  corps  &  du  ^""^^'^^'^•".Rj^s 
Jang ,  hgnihent  qu  en  la  melmc  façon  que  lu-  l'^nguims,  hocfig. 
das  trahit  noftre  Seigneur,  &  que  les  luifs  luy  "'^"^'  T'^ 
mfulterent ,  pe  mefme  ceux-là  le  déshonorent  cradidic  uium  m^ 
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^:;fcE,;L  ^  loutragenc  qui  reçoivent  (bn  très -faine 
eum  ignominia  &  cotps  avcc  des  iiiains  Ibuiliées  &  immondes, 
'ufîrrait;;:;"  ^  I^  jettent  dans  leur  bouche  pollue  &  exe- 

ejus   corpus    im      crable.   ] 

acfroiunTr'sc'^in       N'eft-cc  pas  ,  felou  l'explication  de  faiiîC 

poUutum  os  im-  ChryToftomc ,  pour  épouvanter  les impies , en 

tuKCdac.  1^^^^.  £VjjPjjj^j  connoiftre  quelle  cft  la  grandeur 

&  la  majeftédu  Seigneur  qui  eft  immolé  fuj: 

l'Autel ,  &  quelle  devroit  eftre  la  fainteté  de 

ceux  qui  mangent  fa  chair  &:  boivent  fonfangî 

Per  hoc  .nitem  Comme  s'il  difoit  :  [  Vous  avez  participé  à 

aiT,  co?pûr'ir&  cetteTable,6c  VOUS  elles  le  plus  inhumain  de 

fanguinis  Domi- •  cqi^s  ,  VOUS  oui  devriez  eftre  le  plus  doux  &  le 

quôd  non  fit  nu  -  phis  humaui ,  &  pour  auiu  dire  ,  égal  aux  An- 

dushomoqui  iir-  ges.  Vous  avcz  bcu  le  fanii  du  Seigneur, Se 

niolacur,  led  ipfe   '^  ,  .  ,^  •-  in 

Dominus  &  fa-  VOUS  meconnoiliez  encore  après  cela  voltre 
aor  omnium,  ur  fx^^ç.   QmcX  pardou   mcritcz-vous  ?  Apres 

videliccc  per  hic  .        ^ — r      ^    .       ,        .  ^  , 

ipfos  excerrcac.  avoir  piis  le  paui  de  Vie  VOUS  commettez  des. 
^^*i;  rr  -,-,  adions  mortelles  ,  &c  vous  n'en  avez  point 
»7.js  i.  ad  Cor.  d'horreur.  Et  vous  les  raitcs  après  avoir  eli?é 
admis  à  la  Table  de  Iesus-Christ  ,  le  jour 
mefme  que  vous  avez  eu»  l'honneur  de  tou<- 
cher  fa  chair  de  voftre  langue.  Qui  que  vous 
foyez  ,  purifiez  vos  mains  ,  ôc  châtiez  voftre 
langue  &  vos  lèvres  qui  ont  fervi  de  porte  à 
l'entrée  de  I  e  s  u  s-C  h  f.  i  s  t. 

Si  l'Auteur  croit  encore  que  faiiit  Paula'a 
rien  dit  de  tout  cela,  qu'il  nous  apprenne  ce 
que  porte  ce  précepte  qu'il  adjoûte  à  fa  rigou- 
reufe  cenfiire  :  jQjie  l'homme  s'epro-nve  Iny" 
mefme  ,  ^  c^utl  mat^ge  ainfi  de  ce  pai»,  &  e^uit 
boive  de  ce  calice  Car  ce hj  <jui  mange  çfr  hoit 
tndfgnement  ^man^e  &  h  oit  f  on  iuq^ement ,  rs€- 
difi^ernAnt  poâ  le  corp  4n  Seigneur^  C'ej}  ^ouV" 
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^HO'j  flti^etirs  d'entre  vous  font  maUdes  (^ 
la^gtitjfa»s  ,  (^  pinceurs  dorment.  Ou  TApo- 
flre  ne  parle  que  du  pain  matériel  ,  que  Ton 
mange  d^la  bouche  du  corps  à  la  Cène  Calvi- 
lîifte  ^  ou  biep  il  parle  du  pain  celefte ,  qui  eft 
Je  vray  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  S'il  parle 
du  corps  de  Iesus-Christ,  nos  Reli- 
gionnaires  ne  le  peuvent  manger  indigne^ 
ment,  le  précepte  ne  les  regarde  pas.  Car  ils 
ne  le  mangent  ,  difent-ils  ,  que  par  la  foy. 
Ayant  donc  la  foy  ,  ils  ne  peuvent ,  félon  leurs 

})rincipes ,  le  manger  indignement ,  parce  que 
a  foy  les  juftifie.  Ne  l'ayant  pas  ,  ils  ne  le 
mangent  point  du  tour.  Par  confequent  s'ils 
pèchent ,  ce  n'eft  pas  pour  le  manger  indigne-, 
ment.  Et  c'cft  neantmoins  ce  que  faint  Paul  & 
tous  les  faints  Pères  condamnent.  Que  s'il  ne 
parle  que  du  pain  matériel  ,  que  l'heretique 
mange  de  la  bouche  du  corps  ,  en  le  mangeant 
indignement  ,  il  n'eft  pas  coupable  du  corps 
de  lEsus -Christ,  mais  tout  au  plus  du  fi-^ 
gnede  fon  corps.  C'eft  aflez,  me  dites- vous, 
de  violer  le  lic^nc  de  fon  corps ,  pour  fe  rendre 
coupable  du  corps  mefme  5  parce  que  celuy 
qui  viole  l'image  du  Seigneur ,  luy  fait  injure 
comme  s'il  l'outrageoitenfa  perfonne.  Vous 
"VOUS  moquez.  Vous  avez  tant  abbatu  d'images 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  France ,  &  vous  n'en 
avez  point  fait  de  fcrupule.  Bien  loin  de  vous 
rendre  coupables  de  fon  corps  en  brifant  & 
deshonorant  fon  image  ,  vous  avez  crû  luy 
faire  un  facrifice.  Vrayment  je  ne  m'éconnç 
plus  fi  vous  nous  voulez  perfuader  que  faine 
Paul  m  dit  rien  de  t&ut  ceU..  Car  ça  eftec , 
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tandis  que  vous  croyez  que  TEuchariftie  vîth 
pointle  corps  du  Seigneur,  mais  feulement  le 
fîgne  de  Ton  corps ,  tout  ce  que  dit  faint  Paul 
ne  vous  regarde  point ,  vous  ne  le  pouvez  ap- 
pliquer à  voftre  Cène  :  &  tous  les  gens  qui 
n'ont  pas  beaucoup  de  Religion  ,  vous  font 
bien  obligez.  Car  vous  leur  levez  tout  d'uu 
coup  là  crainte  que  leur  devroit  donner  avec 
raifon  l'irrévérence  ,  la  profanation ,  le  facrf- 
lege  horrible ,  qu'ils  ont  tant  de  fois  commis 
en  s 'approchant  indignement  de  la  Table  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T. 

Mais  ne  les  flatez  point  de  cette  faulTe  per- 
fuafion.  Elle  eft  trop  indigne  de  l'Apoftolat  de 
faint  Paul ,  trop  préjudiciable  à  la  vraye  pieté, 
trop  contraire  aux  fentimens  des  Saints  ,  & 
trop  incompatible  avec  leur  zele.  SoufFcez  que 

{*e  vous  reprefente  celuy  de  Pacian  ,  qui  par- 
era pour  tous  les  autres ,  &  jugez  vous-  mcf- 
nie  s'il  explique  le  texte  facré  fur  le  pied  de 
l'abfence  réelle. 

[  ^^conqtte  mangera  ce  pat»  (^  boira  le  ca* 
lice  (ht  beignenr  indignement  3  fera  cot^  fable  du 
Corp  (^  du,  fang  del^sw  s-C  h  r  i  s  t.  N'a  - 
vez- vous  point  tremblé  en  entendant  ces  me- 
naces ?  Il  fera ,  dit-il ,  coupable  du  corps  &  du 
fang  de  I E  s  u  s-C  h  R  i  s  T.  Celuy  qui  feroit 
convaincu  d'avoir  attenté  à  la  vie  d'un  hom- 
me ,  ne  pourroit  eftrc  abfous  j  &  celuy  qui  fait 
outrage  au  corps  du  Seigneur ,  demeurera  im- 
puny  ?  (eluy  ,  dit-il  ,^w/  mange  &  boit  indigne ^ 
ment ,  boit  cr  mange  foi  lugement.  O  pécheur, 
réveille-toy  !  Appréhende  ce  jugement,  qui 
eftprefent  dans  tes  entrailles  ,  fi  tu  as  com- 
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mis  quelque  chofe  de  femblable.  De  là  vient^ 
dic-il ,  qae  plujteurs  cC entre  vous  font  infirmes 
^  malades  ,  (^'  plftfieurs  dorment.  A  ce  coup, 
il  quelqu  un  n'eft  point  touché  de  la  crainte 
des  peines  futures ,  qu'il  craigne  au  moins  la 
maladie  &  la  mort ,  qui  font  prefentes.  Lors 
que  nous  fommes  iugez. ,  dit-il ,  c'efinofire  Sei- 
gneur ejui  nous  châtie ,  afin  que  nous  ne  [oyons 
foint  damnez,  avec  le  monde.  Réjoiiis-toy,  pé- 
cheur j  fi  en  ce  fiecle  tu  es  furpris  de  la  mort, 
ou  confumé  de  langueur  ,  afin  que  tu  ne  fois 
point  puny  après  cette  vie.  Conçois  quel  énor- 
me crime  commet  celuy  qui  s'approche  indi- 
gnement de  l'Autel  ,  puis  qu'on  luy  donne 
pour  remède  les  maladies  ou  la  mortmefme. 
Que  fi  tu  fais  peu  d'eftat  de  ton  ame ,  épargne 
au  moins  le  peuple ,  s'écrie  l' Apoftre ,  épargne 
les  Preftres.  Vn  peu  de  levain  enfle  toute  la 
mafie.  Que  feras-tu  ,  fi  à  caufe  de  toy  toute  la 
mafie  fe  corrompt ,  fi  toute  lafocieté  des  frè- 
res en  eft  incommodée  ?  Comment  pourras-tu 
vivre  eftant  coupable  de  tant  de  morts  ?  Qui 
t'cxcufera ,  lors  que  les  innocens  t'imputeront 
les  maux  qu'ils  foufFrent  comme  par  conta- 
gion 5  &  que  toute  l'Eglife  te  déclarera  Tau- 
teur  de  fa  ruine?  ] 

Ne  vous  plaignez  donc  plus  que  faint  Paul 
ne  dit  rien  de  tout  cela.  Il  en  dit  plus  que  vous 
ne  voulez  ;  &  de  tout  ce  que  vous  voudriez 
qu'il  vous  diftjil  n'y  a  rien  que  je  ne  vous  mon- 
tre dans  lesPeies,&  que  les  Pères  ne  trou- 
vent compris  dans  les  paroles  de  cctApoftre. 

Vous  voudriez  qu'il  rehvaH  dans  cette  oc- 
safon  toute  la  gloire  de  l'Bticharifie.  Il  lefaiç 


e 
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^fc/Jj^ho  Recoin}! i  aiîfentiment  de  Ces  plus  fçavans  Interprètes^ 
ffjf ,  (p-^my-^xb-  ^  quand  il  vous  repère  fi  fouvent  que  c'eft  I 
•n»?  a7fa*Taç  n-  ^Qj-pg  j^  Seigneur,  c'eft  pour  vous  faire  enten- 
L.%.,,  l^,'^„^  dre  que  1  Euchanitie  lurpalie  en  dio;nite  tout 
(p^y^Sir-x-nç  ce^que  vous  pouvez  vous  imaginer  déplus 
v't.h  ,  X,  OTAo  T  grand  &  de  plus  augufte. 
«otwto»  t'a^  -       Vous  voudriez  qu'il  dift^//<r  c'eft  le  propre 

17.  ?«  I.  tfiicor.  Prenez,  ,  mantreZ  ,  ^^cjy  eft  mon  corps.  Et  les 
qu/FfpnJfdi?;.  Pères  vous  enailhrent:  Tytfctp-Aos  doaat  pro- 
dit tra;!itq;  corpus  ^y«M»z  /^  traderc  corpds.  Vous  voudriez  qu'il 
t'iy.iicf  mMc ,    ^|(t    ^^  ^'n^^  fMance  mtfme  de  Ça.  chair  & 

tu  non  mukoma-     ,       i       ^  > 

giigrati.isagendo  «ff  fon  fung  ejftc  vofiS  pref7c!^,  &  cjui  entre 
jnh.squïtibido-  dunsvosboHches.  Il  vous  le  dit  par  Ton  fidelle 

nata  funt  ,  focios  y-r        r   n  /^        / 

&  convivas  acci-  Interprète  iaint  Cnryioltome.  Nvjrre  bouche 
pies  p.iuperes?      e(}:  (ÏKTulteremoit  honorée  de  recevoir  le  corps 

Occrimcn  Loco  j.zm    J   J     ^  ^  t 

citato.  du  Sttgmur.  Etfaintlean  Damaicene  :  y^/7t);7jr 

îlSe  « 'noftr^um  ^  ^*^J  ^"^^^  ^'^  ardent  dejir  ;  <S~  conjpofant  nos 
afficitur.cùmcor.  fKAins  en  ferme  de  (^roix ,  recevons  le  corps  dn 

pus  Don.inicuiTi      /^        .r 
Lcipk.SC,rrfcf.C^»''fi^-  .  ,. 

Hom.  \o.in  x.ad  :  Enfin  i  VOUS  voudi'iez  qu  il  etonnaft  les  pe- 
A^denticupidita.  chcucs  .qui  mangent  indignement  la  chair  de 
te  ad  eum  ade.i-  I  e  S  us-C  H  R  I  S  T  ,  &  qu'il leuc  diftavecdes 
Tn^fo^ranfaïs  P^ï-'oles  fanglautcs  ,  Potircj^oyU  prophanez,^ 
cnmpofitis ,  Cru-  'VOUS  Jî  outraffeufcmenfi  11  le  fait  luy-mefmei 
clpLu°!T  Va.  ^es  declarant^coupables  du  corps  ôc  du  fang  de 
mafie>ii.i,.de fi'  Iesus-Ch  r  I S  t  ;  &  Ics  Pctes  ne  parlent 
"^  '^'  '*■  qu'après  luy ,  quand  ils  comparent  ces  impies 

à  Herodes ,  à  ïudas  ,  &  aux  luifs ,  qui  ont  dé- 
chiré cet  adorable  corps  de  clouds  ,  d'épines^ 
&c  de  fouets. 

Confeffez  la  vérité.  Saint  Paul n'a-t'il rien 
dit  de  tout  cela  ?  L'Ecriture  n'en  a  -  t'elle  ja  - 
iTîâis  parlé  ?  Ne  foyez  pas  une  autre-fois  fi 
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prodigue  de  voftre  honneur,  &  donnez  pour 
1-emoms  quelque  couleur  à  vos  erreurs.  Au- 
trement, on  iie  vous  croiroit  plus. 


.Chapitre    V. 

Qne  de  tous  les  textes  de  l' Ecriture  fainte 
que  V  Antenr  employé  pour  établir  la  crean^ 
ce  de  l'nhfence  réelle  ,  il  ny  en  a  -pas  mi 
(jui  déclare  <jue  Ies us-Christ  ne^ 
feint  dans  V Ettchari^ie  j  ri'iais  que  les  Pères 
au  contraire  fe  fervem  prefque  de  teuf , 
four  noHi  apprendre  qu'il  y  esl. 

LE  Cardinal  de  Richelieu  a  fagement  re- 
marqué que  le  propre  des  hérétiques  eft 
^e  fe  fervir  toujours  de  l'Ecriture  ,  éc  Aq  la. 
corrompre  toujours  pour  établir  leurs  erreurs, 
lis  font  profeflion  en  apparence  de  n'avoir 
point  d'autre  règle  de  leur  foy  que  la  pure  pa- 
role de  Dieu  -,  &  c'eft  lappas  avec  lequel  ils 
attirent  les  fimples  ,  pour  les  faire  tomber 
dans  leurs  pièges  :  Mais  il  faut  qu'ils  la  cor- 
rompent ;  parce  qu'cftant  prife  dans  fa  pureté, 
elle  ne  peut  favorifer  le  menfonge.  Us  font 
obligez  de  recourir  aux  artifices  ,  &  de  cacher 
kur  venin  fous  quelque  texte  mal  interprété, 
tronqué  ,  altéré ,  &:  détourné  du  fens  légitime 
que  le  faint  Efprit  a  prétendu  luy  donner. 

Ainfi  les  Arriens  niant  la  Divinité  de  I  esus- 
Christ,  prenoient  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile ,  Aion  Pcrt  &  rnoy  ne  fommes  cju^nn^ 
dans  un  fens  figuré, comme  fi  elles n'eulTenc 
fignifié  autre  chofe  qu'une  unité  de  reflem- 
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blance  ,  &:  non  pas  une  unité  de  nature* 

Ainfi  Neftorius ,  qui  mettoit  deux  peiTon* 
nés  en  I  e  s  u  s-  C  h  ».  i  s  t  ^  glofant  ce  texte  de 
faint  Matthieu  ,  Celff.y-.-cy  (fi  mon  Fils  bien- 
aimé ^  alfuroit  que  c'eftoit  une  locution  im- 
propre, qui  ne  vouloic  rien  dire ,  finon,  Celuy 
cy  efi  um  à  mon  Fils. 

Ainfi  Apollinaris  tenant  que  Iesus-Christ 
n'avoit  point  d'amc  comme  nous, mais  qu'il 
eftoit  animé  de  la  Divinité  ,  expliquoit  ces 
paroles  ,  le  mets  mon  ^me  poar  mes  ouailles^ 
dans  un  fcns  métaphorique  ,  prenant  l'ame 
pour  la  figure  &  l'apparence  de  Tame. 

Ainfi  Eutyches  foûtenant  qu'il  n'y  avoir 
qu'une  nature  &  une  opération  en  I  e  s  u  s  - 
Christ  difoit  que  les  opérations  de  l'autre 
n'y  eftoient  qu'en  apparence  &  comme  en 
peinture. 

Ainfi  Apelles  enfeignant  que  Iesus-Christ 
n'cftoit  mort  qu'en  figure ,  pour  couvrir  Ton 
impofture  ,  expliquoit  ces  paroles  dans  un 
fens  figuré  ,  Cecy  e(i-  mon  corps  ^ui  fera  livre 
four  fo^i ,  prenant  le  corps  pour  la  figure. 

Ainfi  Marcioninterpretoit  ces  paroles ,  Le 
Verbe  a  e  fié  fait  chair ,  c'eft  à  dire  ,  en  ap- 
parence, &:  non  pas  en  vérité;  ôc  celles- cy  en 
fuite  ,  Cecy  efl  mon  corps  ,  c'eft  à  dire  ,  non 
un  vray  corps  ,  mais  la  figure  d'un  corps  ; 
prouvant  que  c'eftoit  le  véritable  fens  de  ces 
deux  textes ,  parce  que  I  e  s  u  s-Christ  eftoit 
néd'une  Vierge  ,  parce  qu'il  avoir  quelques- 
fois  changé  de  forme ,  parce  qu'il  avoir  mar- 
ché fur  les  eaux ,  parce  qu'il  s'eftoit  rendu  in- 
vifible  ,  parce  qu'il  eftoit  forti  du  fepulchre 

fanî . 
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ftiis  lever  la  pierre,  &:  enfin  parce  qu'il  elloit 
entré  dans  la  chambre  des  A poftres  les  portes 
eftant  fermées.  Chofes  qu'il  croyoit  ne  pou- 
voir abfolumentconvenir  à  un  véritable  corps. 
Voila ,  dit  faint  Auguftin ,  le  génie  de  tous  les 
efprits  prefomptueux ,  qui  aiment  mieux  eflre 
maiftres  de  Terreur,  que  difciples  de  la  vérité. 
Si  AYiimum  sccttpavent  alitHJHs  erroris  opir.ioy  s.  jiug.  l.  ?.  de 
t^Hiâqmà  altuà  affermYtt  Scripura,  y  figurât u m  **"""'*•  ^hnfiiana^ 
arbitrantur.  Depuis  qu'ils  fe  font  attachez  à 
quelque  faulfe  opinion ,  ils  expliquent  tout  ce 
que  l'Ecriture  dit  au  contraire  dans  un  fens 
impropre  &  .figuré. 

L'Auteur  de  l'abfence  rcelle  marchant  fur 
les  traces  de  ces  vieux  hérétiques ,  donne  à  peu 
prés  une  explication  femblable  à  ces  paroles, 
qui  font  tout  le  fujet  denoflredifpute,  C^nr 
e,ii  mon  corps.  Non  qu'il  eftime  que  le  corps 
de  I  Esu  s-C  H  R  I  s  T  foit  un  phantôme  ,  je 
ne  luy  veux  pas  imputer  une  fi  horrible  impie- 
té  :  il  eft  alfcz  chargé  dç  fes  propres  fautes , 
fans  luy  impofer  celles  d'autruy  :  mais  parce 
qu'il  prétend  que  noftre  Seigneur  ne  parle  pas 
proprement,  &  qu'il  ne  dit  pas ,  Cecj  eft  mon 
vray  corps  ,  niais  feulement  ,  Cecy  eft  le  figue 
&  Ia  figure  de  mon  corps.  Interprétation  for- 
cée &  abufîve ,  qui  a  fi  peu  de  fondement  dans 
l'Evangile ,  que  de  tous  les  paffages  qu'il  a  mis 
en  gros  pour  la  foûtenir ,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
piiifle  faire  naiftre  dans  un  efprit  raifonnable 
le  moindre  foupçon  de  l'abfence  réelle.  Au 
contraire,  je  trouve  que  les  Pères  les  font  pref- 
que  tous  fervir  pour  expliquer  la  prefence  fub- 
ftantielle ,  qui  a  toujours  eflé  receue  dans  TE* 
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glife  Catholique  comme  la  créance  de  tous  les 
fiecles.  le  veux  icy  coucher  à  deflein  l'amas 
qu'il  en  fait ,  fans  rien  adjoûcer  ny  diminuer, 
pour  faire  voir  le  peu  d'avantage  qu'il  en  peut 
t^.Tart.c.i.page  ^-^^^^  j-  5)^,^5  rinftitution,dit-il,du  Sacrement 

Ie  s  u  s-C  H  E.  I  s  T  dit  du  pain  ,  Cecy  tfi  mon 
corps  rompn  ou  livré  pour  vous,  il  parle  de  fon 
fang  comme  d'un  fang  répandu.  Il  ordonne  de 
célébrer  le  Sacrement  en  commémoration  de 
luy.  Il  appelle  le  facré  calice  du  fruit  de  vigne 0 
Dans  fa  dernière  confolation  aux  fiens ,  il  leur 
déclare  qu'il  s'en  va ,  qu'il  laifïè  le  monde ,  & 
qu'il  eft  mefme  neceffaire  qu'il  s'en  aille.  Dans 
la  cenfure  des  Corinthiens  faint  Paul  appelle 
plufieurs  fois  le  Sacrement  du  pain ,  &  le  di- 
ftingue  mefme  d'avec  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Dans  l'epiftre  aux  Hébreux  non 
feulement  il  dit  que  Iesus-Christ^/?^» 
Ciel  ,  mais  il  afTure  avec  beaucoup  de  force 
<^tie  s'il  efioit  fur  la  terre  ,  /"/  ne  feroit  pas  Sa- 
crificateur, le  ne  touche  pas  maintenant  fi  la 
flibtilité  de  l'Ecole  Romaine  peut  ou  ne  peut 
pas  éluder  la  force  de  ces  paflàges.  Celan'eft 
pas  de  mon  fujet.  Il  me  fulîit  de  faire  voir  que 
dans  les  mefmes  lieux  où  il  faudroit  trouver 
la  tranflubftantiation  &  la  prefence  réelle ,  fi 
c'eftoient  des  dodrines  apoftoliques  ,  on  y 
trouve  des  chofes  contraires  ,  fans  qu'il  y  aie 
ny  corredlif  ny  explication  qui  les  adoucille.  ] 
Voila  tout  ce  qu'il  a  ramalTé  de  plus  fore 
dans  l'Ecriture  fainte  ,  pour  nous  combattre. 
Car  il  eft  à  croire  qu'il  n'a  pas  pris  ce  qu'il  efti- 
moit  le  plus  foible.  Au  refte ,  il  ne  doit  nulle- 
ment craindre  que  j'ufe  defubciUté  pour  élu- 
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der  la  force  de  ces  Paflages.  Toucan  conciaue, 
j'y  cherche  de  la  force,  &  je  n'en  trouve  point, 
finon  pour  détruire  ce  qu'il  a  entrepris  d'éta- 
blir. Donnez-vous  le  loifir  de  les  confîderer 
l'un  après  l'autre ,  vous  aurez  peine  à  dire  ce 
qu'il  en  veut  inférer. 

H  oppofe  donc  en  premier  lieu,  c^ne  dans 
finflitHtion  du  faint  Sacrement  li.ins-Cu^isr 
dit  d»  pain  ,  Cecy  efi  mon  corps  rompt*  ou  livré 
four  VOHS-:  le  le  veux.  Que  faut-il  conclurre 
de  ce  texte  ?  Que  le  corps  de  I  e  s  u  s-  Christ 
li'eft  pas  fous  les  efpeces  du  pain  ?  Mais  les  Pe-  .     ^  ^  ,. 
res  en  tirent  une  conlequence  toute  contraire.  ^^iUsm  k  eimiv^ 
[  Puifque  I  e  s  u  s-C  h  R.  i  s  t  l'alfure  (  difent-  csé^  J'o/'tv,  tv- 
ils  )  &  qu'il  dit  du  pain  y  (^ecy  efi  mon  corps ,  '^^/"■^'fh  0'  cm- 
qui  déformais  en  ofera  douter  ?  Sçachez  &  te-  ^^  '  ?^  ra\fx^. 
nez  pour  certain  que  le  pain  qui  vous  lemble^^,  ^^^^^ 
pain ,  n'eft  plus  pain ,  quoy  que  le  gouft  le  ju-  s.  cynii.  catech. 
^e  ainfi ,  mais  que  c'eft  le  corps  de  I  e  s  u  s-  ;+■  ^P^"^-. ,    ^ 
<^  H  R  I S  T.  Le  pain  &  le  vin  ne  lont  pas  la  h-  ^^^  (^ op^e^;? , 
gureducorps&dufangde  1  esus-Ch  R  I  s  T,  ffl?  0  çoji^cfxitr,'; 
nullement:  mais  c'eft  le  corps  mcfme  déifié  Vt*?  vyl  y^,* 
de  noftrc  Seio-neur ,  puis  qu'il  dit  luv-mefme,  ^''  «*  S  •^-i  5^"- 
Cecjf  eft  mon  corps ,  &  non  pas  la  ngure  de  mon  ^^  ^^^  yr 
corps.  ]  lugez  s'il  fauteftre  bienrafiné  pour  9-v. 
éluder  la  force  de  ce  padàge  ?  Hé  !  pourquoy  ^  O-'//^;  H'i^i. 
fe  départir  du  propre  fens  de  ces  paroles ,  Cecy  ^  ^^^  ^  ^^^  y- 
ejtmon  corps  ,  puilque  les  Pères  nous  aliurent  ^af^'j»?  x  aj'- 
de  la  puilFance  ,  delà  volonté,  &  de  l'intention  ,««,TO?î'xe<<r*^ 
de  celuy  qui  les  prononce  ?Eft-ce  le  pain  ma-  ^^'  yinif  o'm' 

tenel  qui  eft  livré  pour  nous  î  Eft-ce  la  figure  '^'^.^  7^  f 
j         ^iT  i-  -n'  3ctet«  T^O'OAw- 

ducorpsdc  Iesus-Christ  quia  eftecru-  ,,,  dm^i^.^;^ 

cifiée  éc  donnée  pour  noftre  rançon  ?  Quelle  ('.miros ,  riro 

paflîon,  quelle  opiniâtreté,  quel  attachement  /^'^  'S^^>  ^  nymi 
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Tra^taros  à.>i^i  ^  ^^^oft^e  fcns  nous  a  rendu  fi  rebelles  à  la  veri» 
s  irJùfJiau.  té  connue  ?  Ne  fçaurions  nous  aiïlijettir  noftrc 

s  Damafcen.i.  4.  ùi^emenc  à  l'autorité  divine ,  qui  ne  veut  nv  ne 
,4.  peut  tromper  perlonne  ? 

Il  oppofe  en  fécond  lieu  ejue  I  e  s  u  s- 
Christ  parle  du  fano-  comme  d'ftn  fang 
répandu.  Ileft  vray.  Mais  c]ue  peut-on  inférer 
de  CCS  paroles  ?  Ne  diroit-on  pas  que  l'Auteur 
eft  gagé  pour  nous  fournir  des  preuves  invin- 
cibles contre  l'abfence  réelle  ?  Y  a-t'il  rien  de 
plus  formel  ou  de  plus  précis  pour  exprimer  la 
prefence  réelle  du  fang  de  I  e  s  us~Ch  r  i  s  t, 
^"  *  ^^^>f,  q"e  le  texte  qu'il  tire  de  l'Evangile  de  faint 
-/  v^.\rÀ  ^ja.ùy-M  Lv,c>  ['ette  coHpe  cfl  le  nouvcûH  Tefiament  en 
4»  raai'utni  u'-^  mon  fanq^  ,  laquelle  e(l:  répandue  pour  vohs.  Si 
<5  -ù^  vu^f  CCS  paroles  font  véritables ,  ne  faut-il  pas  ne- 
ricï'  It'' "^  cciîairemcnt  dire  l'un  des  deux  ,  ou  que  ce  qui 
ell  contenu  dans  la  coupe ,  c'efl  le  vray  fang  de 
Jésus- Christ,  ôc  non  pas  du  vin ,  ou  que 
ce  qui  efl:  répandu  pour  nous,  c'eftduvin,  <Sc 
non  pas  fon  vray  fang  ?  N'eft-ce  pas  par  la  for-^ 
ce  àc  cet  argument  que  Beze  fe  trouvant  ex- 
traordinairement  prelfé  ,  ôc  ne  fçachant  que 
répondre ,  s'en  eft  pris  à  faint  Luc  comme  par 
dépit ,  l'accufant  d'avoir  fait  un  folecifme  ,  ÔC 
foûtenant  qu'il  devoit  dire ,  Cette  coupe  eft  le 
nouveau  Teftament  en  mon  fang-,  lequel  eft 
répandu  pour  vous  ?  Correélion  ou  plûtoft  cor- 
ruption qui  fe  voit  encore  dans  les  Bibles  de 
l'impreflion  de  Genève*  Mais  qui  a  donné  le 
pouvoir  à  ce  Miniftre  de  s'ériger  en  cenfeur 
poitr  reformer  l'Eglife  ?  S'il  eft  permis  d'ea 
tifer  ainfi,quel  article  de  foy  pourra-t'on  prou- 
ter  parrEcrirure  ?  [  Puifque  Iisiis  Christ 


J.^m  le  tres-S^int  Sacr.  Ziv,  III.  i8r 
dit  Iny-mefme  ,  Cecy  eji  mon  fang  ,  qui  en  ^  cynll.  J^icnf. 
douceia  (  die  faine  Cyrille  )  alfiiranc  que  ce  ^'*'"'"^-  ^'K"^' 
n'eft  pas  fon  fang  ?  Autres-fois  en  Cana  de  Ga- 
lilée il  a  changé  l'eau  en  vin  ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  fang  ,  &  il  ne  mérite  pas 
d'eftre  crû  quand  il  change  le  vin  en  fang? 
Soyez  alFuré  que  le  vin  qui  paroift  vin  ne  l'eft 
pas  j  quoy  que  le  gouft  le  juge  ainfi  ,  mais  le 
fang  de  1  E  s  u  s-Christ.  ]  ^ute  verba  ChrijH  s.  ^m'n-  l.  4,  d-: 
calix  efivijif  (^  acjud  plc?jus,  Vhi  ver  ha  Qhri(li  ^^'■>'-^>"-<:-  s. 
cperata  fuerint ,  ibi  fangnis  e-^citur  ,  ^ui  ple- 
bem  redewit'   Ergo  viâete  ejnantis  genertbtis 
fotens  eft  Jermo  (^hriBi  ttmverfa  converters. 
Avant  les  paroles  de  I  e  s  u  s.  C  h  r  i  s  t  le  ca- 
lice ,  comme  dit  faint  Ambroife  ,  efr  remnîi 
de  vin  &  d'eau.  Apres  que  les  paroles  ont  ope- 
ré  ,  là  fe  fait  le  fang  qui  a  rachepté  le  peuple. 
Voyez  donc  en  combien  de  manières  la  parole 
de  Dieu  peut  convertir  toutes  chofes. 

Il  oppofe  en  troifiéme  lieu  (^ue  I  e  s  u  s  - 
Christ  ordonne   de  célébrer  le  Sacrement 
en  commémoration  de  tny.  le  l'accorde.  Donc 
il  n'y  eft  pas  prefent.  Donc  l'Euchariftie  n'eft 
pas  un  vray  Sacrifice.  le  le  nie  avec  tous  les  ^ide  s.  Orrr^y. 
Pères  que  nous  avons   déjà  alléguez.  Dieu  £?*c^''^  ^^_,,f;7 
avoit  ordonné  de  célébrer  les  Sacrifices  dc««i-«f.  i. 
l'ancienne  loy  en  commémoration  de  fa  mort 
&c  de  la  Pafïion  de  fon  Fils .  Donc  ce  n'eftoient 
pas  de  vrais  Sacrifices,  La  confequence  feroit- 
elle  receuë  dans  l'échoie  de  Genève  ?  Le  my- 
fterede  laTransfiorurationduFils  de  Dieu  fur 
le  Thabor  eftoit  un  crayon  de  la  crioire  du 
corps  de  I  E  s  u  s-C  H  ?.  i  s  t  après  la  Refurre- 
â:ion.  Donc  Iesus-Christ  n'eftoitpasreel- 
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lementfurleThabor  ,  mais  enfîgiue.  Ce  rai- 
lonnementeft-il  d'un  homme  de  boufens  ?  S'il 
eft  befoin  d'adjoûter  d'autres  exemples ,  fans 
intioduire  des  Rois  fur  le  théâtre,  puis  qu'ils 
déplaifent  à  l'Auteur ,  Henry  Troifiéme  infti- 
tua  l'Ordre  des  Chevaliers  du  faint  Efprit  en 
mémoire  des  deux  Couronnes  de  Pologne  & 
de  France,  qu'il  avoir  receuës  du  Ciel  le  jour 
delaPentecofte,  6<:  voulut  luy-mefmea(ïïfter 
en  perfonne  à  la  première  cérémonie.  Donc  ce 
n'eftoit  qu'un  Roy  de  théâtre.  Voila  quelles 
font  les  confequences  que  nos  reformateurs 
tirent  de  l'Ecriture. 

Mais  les  faints  Docteurs  ne  nous  ont  pas 
lailfé  de  fi  foibles  raifonnemens.  Ils  nous  ap- 
prennent que  le  faint  Sacrement  eft  tout  en- 
femble  un  ligne  memoratif,  un  ligne  demon- 
ftratif,  &:  un  ligne  pronoftic.  Signe  memora- 
tif du  Sacrifice  de  la  Croix:  Hocfacite  i»  me  dm 
commemoratiomm.  Signe  demonftratif  du 
corps  delESUS-CHRisx:  Hoc  eft  corpus 
meum.  Signe  pronoftic  de  la  vie  éternelle  : 
£hn  mandncat  meam  carnem  &  bibit  meum 
fanguinem  ,  vtvet  in  Aternum.  Voulez-vous 
voir  le  ligne  memoratif  dans  la  dodrine  des 
Pères,  ^uotidie  SccUfia  ex.eejHtas  Chriflicele^ 
s.Ambr.deTajj.  y^^^  L'Eglife  ,  dit  faiut  Ambroife  ,  célèbre 
tous  les  jours  les  funérailles  de  Iesus- 
C  H  R  I  s  T.  En  quel  lieu  ?  à  l'Autel ,  au  Sacri- 
fice de  la  M  elfe,  que  faint  Gaudence  appelle 
exemplar  ^ajfionis  ,  la  copie  de  la  Palîion, 
parce  quec'eft  là  quefe  fait  le  Sacrifice  non 
fanglant  «Va<M«.>cT')'  ,  Image  du  Sacrifice  fan- 
glant  de  la  Croix.  C'eft  là  que  Iesus-Chri  st 
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qui  s'eft  immolé  pour  nous  fur  le  Calvaire, 
s'offre  tous  les  jours  fur  l'Autel  par  les  mains 
des  Preftres.  La  manière  de  s'ofFiir  eft  difFe- 
rente.  Mais  celuy  qui  s'ofFre  &  qui  eft  offert, 
eft  toujours  le  mefme.  C'eft  là  qu'il  nous  ap- 
plique le  prix  de  ce  fang  qu'il  répandit  fur  la 
Croix ,  &;  que  par  un  jufte  fentiment  de  recon- 
iioifTance  nous  célébrons  la  mémoire  de  fa 
mort ,  le  facrifiant  fur  l'Autel ,  comme  il  s'eft 
facrifié  fur  la  Croix ,  parce  qu'il  n'y  a  que  fon 
fang  qui  puifle  payer  fon  fang,  C'eft  pour- 
quoy  nous  pouvons  comparer  l'arbre  de  la 
Croix  à  l'arbre  de  vie  ,  où  l'ame  jufte  va  tous 
les  jours ,  comme  le  bon  larron  ,  recueillir  au 
Sacrifice  de  l'Autel  le  corps  de  Iesus-Christ, 
qui  eft  le  fruit  de  vie.  Tous  les  j  ours  l'arbre  de 
la  Croix  frudifie  dans  l'Eglife.  Arbre  fertile, 
arbre  qui  produit  un  fruit  également  beau  à  la 
veuë  &  agréable  augouft  de  ceux  qui  le  man- 
gent , à  fçavoir  I  e su s-C  h  r i  s  t  crucifié 

Voulez  -  vous  voir  le  figne  demonftratif  î  .   . 

[  Corpus  Chrtjtt  &  vent  as  &  pgftra.  Ejvve-  a  omnano  c.  v- 
ritas  ,  dum  corpm  Chrifii  &  fa^^uù-  -virtute  "^"^  /^^  ^i'"* 
SptrttHS  janut  m  vtrtute  tpjtui  ex panis  ©-  vt- 
mfubftantia  ejjicimr.  Figura  veroefi  idt^uod 
exteriùs  fenthur.  Le  corps  delESUs-CnRiST, 
comme  porte  un  ancien  canon  de  faint  Augu- 
ftin ,  eft  vérité  &  figure,  C'eft  vérité ,  lors  que 
la  vertu  du  faint  Efprit  fait  de  la  fubftance  du 
pain  &  du  vin  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  C'eft  figure  ce  que  le  fens  apper- 
çoit  au  dehors,  ]  Tout  ainfi  que  c'eft  I  e  s  u  s- 
Christ  qui  baptife  ,  de  mefme  c'eft  luy 
qui  change  en  fa  chair  la  fubftance  du  pain ,  & 
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qui  fait  palîer  ie  vin  en  fonfang*  Stiut  ipfe  ejt 

qut  baptiz.at  j  ita  ipfe  ejt  qui  per  Spiritum  hayjc 

Juam  e-fjicitcarnem  ,  (^'  trarfit  vnum  in  fan^Hï- 

nem.  ]  Car  ,  comme  dit  excellemment  Ful- 

rtfviii.  l.  A-con-  bert  EA'erqiie  de  Chartres ,  &  devant  luy  plu- 

*sî cyriTcat^d^.  ^^^^^^s  Pcrcs  des  premiers  fiecles,  ce  Sacramenp 

•4-.  n'eft  pas  un  fymbolcd'un  vain  myftere,mais 

s^mur.  L  8.  de  j^  ^j.^y  ^^j.pg  de  I E  S  u  s-C  H  R 1  S  T.  Il  n'y  a 

Fulbert. Ep. Car»,  point  Hcu  d'en  douter  ,  puifque  l'Auteur  du 
ïmiSen!  h^m.y  pref^iit  cft  luy.melnie  le  témoin  de  lavericé. 
de  Fafh.  [  ]\j-g  fyhlati   coYporis  fraudaremur  prafefjti 

tnxtfitmine  ,  corports  nihilomiftus  ^  fatigutnis 
fui  pjgmts  faliitare  nobis  reîiejuit  ,  non  in/inis 
mx^erij  fytnbolttm  ,  fed  compagmante  Spirittt 
funShcorpPU  Chrifii  vertim.  Etinfrà.  lamjaTTf. 
■proctil removendus  totiuslubrictt  fcrupulns  du~ 
bietatts  i  cùm  is  qui  efl  Aator  muneris ,  tejtis 
efi  veritatis.  ] 

Enfin,  voulez-vous  voir  lefigne  pronoflic 
^^  de  la  gloire  î  Ecoutez  faint  Ambroile  au  prcr 
mier  livre  des  Offices.    [  Dies  illos  requirif 
vtt<z  atema  ,  qui  fnnt ,  non  qui  prdterieriint, 
htc  umbra  ,  htc  imago ,  illic  veritas.  Vmbra  m 
lege  ,  imago  in  Evaviçelio  ,  veritas  tn  cœlefti- 
hus.  .Antè  agnus  offerebatur.,  offerebatur  çfr  vi- 
tulns.    NtinC  Chrijlus  cjfertHr  -,  fed  ojfertur 
quafihomo ,  qiiaÇi  nop'tfni  jpajfioyiem  ;  &  ojfert 
fe  ipfe  qHaJîSacerdos ,  y.tpeccata  dimittat.  Hic 
in  imaqine  ,  tbi  in  veritate ,  ubi  apnd  Patren* 
pro  nobis  quafi  advocatHS  tntervenit.  Htcergo 
in  imagine  ambulcmns  ,  tn  imagine  videmus. 
îlCic  facie    ad  faciem  ,   ubi  plena  perfeBio» 
quta  pnftElio  omnis  m  veritate  efi.   David , 
dit- il ,  cherche  ces  jours  de  la  vie  çternellc. 
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qui  fiibriftent  &  qui  ne  palFent  point  ,  afin 
qu'il  içache  ce  qui  luy  manque,  &  quelle  eft 
cette  terre  de  promiflion  qui  porte  des  fruits 
immortels.  Icy  l'ombre,  icy  l'image,  là  haut 
la  vérité.  L'ombre  dans  la  loy,  l'image  dans 
l'Evangile,  la  vérité  dans  les  Cieux.  Aupara- 
vant on  ofFroit  un  agneau ,  on  offroit  un  veaq. 
Maintenant  on  offre  Ies  us- Chris  t  jmais 
pn  l'offre  comme  homme ,  comme  recevant  la 
mort;  &  luy-mefme  s'ofFre  comme  Preftre, 
afin  de  remettre  nos  péchez.  Icy  l'image,  là 
haut  la  vérité ,  où  il  intervient  pour  nous  com- 
me advocat  auprès  de  Ton  Père.  Nous  mar- 
chons donc  icy  en  image ,  là  haut  nous  verrons 
face  à  face ,  là  où  la  perfedion  eft  dans  fa  plé- 
nitude. Car  toute  perfedtion  eft  dans  la  vé- 
rité. ] 

En  effet ,  faint  Grégoire  de  Nazianze  re- 
marque  que  dans  le  langage  del'Apoftre  les 
chofcs  du  Ciel  font  appellées  vérité,  &  les  my- 
fteres  de  l'Evangile  des  figures.  Que  le  nou- 
veau Teftament  eft  l'image  du  Paradis  ,  & 
l'ancien  eft  l'ombre  de  l'image.  Que  dans  l'an- 
cien Teftament  fe  trouve  la  figure  fans  la  véri- 
té ;  dans  le  nouveau  la  vérité  &  la  figure  \  dan$ 
le  Ciel  la  vérité  toute  nue ,  fans  images  &  fans 
figures.  C'eft  pourquoy  lors  qu'il  dit  quenou-j 
participons  encore  à  la  Pafque  figuralement, 
il  adjoûte  aufïi-toft  ,  pour  montrer  qu'il  parle 
par  rapport  à  la  Béatitude,  qui  eft  la  Pafque 
des  Saints  ,  qu'encore  que  noftre  Pafque  foiç 
encore  cachée  (bus  des  figures ,  elle  eft  néant- 
moins  plus  manifefte  que  l'ancienne,  [  Que  la  s.  Greg.  Na^ 
Pafque  légale  n'eftoit  que  la  figure  de  la  fi gu- *""*'^"*" 
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re  ,  qu'elle  eftoit  plus  obfcure  j  mais  qu'en 
peu  de  temps  nous  en  jouirons  avec  plus  de 
pureté  &  de  perfedion  ,  lors  que  noftre  efprit 
boira  cette  liqueur  nouvelle  dans  le  Royaume 
du  Père  ,  voyant  à  découvert  ce  qu'il  ne  con- 
noift  maintenant  que  fous  une  médiocre  lu- 
mière. ] 

Vous  voyezdonc  que  faint  Grégoire  ôcfaint 
Ambroife  ne  veulent  dire  autre  chofe  ,  finon 
qu'en  prenant  icy  bas  le  corps  de  Iesus- 
Christ  fous  le  voile  du  Sacrement,  nous 
avons  une  image,  un  crayon, un  ellay  de  la 
Béatitude  dont  nous  jouirons  un  jour  en  le 
voyant  clairement  dans  la  gloire.   C'cft  par 
A>7f7t.m  i9^  cette  raifon  que  faint  Bafile  appelle  l'Euchari- 
^MoFTOf  ^  fc  ^  ^.    ^^^^y  ^  fJ^^f^^y^^,,    l'exemple  des  chofes 
e-rm âA).a«v <7ffl-  futurcs  :  [Non  quelle  ne  loit  vrayment  le 
Au»è  etfA«tXe<-  corps  de  lESUs-CHRisT,mais  parce  que  nous 
ç-v,  «M*  oTï  )uo  participons  maintenant  par  elle  à  la  divinité  de 
^  ^'^^^-_  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  &  alors  nous  la  poOede- 
r^êo'iwro?  T-i-  ^^^^  intelleduellement  par  la  feule  veue ,  dit 
iï  Si  nynàç  ^  excellemment  faint  Damafcene.  ]  Et  c'eft  par 
fiisty.s  'J^^ici4.    la  mefme  raifon  que  l'Eglife appelle  la  fainte 
tJdTc/i^/'  ^'  Euchariftie  le  gage  delà  gloire  future  j  parce 
que  quand  on  emprunte  fur  gage ,  il  faut  que 
le  gage  vaille  pour  le  moins  la  chofe  qu'on  re- 
çoit par  emprunt.  Or  ce  que  nous  prenons  à 
l'Autel  eft  en  fubftance  audi  précieux  que  ce 
que  nous  verrons  dans  la  gloire ,  veu  que  c'eft 
le  corps  Se  le  fang  de  Iesus-Christ,  ac- 
compagnez de  fon  ame  &  de  fa  divinité  mef- 
me :  &  fi  la  donation  n'eft  pas  fi  parfaite ,  cer- 
tes l'amour  avec  lequel  il  fe  donne  n'eft  guère 
moins  admirable.  Car  véritablement  c'eft  un 
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prodige  d'amour  incomprehcnfible  ,  de  voir 
,  un  pauvre  pécheur  manger  fon  Seigneur  &  Ton 
Dieu  en  terre.  O  res  mirabilisl  mandHcat  Do-  ^-  ^hem. 
minum  paHper  ,  fervus ,  Cr  lonmilis.  En  quoy 
paroift  l'excellence  de  l'Euchariftiefur  tous  les 
autres  Sacremens  de  l'Eglife ,  qui  nous  don- 
nent droit  à  la  Béatitude  de  Dieu;  mais  celuy- 
cynous  donne  le  Dieu  delà  Béatitude. D'où 
le  difciple  de  faint  Auguftin  a  pris  fujet  de  dire 
que  celuy  qui  reçoit  le  corps  de  I  e  s  u  s  - 
Christ,  reçoit  la  viande  du  fàlut  &  le  breu- 
vage de  Teternite  \  Ont  corpus  Chrifii  fumit.  s.Tro(],erJecoi-p. 

r  r  t    .  ■    ■^'^  •  /  Domin. 

ejcam  jalntts  acctptt ,  or  atermtatts  focHtftm 
htbit. 

le  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  diftin- 
ùÀon  de  fignes  ;  parce  qu'eftant  folidement 
établie  fur  la  dodrine  des  Pères  ,  tWe  fuffic 
pour  demefler  la  plufpart  des  difficultez  que 
l'Auteur  a  tumultuairement  entaflees  dans  fà 
féconde  Partie,  pour  féfauver  dans  l'embar- 
ras &  dans  la  multitude  confufc  des  textes 
qu'il  a  ramaffez  des  Pères.  Par  exemple ,  lors 
que  faint  Bafile  &  Euftathius  appellent  l'Eu- 
chariftie  du  nom  de  type ,  d'antitype ,  &  de  fl- 
eure :  qui  ne  fçait  ce  que  dit  le  feptiéme  Con-  Z'.  ^^"f^'  'i^:  ^' 

•5.,  -^        1        *   ,-1  1  ^    ,  .  1  asm  do  cet  s.  Am. 

ciie  gênerai ,  qu  ils  ne  parlent  que  du  pam  &  hrof.  i.  4.  de  sa- 
du  vm  avant  la  confecration  ;  mais  qu'après  la  TTv.*'  '^'  ^  V 

.  >     -,  I  \      r  ■^     '■  é^b.Damnjccn.l. 

cpniecration  c  eit  le  corps  &  le  lang  de  Iesus-  4.  de  f.de  onhod. 
C  H  R  I  s  T  ,  &:  qu'il  le  faut  croire  ainfi  ?  Car  ^  •!'  u 
comme  remarque  Origenc,iln'apas  dit,Cecy  Num. 
eft  la  figure  de  mon  corps,  mais  il  a  dit  démon-  '^^^  tP"  "^T  ^ 
ftrativement  ,  Cecy  en  mon  corps  ,  h^^-nxc^^^  V?*^  '  ^^*' 
ahn  que  nul  ne  le  periuade  que  les  choies  qui  saycTtacv^ç  ha. 
paroillem ,  foient  figure.  fin  tojiM<n\  tu  n- 
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OT»  îî)  TTt  cpet/-       Et  quandfaint  Auguftindic  que  Noftre  Set- 
n/^x.  gneur  n'a  point  fan  de  difficulté  de  dire  ,  Ce-, 

Vide  tpfum-Bafi.  ç  ^^  ^^^^^  corps  ,  en  donnant  le  fiçne  de  Con 
b.  Aug.  i.  contra  corps  ,  qui  lîc  VOICI  qu  11  entend  parler  d  un  Ii- 
Aiiima,nt.c.i2..  gj^g  demoiiftratif ,  qui  fuppofe  la  chofe  pre- 
fente ,  &  que  c'eft  de  fes  paroles  mefmes  qu'a 
De  conCecr,  dift.  ^^^  ^^^^  Ic  canon  quc  nous  vcnons  d'allegucf, 
ix-CorpusChrija.  CorpHs  Chrifli  (fr  Veritas  &  figura  e(} ^  le  corps 
Matt.  16.  de  Iesus-Ch  r  I  s  t  eft  vérité  &  figure. Vérité, 

en  tant  qu'il  eft  mis  fous  les  efpeces  par  la 
vertu  du  faintEfprit.  Figure,  en  tant  que  les 
efpeces  qui  le  cachent  à  nos  fens ,  le  reprefen- 
tent  à  refprit.  A  quoy  s'accorde  cet  autre  ca- 
non ,  qui  eft  pris  du  Pape  Hilaire ,  fuccefTeur 
de  Léon  Premier  du  nom.  Corpus  Chrifli , 
^uod  fumttm  de  çyiltari ,  figura  efl- ,  dum  pa- 
rtis c^  vinftm  videtur  extra  ;  veritas  autem^ 
dum  corpus  ^ fanguis  Chrifli  in  veritate  in- 
tenus  creditur.  Le  corps  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
qui  eft  pris  de  l'Aïuel  ,  eft  tout  enfemble  véri- 
té &  figure.  Figure  ,  en  ce  qu'il  paroift  à  l'ex- 
térieur que  c'eft  du  pain  &  du  vin.  Vérité ,  en 
ce  que  nous  croyons  que  c'eft  vrayment  au  de- 
dans le  corps  &  lefang  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t. 
le  reprens  les  textes  de  l'Ecriture. 

Il  oppofe  en  quatrième  lieu  que  I  e  s  u  s- 
C  u  R  1  ST  appelle  le  facré  calice  du  fruit  de 
vigne.  Il  n'a  osé  mettre  le  pafïage  entier ,  pré- 
voyant la  découverte  de  Ton  erreur.  Or  je  vous 
dis  que  je  ne  hoiray  plus  déformais  de  ce  fruit 
de  vigne  jufquit  ce  jour  ^  que  ^e  le  hoiray  nou- 
veau  avec  vous  dans  le  Royaume  de  mon 
l'ère.  le  demande  à  l' A  uteur ,  quel  eft  ce  jour, 
ce  Royaume ,  &  ce  fruit  nouveau  de  la  vigne. 
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d'eue  parle  le  Fils  de  Dieu  î  Ce  jour,  n'eft-ce 
pasceluy  de  l'ecernité,  qui  eft  fans  nuit  ?  Ce 
Royaume, n'eft-ce  pas  le  Royaume  des  Cieux? 
Le  fruit  nouveau ,  n'eft-cepas  la  jouiilancede 
la  Béatitude ,  dont  la  pofleiïion  eft  fignifiéc  & 
donnée  par  avance  dans  la  Communion  au 
corps  de  I  E s  u s-C  h  r  i  s  t  ?  Qu'il  accommo- 
de donc  cela  à  fa  Cène  ,  &  qu'il  me  montre 
que  les  Saints  boivent  du  vin  nouveau  dans  le 
Royaume  des  Cieux.  Que  s'il  veut  donner  une 
autre  explication  à  ces  paroles ,  voyons  s'il  fe 
tirera  mieux  d'affaire.  Eft-ce  le  jour  de  la  Re- 
{urreétion ,  dont  le  Fils  de  Dieu  vouloir  parler 
à  fes  difciples  ?  Eft-ce  fa  renailfance  du  tom- 
beau ,  qu'il  fignifie  par  le  Royaume  de  fon  Pè- 
re ?  QÎf  il  me  montre  donc  dans  l'Ecriture 
qu'après  la  Refurreétionilait  pris  le  calice  fa- 
cré,  &  qu'il  l'ait  donné  à  fes  Apoftres.Ne  faut- 
il  pas  qu'il  revienne  par  neceflîté  au  fentiment 
des  Pères  ,  &  qu'il  entende  par  ce  Royaume 
l'EQ;life  Catholique  ,  en  laquelle  feule  depuis 
la  Refurredion  on  boit  le  fang  de  celuy  qui  a 
dit ,  le  fuis  la  vraye  vigne  ;  ou  bien  l'Eglife 
triomphante,  oii  on  le  goûte  d'une  manière 
qui  fera  toujours  nouvelle  î  Ne  faut-il  pas 
qu'il  reconnoiftë  avec  faint  Hierôme,  [  Que  N«Moyf«dcdîé 
ee  n'eft  point  Moyfe  qui  nous  a  donné  le  vray  nobis  pancm  ve , 
pain,  mais  le  Seigneur  I  es  us  ,  qui  eft  luy-  Zùç[%lTot 
mefme  le  convié  &  le  banquet,  celuy  qui  man-  viva  &  conviviû, 
ge,  &  la  viande  qui  eft  mangée  ;  que  nous  beu-  q^utcordkur'iu 
vons  [0%  fanff,  &  que  fans  luy  nous  ne  pouvons  ''"^  bibimus  fan  - 

1      •  1        •  j»^     r„     c        •/-  Ruinem  ,  &   fine 

boue;  que  tous  les  jours  dans  les  Sacrifices  rpfo  potarc   noa 
nous  exprimons  les  douces  liqueurs  du  fruit  poffumus,  & quo- 

di  *■  .  1      I         •  I     r-  •  tidic  in  Sacrificii's 

e  la  vraye  vigne  ,  de  la  vigne  de  Sorec,  qui  çjqs  de  ger 


cniminc 
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vitls  vers  ,&vi-  veutdire,  vigne  choifie?  Ne  faur-il  pas  qu'il 
iicï forec.  <^ux in  fg  foûmettc  à  l'autorité  de faint  Gaudeiice ,  & 

terprecatur.eiedta,         ,  ^  r  m      r     --.         < 

iuhemia  mufta  qu  il  ccoutc  cc  lagc  conleil  ?  [  (Juod  annHntia- 
caicamus.  s.Hte^^^j^  ^jj.  crcdos  :  qma  qnod  acctpis  corpHi  ejt 
Bebid.  panis  tlUm  cœlejîns  ,  çîr  faff^Hts  efl  illitis  facra 

s.Gaude?it.tr.z.  ^i(f^^  Nam  cîim  fancm  confecratum  (jr  "ji* 
ntitn  difcipulis  fuis  porrigeret  ,  fc  ait  :  Hoc 
efl:  corpus  meum  ,  Hic  efl:  fanguis  meus.  Cre- 
damus ,  cftiAfo  ,  eut  creâidimm.  Nefcit  menda- 
cium  VeritM.  Croyez  ce  qu'on  vous  a  annon- 
cé ,  que  ce  que  vous  prenez  eft  le  corps  de  ce 
pain  celeflie  &:  le  fang  de  cette  vigne  iacrée^ 
Car  en  prefentant  à  fes  difciples  le  pain  confa- 
cré  &  le  vin  ,  il  leur  dit  :  Cecy  efî-  mon  corpf, 
Cecy  efl  mon  [ang.  Croyons ,  je  vous  prie, à 
celuy  à  qui  nous  avons  donné  toute  créance. 
Caria  vérité  ne  içait  ce  que  c'eft  que  de  men- 
tir. ] 

Il  oppofe  en  cinquième  lieit  que  I  e  s  u  s  - 
Qu  Kl  ST  dans  fa   dernière  confolation  aux 
ftens  leur  déclare  esfu'tl  laijfe  le  monde  ,  çfr 
qutl  efl  mefme  necejfaire  qu'il  s'en  aille.  Il 
nous  avoit  déjà  fait  cette  objection.  Mais  com- 
me il  manque  de  preuves  folides,il  efl:  con- 
traint d'ufer  fouvent  de   redites.  Nous  luy 
avons  fait  voir  clairement  que  l'abfence  vifî- 
ble  de  I E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  ne  détruit  point  fa 
prefence  invifible.  Et  s'il  efl:  neceflaire  d'ad- 
joûter  de  nouveaux  témoignages  des  Pères  à 
ceux  que  nous  avons  produits  dans  la  féconde 
partie  ,  ils  luy  diront  derechef  que  ï-esus- 
C  H  R  I  s  T  efl:  prefent  quand  nous  facrifions, 
&  que  c'eft  luy-mefme  qui  efl:  immolé  ;  Cùm 
s^Ambr  ,«  c.  ^' j-^ç^ijiç^^^s  ^  Chrififts  adeft,  Chr,ftus  immo- 


dans  le  tres^SaintSacr,  Ziv.  III.  191 

latur^  QiL-i^  ^ft  c^  ^^"^  ^^s  aveclePere,  & 
qiui  nous  eft  invifiblementprefenr  icy  bas  : 
J^i  farfum  cum  Pâtre  fedes  ,  &  deorfum  .^«.^I^^'*' ^'" 
nobts  ajfifiisi.  Qi^i^  a  étably  ce  Sacrement  fur 
la  fin  de  fa  vie ,  afin  que  nous  quittant  d'une 
prefence  vifible  pour  aller  à  la  mort ,  nous  euC- 
fions  au  moins  ce  bon- heur  de  jouir  de  luy 
fous  les  efpeces  &  les  fymboles  facrez ,  où  il 
eft  fàcramentalement  caché  ,  ôc  qu'il  nous  ap- 
prift  parla  qu'il  eft  tres-vray  quefes  délices 
font  de  demeureravec  les  enfans  des  hommes. 
[^  Et  dtfcedens  k  nobis  admertem  praftntiavi'  ç^^  7Jii/"^''' 
jibili  y  faltem  fub  hU  facris  fpeciebtts  ^  f)^- 
bolis  facramentaliter  tecto  frueremur ,  verijfi- 
snuwejHe  ejfe  doceret  delicioi  ejns  ejfe  cum  fi- 
Itis  hommum  commorari.  ] 

D'oOi  il  s'enfuit  que  pour  donner  une  expli- 
cation nette  &  precife  aux  paroles  du  Fils  de 
Dieu ,  il  faut  dire  qu'il  s'en  va ,  &  qu'il  ne  s'en 
va  pas  ;  qu'il  quitte  le  monde ,  &  ne  le  quitte 

f»as  ;  qu'il  le  prive  de  fa  prefence  vifible  ,  &  ne 
uy  ofte  pas  fa  prefence  invifibic  j  en  la  mefme 
façon  qucfaint  Auguftin  explique  ce  qu'il  dit 
au  mefme  lieu  :  le  m* en  vais  a  mon  Tere  ,  & 
vous  ne  me  verrez  pins.  Ce  n'eft  pas  à  dire, 
vous  ne  me  verrez  plus  abfolument ,  car  ils  le 
virent  encore  après  fa  Refurredlion  ;  mais . 
vous  ne  me  verrez  plus  tel  que  je  fuis  mainte- 
nant ,  pafïïble  &  mortel ,  fujet  à  la  faim  &  à  la 
foif.  {  Qpùd  ejïr  ,  Ad  Patrem  vado  ,  &  non  s.Jug.fr,94..& 
videbitis  me  ,  k/Jî  ejuomodo  fttm  cum  vobif-  '^"  *" 
cum  fum  f  T'unc  enim  adhuc  erat  mortalls. 
Hune  ergo  Chriflum  ,id  efi,  talem  Chriflttm^ 
cum  tranfijfet  de  hoc  mundo  ad  Fatrem  ,  non 
erant  jam  vifuri,  ] 
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Il  oppofe en  fixicme lieu  ^«tf  i//z;?j /^  c^^yî/- 
Yt  des  Coriiithiens  faint  Paul  appelle  plujteùrs 
fois  le  Sacrement  dft  pain ,  &  ejH'ilU  difitngûe 
mefme  d'avec  le  corps  de  I  E  s  il  s-C  H  r  i  s  t. 
Qu'il  rappelle  du  pain ,  cela  eft  vray  j  qu'il  le 
didinguc  d'avec  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t, 
cela  n'eft  pas.  Bien  loin  de  le  diftinguer  ,  il  dit 
que  ce  pain  eft  le  corps  mefme  de  I  e  s  u  s  - 
I.  Cor.  10.  QviKiST.  Le  calice  de  bénédiction  cjtie  nous 

Bentjfons  ,  n'efi-ce  pas  la  communication  dtt 
fang  f^flESUS-CriRiST  ?   Et  U  pain  e^r^e 
noHs  rompons  ,  ne^-ce  pas  la  participation  du 
corps  i/fÏESUS -Christ?  Et  faine  Chryfo- 
ftome  ,  qui  entendoit  bien  la  pensée  de  foii 
^a  i.^idcei:^'^  Maiftrc  :  j^?/if/^c?  ^ue  le  pain  cf ne  nous  rom- 
pons ?  le  corps  de  I  E  sus-C  H  r  i  s  r.  Et  de« 
rechef.  Ce  cfui  efidans  le  calice  ,  cejt  ce  ejui  a 
coulé  du  cofie'  de   I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  ,  (^  mui 
en  fommes  participans.   Eft  -ce  diftinguer  le 
pain  d'avec  lecorps ,  &c  la  coupe  d'avec  le  fang, 
de  dire  que  le  pain  eft  le  corps  ,  Se  que  ce  qui 
eft  dans  le  calice  eft  ce  qui  a  coulé  du  facré  co- 
fté  de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ?  il  devoit  dire  que 
ny  TApoftre  ny  les  Evangeliftes  ne  parlent  ja- 
mais de  ce  pain  celefte ,  qu'ils  ne  le  diftinguenc 
d'avec  le  pain  matériel  par  quelque  marque 
qui  fait  voir  que  c'eft  vrayment  le  corps  de 
1  E  sus-C  H  R  I  s  T.  Au  chapitre  fixiéme  de 
faint  lean  :  /e  fuis  le  pain  vivant  <^ui  fuis 
defcendu  du  Ciel.   Si  ejuelqu'un  mange  de  ce 
vain  ,  il  vivra  éternellement.  Le  pain  que  je 
donner ay  ,  efi  ma  chair  pour  la  vie  du  monde. 
Cette  marque  eft  éclatante.  Elle  fait  voir  clai- 
rement que  le  pain  euchariftique  eft  tout  autre 

que 
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que  celuy  des  Càlvinifles.  Le  pain  que  le  Fils 
de  Dieu  donna  à  fes  difciples,  &  qu'ils  man- 
gèrent parfon  commandement  ,  eft  un  pain 
vivant  qui  eft  defcendu  du  Ciel.  Le  pain  que 
les  Calviniftes  prennent  à  la  Cène  ,  &  qu'ils 
portent  à  la  bouche  ,  n'eft  pas  un  pain  vivant. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'il  oÉjfdefcendu  du  Ciel. 
II  faut  dire  avec  euXj  qu'il  «Il  venu  du  four.  Ce 
n'eft  donc  pas  le  pain  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
adonné  à  fes  difciolcs. 

Au  mefmelieu  :  IL  n'en  .efi  pas  comme  de  vos 
Pères  cjui  ont  mangé  la  manns  ,  ^  toutes  fois 
ils  [ont  morts,  Cjcltij  ejtii  mange  ce  pam  vivra 
éternellement.    On  ne  peut  douter  de  cette 
marque.  Le  pain  dont  parle  noftre  Seigneur, 
c'eft  le  pain  qu'il  donna  à  fes  Apoftres  le  jour 
de  la  Cène  félon  le  fentiment  des  Pères.  La 
manne  nen  eft  que  la  figure.  Manna  umbra  'Bedaine.  6. le, 
erat  ^  ifte  'Veritas  efl.  Or  la  manne  eftoit  la  fi- 
gure du  corps  de  I  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  donc  le 
pain  qu'il  donna  à  fes  difciples  eftoit  fon  véri- 
table corps.  Les  Ifraëliies  mangeant  la  manne 
de  la  bouche  du  corps ,  mangeoient  la  chair  de 
Iesu  s- Christ  en  fiçiure  .  donc  les  Chre- 
ftiens  mangeant  le  pain  Euchariftique  de  la 
bouche  du  corps  ,  mangent  en  vérité  la  chair 
de  I  ES us-C  H  R  I  ST  ;  autrement  là fi^zure  fe- 
roitplus  parfaite  que  la  chofe  figurée  ,  l'ombre 
que  le  corps ,  le  portrait  que  l'original.  [  Con~  s.  ^mh-,  i.  d^   • 
jîdera  ^ner  prafî-antior  Jtt  panis  Angelormn ,  an  !?'"'»'"•*"''"'  ^  >• 
caro  Chrifit  ,cjh<&  utique  ejl  corpus  vit^.  A^a^na 
illud  è  calo ,  hoc  fupra  c&lunt,  Jllud  càU  ,  hoc 
Domini  Ceelorum.  Illtid  corruptiont  obnoxiumy 
fi  in  diem  alterum  fervarctftr  5  hoc  alienum  ah 
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omni  corruptione  ,  tjiiod  cjuicumque  religiosè 
^uflaverit ,  corruj)tionem  fentire  non  ^otcrtt.  ] 
Que  l'Auteur  confidere  lequel  des  deuxeftlc 
plus  excellent ,  le  pain  des  Anges  ,  ou  la  chair 
de  I  E  sus-Christ,  qui  eft  certainement  le 
corps  de  la  vie.  La  manne  eftoit  du  Ciel ,  &c  ce 
corps  au  delTus  ^  Ciel.  Celle-  là  eftoit  du 
Ciel,  Ôiceluy-cy^ft  du  Maiftre  de  tous  les 
Cieux.  La  manne  eftoit  fujette  à  corruption, 
quand  on  la  gardoit  plus  d'un  jour.  Ce  corps 
eft  incorruptible  ,  &c  quiconque  le  mangera 
religieufement ,  ne  fentira  point  la  pourriture. 
S..Âmhr.ihiL  j^  /7^>  aijua  de  fctra  fluxerit  ,  tihi  fanguk  e 
7nW:i:;ie)-os.  Chrtfio.  Jllos  ad  hoTam  aquo,  fiitituvit ,  te  fan- 
s..A:h.rr:,tf.mil-  ff-ui^ ^Hait  watemum.  îudans  bibit  çfr  Rtit ,ttt 

/«^  ,  Qui  aixenr  ù  .        //•/-•.  •_/•;/     J 

vcrbum,&c.  cum  bibcris  jittrè  non  poteris  ^  ^  iliiid  tn  nm- 
s.-Bafil.  lib.i.de  y.^^  ^  ^^^  -^  veritatCi  Pour  ceux-là  l'eau  cou- 

s.Cyriù.c'atech.i,.  la  du rochcr ,  6c  pour  vouslefangde  I  esus- 
l'heodoret.  itb.  4-  C  H  R I  S  T.   L'cau  defiltcra  ceux-là  pour  im 

bljt.  c.ti.  „  r     n    T   •  \> 

HpiphaK.  Uxrcf.  temps ,  le  laug  VOUS  ratraichit  pour  1  éternité. 
Y>\  „  r  ,  Leiuif  boit  &  a  foif  ,  mais  quand  vous  aurez 
4.C.  u.  &07?i»cs  beu  ,  VOUS  ne  lerez  plus  altère.  Cela  n  eftoît 
T'ToZ"^^'^'*'^'  «l^'cnombre,cecy  en  vérité.  ]  Que  répondra 
8.  cjpr.  fef.  de  l'Auteur  à  la  force  de  ces  raiions  ?  Quel  rap- 
TmUt'l'  8  de  poif  ^  le  pain  Calvinifteavecle  pain  de  Iesus- 
TW».  Christ  ?  Le  pain  que  Ie  sus-Christ 

H.S.'T^.'^"  "^  Pi^o^iet ,  eft  fa  chair  mcfme ,  &  le  pain  de  Cal- 
s.  ^ag.di  conftn-  vin  n'en  eft  que  la  figure.  Le  pain  que  I  e  s  u  s- 
^s.^LeTfèr.'V'de  C  H  R  I S  T  promet ,  eft  un  pain  vivant ,  Ôc  le 
jejufùo  fepimi  pain  de  Calvin  ne  l'cft  pas.  Le  pain  que  Iesus- 
T.Gre'g.i.j.niêr.  Ch  R  I  S  T  promet  eft  plus  excellent  que  la 
c.  4.  à-innumm  manne  ,1e  pain  de  Calvin luy  eft  de  beaucoup 
*  '*  inférieur.  Le  pain  que  I  esus-C  h  RiSTpro- 

>net  eft  un  chef-d'œuvre  de  fa  puiftancé ,  dont 
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îà  merveille  efl:  plus  étonnante  ,  que  de  voir 
monter  un  corps  au  delTus  des  Cieux  ,  ainfi 
qu'il  le  témoigne  luy-mefme.  Le  pain  de  Cal- 
vin eft  l'oUvr^e  d'un  artifan  ,  qui  ri'a  rien  de 
miraculeux  quant  à  la  fubRance ,  ny  de  parti- 
culier quant  à  la  fignification ,  qui  eft  commu- 
ne à  toutes  les  figures  de  l'ancien  Teftament. 

le  laiffe  une  infinité  d^'autres  marques  dont 
lés  Evangcliftes  fe  fervent  pour  diftins;uer  le 
pain  Euchariftique  d'avec  toutes  les  figures  du 
corps  de  I  E  s  us-C  H  R  I  s  T  ,  pour  toucher  le 
dernier  rexte  de  l'Ecriture. 

Il  oppofeén  dernier  lieu,  cfue  faint  Paul 
dans  l'Epifire  aux  Hthreux  dit  non  feulement 
e^ue  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ifi  au  ciel ,  mais  <jn'il 
ajfure  avec  beaucoup  de  force,  que  s'il  rfioit  fur 
la  terre  ,  //  ne  ferett  pas  Sacrificateur.  L'Au- 
teur  ne  pouvoir  mieux  finir  pour  montrer  l'in'- 
iitilité  de  fes  preuves ,  &  l'abus  perpétuel  qu'il 
fait  de  TEcriture.  Car  il  coupe  finement  la 
quelle  de  ce  paffage  ,  comme  pour  s'cnfiiir: 
mais  il  n'eft  pas  difficile  de  l'arrefter  ,  &  de  fai- 
re voir  la  bonne  foy  de  nos  adverfaires  ,  qui  fe 
glorifient  d'eftre gardiens  de  l'Evangiie,  &  les 
depofitaires  de  la  pure  parole  de  Dieu.  Voicy 
le  texte  de  faint  Paul  :  Si  ergo  ejfet  fuper  ter^  ^d  Hdr.i. 
ram  ,  nec  ejfet  Sacerdos,  cum  ejfent  cjui  offerrenc 
fecundum  legtm  munera,  cjui  exemplari  ç^  um- 
hra  deferviunt  calefiittm.  Si  donc  il  eftoit  fur  la 
terre,  il  ne  feroic  pas  mefme  Sacrificateur; 
.veu  qu'il  y  en  auroit  d'autres  qui  offiiroient 
des  Sacrifices  félon  la  loy,  à  fçavoir  ceux  qui 
fervent  au  tabernacle,  &  qui  offrent  des  vidi- 
mes  rerreftres ,  qui  ne  font  que  des  ombres  ôc 
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ides  figures  des  celeftes.  L'Apoftre  parle  aujc 
luifs  ,  &  leur  montre  que  le  Sacerdoce  de 
I  E  s  u  s-Ch  RI  s  T  furpalte  infiniment  celuy  de 
leur  fouverain  Pontife  &  de  leurs  Sacrifica  - 
teurs, parce  que  Ie  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  Preftre 
félon  Tordre  de  Melchifedcch  ,  &  les  autres 
félon  Tordre  d'Aaron.  Ceux-cy  fontmortels^ 
celuy-Ià  immortel  :  Ceux-cy  n'ont  que  les  om« 
bres  &  les  figures ,  celuy-ïà  la  vérité  :  Ceux- 
cy  font  fur  la  terre ,  celuy-là  au  Ciel.  Et  afin 
qu'ils  ne  s'imaginent  pas  que  pour  eftre  fouve- 
rain Pontife,  &  pour  exercer  les  fondions  de 
fa  charge  ,  il  foit  obligé  d'eftre  fur  la  tene, 
comme  leurs  Lévites  &  leurs  Preftres ,  il  dit 
au  contraire,  que  sll  eftoit  fur  la  terre  de  la 
manière  qu'ils  le  prenent ,  il  ne  feroit  pas  mef- 
me  Sacrificateur  :  Si.  ergo  fttper  terram  effets 
nec  effet  Sacerdos  :  Pourquoy  ?  Eft-ce  qu'il  ne 
pourroit  eilre  en  deux  lieux  en  mefme  temps? 
Cela  eft  tout  à  fait  hors  de  prppos  ,  Se  faint 
Paul  ne  dit  rien  moins  que  cela.  Pourquoy 
donc  ?  Parce, dit-il, qu'il  y  en auroit d'autres 
qui  luy  qui  ofFriroicnt  des  Sacrifices  félon  la 
loy.  Son  Sacerdoce  ne  feroit  donc  pas  nccef- 
faire.  Parce  qu'il  feroit  fujet  â  la  mort  comme 
les  autres  qui  font  fur  la  terre.  Une  feroit  donc 
as  Preftre  pour  l'éternité.  Parce  qu'eftant  fur 
a  terre  tel  que  les  luifs  ledefiroient,  ilfau- 
droit  qu'il  offrift  dans  leur  Temple  des  victi- 
mes Se  des  Sacrifices  fanglans  ,  ce  qui  déro- 
geroit  au  Sacrifice  de  la  Croix, qui  a  mis  fin 
à  tous  les  Sacrifices  de  la  loy. 

Qui  a-t'il  dans  toute  la  fuitcdccedifcours 
qui  foit  contraire  à  la  prefenee  réelle,  fi  ce  n'eft 
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peut  -  eftre  qu'on  infère  de  là  que  I  e  s  u  s  - 
Christ  ayant  aboly  par  fa  mort  les  Sacrifi-  ^ 

ces  de  l'ancienne  loy ,  il  ne  nous  en  a  point  lais- 
sé dans  la  nouvelle  ?  le  vois  bien  que  c'eft  tout 
ce  que  prétend  TAuteur-,  mais  les  Pères  l'ont 
prévenu,  &  luy  ont  ofté  le  moyen  de  nous  nui- 
re. Car  ils  nous  enfeignent  exprelïement  que 
ce  n'eft  point  la  pensée  de faint  Paul,  &que 
le  Sacrifice  que  les  Preflres  offrent  tous  les 
jours  à  l'Autel  ne  déroge  point  à  celuy  de  la 
Croix,  parce,  difent-ils,  que  c'eft  lamefme 
viaime&  le  mefme  Sacrifice.  [  SileSacerdo-  'atlTJihlc 
ce  lecralaprisfin,  ditTlieodoret,  &filePre-  t/rr^^,  siergoef- 
ftre  félon  l'ordre  de  Melchifedech  a  déjà  offert  î^^e^ff'csa'eTos': 
fon  Sacrifice,  de  rendu  les  autres  Sacrifices  non  m  jvjotiî  -^  ^i- 
necelTaircs ,  pourquoy  les  Prcftres  du  nouveau  n? ^ff^-^y-^i  «î 
Tcftament  celebrent-ils  la  Liiureie   myfti.  '^'f^^'^^^'T'' 
que  ?  ]  C  eft  l  objeftion  que  fait  ce  Pcre.  Vol-  '^^^^-„,^^,u 
cyfaréponfe:  [  Mais  il  cft  évident  à  ceux  qui  ^)r\i>  ni?  id 
font  fcavans  dans  les  chofes  divines ,  que  nous  ^«~='-  ^tîto^î^/  - 
n'offrons  point  un  autre  Sacrifice  ,  mais  que  ^""^'^^««'«;'^- 
nous  talions  commémoration  de  cet  unique  &        ^  '      c 
falutaire  Sacrifice.  Car  ceft  noftre  Maiftre  ^Mà  1^  (uxi 
mcfmequi  nous  l'a  commandé.  Faites  cecy  en  i-'<-ilyç  ^  m-r,,- 
memoire  de  moy.  ]  Si  Theodoretavoit  entre-  ^'^  "^  f^fA^îw 
pris  de  fatisfaireà  l'Auteur  ,&  de  luy  donner  '^'^^f-^f-;^'^, 
1  intelligence  du  pallage  qu  il  nous  objede,  ^,^^^7,5  ©e?p^- 
auroit-il  pu  luy  apprendre  plus  nettement,que  m'ii  wr  otis7- 
de  tout  temps  dans  le  nouveau  Teftamentil  y  f  ^'^  li^îi-d^ 
a  des  Sacrificateurs  ,Uf«?  ,  des  Melfes ,  yu^r^^'  *'*>'"«'• 
A«Tvp>«'«.  Vn  Sacrifice  qui  eft  le  mefme  en  fub- 
ftance  que  celuy  de  la  Croix  ,  «x  oî'^^^.vinx  ,  un, 
commandement  exprés  d'offrir  ce  Sacrifice, 
TvrsOT.fTiî,  Et  par  confequent  que  le  Sacrifice 
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de  l'Euchariftie  ne  déroge  point  au  Sacrifice  de 

la  Croix  ,  qucc'cft««  x^nt-y  ^  plein  Sacrifice  » 

ef.  <.  x^d  6^  cm  çommc  dit  lanit  Cypnen  ,  nn  vray  é"  Jouve- 

muL  de  Sacra-  y^j^  SacTifice  .  felon  faint  Aupuftin , ««f /?o/?/> 

mémo  cor foru.         -.  _       J        "  i>j  j       a 

S.  ^ug.  lib.  10.  jaltitaire  par  Ue^uelle  le  pèche  de  ce  monde  ejt 
deCi'Z'itDeic  zo.  gfp^çg\  commcfaint  Ambroife  l'enfciene,  «;?ff 

S.^mhr.  e?:hort.     JJ  ^^  , 

ai  Vtrg,  victime  immaculée  c^i/.t  l  Evejcjue  offre  tous  les 

jours  à  T>ieH  pour  j  es  pecheZ^r  pour  ceux  dts 

s.  Hier,  in  e.  i.  pefiple  ,  fclon  le  témoi'znaee  de  Taint  Hicrôme, 

ef.  ad  Tu:tm.       ^      '  ^  r  o     j  v     cl  j 

un  ùAcrijice  d  adoration  ,  d  att'On  de  grace^ 

d'expiation  ,  cjr  d'impetration ,  comme  l'Egli- 

fe  Greque  l'appelle. 

sî  nihii  hftbetur      le  fcnv  quc  Luthet  ne  fait'point  defcrupule 

quod  dicacur  ,tu-  ,    r'  ^1   11 

tiuseft  oniniane-  de  delavouer  les  Pères ,  &  qu  il  déclare  ouver- 
g«c ,  <!"»'»  Ml ^  tement  au  livre  de  la  Captivité  ,  que  fi  l'on  n'a 

1.1m  sacnticium  _  .1  '    i 

ciîe  coivcfdere.  rien  à  dire ,  il  eft  plus  feur  de  nier  tout ,  que 
^i!'cru^^^'  d'avoiier  que  la  Mcffe  eft  un  Sacrifice.  Mais  je 
veux  croire  que  l'Auteur  aura  plus  de  refped: 
pour  ces  grands  hommes ,  ôc  qu'il  regretera  de 
s'cftre  fi  fort  éloigné  de  leurs  fentimens ,  ainii 
que  nous  avons  montré  dans  les  trois  premiè- 
res parties  de  ce  Livre,  &  que  nous  allons  en- 
core montrer  plus  amplement  dans  la  fui- 
vante. 


î95> 


:k  ^ 


^    t 


loue'    SOIT      LE       TRES 
SAINT     SACREMENT 


t    ?f 


}q    n  '        I          SAINTSACR.EMENT  )  «  ^Q 

LIVRE   IV- 

OV  L'ON  MARQVE  LES  FAVTES 

que  rAnceur  a  commifes,  abufanc 
du  témoignage  des  Pères  contre 
la  foy  de  i'Eglife  Catholique  tou- 
chant TEuchariflie. 


Chapitre    Premier, 

^ue  routeur  fait  parler  les  Pères  en  des 

termes  bas  c^  injurietix  ^  la  dignité 

dti  Sacrement, 

Article    P  r  e  m  i  e  Ro 

9y^jfcEiation  deV<iAuteur  dans  la  citation 
des  F  ères. 

Et  illuftre  défenfeur  des  Sacre-  Thomas ri'r.'dta. 

mens ,  qui  a  réfuté  les  erreurs  de-  pimtio  tr.a.d! 

Vviclef  contre  la  prelence  réelle 

de  I  E  s  us-Christ  dans  l'Eucha- 
riftie ,  dit  qwie  la  première  fcience  des  héréti- 
ques eft  de  corrompre  TEcriture  ,  pour  l'ac- 
commoder à  leur  fens.  La  féconde ,  de  reveftir 
Içur  erreur  de  la  parole  des  faints  Pères ,  &:  de 
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luy  faire  un  habit  de  plufieius  lambeaux,  qu'ils 
premnent  par  tout  où  ils  peuvent ,  qu'ils  cou- 
pent &:  taillent  à  leur  mode  ,  afin  de  couvrir  fa 
laideur.  Car  c'eft  alors  que  Thereliefe  voyant 
en  bon  équipage  ,  levé  le  front,  &fe  vante, 
comme  l'amy  de  lob,  d'eftre  d'une  extradioa 
aufîi  noble  &  ancienne  que  la  vérité  mefmeo 
Senes  &  antie^ui  funt  in  nohis  multo  vetufiiores 
^nàm  patres  tm.  Nous  avons  parmy  nous  des 
anciens  qui  font  beaucoup  plus  vieux  que  vos 
s   G/eger.  i.  ii.  percs.  Voila,  dit  faint  Grégoire  ,  le  langaee 

Moralinluccver.  K  i        i  •  •  r-  i     ■ 

b.t  lob.  de  tous  les  hérétiques  ,  qui  pour  raire  valoir 

ce  qu'ils  difent ,  &  pour  gagner  i'eftime  des 
cfprits  foibles  par  une  fauQe  opinion  d'antiqui- 
té ,  fe  glorifient  d'avoir  les  anciens  Pères  pour 
maiftres  ôc  pour  garands  de  leur  doctrine, 

C'efl:  ce  que  fait  l'Auteur,  qui  S/enouvelIa 
aujourd'huy  les  erreurs  de  Vviclef ,  &  nous 
diipute  la  prefence  réelle.  Pour  fe  donner  du 
crédit ,  il  étalle  avec  beaucoup  d'oftentation  ôc 
de  pompe  tous  les  Auteurs  qu'il  a  leus  pour 
s'inftruire  de  la  vérité  de  ce  myftere  ;  &  le  dé- 
nombrement qu'il  en  fait  eft  fi  long ,  que  jç 

i-Tart.  c,  y .  fa^e  fuis  coiitraint  d'en  faire  un  racourcy ,  fay  con- 
fuite  y  dit-il ,  tous  les  commentateurs  anciens. 
ï ay  leu  Taticttdifcifle  de  lufiift  Ai artjv-^  f  ay 
le»  Théophile  d' Antioche  ;  fay  leu  Origcne  \ 
j'ay  le  fi  Tertullien  -,  fayconfalte  fainf  Hiiatre; 
^'ay  leti  famt  ChryfoHome  ,  faint  Hierôme, 
Theodoret  ,  F'ictor  d'Af^tioche.  l'ay  en  fnite 
examiné  Primafus  ;  fay  veu  Beda  j  j'ay  con~ 
fuite  ^{jîhan  3  j'ay  veu  'Drutmar.  En  un  mot, 
il  en  conte  tant  ,  que  la  vie  d'un  homme  ne. 
fuffiroit  pas  à  les  lire  d'un  bout  à  l'autre.  Mais 
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jjevous  prie,  quel  fruit  a-t'ilreçUcilIy  de  cette 
grande  ledure  ?  Que  luy  ont  appris  ces  grands 
hommes  ,  qui  ont  éclairé  fuccefllvement  l'E- 
glife  Tefpace  déplus  de  huitfiecles?  Que  luy 
ont-ils  dit  de  cet  augufte  Sacrement ,  qui  eft  le 
fondement  de  l'Eglife ,  la  vie  des  fidèles ,  lad-  « 
niiration  des  Anges ,  la  merveille  de  tous  les 
temps  ,1e  plus  grand  ornement  de  i'Vnivers? 
^§^e  cejh  au  bled,  du  froment ,  le  fruit  de  la  i.  v^ir.  c.  4.  fa^e 
moijfon,  &  la  joye  delà  vtgne ,  les  fruits  delà  ^^- 
terre  ,  des  créatures  de  ce  monde  où  nom  natf- 
fons  (fr  vivoHS»  un  aliment  fec  <^  licjuide  ,un 
fain  composé  de  pi  11  Jîeurs  grains  ,  un  patn  que 
l'on  rompt  ,  ^  dont  chacun  prend  une  partis, 
un  pain  que  ton  prend ,  &  qui  rajfafie  le  ventre. 
Duquel  des  deux  me  dois.jeplûtoft  plain- 
dre, de  la  pieté  de  l'Auteur ,  ou  de  fa  fmceri- 
té?  Certes  j'ay  peine  à  croire  que  ceuxmef- 
mes  de  fon  party  puiFent  eftre  bien  édifiez  de 
fa  pieté.  Seroient-ilsbienfatisfaits,  fi  le  Mi- 
niftre  de  Charenton  en  leur  diftribuant  le paiii 
de  la  Cène  leur  venoit  dire  :  l'ay  appris  du  Sei- 
gneur ceqiie  je  vous  ay  aufîl  enfeigné ,  que  le 
Seigneur  la  nuit  mefme  qu'il  fut  livré  prit  du 
pain ,  le  bénit,  &  le  rompit  ,  difant  :  Prenez.^ 
mangeT^,  Cccy  efi:  mon  corps,  mais  ne  le  croyez 
pas  pourtant.  Car  j'ay  leu  tous  les  anciens 
Commentateurs  qui  ont  expliqué  ces  paroles, 
&  ils  alTurent  que  cfe  que  vous  prenez  c'eft  du 
bled ,  c'eO:  un  aliment  (te  &  liquide ,  c'eft  un 
pain  que  l'on  mange ,  &:  qui  railafie  le  ventre. 
Quoy  qu'il  foit  vray  que  la  Cène  Calvinifte  ne 
foie  en  efF?t  que  du  pain  ,  parce  que  les  Mini- 
llies  n'ont  pas  le  pouvoir  de  confacrçr  le  corps 
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de  Iesus-Ch[Rist  ,  croyez  -vous  que  ce 
difcours ,  pour  véritable  qu'il  foit  à  l'égard  des 
hérétiques  ,  leur  donnafl:  beaucoup  de  dévo- 
tion &  d'eftime  pour  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion ? 

Quieft-ce  donc  qui  fe  perfuaderoit  que  les 
Pères ,  qui  avoient  de  fi  grands  fentimens  de 
pieté ,  eufîènt  voulu  parler  en  des  termes  fi  bas 
du  plus  augufte  de  tous  nos  Sacremens? Quand 
fgint  Ignace  Martyr  foûpïroit  aufïï  ardem- 
ment après  la  divine  Euchariftie ,  qu'il  le  té- 
moigne dans  fon  epiftre  aux  Romains  ,  difoit- 
il,  le  veux  des  fruits  de  la  terre,  |e  veux  un  pain 
qui  ralTafie  le  ventre?  [  Non,  s'écrie-t'il",  je 
ne  mangeray  point  une  viande  qui  fe  corrom- 
pe, je  ne  dcfire  point  les  délices  de  ce  mande, 
le  veux  le  pain  celefte.  le  veux  un  pain  de  vie, 
qui  eu  la  chair  delESus-CHRisx  Fils  de. 
Dieu  vivant  ,  qui  eft  nay  dans  les  derniers 
temps  de  la  race  de  David  &  d'Abraharn.  Et  je 
veux  pour  breuvage  le  fang  de  celuy  qui  eft  la- 
mour  incorruptible  &  la  vie  éternelle.  ]  En 
bonne  foy  eft-ce-là  une  exprefîion  Calvinifte? 
Quand  faint  Denys  s'élevant  en  efprit  s'adref- 
foit  aux  faints  myfteres  pour  invoquer  leur  fe- 
cours  ,  eftoit-ce  aux  fruits  de  la  terre  qu'il  di- 
foit  avec  tant  de  révérence  :  [  O  tres-divin  Sa- 
crement ,  faites  que  vous  nous  paroi/liez  clai- 
rement en  tirant  les  voiles  des  énigmes  ,  dont 
vouseftes  fymboliquement  environné, &  rem- 
pliffez  de  voftrc  lumière  les  yeux  de  noftre  in- 
telligence, ]  Euft-il  ainfi  reclamé  un  aliment 
fec&  liquide  ?  Euft-il  invoqué  ce  tres-divin 
Sacrement ,  s'il  euft  cru.  que  ce  n  eftoit  que  du 
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bled  .^  Où  eft  donc  la  fincericé  de  rALUeur,qui 
abufeainiî  du  témoignage  des  Saints  ?  Quand 
les  fidelles  de  l'ancienne  Eglife  d'Afrique  al- 
ioient  à  la  communion  ,  difoient-ils ,  Allons 
prendre  le  fruit  de  la  moilfon  &:  la  joye  de  la 
vigne,  un  aliment  fcc  de  liquide  ?  Rien  moins. 
eyllloMs ,  difoient-ils  ,4  U  vie.  Montrant  par 
là  qu'ils  croyoient  recevoir  celuy  qui  eft  la 
fource  de  la  vie.  Qui  ledit  ?  Saint  Auguftin. 
r  Ceux  qui  appellent  du  nom  de  vie  le  Sacre-  s.Aui-àt^Mar 
ment  de  la  table  du  Seigneur ,  que  regardent-  c.  14.' 
ils  j  finon  ce  quia  efté  dit:  le  fuis  le  pam  de  cafaub.exercitat. 
vie? 'j  Mais  nos  adverfaire s  répondent  que  ce 
langage  eftoit  particulier  à  l'Eglifed^AfFrique. 
No/î ,  dit  ce  Père  au  mcfme  lieu  ,  il  venait  de 
la  Tradition  ancienne  ô'  Apo^oliqne,  Par  con- 
fequent  il  eftoit  commun  à  toute  la  terre;  au 
moins  il  eft  indubitable  que  toutes  les  Eglifes 
du  monde  croyoient  la  melme  chofe,que  celles 
d'AfFriqueexprimoient  par  ce  langage ,  à  f§a- 
voir  que  le  corps  de  noftre  Seigneur  nous  eft 
donné  dans  l'Euchariftie  ,  pour  nous  rendre 
participans  de  la  vie  éternelle. 

Et  de  vray ,  quand  on  donnoit  l'Euchariftie 
dans  l'ancienne  Es;life,  qiie  difoit  le  Preftre  qui 
diftribuoit  ce  pain  de  vie  ?  Parloit-il  Iç  langage 
Calvinifte  ?  Difoit-  il ,  Ceft  du  bled  ,  c'eft  un 
fruit  de  la  terre  ,  c'eft  du  pain  qui  raflafie  le 
ventre  ?  Cette  pensée  eft  trop  grofîiere  &  trop 
indigne  d'un  Chreftien.  Que  difoit-il  donc? 
Le  corps  /5^<?  I  E  s  VI S  -  C  H  B.  I  s  T.  Et  tous  ceux 
qui  le  recevpient ,  s'écrioient  :  Cela  e(l  vray. 
P'où  vient  que  faint  Ausuftin  dit  ,  f  que  le  Habct  magniam 
lan^  de  Ies  us- Christ  a  une  grande  voix  g,.isin  ccaa.cù^u 
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«oacccptoabom-  en  terre  ,  lors  qu'après  l'avoir  pris  ,  tout  le 
nibuîgéubus  ref-  nioiide  répoiid ,  Amen,  C'ed  là  une  claire  voix 
H2ceftcUra.vox  d\i  laiig ,  quc  Ic  lang  meime  tiTC dc la  bouche 
finguinis ,  quam  f\ç^  fidellcs  .  qui  ont  cfté  racheptez  de  ce  mcC- 
roic  ex  ote  fide-  "TC  laug.  ]  Voix  qui  piiDiic  hautement  la 
liutn  codera  fan-  creanccdc  TEelife  par  toute  la  terre.  Voix  qui 

Suiae  reietr.pco-     ,,,  -Ai--  •  r  ■ 

liim.  S.  ^ug.  Lib.  S  eleve  contre  nos  Religionnau-es ,  qui  ront  in- 

II.  amrA.  Fau.   j^j-ç  j^  f^mgr  de  I  E  S  US-ChRI  ST.    Voix  qUC 
(ifimc. lo.  r  •        Ti-      /^  •         II     J      . 

vbi  fie  ad  fimiii  -  lauit  Hierome  compare  a  celle  du  tonnerre, 
tadinem  cœicftis  j,^^j  j^g  retentit  nulle  part ,  dit  ce  Père,  avec 

tonitnii  Amen  ro-    ■•,         ,,»    i  i       r  i    ii         i     -r. 

boac  /  S.  Hieron.  plus  d  cclat ,  quç  parmy  les  ndelles  de  Rome. 
fraoemioi  iib.in  lefçavque  l'Auteur  n'en  pouvant  foûtenir  la 

«p.  Ad.  Gai.  ^^l-J'        a'  i  c    r 

force  ,  tache  d  en  détourner  le  coup ,  &  le  ca-  • 
cher  fous  un  fens  étranger  &  figuré,  abufanc 
ainfi ,  félon  fa  coutume ,  du  témoignage  des 
Pères,  qu'il  fait  parler  comme  il  luyplaift,  tan- 
toft  par  un  abus  de  langage  lors  qu'il  faut 
prendre  leurs  paroles  dans  un  fens  propre  & 
naturel ,  &  tantoft  proprement ,  lors  qu'ils  té- 
inoignent  eux-mefmes  evidemilient  qu'ils  fe 
fervent  d'exprefïions  impropres  &  figurées. 

Mais  c'eft  en  vain  qu'il  tâche  de  s'cchaper. 
ïlne  faut  qu'écouter  les  Auteurs  qu'il  allègue 
luy-mefme,  pour  le  convaincre.  Il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  luy  reprochefon  infidélité ,  &:  qui  ne 
luy  donne  un  defaveu  manifefte  des  erreurs 
qu'il  leur  impofe. 

Demandons. leur  ce  que  nous  prenons  à  la 
table  Euchariflique  ,  ils  nous  répondront  una- 
nimement que  c'eft /^forpjf^f  Iesus-Christ. 
ce  qui  entre  dans  noftre  bouche,  le  propre  f^ng 
de  Iesus-Christ. Ce  queie  Preftre  fait  de 
fa  bouche  facrée ,  lors  qu'il  prononce  les  paro- 
les S^cramentales,/fror/>j^^Ï£  su  s-Çh  ri  St 
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"Ce  que  I  esus-Chris  T  portoit  dans  Tes 
mains  ,  lors  qu'il  inftitua  le  faint  Sacrement, 
fo»  propre  corps  3  ce  cjpt  aucun  antre  que  luy  ne 
pouvait  faire.  Ce  que  les  pécheurs  profanent 
quand  ils  communient  indignement  ,  &  ce 
qu'ils  li'ùrent  a  l'exemple  de  Judas  ,  non  aux 
Juifs  5  mais  toute  s  fois  aux  pécheurs  ^  ccfia  di- 
re ^  à  leurs  membres  pécheurs  ,  l'incfiimable  çfr 
l'inviolable  corps  de  IesUs-Christ.  Ce 
que  nous  rêverons,  ce  que  nous  adorons,  ce 
que  nous  voyons  posé  S>c  immolé  fur  l'Autel, 
le  corps  <^ff  I  E  s  u s-C  H  R  I  s  T.  Le  mefme  corps 
quia  eflé  formé  dans  le  chaftefeinde  la  Vier- 
ge ,  qui  a  reposé  dans  la  crèche ,  qui  a  eflé  ado- 
ré des  Mages  ,  qui  a  guery  les  malades  par  foJi 
attouchement  ,  qui  a  eftc  attaché  à  la  Croix", 
qui  a  fait  écly  pfer  le  Soleil ,  &  qui  eft  forcy  du 
tombeau  tout  éclatant  des  rayons  de  la  gloire. 
C'eft  ainfi  que  parlent  ces  Pères  ,  lors  qu'ils 
inftruifent  les  fidelles  de  la  créance  &  du  ref- 
pcâ:  qu'ils  doivent  avoir  pour  le  myftere  de 
î'Euchariftie.  [  Quand  vous  verrez  ,  difent-  i^.i»{:çor.  '""* 
ils ,  ce  corps  posé  devant  vous  'cjç^x.el.uim  ^  dites 
en  vous-mefmes  :  A  caufe  de  ce  corps  je  ne 
fuis  plus  terre  &  cendre  ,  je  ne  fuis  plus  efcla- 
ve ,  mais  libre.  Par  luy  j'efpere  de  polfeder  les 
Cieux  &  tous  les  threfors  des  Cieux  ,  la  vie 
immortelle ,  la  condition  des  Anges  ^  la  fami-  v 

liarité  avec  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ce  corps  ayant 
efté  percé  de  doux  6c  battu  de  verges ,  la  mort 
lie  l'a  pû.fupporter.  Le  Soleil  mefme  ayant 
veu  ce  corps  attaché  à  la  Croix  ,  en  détourna 
fes  rayons.  C'eftoit  à  caufe  de  ce  corps  qu'en 
ce  mefme  temps  le  voile  fc  déchira ,  que  les 


20(3  ta  Prefcnce  de  lefri^-Chri/} 
rochers  fe  fendirent,  &  que  la  terre  trembler'. 
Cecorpsefl;  lemefmc  qui  fucenfanglanté,  qui 
fut  percé  de  la  lance,  &  qui  jetta  deux  fontai- 
nes ialutaires  à  toute  la  terre  ,  l'une  d'eau.  Tau- 
tredefang.  ]  Eft-ce-là  parler  comme  les  Cal- 
viniftes  ? 

Demandez-leur  C.t  qui  eft  contenu  dans  le 

calice  iacré ,  ils  vous  diront  aufîî-tofl  que  ce 

s.  chryfof.  }îom.  quc  îious  bêuvoiis  ,  c'eft  le  fang  de  I  e  s  u  s  - 

34. in\.  Cor.        Christ,   le  wefme   fursa  qui  e(i  deconlè  dji 

Qualem    claroo-        n',^  A  ^       k  -^  \>  l 

rem  fsciatEccieri)  cofte  dflESUS-CHRisT,  A  qui  1  OH  rend 
umvcrfa.dum  po-  témoi<j;naee,  lorsque  toute  i'Eflife  après  avoir 

tacurfanguisChii-  î^       ^         r        <■  ■  ^    \'>  ^    •-     1     1 

ai,&:dic.t  Amen,  ptis  lîi  coupe  iacrce ,  repond  d  une  voix  ecla- 
5  Aug.Çi-veAu-  ^^^jjj^  e^^jîf ;?  r'eft  à  dire  ,  il  eft  vray  î  ah. 
Noftisfideifsqui-y<3»(r  rf(?lE5us-CHRisT.  De  quoy  Vivent 
icteftimomû  per  les'oiiailles  du  meilleur  de  tous  les  Pafteurs? 

hibcâtis  fangu.ni ,  r     ■       -      t  /-  T-. 

quem    accepiftis.    Uu  propre    fanrr  ae    1  E  su  s  -  Li  H  R  I  s  T.     Ut 

ccnè  cnim dkit,.  ^^^^^  ^^^^^  j^  Fïls  de  Dieu  feella  Ton  Teftamenr, 

Amen.    S.    Aug.    ±  •,,-'»•  ^       ^  . 

fam.i-9-de-uerh.  |:ailant  mentiou  du  lacre  calice  ?  D^  Jean  de 

t'fbnfof.Horn.fi^r'^'''^^'  M^  Ce  quc  c'cft  que  le  fang 
(o.  ad  fop.  ^«- deT Agneau, que  les  fîdelle?>  connoiirent  mieux 
'^"^^•^^'"''•^'•eiilebeuvant,qu'enrovant  dire?  Le  fang  de 
incâlicismentio  I  E  S  u  s-L- n  R  is  T,Ielangqui  a  lauvelemon- 
PC  ^cft*^;'^";""  ae,quiaracheptcPE^lire  ,  qui  a  ouvert  le  Pa- 

conttituens    (an  '    1  r  c>  '    1 

guinefuoebfigna-  radis.  [  Ce  fang  fait  quc  l'image  du  Roy  fieiî- 
crpôr?s''*l'o"nfir"'  "t  Cil  uous.  Cc  fang  ne  lailTe  point  fleftrir  la 
mavit.  TertuU.i.  beauté  &  la  noblelfe  de  Tame,  qu'il  arrofe  ôà 
4.  contra  Marci.  ^^,.j  j-jQ^^^rit  incellâmment.  Cemyftiquefang 
Qi^iid  fit  farguis  chafTe  les  démons,  &  attire  à  nous  les  Anges 
dSo/clb^n^'  &  le  Maiftredes  Anges.  Car  lors  que  les  ma- 
dodidicidis.  Qiii  lins  efprits  voycut  eu  nous  ce  fang  ,  ils  s'en- 
!;umque^"poiiem  fuyent  de  nous,&  les  Anges  s'en  approchent.] 
ponitur ,  quando  £[  ^f^n  que  VOUS  ne  doutiez  point  de  la  vérité 
corporitfXuam  «y  de  la  rcalito  de  ce  fang  :  [  C'eft  celuy-ià 
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mefme  qui  eftant  répandu  a  lavé  toute  la  ron-  ore  cordis  hauri- 
deur  de  la  terre.  Ce  fane  pureéoit  loracle  &  le  ^"f-  .^-  ^'^'^-  ^''■ 
landtuaire.  Que  h  celuy  quieltoitla  ngure,a  s.  CnryÇof.  Hom. 
eu  tant  de  vertu  dans  te  Temple  des  Hébreux  4-^'-  '«  lotmnem.^ 
&  au  milieu  de  l'Egypte  ,  eftant  répandu  fur 
les  pofteàux  \  combien  plus  la  vérité  ?  Ce  fang 
fandtifioit  rAuteld'or.  Sans  ce  fang  le  fouve- 
rain  Sacrificateur  n'ofoit  entrer  dans  le  fecret 
fanftuaire.  Cefàng  Riifoit  les  Preftres.Cefàng 
en  figure  purgeoit  les  péchez.  Mais  s'il  a  eu 
une  telle  force  en  la  figure,  fi  la  mort  a  ainfi 
abhorré  l'ombre,  combien ,  je  vous  prie  ,  re- 
doutera-t'elle  la  vérité  mefme  ?  Ce  fang  eft  le 
falut  de  nos  âmes ,  noftre  amc  eft  lavée  de  ce 
fang ,  elle  en  eft  ornée ,  elle  en  eft  embrazée; 
il  la  rend  plus  claire  que  le  feu  Se  plus  éclatan- 
te que  l'or.  L'efFufion  de  ce  fang  a  ouvert  le 
Ciel.  Ce  fang  a  toujours  efté  préfiguré  aux 
Autels  &  au  maflacredes  juftcs.  Ce  fang  eft 
Forncment  de  la  terre.  Enfin,  ce  fang  eft  celuy 
mefme  par  lequel  lEsus-CnRiSTa  rachep- 
té  &  orné  fon  Eglife.  Car  comme  les  hommes 
acheptent  &  payent  les  efclaves  avec  de  for, 
ainfi  1  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  nous  a  racheptez  de 
fon  fang.  ]  Oii  eft  l'homme  fi  peu  raifonna- 
ble  ,  qui  entendant  fans  pafîion  parler  les  Pc-    , 
res  de  la  forte ,  Se  s'énoncer  avec  des  termes  fit 
jiobles ,  fi  fignificatifs ,  Se  fi  forts ,  ne  foit  en- 
tièrement perfuadé  qu'ils  parlent  du  vray  fang 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T,  &  non  pas  du  vin  maté- 
riel ,  comme  dit  l'Auteur  ^ny  d'un  aliment  fec 
OH  l'ic^uiâe  3  cjui  rajfajîe  le  ventre  ?  Eft-ce  dti 
vin  qui  a  découlé  du  cofté  du  Fils  de  Dieu  ?  Eft» 
ce  du  vin  qui  a  efté  répandu  pour  la  remiiîion 
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sanguis  ipfe  efc  de  nos  pcchcz  ?  Eft-ccduvin  quia  efté figuré 
Eimuth,^a"f-  par  le  rang  de  l'Agneau  Pafchal ,  &  pau  celuy 
fione  Don-iinisai  dcs  vidimcs ,  &  par  ccluv  dc  tous  Ics  juftes  dc 

vatoris  .cujuscar-  \,         ■         -r^    i\  «r-n.  i 

nibus  aiimur.  cS:  1  aiicien  Teltameiit  ?  Eft-ce  du  vin  qui  ouvre 
cruorc   pocamur.  le  Ciel ,  Qui  purs:e  la  terre,  qui  ornerEelife, 

S.Htero.l.i^.i»         .         ,    ^       Y       U  -al  cl 

ixech.  «1^1  rachepte  les  nommes  ,  qui  eit  le  prix  Se  la 

rançon  de  nos  âmes  ?  Si  faint  Chryfoftome 
n'euft  crû  fermement  que  le  propre  fang  du 
Fils  de  Dieu  eftoit  contenu  dans  le  facré  calice, 
auroit-il  pu  attribuer  ians  blafpheme  la  remit 
fion  des  péchez  ,  la  rédemption  du  monde, 
TouvertureduCiel,  Sclefahudetousles  hom- 
mes  5  à  du  blé ,  à  du  vin  ,  à  un  aliment  qui  raf- 
fafie  le  ventre  î  Avec  quelle  lînceriré  ,  mais 
avec  quelle  pudeur  l'Auteur  a-t'il  pu  détour- 
ner les  merveilles  que  cet  excellent  Orateur 
ditduvrayfangde  I  esus-C  h  ris  t  ,aufim- 
ple  figne,  qui  n'eft  ,  félon  luy ,  que  du  vin? 
Croit-il  qu'il  foit  permis  à  l'éloquence  de  dé- 
truire la  vérité  ,  pour  faire  paroiftre  Ton  art, 
dcnous  débiter  des  blafphemes  pour  des  orne- 
mens  de  langage,  &  decacher  le  venin  d'une 
pernicieufe  doétrine  fous  des  fleurs  dc  Rhéto- 
rique? 

Qu'il  me  dife  comment  il  voudroit  que  les 
Pères  euiïent  parlé ,  pour  l'affurer  de  la  prefen- 
ce  réelle  du  corps  &c  du  fang  delESUs-CHRisT, 
&  luy  ofter  tout  fnj  et  de  la  révoquer  en  doute^ 
II  cft  impofïible  de  trouver  des  exprcfîïons 
plus  propres ,  ny  des  preuves  plus  évidentes 
que  celles  dont  tous  leurs  écrits  font  remplis, 
le  les  veux  expofer  icy  com me  dans  un  tableau, 
afin  que  les  regardant  tout  d'une  veue,  on  en 
puilîe  juger  plus  fainement,  &  coonoiftre  au 

vray 
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vray  combien  leurs  fentimens  font  contraires 
à  ceux  que  leur  impofe  cet  Auteur. 

ArticleII. 

Preuves  de  la  Prefence  réelle  tirées  de  la 
do[trine  des  Pères. 

PREMIERE    Preuve.    Ils   enfeignent 
clairement  que  la  chair  que  nous  prenons 
à  la  table  du  Seigneur  ,  cil:  la  mefmequ'ila 
pris  au  fein  de  fa  bien-heureufe  Mère.  Saint 
Hilaire  dit  ,  [  Que  c'eft  à  ce  deilein  qu'il  a  s.  wUr.  L  s.  de 
iiny  en  fe  faifant  homme  la  nature  de  noftre-^"'*^''- 
chair  à  la  nature  de  fon  éternité ,  afin  de  nous 
communiquer  cette  mefme  chair  dans  le  Sa- 
crement. ]  Saint  Chryfoftome  parlant  de  ce 
que  noftre  Seigneur  nous  donne  dans  l'Eucha- 
riftie,  luv  fait  dire:  f  l'av  voulu  eftrc  voftre^'^^^'^/"^^-  ^'"*"' 
rrere.  I  ay  pris  chair  Se  iang  pour  1  amour  de 
vous.  le  vous  donne  réciproquement  la  mef- 
me chair  Ôc  le  mefme  fang  que,  j'ay  pris  àcau- 
fedevous.]  Saint  Auguftin  alfure ,  [Queno-s.  .^«^.««p/'^s. 
ftre  Seigneur  nous  donne  à  manger  la  mefme 
chair  qu'il  a  pris  de  la  chair  de  Marie  ,  &  dans 
laquelle  il  a  vefcu  &  conversé  parmy  les  hom- 
mes. ]  Primafius  adjoûte  ,    [  Que  le  meCme  ^^^»'^I'''''>"^-^^' 
corps  dont  le  Fils  de  Dieu  s'cft  reveftu  au  fein  ■*      ^  '^' 
de  la  bien-heureufe  Vierge ,  eft  tous  les  jours 
offert  fur  V  Autel  par  le  miniftere  des  Preftres .] 
Et  le  Cardinal  Pierre  Damien  dit  que  c'eft  le 
fentiment  de  toute  l'E^life.  [  Le  corps ,  dit-il,  ^^'''"-  ^^rAià». 

^,^11-         t  r    T?  j    '         '   ^^  fr.de  Hat.  Virg. 

que  la  bien-  heureule  v  lerge  a  engendre,qu  cl- 
le  a  porté  dans  fon  fein,  qu'elle  a  envelopé  de 
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Linges,  qu'elle  a  nouriy  avec  un  foin  mater- 
nel ,  c'cft  celuy-là  melme  fans  aucun  doute 
que  nous  prenons  à  l'Autel  ,  &  dont  nous 
beuvons  le  fang;  pour  Sacrement  de  noftrc  ré- 
demption. C'eft  ce  que  tient  la  foy  Catholi- 
que j  c'eft  ce  que  la  Tainte  Eglife  enfeigne  fi- 
dellement.  ]  Comment  pourroit-on  fauver  la 
vérité  de  ces  paroles,  (îce  que  nous  prenons 
dans  le  Sacrement  ,  n'eftoit  que  du  pain ,  & 
jionpasle  véritable  corps  de Iesus- Christ  ? 
II.  Preuve.  Pour  donner  encore  plus  de 
clarté  &  plus  de  force  à  leur  pensée  ,  ils  joi- 
gnent aux  circonftances  de  {on  Incarnation 
.  celles  de  fa  mort ,  &  nous  apprennent  que  no- 
ftre  Seigneur  nous  a  lailfé  dans  le  Sacrement 
Jamcfme  chair  qui  fut  immolée  fur  la  Croix, 
&  le  mefme  fang  qui  y  fut  répandu.  Cette  ex- 
prcdion  cft  f.nmiliereaux  deux  plus  grands  el- 
'É.chrypjfl.Tîom.  prits,  de  l'Eglifc  Grequc  &  Latine.  [  Quelle 
}i.i!2  Manh.       difHc-ulté,dicfaintChryfdftome,feroitnoftre 
Seigneur ,  qui  t'a  donné  fa  propre  vie  mourant 
pout  toy  ,  de  redonner  fon  corps  pour  la  nour- 
ri ture, de  ton  ame  ?  Ecoutons  donc,  qui  que 
nous  foyons  ,  foit  Preftres  ou  non ,  combien 
le  don  qu'on  nous  fait  eft  grand  &:  admirable. 
Ecoutons-le,  dis-je,  avec  une  fainte  frayeur: 
Il  nous  nourrit  de  {a  propre  chair  ;celuy  quia 
efté  immolé  de  facrifié  pour  nous  ,  fe  donne 
luy-mefmeà  nous.  ]  Etfaint  Auguftin  parlant 
des  Juifs  qui  fe  convertirent  après  la  mort  du 
.     .,        Sauveur  du  monde  ,  qu'ils  avoient  crucifié: 
chtiiiuiTifuofce-  [  Ils  Virent  ,  dit-il  ,  Ie sus-Christ  mou- 
1ère  morienccni ,  j-^^u;  p^^  j^^j.  crime ,  &  ils  crurcut  en  I  £  s  u  s- 

skriiium fuis fcc-  Christ   qui  kur  pardonuoit  leur  crime. 
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Ih  deferpererent  de  leur  falut  ,  jurqucs  à  ce  '"'tus  i^noCcen: 
qu'ils  beurent  le  fang  qu'ils  avoient  répandu.  ]  LeT^nfrngmnem 
Radbert  qui  eftoit  bien  versé  dans  la  dodlrine  <iueii>f,jderaiir,do 
e  iamt  Augulhn  ,  a  recueilli  la  pensée  com-  vaunt.  5.  ji«?. 
me  un  lingot  d:'or ,  qu'il  mer  en  œuvre  pour  en  ^"  i-'^ang.  loan. 
faire  voir>la  beauté.  [  Que  pcrfonne,  dit-il,  KadlêrJ.  de  cer- 
ne s'émeuve  au  fuiet  du  corps  Se  du  fang  de  f'"^  ^  fw^ui^e 

.  ^  'j  V  l-o      C"/;W/Zf  c.  3.  Cita' 

Iesu  S- Christ,  de  cequeia  vrayccnair  &:  ,ur  à  'ihomA 
fon  pur  fane  font  dans  le  myftere  ;  parce  que  ^'•^•^Wc^yî  c.  ?/. 

ï  •1''  /  u         .    'r  T/^i      deSacram.fubiiOm 

celuy  qui  les  a  créez,  1  a  ainli  voulu  :  Car  le  ^j„g  -vabani. 

Seigneur  a£iit  tout  ce  qu'il  luy  a  plu  au  Ciel 

&:  en  terre.  Et  parce  qu'il  Ta  voulu  ,  encore 

que  la  figure  du  pain  &  du  vin  foit  icy  ,  ncant- 

mo'ins  après  la  confecration  il  faut  croire  abfo- 

lument  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  la  chair  & 

le  fang  de  I  e  su  s -Chris  i.  D'où  vient  que 

la  vérité  mefmedit^C'^/?  r/^a  chair  pour  la  vie 

du  mond'e.  -Et  pour  le  dire  d'une  manière  plus 

admirable  ,  ce  n'eft  point  une  autre  chair  que 

celle  qui  eft  née  de  Marie ,  qui  a  foufFert  dans 

la  croix  ,  Se  qui  eft  rclTufcitée  du  tombeau.  ] 

III.  Preuve.  Afin  de  donner  l'exclu  fîoti 
à  l'erreur  des  Sacramentaires,  ils  avertilîent 
expreffément  que  l'Euchariftie  n'eft  pas  feule- 
ment un  figne  du  corps  de  I  e  sus-Christ, 
mais  le  corps  mefme.  [  Lifez  tant  qu'il  vous  ^'  ^o^'"^-  ^'^^f- 
plaira,  dit  le  fécond  Concile  de  Nicée,  vous  ne 
trouverez  jamais  que  noftre  Seigneur ,  ny  les 
Apoftres,  nyles  Pères  ayent  appelle  du  nom 
d'image  le  Sacrifice  non  fanglant  qui  eft  offert 
parle  Preftre,  mais  le  corps  mefme  &  le  fang 
mefme  de  Iesus- Christ.  ]  Auiïï  faint 
Damafccne  ,  qui  fait  profelîîon  de  ne  rien  en- 
feigner  qui  ne  foit  conforme  aufentimentdes 
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%.  Dnmafc.  /.  4.  Peics  &  à  la  creaiicc  de  l'Eglife  orthodoxe, 
defid.c.  14.       n'en  parle  pas  autrement  :  [  A  Dieu  ne  plaiic 
que  nous  croyons  qu'il  n'y  ait  dans  ce  Sacre- 
ment que  la  figure  du  corps  &:  du  fang  de  no- 
ftre  Seigneur ,  car  le  corps  mefme  y  eft  avec  la 
TheophyUc.  in  c.  <3ivinité.  ]  Theophilafte  :  [  Noftrc  Seigneur 
5.^.  Manh.         ciifaiit  ^  c^cy  eft  mon  corps ,  enfeigne  que  c'eft 
fon  propre  corps ,  &:  non  pas  la  figure  de  Ton 
Buthj/m,  i»  c.  ^.7  corps.]  Euthyme:  [  Noftre  Seigneur  n'a  pas 
dit  du  pain  de  du  calice ,  ces  chofes  font  les  fi- 
gnes  de  mon  corps  3c  de  mon  fang ,  mais  mon 
corps  &:  mon  fang.  ] 

IV.  Preuve.    Ils  font  un  article  de  foy 
delà  prefence  réelle ,  dont  il  ne  nous  cil  pas 
permis  de  douter ,  non  plus  que  de  la  divinité 
deÏE  su  s-Chris  T  &  des  autres  veritez fon- 
damentales de  la  Religion.  [  Il  n'y  a  plus  de 
©;  vrricsr:  carni.s  jj^,^  ^  ^[^  ç^{j^^  Hilairc ,  de  doutcr  de  la  vérité  de 
cil  reiiftus  ambi  1''^  cliair  Qc  du  iang  de  I  E  su  s- Christ  :  car 
çendiiocus.Nunc  c'eft  vravmcnt  fa  chair  ,  &  c'eft  vraymentfon 

e  .im&ipfius  Do-    ~  oiJi  •         le-  © 

jr.ini  picfdfione  iang  ôc  pat  la  déclaration  du  Seigneur ,  ocpar 
&fid=noihaverè  \^  créance  que  nous  en  avons  ,  ôc  ces  chofes 

caro    cft   &    vcie  ■  r       c^  \<  r  r 

largjis.Ethxcac-  cftant  priies  ôc  avalées ,  ront  qtte  nous  iom- 
*!i' ■'  ''-'1"^  ''^'^*^*  mes  en  Ies  us-Christ  ,&  queÏESus- 
in  chriito  ,  Se  Christ  eft  en  nous.  N  elt-ce  pas  la  une  vc- 
chriaus  in  r.obis  jijé?  O  «'il  ne  foit  pas  vrav  pour  ceux  qui  nient 

iv.  Anne  hoc  ve-  '^<^^  T  r  •  tx-tt-i 

ricas  non  eft;  Con-  que  Iesus-Christ  loit  vtay  Dieu,  j  Et  il 
tiiigac  plane  his  j^g  ç^^^^  ^^  s'étouncr  s'il  lancc  ces  foudres 

vsram   ncn   elie  ,  i 

<]uichtiftamiefri  avec  tant  de  force  contre  ies  Sacramentaires, 

re^'înî.'s'S/ïr'  ^^^  ^"'^^  ^^^  appelle  formellement  hérétiques 

l.tdeTrm.       au  mefme  lieu  ,  &c  dit  que  cet  erreur  eft  un 

^"Sri!  ^''"''"  ^luit  "^^  i'impieté  des  Arriens ,  qui  nioientla 

vérité  du  corps  &  du  fang  de  Ie  su  s-Christ 

dans  l'Euchariftie  ,  pour  nier  en  fuite  la  vérité 
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de  r l ncarnation  &  l'union  perfonnelle  de  ce 
mefme  corps  avec  le  Verbe.  En  quoy  il  s'ac- 
corde parfaitement  avec  tous  les  Peies ,  mais 
fur  tout  avec  faint  Ignace  Martyr  ,  qui  met  les 
Saturniens  au.  rang  des  hérétiques  de  (on 
temps  ,  parce  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  TEu- 
chariftie  fufl:  la  chair  delESus-CHRisj» 
Voicy  Tes  paroles  rapportées  par  Theodoret 
au  troifiéme  de  Ces  dialogues  :  [  Ils  rejettent; 
les  Eucharifties  Se  les  oblations ,  parce  qu'ils 
ne  confellent  pas  que  TEuchariftie  foit  la  chair 
de  noftre  Sauveur  Iesus  Christ,  qui  a 
foufFertpour  nos  péchez,  &  que  le  Père  éter- 
nel a  relfufcité  parfaboQté,  ]  L'Auteur  peut 
voir  par  là  quels  font  les  chefs  de  fa  Se<5te ,  de 
de  quelle  fourcc  ils  ont  puisé  leur  dodrine. 

V.   Preuve.    Pour  établir  le  dogme  de 
la  prefence  réelle,  ils  fe  fondent  fur  la  parole 
de  I E  s  u  s-C  H  R.  1  s  T  ,  &  difent  qu'il  la  faut 
tenir  pour  inviolable,  veu  qu'eftantla  vérité 
mefme, il  ne  peut  nous  tromper  ,  non  plus 
qu'il  ne  peut  eftre  trompé.   [  Hic  cfi  fayjrruis  EuP^b.E?»!!!.  fit. 
mevu  ^mfmdendué  eft.  T^on  efi  aliti^lfie,^-'^'^''^"''"- 
Ô"  alim  tlle.  Cras  ioitur  fundetur  ex  meo  late^ 
Te  5  e^uem  vos  bibetis  in  calice.  Cecy  eft  mon 
fang  qui  doit  eftre  répandu  :  celuy-cy  n'eft  pas 
diffèrent  de  celuy-là  :  ce  fang  que  vous  boirez 
dans  la  coupe ,  fera  demain  répandu  de  mon 
cofté.  ]  Voila  les  paroles  de  Iesus-Christ 
aflez  clairement  expliquées  ,  ce  me  femble , 
touchant  la  realité  du  fang.  Il  n*y  a  ny  figure 
ny  métaphore.   C'eft  le  mefme  fang  qu'on 
boit  dans  le  facré  calice ,  6c  qui  fort  du  cofté; 
l'un  n  eft  point  diffèrent  de  l'autre.  Il  fort  en 

O  ii) 
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vcacé  du  cofté  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  ;  il  eft 

donc  en  vérité  dans  le  calice.  Voyons  comme 

ils  expliquent  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  de  la 

s.  cynii.  Hierof  réalité  dc  fon  corps.  [Puis  qu'il  a  prononcé  luy- 

Cttech.  4.  merme  ,  ôc  qu'il  a  dit  du  pain ,  [ecy  efl  mon 

,    ,.„    ,      C(?rBj.  1  qui  en  doutera  dcfoi mais  ?  Croyons  à 

s.  ChryÇ^f.   Hom.  1^/     '    ^  1      r      r        1  ^ 

8/.  z»  Matt.  &  Dieu  en  toutes  choies  lansluy  répugner,  enco. 
Hom.  60.  ad  $0.  reque  ce  qu'il  dit  pareille  abfurd  à  nos  fens , 
&anospenlees.  Ses  paroles  ne  nous  peuvent 
tromper.  Mais  nos  fcns  fe  trompent  aisément. 
Celles-là  ne  peuvent  eftrefauires:  ceux-cy  s'a- 
biifent  fouvent.  Puis  donc  qu'il  a  dit ,  Cecy  efi 
mon  corps  ,  n'en  foyons  plus  en  doute  ;  rnais 
croyoBs  ce  qu'il  dit  ,.&  le  regardons  avec  le* 
yeux  de  refprit.  ]  i. 

s.  Aug.  fer.  i.de  .  [  Nous  avons  oiiy  noftre  fincere  &  véritable 
rJ;*À"ïff  ".ft  Maiftre  ,  noftre  divin  Rédempteur  ,  nolhe 
Cor. iQ. xi pinl.i.  débonnaire  Sauveur,  qui  nousrecommandoic 
Ton  fahg  ,  qui  eft  noftre  rançon.  Car  il  nous  a 
parlé  de  Ton  corps  &  de  fon  iang.  il  nous  a  don- 
né une  viande  ôc  un  breuvage.  Les  fidelles  re- 
connoiftent  le  Sacrement  des  fidelles.  Et  en  l'é- 
coutant que  font- ils  autre  chofe,  finon  de  s'y 
foûmcttre  ?  Lors  donc  qu'en  recommandant 
une  telle  viande  &  un  tel  breuvage ,  il  difoit  : 
Si  voHi  ne  mangez^  ma  chair  y  (^  p  iqhs  kq 
heuvCX^  mc'/i  farj(y ,  vous  n  curez.,  point  la  vie. 
(  Et  qui  difoit  cela  delà  vie,  finon  celuy  quieft 
k  vie  ?  En  forte  que  ccluy-là  qui  croit  que  la 
vie  eft  menfoni^ere  ,  ne  doit  point  attendre  la 
vie  ,  mais  la  mort  )  Loirs  ,  dis.  je  ,  qu'il  parloit 
ainfi  ,fes  difci  pi  es  s'en  fca  rdaliferer.t ,  ron  pas 
tous  à  la  vérité,  mais  plufiturs  ,  difonten  eux- 
mcfmes  ,  Cette  parois  efl  dure  ;  qui  eit-çe  qui 
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la  peut  écouter  ?  Il  cft  vray  qu'elle  eft  dure, 
mais  à  ceux  qui  font  durs.  Elle  eft  incroyable, 
mais  c'eft  aux  incrédules.] 

VI.  Preuve.  Us  paflent  plus  avant ,  fi 
toutesfois  onpeut  rien  ad  jouter  à  ce  que  nous 
venons  dédire  j  &  aillirent  qu'il  f?.ut  prendre 
ces  paroles  ,  Cecy  eH  mon  corps  ,au  pied  delà 
lettre ,  &  qu'il  en  faut  mefurer  la  vérité  non 
aux  forces  de  la  nature  ,  mais  à  la  toute-  puif^ 
fancedc  Dieu  :  qu'il  eft  vray  de  dire  quelESus- 
Christ  après  les  avoir  prononcées  ,  fe  por- 
toitdans  les  mains ,  &:  qu'il  accompliftbit  à  la 
lettre  ce  qui  eft  dit  de  David ,  qu'il  contrefit  le 
fol  devant  Achis,&  qu'il  fèportoit  dans  Tes 
mains.  [  Qui  comprendra  ,  dit  faint  Auguftin,  Fcrcbatur  in  ma- 
comment  cela  fe  peut  faire  dans  un  homme?  "'•'^^'^  J"^"*-    Hoc 

,1  ri  r       vc:o,  Fnctcs.quo- 

Qu_i  eft-ce  qui  fe  porte  Iny-mefme  dans  fcs  modo  fieri  p^flcc 
mams  ?  Vn  homme  peut  eilre  porté  dans  les  *"  i?""^"*"^^  «f  * 

r  r  mtelligac   ;    Quis 

mains  des  autres  :  mais  perfonne  ne  fe  porte  enim  vort.nur  m 
dans  fes  propres  mains.  Nous  ne  voyons  point  "^Knr^K^^.'fi'^^''" 
comment  cela  fe  peut  entendre  Hteralement  en  reft  portan  homoi 
la  perfonne  de  David  ,  mais  bien  dans  laper-  !"!*"' i!.^,n.'!'o.v^' 
fonne  de  Iesus-Christ.   Car  î  e  s  u  s  ^  ^^odo  inctiiig..«iï: 

Cp  •        I  r  •lin  iiilo  Dav:d  te- 

H  R  I  s  T   le   portoit  dans  les  mams  ,  lors  ^J^^^^  i,,^„,^ 

qu'en  recommandant  fon  corps  ,  il  dit ,  d  cy  efi  'i^n  invenin  us , 
mon  corps.  .Car  11  portoit  ce  corps  dans  les  mveniir.us.  Peie- 
mains.  Oeft  un  effet  de  l'humilité  de  Iesus-  batur  er.im  ci. ri. 
C  H  R  I  ST  5  elle  eft  par  la  hnguliereraent  re-.  ciuandocommen- 
commandée  aux  hommes.  1  Que  peutinven-  dansipfumcprpua 
ter  touts  la  iubtilite  de  1  échoie  de  Genève  éfi  corpis  mcim. 
pour  éluder  la  force  de  ce  paftaee?  Certes  il  FerebaccnimiUud 

£■  i>»  1  ir-i  n-        corpus  in  m^r'ibuî 

aut  que  1  Auteur  abandonne  laint  Auguinn,  ç^.^.  ipfa  cfi  hu- 

ou  qu'il  avoue  de  bonne  foy  que  ce  Père  a  crû  f'')'^^^  ^"";''" 

'^ue  I  ES  us-Christ  portoit  ion  propre  corps  m  ,  ipfa  muim» 

O  iiij 
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ccmmendaturho.  dans  fcs  maiiis  ,  &  noii  pas  feulement  le  figne 
Tn^f^ii^'    "^'  <^e  ^on  corps.  De  dire  qu'il  ne  portoit  que  le  fi- 
gne defon  corps ,  ce  n'eft  pas  expliquer  l'Ecri- 
ture au  pied  de  la  lertre,  comme  veut  faint  Au- 
guflin  ^fecundkm  litteram.  Ce  n'cft  pas  dire 
une  chofe  miraculeufe  qu'aucun  homme  ne 
puifle  faire.  Jl4anihus  fuis  nemo  portatur.  Car 
qui  eft-ce  qui  ne  puilFe  porter  fon  portrait  dans 
fes  mains  ?  Ce  n'eft  pas  dire  une  chofe  difficile 
à  comprendre.  Car  comme  un  enfant  fe  peut 
porter  luy-mefme  en  cette  forte,  il  en  peut  auf- 
fi  concevoir  la  manière.  Ce  n'eft  pas  dire  une 
chofe  de  grand  exemple  ,  qui  rende  l'humilité 
de  Iesus-Christ  recommandable.   Car 
quel  abbaiffement  y  a-t'il  à  donner  un  mor- 
ceau de  pain  à  manger  ?  Mais  donner  fon  pro- 
pre corps  en  viande,  mais  en  faire  lelaidt  des 
^  cnfans,  lac  noj}-rHm  hninilis  Chrifius  ffi,  mais 
en  faire  la  pafture  des  hommes,  qui  ne  font 
que  des  vers  de  terre,  mais  fe  livrer  entre  leurs 
mains  ,  entrer  dans  la  bouche  des  malades^ 
paffer  jufqucs  dans  leur  eftomach  ,  pour  s'u- 
nir étroitement  à  eux  :  Ipfa  ejl  humilité  Do- 
mini  noflri  lefnChrifii.  C'eft  un  afte  d'humi- 
lité qui  n'appartient  qu'à  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t, 
c'eft  un  miracle  de  vertu  aufîi  bien  que  de  puif-, 
fance ,  c'eft  le  dernier  ancantilfement  du  Verbe 
incarné ,  félon  les  Pères ,  auffi  bien  que  le  der- 
nier excès  de  fon  amour. 

VII.  Preuve.  Ils  donnent  aux  paroles 
de  la  confecration  une  vertu  fecrete ,  par  la- 
quelle ils  enfeignent  que  le  pain  d>c  le  vin  font 
changez  au  corps  &;  aufang  delEsus-CHRisx. 
Et  de  peur  qu'on  ne  doute  de  quel  changement 
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ils  parlent ,  ils  s'énoncent  en  des  termes  qui  ne 
peuvent  marquer  qu'un  changement  fubftan- 
tiel.  Saint  Cyprien  dit ,  cjhs  le  fam  efi  change,  s.  (ypr.  àeCœna. 
non  d'effiçrie  ,  mais  de  nature.    Saint  Cyrille  ^-  cynii.  adC^- 
a  Alexandrie,  ^ne  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  change 
ce  qui  eft'  pre'fenté  en  la   vérité  de  fa  propre 
chair.  Saint  Grégoire  de  Nylîe ,  ^«^  la  fub-  l'^f//^-  ■^^■^-  '" 
fiance  des  chofes  vifibles  efi  changée  au  corps  de 
I  E  sus-C  H  B.  I  s  T.  Saint  Ambroife ,  ^»r  la  s.^^br.  i.  4.  dt 
nature  du  pain  efi  changée  par  la  benediElton,  ^^'^^'^^-  '^'  +• 
en  forte  qu'il  n'efi  plus  ce  que  la  nature  a 
formé  y  mais  ce  que  la  henedi^ion  a  confacré. 
Hefychius  ,  que  les  chofes  fenfibles  font  trans-  i^yjlc  1. 1.  in  Le- 
ferées  aux  intelligibles.   Saint  Chryfoftome,  '^J^'chryror.Uom 
que  le  pain  efi  confumé par  la  prefence  du  corps  »«  Encœni^s. 
^^esus-Chris  T.  Remyd'Auxcrre,y«e^,^.^^^,;^,^. 

le  patn  pajfe  au  corps  ^C  I  e  s  u  s  -  C  h  r  I  s  t  ,  inc.w.  pm-a  aà 

(^  qu'il  n'y  a  pas  deux  corps  ,  mais  feulement 
un  Eufebe  d'Emefe  ,  que  le  Preftre  invifible  ^^'f^^-  ^^^JI'-  ^°~ 
change  par  fa  parole  les  créatures  viftbles  en  la  ]iomH.  wilanm. 
fubfiance  de  fon  corps  ^'  de  fon  fang  par  une 
putjfance  fecrete  j  difant ,  Prenez ,  S>C  mangez, 
Cecy  efl:  mon  corps.  Et  dans  un  autre  endroit, 
Celuy  qui  du  alors  par  luj-mefme  ,  Cecy  eft 
mon  corps  ,  le  dit  maintenant  par  fes  minifires-y 
&  la  vertu  &  l'efficace  de  cette  parole  efi  fi 
grande ,  que  ce  qui  efi  dit  efi  aujfi-tofi  fait,  Eft- 
celà  le  langage  de  nos  hérétiques  ?  L'Auteur 
ne  craint-il  point  comme  Beze  &  Calvin,  qu'il 
y  ait  de  la  magie  dans  ces  paroles  qu'on  dit  ^ 

tout  bas  ?  S'il  y  en  a  ,  c'efl  la  magie  que  les  Pè- 
res nous  ont  apprife.  Il  eft  à  prefufner  qu'elle 
n'eft  pas  fi  noire ,  puis  qu'ils  n'ont  point  eu  de 
commerce  qu  avec  l'efprit  de  1  isus-Christ. 
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VIII.  Preuve.  Pour  faire  voir  qu'ils 
ne  reconnoiflent  pas  feuleaicnt  un  change- 
ment de  fignification  ou  d'ufage,mais  un  chan- 
s  cy^r.d.tC<£na  aement  de  nature  &  de  fubftance  ,  ils  difent 
sacram.  c.  4.  &  que  cc  changement  elt  un  chet-d  œuvre  de  la 
hb.  deijs  qtu  tm-  toutc-puiflance  de  Dieu  qui  furpaflè  toute  la 
Eufeb.  Emijj.  Ho.  nature  :  Que  c'eft  un  miracle  lemblable  a  ce-  J 
s  c'duct'tec  4  ^"y  ^^^  nopces  de  Cana ,  qui  en  eftoit  lafigu-  f 
JUxi-miuTaurin.  ïQ  :  Quc  Cette  patole  du  Fils  de  Dieu ,  Cecy  cfi 
t'irenl^L^i  ^°"  ''"T  '  "'^^ps  moins  puiffante,  que  celle 
y4-  qui  de  rien  a  fait  l'univers  :  Que  I  e  s  u  s  - 

2"îrnatnmum  C  H  R  I  S  T  Crée  jufques  à  maintenant  Ton  très- 
&  veriirimû  cor  faint  &■  tres-vcritable  corps  :  Qu^il  montra 
V^cjp^^de  "S!à  <1"'^^  eftoit  le  Créateur  du  monde  ,  lors  qu'il 
Dommi.  donua  foii  corps  &  fon  fang  à  fes  Apoftres: 

^mJ^:c1  Qne  fi  1  e  s  u  s  -  c  h  r  I  s  t  n'eftoit  pas  vray 
s.  chryÇof.  Hom.  fils  de  Dieu  Se  le  Verbe  du  Père ,  qui  rend  les 
V.'ZriitX  4.  c.  pUntes  fécondes  ,&  qui  fait  couler  les  fontai- 
ii.îriio.in.  nés  ,  on  ne  pourroit  pas  prouver  que  le  pain 
confacré  eft  le  corps  deîïsus-CHRisx: 
Que  lEsus-CHRisxfità  delTein  le  mira- 
cle des  pains  dans  le  defert ,  pour  préparer  les 
efprits  à  la  créance  de  celuy-cy  :  Que  ceux-là 
font  dignes  du  dernier  fupplice ,  quiméprifenc 
jufqu'à  ce  point  le  Créateur  de  toutes  chofes, 
que  d'ofer  examiner  fes  ouvrages  avec  le  f^uo- 
modo  des  luifs,  fçachant  bien  qu'il  eft  le  diftri- 
buteur  de  la  fageife  ,  &  que  rien  ne  luy  eft  im- 
polîible.  Ayez  la  patience  de  voir  comme  faint 
Cyrille  s'en  explique  :  [  Si  tu  continue ,  ô  fuif, 
de  nous  rebattre  ton  Quomodo  ,  me  confor-  . 
mant  à  ton  ignorance,  jeté demanderayauîïï 
volontiers  comment  la  baguette  deMoyfe  fut 
changée  enferpent ,  comment  fa  main  deve- 
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sine  îcpreufe  j  en  un  moment  fut  l'établie  en 
ion  premier  eftat ,  comment  les  eaux  paiFerent 
en  la  nature  du  lang  ,  comment  les  fontaines 
coulèrent  d'un  rocher,  il  falloit  donc  croire  à 
Ies  us- Christ',  &  s'il  y  avoir  quelque 
chofc  qui  volisparuft  difficile,  luy  en  deman- 
der humblement  l'intelligence  ,  plûtoft  que 
décrier  comme  des  hommes  peufobres:  Com- 
ment celuy-cy  nous  peut-il  donner  fa  chair  à 
manger  ?  ] 

IX.  Preuve.  Les  comparaifons  dont 
ils  fe  fervent  pour  éclaircir  ce  changement ,  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  (bit 
fubftantiel  j  puis  qu'ils  alTurent  qu'il  eft  aufîï 
réel  &  effeélif ,  que  ceiuy  du  pain  que  nous 
mangeons  ,  &  qui  palFe  en  noftre  fubftance. 
[  Il  efl;  à  propos  ,  difent-ils  ,  de  fçavoirque  -5.  'Damafc.  l.  4. 
comme  naturellement  le  pain  en  le  prenant  ^"  ''*' 
pour  nourriture ,  ôc  le  vin  Ôc  l'eau  en  les  pre- 
nant pour  breuvage  ,  font  changez  au  corps  & 
au  fang  de  celuy  qui  mange  &c  qui  boit ,  &  ne 
font  pas  un  autre  corps  que  celuy  qui  eft  oit  au- 
paravant ;  de  mefme  le  pain  ôi  le  vin  qui  font 
prefentcz ,  font  par  l'invocation  de  Tinterven- 
#tion  du  faint  Efprit  changez  au  corps  Se  au 
fang  deÎEsus-CHRisT  d'une  manière  qui 
furpaiTe  la  nature  ,  &  que  ce  ne  font  plus  deux 
chofes  ,  mais  qu'il  ne  s'en  fait  qu'une  feule.  ] 

Theophyiatte  relevé  cette   comparaifon, 
l'appliquant  après  faint  Grégoire  de  Nylfe  au 
pain  que  noftre  Seigneur  mangeoit  pendant 
qu'il  converfoit  parmy  les  hommes.  [  I  e  s  u  s-  ThcophH.  in  c.  6. 
Christ,  c'efl;  ainfi  qu'il  parle ,  ne  dit  pas,  J°^^^;^^_  ^.^^  .^^ 
Le  pain  que  je  donneray  eft:  la  figure  de  ma  cwc 
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chair.  Car  le  pain  eft  transformé  parles  paro- 
les fecretes  en  la  chair  du  Seigneur  par  la  bene- 
didion  myftique  ôc  par  le  faint  Efprit  qui  fur- 
vient.  Et  que  perfonne  ne  fe  trouble  de  ce 
qu'on  nous  oblige  de  croire  que  le  pain  eft 
chair.  Car  lors  que  noftre  Seigneur  marchoit 
en  la  chair5&  qu'il  tiroit  fa  nourriture  du  pain, 
le  pain  qu'il  mangeoic  eftoit  changé  en  Ton 
corps  ,  &devenoit  femblable  à  fa  fainte  chair^ 
&  concribuoit  àlafubfiftance  &à  l'accroifle- 
ment  de  fon  corps  à  la  façon  des  hommes. 
Donc  maintenant  le  pain  eft  changé  en  la  chair 
du  Seigneur.  ] 

X.  P  R  Euv E.  Il  ne  fe  peut  rien  dire ,  ce 
femble ,  de  plus  exprès ,  que  ce  que  nous  ve- 
nons d'alléguer  :  Neantmoins  faint  Grégoire 
de  Nyfle  enchérit  par  delFus ,  &  décide  cette 
queftionfî  nettement,  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de 
révoquer  endoutelefentunent  des  Pères.  Car 
il  dit  que  la  caufe  pour  laquelle  le  pain  eft 
changé  au  corps  delEsus-CHRisT  ,  c'eft 
afin  que  nous  le  mangions  corporcllement  :  ce 
qui  ne  fe  pourroit  faire ,  {î  le  pain  ne  paflbic  en 
c.S'  ^^^'  "*  ^a  chair.  [  Si  le  pain  &:  le  vin,  dit- il ,  n'eftoient 
changez  en  la  chair  &  au  fang ,  jamais  on  ne 
le  mangeroit  ny  on  ne  le  boiroit  corporelle- 
ment.  Car  ces  chofes-là  font  changées  en  cel- 
les-cy  ,  &  celles- cy  font  beuës  &  mangées  en 
celles-là.  En  quelle  manière  cela  fe  fait,  celuy- 
là  feul  le  fçait  qui  peut  tout  &  qui  fçait  tour.  ] 
XI.  Preuve.  Lors  qu'ils  rendent  raifon 
pourquoy  on  appelle  l'Euchariftie  du  nom  de 
pam ,  les  éloges  qu'ils  donnent  en  fuite  à  z^t 
aliment  celeftc ,  font  autant  de  marques  illu- 
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lires  de  la  tranfliibftantiation ,  qui  nous  font 
reconnoiftre  le  précieux  corps  de  Iesus- 
Christ  par  le  difceriiemenc  qu'ils  en  font 
d'avec  le  pain  matériel,  llsdifem  f  Que  c'eft  s.Uieron.înjro. 
le  pain,  qui  eft  nay  en  Bethléem.  Que  iKn-  ment.inierem. 
tel  nous  tient  lieu  de  la  Crèche  ,  parce  que  f^'  s!7[uogZT' 
le  corps  de  noftre  Seigneur  y  eft ,  non  plus  en- 
veloppé de  langes ,  maiâ  environné  de  toutes 
■parts  du  faint  Efprit.  Que  la  Crèche  eftoit  la  Theodo/.  Epifc 
merc  de  la  table  de  l'Eglife  ;  &  que  I  e  s  u  s  -  B^hefino^ 
Christ  fut  mis  dans  la  Crèche ,  afin  qu'il 
fuft  mangé  à  la  table,  Se  qu'il  devint  une  vian- 
defalutaire  pour  les  fidelles.  1  Us  difent  f  Que  -r,:,.v„„  a, 

>    n  I  -in  i      r  «    ^^      Tncicum  dc  quo 

celtlepaincelelte,  Se  que  le  froment  dont  il  paniscœiciîiseffi- 
eft  fait,  eft  celuy  duquel  parle  noftre  Seigneur,  ^'Jo^ni-'u:  do! 
lors  qu'il  dit ,  Afa  chair  efi  *urayment  viande  minus ,  Caro  mea. 
Et  que  c'eft  aufïï  de  ce  vin  dont  il  dit ,  Mon  IZûî^;,, 
ftingefi  vrajment  breuvage.  ]Ils  l'appellent /<?  '^o,SaKguumeui 
pain  des  Anges  -,  &  pour  exclure  la  pensée  du  7!mer.  mT'éz. 
pain  matériel ,  ils  difent  que  nous  fommes  in-  ^f^'^- 
vitez  à  une  table  où  l'on  ne  trouve  pas  la  vian-  L^nnm^Tnoî 
de  des  hommes  ,  mais  où  l'on  met  le  pain  des  'nvenitur  cibus 

Ax^  i_  .  hominum,  fed  pa- 

nges.  Que  nous  le  mangeons  maintenant  nisponicur  Ange- 
fous  le  Sacrement,  mais  que  nous  le  mange-  lomm.  s.  Aug. 
rons  puis  après  fans  Sacrement  &  plus  à  dé-  pinem  'Tnlûo. 
couvert  dans  les  Cieux.  Ils  l'appellent  le  pam  ^^'^  ^^^  ^^"^- 

r,    ■  '     n  rr  i-  •      '  .         mcnco  manduca- 

Seigneur ,  quieifc  uneexprellionquefaint  Au-  mus  in  terris,  eun- 
^uftin  a  trouvée  pour  diftingucr  l'Euchariftie  ^^"^  ^'"^  ^^"^  ' 

j>  1  '  -r  .r^  menco  manifeftiùs 

aaveclemorceautrempcqueÏESUs-CHRiST  cdemus  in  cœUs. 
donna  à  ludas, qu'il  appelle  le  pain  du  Sei-  ^-  ^^^''-  '^^^'^"'^ 
gneur  ;  parce  que  ce  n  eltoit  pas  le  corps  du 
Seigneur  qu'il  avoit  pris  déjà  auparavant  ,  au 
fentiment  de  ce  Père.  [  Les  Apoftres ,  dit-il,  l'i'  manducab.mt 
mangcoient  le  pain  Seigneur  ,&  ludas  man-  ÏÏ;;a"cm  Dor'u 
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nî.  iiii  vicam ,  ;!'c  gcoit  le  pain  du  Seigneurj  ceux-  là  mangeoient 
pacnair.  5..^?.'^.  \^  ^j^    ^  celuv-cv  la  ucine.  1  Dites  tout  ce 

tr.'i9.tnlo.I  ide  '  i    •  r 

traôi.(,2..inio.  qu  il  VOUS  plaira  ,  vous  ne  pouvez  (ans  une  ex- 
trême violence  ajufter  ces  textes  au  pain  de  la 
Cène  Calvinifte,  (juteflun  aliment  fec  &  U- 
cjHide  qui  rajfafie  le  ventre.  Ce  n'eft  pas  le 
pain  qui  eft  nây  en  Bethléem  ,  ce  n'eft  pas  le 
pain  des  Anges  que  nous  mangerons  à  décou- 
vert dans  le  Ciel.  Le  froment  ,  dont  le  pain 
que  vous  prenez  à  la  Cène  de  Charenton  eft 
composé  ,  n'eft  pas  la  chair  delESUs-C-aRiST. 
C'efidfi  bled,  c'  ejl  un  fruit  de  la  terre.  Enfin, 
ce  n'eft  pas  le  fatn  Seurneùr  ,  que  les  Apoftres 
mangèrent;  mais  vous  avez  fujet  de  craindre 
que  ce  ne  foit  le  paifj  du  Seigneur,  que  ludas 
prit  à  Ton  grand  préjudice. 

XÏI.    Preuve.    Que   fi  vous  doutez 
encore  de  la  vérité  du  changement  fubftantiel, 
que  la  confecration  opère  -,  fi  vous  voulez  que 
les  Pères  vous  difent  abfolument  qu'il  ne  de- 
meure rien  de  la  fubftance  du  pain  après  qu'il 
a  efté  confacré  ,  mais  feulement  la  forme  & 
l'apparence  ,  jugez  vous-mefme  (î  on  le  peut 
dire  en  termes  plus  exprez  que  ceux- cy  :  [  Le 
purnSoTù^'Jft  corps  du  Seigneur  n'eft  pas  feulement  une 
commemoratio.ut  commémoration,  comme  quelques  hérétiques 
vo'iue!unr!^^cùm  °"^  voulu ,  coutre  ce  quc  noftre  Seigneur  a  dit 
tamen   Domtnuj  ouvertemeut,  Cecy  eft-  mon  corps  j  &:  ainfi  il 

apenèdixeric, Hoc  n^      i         J ..    j  i  j 

efi  corpus  meum,  Hc  tcftc  plus  de  doute  touchant  ce  qu  on  en 
&  fie  fentêcixquar  doit  croire.  Au  refte  la  vérité  Chreftienneap- 

Tequitur ,  nulla  re-         ii  n  j  j  •       e      i  • 

lirqukur  dubica  -  P^l'^  ^cs  myftei'es  du  nom  de  pain  &  de  vin, 
tio.  panis  autem  nou  qu'ils  retiennent  la  nature  du  pain  &  du 

&:  viiTUm  à  Chri       •  i  n  •  r  ^  t> 

aiana  vericatc  di  viu  apres  la  conlecratiou,  hnon  quant  a  1  appa- 
euntur ,  non  quod  rcncc  ,  &  à  la  favcur ,  6c  à  l'odeur.  ] 
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XIII.  Preuve.   Ce  n'eft  pas  tout.  Il  naturam  panis  & 
faut  voir  fi  l'Auteur  s'accorde  mieux  avec  les  ^'"'.  p°^  ""^V 

•  .  1      i>    r  1     <-  crationera    m    fc 

Pères  en  ce  qui  regarde  1  ulage  du  Sacrement,  retineanc ,  nifi 
ou  a  l'éçarddefon  inftitution  6<:deranature.  s"^"^^"^;;"  »d  fp^- 
Croit-11  ce  qu  ils  enleigiient  conltamment  :  ôcodorem  5.7?.«- 
[  Que  nous  prenons  la  chair  de  Iesus- Christ  f^'^j^'  Aunjfiod. 
non  feulement  de  la  bouche  du  cœur ,  mais  en-  Creg.  iio  %%.  m 
coredeîa  bouche  du  corps.  Que  ce  que  nous  ^^["o'^^^^è^dl 
croyons  par  la  foy  ,  nous  le  recevons  par  la  jejumo  fpt  menf. 
bouche.  Que  nos  ennemis  invifibles  prennent  '^^^Syrl's!^^^^. 
la  fuite  lois  qu'ils  voyent  non  pluslefang  de  45-»»  ^«-  é-u». 
l'Agneau  Pafchal  mis  fur  les  poteaux  des  mai-  ^'"  '''^  ^''^*^* 
fons  ,  qui  n'eftoit  que  la  figure,  mais  le  fang 
mefme  de  ï  £  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  qui  efl  la  véri- 
té ,  éclatant  dans  la  bouche  des  Chreftiens. 
Que  nous  recevons  d'un  cœur  fidelîe  &  delà  s.^«^  /.  i.coh-. 
bouche  I  E  s  u  s-Ch  r  i  s  t  le  médiateur  entre  trutid-verf.Ug.  é< 
Dieu  de  les  hommes ,  Dieu  &  homme  tout  en-     '°^'' 
femble ,  qui  nous  donne  fa  chair  à  manger  ôc 
fon  fang  à  boire  ,  quoy  qu'il  femble  plus  hor- 
rible de  manger  la  chair  humaine  ,  que  de  la 
tuer  ,  ôc  de  boire  le  fang  humain  ,  que  de  le 
répandre.  ]  Qui  fe  peut  imaginer  que  les  Pè- 
res euiïent  jv^mais  parlé  de  la  forte  ,  s'ils  euf- 
fent  crû ,  comme  nos  hérétiques  ,  que  ce  que 
nous  prenons  de  la  bouche  du  corps  n'eft  pas  la 
chair  propre  de  î  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  mais  de 
vray  pain,  qui  en  eft  feulement  le  figne  ?  Quel- 
le horreur  peut- on  avoir  de  manger  du  pain  & 
déboire  du  vin  en  mémoire  deÏESUs-CHRisx 
crucifié?  Eft-cechofe  plus  horrible  de  manger 
un  morceau  de  pain  ,  qui  eft  un  aliment  com- 
mun ,  que  de  tuer  un  homme  ;  Eft-il  plus  hor- 
rible de  boire  Un  peu  de  vin ,  que  de  répandre 
ic  fang  humain  > 
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XIV.  Preuve.  Davantage  je  deman- 
de (irAuteur  croit  que  Icsméchans  mangent 
le  corps  &  boivent  le  fana  de  I  E  s  u  s-Christ. 

ge  no.  li  protelt-e  que  non  ,  &  rejette  cette  créance 

comme  une  fuite  de  la  tranfTubftantiation  & 
de  la  prefencc  réelle.  C'eft  neantmoins  la 
créance  des  Pères  ^  &  je  me  fuis  étonné  com- 
ment il  a  osé  les  prendre  pour  fes  ^arans  en 
cette  rencontre.  le  feray  voir  clairement  au 
chapitre  cinquième  avec  quelle  hardiefTe  il 
abufe  de  leur  autorité  dans  toutes  les  preuves 
qu'il  en  a  prétendu  tirer.  Mais  puifque  la  fuite 
de  mes  demonftrations  m'engage  àluy  mon- 
trer par  avance  combien  il  en  a  mal  usé  au  fu- 
j  et  de  la  communion  des  méchans,  je  luy  veux 
donner  pour  juge  celuy  mefme  qu'il  a  pris 
pour  principal  protecteur ,  qui  eft  faint  Augu- 
ftin.  Que  veut  dire  ce  Père  par  ces  paroles  qui 

îjdasproditorbr-  fontfî  nettes  &  decifives  ?  f  Le  corps  que  prie 

r.um  corpus  >  Si-  „  n     •     r  i     -n  r  i 

mon  Magus  bo -  le  traître  Tudas  eltoitbon ,  &  le  Bapteime  de 
num  Baptifraum  j  £  g  u  S  -C  H  R  I S  T  oue  reccut  Simou  le  Ma- 

Cnritti     perccpit.       .    .  n     •      i  ^m    •  -T        »    r 

stdquiâbono  bc  gicien  eltoit  bon.  Mais  parce  qu  ils  n  nièrent 
"',,"°"  f;J;"!'  pas  bien  d'une  bonne  chofe,les  méchansen 

mail  maie  ucendo  i  ^  '  ^ 

deieti  func.         faifant  un  mauvais  ufage  furent  détruits.  ]  En 

k/frooL^cT.  ^^^^"^  ^^  I^^^^  P"^  ^^  ^^'^P^  ^<^  Iesus- 
Christ,  favorife-t'il  l'heretique  ,  qui  dit 
que  ludas  ne  le  prit  pas  ?  La  lumière  eft-elle 
devenue  amie  des  ténèbres  ?  la  vérité  a-t'elle 
fait  alliance  avec  le  menfonge  &  l'erreur  ?  Que 
veut-il  dire  encore  une  fois  au  cinquième  livre 

s.  Aug.  i.  î.  de  du  Baptefme  contre  les  Donatiftes  ?  [Quicon- 

"Sapt.  contra  Do-  »    i      ^  i      «-    •  -^"T^ 

Hattfiof  c.  8.  que  prend  le  Sacrement  du  Seigneur  indigne- 
ment j  ne  fait  pas  qu'il  foit  mauvais  ,  parce 
qu'il  eft  méchant  luy  -  mefme  ,  ny  qu'il  ne 

prenne 
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prenne  rien,  parce  qu'il  ne  le  prend  pas  pour 
fon  falut.  Car  c'eftoit  ,  nonobftant  cela  ,  le 
corps  &  le  fang  du  Seigneur  ,  mefine  à  l'égard 
de  ceuxaufquels  l'Apoftredifoit:  ^mman^c 
(2^  hoit  indignement  y  mange  er  bott  fon  juge- 
ment, ]  . 

Ne  faut-il  pas  dire  que  l'Auteur  fçaitbien 
mal  choifir  Tes  amis  &  fes  protecteurs  ,  puis 
qu'ilsfont  les  premiers  à  luy  faire  Ton  procès. 
Il  allègue  pour  luy  Origene.  Voyez  je  vous 
prie  comme  il  parle  aux  médians:  [  Ofes-tvi  Oàg.invf.st^ 
participer  au  corps  de  Iesus-Christ, 
l'approchant  de  l'EuchariRie  comme  pur  & 
innocent  :  &  tu  penfes  éviter  le  jugement  de 
Dieu?]  Et  dans  la  cinquième  homélie  fur  di- 
vers lieux  de  l'Evangile  :  [Quand  tu  reçois  la 
viande  làmte  &  incorruptible ,  quand  tu  prens 
ce  pain  6c  ce  breuvagedela  vie,  tumaiige& 
tu  bois  le  corps  &  le  fang  de  Iesus.  Christ, 
&  alors  noftre  Seigneur  entre  chez  toy.  Imites 
donc  ce  Centenier  en  t'humiliant  toy-mefme, 
ë>c  difant  ,  Seignear  ,  je  ne  fui^  pas  digne  cjue 
vous  entriez  dans  ma  maifon.  Car  là  oûil  en- 
tre indignement,  il  entre  pour  le  jugement  Se 
pour  la  condamnation  de  celuy  qui  le  reçoit.  ] 

Il  cite  faint  Hierôme.  Ecoutez  comme  il 
parle  de  ludas  :  [Le  Seigneur  ne  fe  plaint  pas  s-Hiero.wp/:^^, 
feulement  de  fa  Padion  ,  mais  auiïî  du  traiilre 
fon  difciple.  Car  nous  lifons  qu'il  fe  cacha  des 
luifs:  mais  de  ludas  il  nes'en  cacha  point  ;  il  le 
voulut  avoir  au  faint  banquet.  ]  Quelle  viande 
luy  donna-t'il  ?  Son  corps  ^  fon  fang ,  ^ue  cet 
homme  indigne  prit.  T)i(lcis  cibus  efl  corpm 
Christ  ,  quod  ipfe  accepit  indignm-    Que  ne 
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nous  citoit-il  encore  Theodoret,qu'il  employé 
à  toute  occafion?  Car  i!  n'eft  pas  d'un  autre 
Ti:e(rddret.   in  c.  fentimeut  quc  les  precedens.  [  Noftre  Sei- 
11.  i.  a     or.      gj^ç^^f  ^  dic-il ,  départit  Ton  corps  &  Ton  fang 
précieux  non  feulement  aux  onze  Apoflres, 
mais  encore  au  traillre  ludas.  ]  Et  dans  le  mef* 
ine  lieu  ,  parlant  généralement  des  mcchans 
qui  viennent  à  la  table  du  Seigneur  ,  il  fait 
cette  comparaifon  remarquable  entre  leur  cri- 
me i^  ccluy  des  luifs:  [  Comme  les  luifs  firent 
outragea  I  e  sus-C  h  r  i  st,  de mefme ceux- 
là  le  deshonorent ,  qui  prennent  fontres-faint 
corps  avec  des  mains  impures,  ôc  qui  le  met- 
tent dans  leur  bouche  pollue  ôc  abominable.  J 
É.  "Èjiftl.  l.  i.  de  Qncn'alleguoit-il  faint  Bafile ,  faint  Cyprien, 
Tapt.  Cl.         f^,,-t  Léon,  &  fur  tout  faint  Chrvfoftome.  Car 
s.  Léo  Serm.  eieiis  Conviennent  tous  avec  lamt  Hierome  ce 
i/'^^i"-  .^„      faint  Auçuflin.  \  Lors  que  I  e  s  us-Ch  r  i  s  t 

s.   Chryfaf.  Ho»:.    ..  n  r  ■    r  ' 

Ai  p-oàix.  luàx.àix.  ,  Cec^j  c ^  mon  f oing  qui  fera  répandu  pour 
tlîifeuïs  en  remijjion  des  péchez,  ,  ludas  cftoit 
prefent.  Comme  s'il  euft  dit  :  O  ludas  !  Cecy 
eft  le  corps  que  tu  as  vendu  trente  deniers  :  Ce- 
cy eft  le  fang  duquel  tu  as  déjà  fait  marché 
avec  les  Pharifiens.  O  bonté  de  I  e  s  u  s - 
Christ  !  ô  fureur  de  ludas  !  Ce  miferable 
avoit  convenu  de  trente  deniers  pour  le  ven- 
dre ,  &:  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  luy  ofFroit  le  mef- 
me fang  qu'il  avoit  vendu,  afin  de  luy  faire  ob- 
tenir ,  s'il  eufl:  voulu  ,  la  remiiîîon  de  fes  pé- 
chez. Car  ludas  fut  prefent ,  &  eut  la  commu- 
nication de  ce  Sacrifice.  ]  Comment  donc ,  me 
direz- vous,  TAuceura-t'il  pu  fe  prévaloir da 
témoignage  de  ces  laintsDodleurs ,  puisqu'ils 
fe  déclarent  fi  maniftilement  contre  luy  ?  le 
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vous  découvriray  Ton  artifice  au  lieu  que  je  ^«  chu^,  ^.  4,^4 
vous  ay  promis.  Il  me  fuffit  icy  de  montrer  par  ^*'^*'' 
des  raifons  invincibles  que  la  dodVrinedesPc- 
res  eft  infiniment  éioiî^néc  de  Tes  erreurs. 

Article     III. 

Snite  des  Treavcs  de  la  'Prefence  réelle  tiréei 
de  la  doElri/ic  des  Pères. 

QV  I  N  z  I  E  ï.t  E  Preuve.  le  re  - 
ptens  donc  mes  demônftrations  ,  &  je 
luy  demande  de  nouveau  s'il  croit  que  I  e  s  u  s- 
Christ  prit  luy-mefme  Ton  propre  corps, 
&  qu'il  but  fôn  propre  fang.  S'il  l'avoue»  it 
n'eft  plus  C.-îl  vinifie.  Car  ceux  de  fa  Sedte  s'en 
moquent,  fçachant  bien  quel  es  us-Christ 
ne  pouvoit  boire  Ton  fangny  manger  fa  chair 
de  la  bouche  de  la  foy.  S'il  ]énic,ilnes'accor. 
de  pas  avec  les  Pères.  Car  ils  enfeignent  for- 
Inellement ,  Que  I  E  s  u  s-C  h  r  1  s  t  beutlHy-  ^-  O'^yM-  Wow; 
tnejme  jon  J^f^g  tout  le  premter  ,  de  penr ,  di- 
fent-ils  ,  (j'ie  les  Apojires  k  en  ftijftnt  tronbleT, 
D'oxii\sco\\dviQViZ,Q£tlefi  luy- mefms  leçons  h.S'"^' '^* ''^ 
vie  dr  le  hdncjHet  ^  ciltty  qui  mange  ^  qme^ 
mangé.  Ipfe  conviva.  ^  (onvivtUm  ,  ipfe  rome-^ 
dens  &  (j^îcnr/jeâituri  Sans  doute  il  m'avoue- 
ra que  cela  n'eR  pas  d^  fit  le  de  Calvin  ny  dé 
l'échoie  de  Gencive. 

XVI.  Preuve.  Croit-il  que  la  chair 
de  ïesus-ChPvISt  entre  dans  nos  corps, 
&  qu'il  eft  neceiïaire  qu'elle  y  entre,  pour  les 
rendre  capables  de  recevoir  un  jour  l'immor- 
talité avec  les  autres  doiiaires  de  la  gloire? 
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C'eft  une  des  plus  immédiates  fuites  de  la  pie- 
fence  réelle ,  qu'il  tâche  de  renverfer  de  toutes 
fes  forces  ,  mais  que  les  Pères  ont  trop  folide- 
ment  établie  ,  pour  qu'il  la  pnifle  détruire. 
s.  Gng.  Njjj.  j^  Comme  un  peu  de  levain  fait  lever  toute  la 
pafte  5  dit  faint  Grégoire  de  NyfTe  ,  &  fe  la 
rend  femblable  :  'de  mefme  ce  corps  vivifiant 
entre  dans  les  noftres  ,  les  change,  les  fait  fem- 
blables  àfoy,&  capables  d'eftre  rendus  im- 
mortels en  leur  temps.  Car  il  eft  necelTaire 
que  noftre  nature  reçoive  au  corps  la  force  6c 
la  vertu  falutaire  ,  autant  qu'il  en  eft  capa- 
ble. ] 

XVII.  Preuve.  Croit  -  il  qu'il  y  ait 
communication  d'idiomes  entre  les  efpeces  du 
Sacrement  ôc  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
à  raifon  de  l'étroite  liaifon  qui  les  unit  enfem- 
ble  ;  en  forte  qu'on  puilTc  dire  que  le  corps  de 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  rompu  ,  qu'il  eft  veu, 
qu'il  eft  touché ,  qu'il  eft  enfermé  dans  nos  en- 

5.  cypr.  Stm.  de  jj-^jjieg  ^  comme  parle  faint  Cyprien  j  qu'il  eft 
oÇït.  Mikvit.l.  fur  les  facrez  Autels  qui  le  portent ,  comme  dit 

6.  conrra.  varm.  Qptat  ;  ou'il  eft  potté  daus  utt  ciboire ,  comme 
Ruftkîi  Monach.  dit  fauit  Hietomc;  que  loii  iang  rougit  la  lan- 
1'^  ^f  ■  rr  tr  2,i\c  dc  celuv  oui  le  boit,  que  la  bouche  eft  rem- 
4/.  j«  lo.  Hem.  pue  de  ce  feu  divin,  que  la  langue  elt  teinte  de 
6o.  &6i.adfcp.  cet  admirable  fan^,  comme  dit  faint  Chrvfo- 

^    Hom.   8}.  »»    -  11/-  '     o 

Matt.  ftome  î  Qu'il  parle  fincerement ,  ces  expref- 

(îons  ne  conduifent-elles  pas  noftre  efprit  fans 
aucune  violence  au  point  de  la  prefence  réelle? 
ôc  ne  faut-il  pas  qu'il  fe  donne  la  gefne  à  luy- 
mefme,  pour  les  tirer  forcément  hors  de  leur 
feus  naturel ,  ôc  les  accommoder  à  fa  créance  ? 

XVIII.  Preuve.  Croit- il  que  ce  que 
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nous  recevons  dans  le  Sacrement  del'Eucha- 
riftie ,  Toit  une  viande  incorruptible ,  vivante, 
&  immortelle  ,  qui  ne  fe  confume  point  par 
Tufage  ?  C'eftle (entiment des  Pères  ,  &:  leur 
manière  ordinaire  de  parler  ,  qui  ne  convient 
nullement  au  pain  matériel  de  fa  Ccne,quie{l 
un  fruit  corruptible  de  la  terre.  Saint  Cyrille  ;  ^  ...  ,^ 
blâmant  les  hérétiques  de  ion  temps ,  qui  tou-  ivfyr. 
tenoient  que  l'Euchariftie  ne  fepouvoit  garder 
jufqu'au  lendemain  ,  alfure  que  ce  font  des 
gens  fans  raifon  Se  fans  jugement,  [Parce ,  dit- 
il  ,  que  1  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  inaltérable  ,  &c 
que  fon  faint  corps  ne  fera  jamais  fujet  à  chan- 
gement ;  au  contraire  la  vertu  delà  benedi- 
â:ion  &  la  grâce  vivifiante  eft  perpétuelle  en 
luy.  ]  C'eft  pourquoy  dans  la  Liturgie  de  faint  • 
lacques  il  eft  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  compo- 
sé de  membres ,  mais  qu'il  n'eft  point  divisé, 
/ufAiJo/Ufi'os-  5,  (UM  fjLifiX,iiJ.mç.  Qu'il  eft  diftribué 
aux  fidelles  ,  mais  qu'il  n'eft  point  confumé,  ^ 
0  /u.sTct.JiS'ô/^evos-  K,  fj.^  /awoci'OjMfyor.  C'eft  une  vian- 
de qui  ne  périt  point,  félon  le  témoignage  du 
Fils  de  Dieu,  mais  qui  demeure  pour  la  vie 
éternelle.  [  L'Agneau  Pafchaleftant  confumé, 
le  Maiftre ,  dit  faint  Cyprien ,  donne  à  fes  dif- 
ciples  la  viande  qui  ne  peut  eftre  confumée.  ] 
Et  faint  Ambroifefaifant  différence  de  la  vian- 
de que  nous  prenons  à  la  fainte  table  d'avec  la 
manne  des  luifs ,  dit  [  Que  leur  viande  eftoit 
corruptible  ,  6c  fe  corrompoit  efFedivement 
lors  qu'on  la  gardoit  au  lendemain  :  mais  que 
noftre  viande  eft  exempte  de  corruption.  ] 
Nous  avons  déjà  cité  Origenc  ,  qui  appelle  ^^.^  j.^^^  ^  -^ 
cette  viande  famte  ct*  incorrH^tible ,  &  alFure  diverj:ioc.B.vang. 

V  iij 
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que  celuy  qpn  la.  mange  ,  mange   le  corps  de 

Iesus-Christ. 

XIX.  Preuve.  Croit-il  qu'il  fe  faflc 
une  union  réelle ,  efKrÀive  de  fubftancc  à  fub- 
ftance  entre  le  corps  de  Iesus-Christ  & 

s.  mUr.  l.  8.  de  celuy  qui  le  reçoit  ?  S'il  ne  le  croit  pas ,  faint 
^'■'^-  .  Hilaire  le  met  au  rani^  des  hérétiques.  Car  il 

dit  que  de  fon  temps  les  hérétiques  quinioient 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu  &:  l'union  naturelle 
qu'il  a  avec  fon  Pcre  en  unité  d'elïence ,  fe  fcr- 
voicnt  de  l'exemple  de  l'Euchariftie  pour  éta- 
blir leur  erreur,  difantque  l'union  que  nous 
avons  avec  noftrc  Seigneur  par  le  moyen  du 
Sacrement ,  n'eft  qu'une  union  de  volonté  & 
d'amour ,  comme  fi  nous  ne  participions  pas 
proprement  à  la  chair  &  à  la  fubllance  4e 
Iesus-Christ.  S'il  le  proit ,  je  dis  qu'elle 
eft  impoiïible  dans  la  Çene  Çalvinifte.  Car  il 
cft  impofîible  que  deux  iubftanccs  foient  unies 
cnfcmble  réellement  ,  fi  elles  ne  font  réelle- 
ment prelentes.  Il  n'y  a  point  d'homme  de  bon 
fens,  quinevqye  clairement  que  l'union  réel- 
le prefiipporenecefîàirement  la  prefencè  réel- 
le,  &  que  cet  argument  eft  fans  repartie  :  Le 
corps  de  Iesus-C  II  RI  ST  n'eft  pas  réelle- 
ment icy  bas  avec  nous,  il  en  eft  aiifli  éloigne 
que  le  Ciel  l'eft  de  la  terre.  Donc  il  n'eft  pas 
réellement  uny  à  nous. 

XX.  Preuve.  Croit-il  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  ait  commandé  de  manger  fon  corps 
ce  de  boire  fon  fang  ?  5'il  dit  que  non  ,  il  fe  fe- 
parç  non  feulement  du  fentiment  des  Pères, 
rnais  encore  dç  l'Ecrirpre-  S'il  dit  qu'oiiy ,  il 
f^  çonttedi;  luy-mefme  ;  car  noftre  Scigneuï 


dans  le  très-  Saint  S^cr.  Liv-IY.  131 
!ie  commanda  aux  Apoftres  de  manger  que  ce 
qu'il  leur  donna  ,  &  il  ne  leur  donna  que  ce 
qu'il  leurcommanda  de  manger.  Orilfoûtient 
qu'il  ne  leur  donna  que  du  pain  j  donc  il  ne 
leur  commanda  démanger  que  du  pain.  Pre- 
ise^^i  dit- il  ,  mayjge'Z  ,  Cecj  eft  mon  corfs.  Il 
ne  leur  dit  pas,  Prenez  du  pain  ,  &  maiigcz 
mon  corps  :  Mangez  ce  que  vous  ne  prencs 
pas  ,  prenez  ce  que  vous  ne  mangez  pas  ,  man^ 
gez  ce  que  je  ne  vous  donne  pas.  llleurdicab- 
lolument  ,  ^^reyn7  ,  mandez,  ,  Cec^  e(f  mon 
corps.  Dans  ces  paroles  il  y  a  deux  chofes  j  le 
commandement  du  Fils  de  Dieu  ,  PremTy 
inangezj  ;  &  la  déclaration  qu'il  fait  en  fuite, 
Cecy  efi  mon  corps  \  la  déclaration  eft  relative 
au  commandement.  Ce  qu'il  déclare  eRre  fon 
corps  ,  c'eft  fans  doute  ce  qu'il  commande  de 
manger.  Qu^on  me  dife  donc  s'il  commande 
de  le  manger  par  la  foy  ou  delà  bouche  du 
corps.  Si  c'eft  par  la  foy  ,  je  conclus  que  c'elt 
le  vraycorpsdel  es  us- Christ, &  non  pas 
du  pain,  que  ce  qu'il  déclare  eftre  fon  corps  j 
car  on  ne  mange  pas  le  pain  par  la  foy.  S'il 
commande  de  le  manser  de  la  bouche  du 
corps  ,  je  conclus  ou  que  ce  n'eft  pas  fon  vray 
corps  qu'il  commande  de  manger  ,  ou  bien 
qu'il  commande  de  le  manger  de  la  bouche  du 
corps. 

XX î.  Preuve,  lelaiflTe  le  refpe6t  qui 
eft  dû  à  l'Euchariftie félon  les  Pères,  dont  je 
fuis  obligé  de  produire  le  témoignage  au  cha^ 
pitre fuivant:  &jc  paiTedel'ufagedudivin  Sa^ 
crement  aux  effets  merveilleux  de  mifcricorde 
<Sc  de  juftice  qu'il  opère  félon  la  difpofition  de 

Piiij 
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l.7ifeb.  Uh.  I  dff  ceux  qui  le  prennent.  Faites,  je  vous  prie,  at- 
monftr.c.uitim.    teution  à  ce  que  la  Théologie  ancienne  des 
ccfibics  Apeftoio-  Apoftres  8c  de  leurs  fuccelFeurs  nous  cnfeigne, 
rum  immolât  in  ^  juaez  fi  les  cfFets  admirables  qu'ils  attri- 

corporeClirillifi-  j'^,   ,„,        .  r,  ■  r  i 

cnficium  Uudis.  bueut  a  1  Ench.Triltie ,  ne  iont  pas  des  marques 
•^•/^ii''- "'*"''' inconreftables  delà  prefence réelle,  llsdif'ent 

ndverj.leg.c.  zo.  »        •  t  n  n  i    •  i 

Aiexander  i.  ep.  quc  rEuchariltie  Cil  un  Sacrifice  plein  de 
1  ad  onhod.      £)ieQ    uti  Sacrifice  d'une  nouvelle  inftitution 

JultKS    I.    '?•    'î"  ^  ,  ,  ™  ri 

Ep'fc.^zypti.  félon  le  nouveau  Teltament;  un  Sacnhce  de 
conctltum  "Bra  •  louançes  que   rEglife  immole  au  corps  de 

car.  }.  ca».  i.  o  i  £>  _    l     _ 

juflinusindidog.  I  E  S  u  S-C  H  R  I  S  T  5  uu  Sacrifice  propitiatoire, 
DZJtf/.t\.  de  *î"^  Teulappaife  la  colère  de  Dieu,  &  nous  le 
crtbo.  c.  14.        rend  propice  &c  favorable  ;  une  hoftie  falutaire 

Ï^UtS^!!'^^^'  4"^  ^^'^^^  ^^  P^c^^é  du  monde  ;  une  vidime  fin- 
5.  ^mb/.m  ex  gulierc  qui  fauve noftreame  delà  morteter- 
chriftfiCgfijde"^^^^  j  ^  ^^^  demande  mifericorde  au  Pcre 
cruceciamans.pa.  etemcl  au  milieu  de  nos  entrailles.  [  Le fan^ 
reconcUuooncm ,  de  I  E  S  u  s-C  H  R  I  S  T,dit  faïut  Cyprien,criant 
quiiiidcmfanguis  dc  la  croix ,  demande  la  paix  &c  la  reconcilia- 

quoniim   à  nobis     •  o  r         r  1 

bib  rur  .  fi  modo  ^^'^^  '  &  ^c  melme  iang  ,  parce  que  nous  le 
digntbibicur.cu.  beuvons ,  fîtoutesfois  nous  lebeuvons  diene- 

mac  in  corporibus  .       ,  _  /t»     1 

roRris  v^rba  paci-  iTJcnt ,  ctic  daus  nos  corps  ,  &  poulie  des  paro- 
fi^a.  s.  cy\>r.       les  pacifiques.  1  II  n'y  a  point  d'apparence  que 

Paccm  fccum  Dei    ,        ^  n      ■     '   i      i  j-z-^i 

•ttulicfapicntia.ôc  /<?  Vin  (jHt  ejt  tire  de  la  cave  ,  comme  dit  Cal- 
in  caineoccula  y\n  puiffe  avoir  cet  efet.  Ce  n'eft  pas /^  fr«/> 
MajeftatJs.Pcrip-  dc  Ia  x^/^Wi?  qui  demande  la  paix,  c'efl  lefang 
fam  stjuiem  hu-  (Je  I  E  S  u  S  -C  H  R  I S  T  :  cc  n'eft  pas  le  fane  de 

iv.anam   carnsm  r  i   n  i  r 

pacis  fe  Dei  &£  ho-  1  E  S  u  S  -  C  H  R  I  S  T  cn  hgurc ,  C  elt  Ic  meimc 
miniim  fecu  auto  fan  a  qui  Ta  demandée  fur  la  croix,  làem  Çan- 

rem.    Vnde  Apo-  »  n  î         •    I  >-i 

iioius  ipiecrt  pax^ç«/j  :  ce  u  elt  pas  leulement  dans  le  ciel  qu  il 
nim'^'^dsirobfi". '^^  demande,  c'eft  dans  nos  corps  ,  clamât  m 
àcm  {eca,<:ùm  te  corporihr-is  verba  pactfica  :  c'eft  luy  qui  a  ap - 

ïamL^/^r^^'ï-  P°"^  ^^  P^^^  ^"  monde,  en  cachant  fa  divinité 
ccreaait,  f^û  vo  dans  la  chair ,  comme  dit  faint  Laurent  lufti- 


fum  emm- 


dans  le  tres-Sant  Sacr.  Liv,  IV.    233 
nien ,  &  qui  fe  donne  encore  pour  oftagede  la  hifaim  fnn 
paix ,  en  cachant  (a  chair  dans  le  (aint  Sacre-  ^2  ct!pl^nI}Z 
ment  jàcaufedequoy  ildit  5  le  fais  avec  vous  "'"*■  P^«^«- 

•     /^  s     t  r  ■  r  t  S'  Lartr.  Ju!i.  de 

^ujefues  A  la  conjommatton  du  monde.  cafioconmib.ci^. 

XXII.   Preuve.  IlsafrurencquerEu- 
chariftie  attiré  les  Anges  du  Ciel  ,  &  qu'ils 
viennent  en  foule  pour  luy  rendre  hommage. 
Il  ne  fe  peut  dire  quelle  multitude  de  ces  cf- 
prits  celeftes  ajîifte  au  Sacrifice ,  dit  faint  Lau-  s.  Laur.  lufhitt, 
rent  luflinien -,  la  dignité  de  ce  myfterc  eft  fi  Scrm.deEiah. 
grande  ,  que  la  nature  mefme  Angélique  eft 
ravie  de  fon  excellence  ,  Se  rcvere  I  e  s  u  s  - 
Christ  fous  les  accidens ,  adorant  la  Maje- 
fté  divine  dans  le  Sacrement ,  &  fe  réjouifTanc 
infiniment  de  ce  que  Dieu  eft  avec  les  hom  - 
mes.  Voila  ,  difent-ils,  le  tabernacle  de  Dieu 
avec  les  mortels  ,il  habitera  avec  eux ,  ôc  ils 
feront  fon  peuple,  ôc  il  fera  avec  eux  comme 
leur  Dieu.  Ce  grand  Saint  Tavoit  appris  des 
Anciens,  qui  ne  nous  permettent  pas  d'endou- 
ter ,  foit  pour  l'avoir  ouy  dire  à  des  perfonnes 
dignes  de  créance ,  foit  pour  l'avoir  vu  de  leurs 
yeux.  C'eftoit  une  grâce  fi  ordinaire  à  faint 
Cnryioftome  ,  qu  en  tout  temps  ,  comme  ra-  ^^cerd.  d  4. 
conte  faint  Nile  ,  il  vovoit  l'Efflife  remplie  s-Nti^in  ep.  ad 
d  Anges, mais  particulièrement  au  point  qu  on       ■•  ■' 
ofFroit  le  divin  ôc  non  fan^lant  Sacrifice.  Alors 
ils  defcendoient  du  Ciel  en  grand  nombre ,  & 
fe  tenoient  autour  de  l'Autel  la  tefte  baif- 
sée ,  les  yeux  attachez  à  leur  objet  avec  un  ref- 
peâ;&  un  fi lence  profond  ;  &:  puis  à  la  fin  du 
myftere  ils  Ce  rangeoient  prés  des  Evefques, 
des  Preftres ,  &  des  Diacres ,  qui  diftribuoienE 
le  corps  &  le  fang  de  1 1  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  les 


s.  Grcp.l.^^.di'. 
c.  58." 
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adiftant  avec  un  foin  &  une  application  cxtré* 
me.  C'efl:  pourquoy  faint  Dcnys  avoit  coûtu^ 
me  d'exhorter  les  Chreftiens  de  fréquenter 
les  Es;lires  ,  &  ne  s'abfenter  jamais  de  la  com- 
munion, apportant  trois  raifons  confidcrables 

^It^m^x ''^nXi  P^""-  ^^^  y  obliger  :  La  première ,  parce  que 
titïg.  c.  15.  les  Anges  marquent  ceux  qui  entrent ,  ^' les 
prcfententà  Dieu ,  priant  pour  eux.  La  fécon- 
de, parce  que  le  Saint  Efprit  y  refide  avec  une 
plus  abondante  communication  de  fes  grâces. 
La  troifiéme,  parce  qu'au  temps  de  la  commu- 
nion il  transforme  &  déifie  chacun  de  ceux  qui 
fe  trouvent  prefens.  radjoûccray  à  ces  remar- 
ques ce  que  dit  faint  Chryfoftome  au  fixiéme 
livre  du  Sacerdoce,  que  les  A  nges  rendent  tant 
d'honneur  à  ceux  qui  participent  dignement 
aux  faints  myfteres  ,  qu  après  leur  trépas  ils 
gardent  leur  corps ,  ainfi  que  le  palais  du  Prin* 
ce,&conduifent  leur  bien- heureux  efprit  com- 
me en  triomphe  dans  le  Ciel,  S'il  n'y  avoit 
que  du  pain  tiré  du  four  dans  l'Euchariftie, 
croyez -vous  que  ces  fublimes  intelligences 
quittaiïent  le  Ciel  pour  luy  faire  efcorte  ?  Cet- 
te révérence  extraordinaire  ,  ce  filence  ,  ces 
foûmiflions,  ces  adorations  profondes  ne  té- 
moignent-elles pas  clairement  la  prefence 
réelle  de  leur  MaiftreJ 

XXIII-,  Preuve,  ïoignons  par  op- 
pofition  aux  approches  des  efprits  ccleftes  la 
fuite  des  démons  &:  la  terreur  de  ces  puilTances 
tenebreufes.  Si  le  corps  de  Iesus -Christ 
n'cftoit  prefent  dans  le  Sacrement ,  qui  croi- 
roit  ce  que  dit  faint  Chryfoftome,  qu'à  la  pre-r 
unere  veuë  du  fang  de  I  e  s  y  s-C  h  r  i  s  t  les 
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«îemons  s'enfuyenr  ,  &  que  les  Anges  accou-  ^-  chpfoji.Brr^. 
rent  :-  Et  {c,unt  Auguitm  auroic-il  railon  d  in- 
fulter,  comme  il  fait ,  à  cet  ennemy  malin  ? 
[  lile  fat7giits  cjuem  cjfttdifii ,  0  d^mon  ,  te  vicit, 
me  redemn.  'JDeniqhe  tllam  hiho ,  c^  veneni  tut 
ferniciem  ultra,  non  ttmeo.  Démon  ,  le  fang 
q,ue  tu  as  répandu ,  t'a  vaincu,  &  m'a  rachepté; 
car  enfin  je  le  bois ,  &  après  l'avoir  bû  ,  je  ne 
crains  plus  la  malignité  de  ton  venin,  ]  Saine 
Pierre  Damienauroit-il  jamais  dit,  \  Terretar  ^"j;-  Dâmia>s.(fe 

j         r  ^        ^1      a  f    r  J  J»jtft.  Mom.c.  j. 

AdverjArius  cum  Chrijtiam  labta  vtaet  crtiore 
Chrifli  riibentta,  y^g'/;of{,it  enim  [u<z  perditio-r 
nis  tndkium ,  er  dtvina  viEiona. ,  qua  captiva", 
tus  eHc^  ohjlri^us ,  non  tolcrat tnflrumentumf 
Kpftre  , ennemy  s'épouvante  quand  il  void  les 
lèvres  d'un  Chreftien  rougics  du  fang  de  / 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  car  il  reconnoift  les  mar- 
ques de  fa  totale  ruine,  &  il  ne  peutfupporter 
l'inftrumcntdelavidoirc;  divine  qui  l'a  capti- 
vé &  enchaifné.  ]  Les  Miniftres  de  Charenton 
ont-ils  jamais  fait  trembler  les  démons  avec  le 
pain  de  leur  Ccne  ?  A  t'on  jamais  oiiy  dire 
qu'ils  les  ayent  chadez  des  corps ,  dont  ils  s'e-r 
(toient  emparez ,  comrne  les  Preflres  l'ont  fait 
dés  la  naiitance  du  Chriftianifmcpar  lavertu 
du  Sacrifice  de  la  Mefî'e,  &  par  la  feule  prefen- 
ce  du  Sacrement  ? 

XXIV.  Preuve.  Q^e  diray  -  je  des 
imprciîîons  merveilleufes  que  le  pain  celefte 
fait  fur  les  corps ,  dont  les  plus  célèbres  Ecri- 
vains de  l'ancienne  Eglife  nous  rendent  un  fi- 
delle  témoignage?  Le  Pcre  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze  fut guery  dune  maladie  incura- 
ble par  la  fainte  comrniinion ,  qu'il  prit  le  jouç 
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de  Pafques.  Sa  fœur  Gorgonie  fut  délivrée 

d'un  maltres-fenfible  ôc  inconnu  aux  Medc- 

i.  Grtg.  Viaxixn.  cins ,  qui  l'avoit  long- temps  travaillée ,  en  m- 

0Tar.  II. tnfuaere  ^g^^^^f  fervcmment  cduy  qu'on  ho;wre    Pur 

l  ^Htel ,  &  mettant  avec  une  laintehardiet- 

fefa  teftefur  ce  mefme  Autel ,  à  l'exemple  de 

l'Hemorrhoïire ,  quifejetta  dans  la  foule  pour 

toucher  le  bord  de  la  robbe  de  I  e  s  u  s  - 

C  H  R  I  s  T.  Le  frère  de  faint  Ambroife  fut  ga- 

cr^c^'^nê['.s7ty.  ^"^'^^  ^"  naufrage  à  la  faveur  dn  divin  Sacre^ 

rifratiis.  ment  dcs  jidelles  ,  qu'il  attacha  à  fon  col  avec 

autant  de  refpect  que  de  confiance ,  &  fe  fauva 

ainfidu  péril  qui  paroilToit  inévitable.  Leve- 

vetterah.  "Beda  i.  Hcrable  Bcde  tacoute  qu'un  jeune  foldatjqu'ori 

A-infi.Ecdefiaft.  appclloit  Imma  ,  avant  efté  bleiîé  dans  un 

f fins ^ngl.  Cil.  Loi  •       n  1    /  1 

combatjôc  depuis  eftanttombe  entre  les  mains 
de  l'ennemy  vidorieux ,  fut  miraculeufement 
fecouru  par  fon  frère,  qui  le  croyant  mort  dans 
la  bataille  ,•  ofFroit  tous  les  jours  le  Sacrifice  de 
la  Melîe  pour  la  délivrance  de  fon  ame  j  &  ce 
qui  eft  tout  à  fait  merveilleux,  toutes  les  fois 
qu'il  celebroit ,  les  chaînes  dont  ce  prifonnicr 
eftoic  lié ,  fe dcfaifoient ,  &  tomboient  d'elles- 
Taïud.  i»  txit  ■  mefmes .  Pallade  alFure  dans  fon  hiftoire  qu'un 
jiic.  e.  8.  Ç^iinx.  Abbé, nommé  Hor  ,  vefcut  l'efpace  de 

trois  ans  fans  prendre  aucune  nourriture,  finon 
la  fainteEuchariftic  qu'un  Ange  luyapportoiî 
trois  fois  la  femaine.  le  ne  fçay  fi  l'Auteur  au- 
ra aflez  de  déférence  pour  ces  graves  Auteurs: 
mais  je  crois  qu'il  a  trop  de  jugement  pour  fe 
periuader  que  ces  miracles  favorifeni  fa  créan- 
ce ,  ou  que  ce  foient  des  effets  d'un  pain  maté- 
riel &  corruptible.  Et  toutesfois  les  Pères  les 
attribuent  à  la  vertu  du  Sacrifice  de  l'Autel  j  & 
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il  n'y  a  lien  de  plus  confiant  dans  la  pratique 
perpétuelle  de  l'Eglife  ,  que  cette  fainte  cou- 
tume de  célébrer  la  Melïè,  &  d'offrir  la  fainte 
vidimc  qui  y  efl  facrifiée  pour  la  paix&tran-  CjrlU.Catee.r»y[i. 
quillité  publique,  pour  la  guerifon  des  mala-  Ly^lT^.Xw. 
des,  pour  ladélivrance  des  Energumenes,  pour  conjiam.  c.45.  éf 
Texpulfion  des  efprits  malins  qui  infeftent  les  s^^-hyfjji.  uom. 
maiions  ,  pour  la  liberté  des  prifonniers  &  des  77-  ««  io^n. 
capcits  ,pour  lesh-mtsde  la  terre,  &  pour  tou-yi»if.  c.  s.  é-is. 
tes  les  necefîitez  roitfpirituellcs  ou  temporel-  ^^  l'y/je-,-.  l.  de 
les  :  d  ou  vient  que  laint  lacques  dans  la  Li-  n.^ug.  i.  ii.de 
tui-2;ie  ordonne  qno»  offre  le  Sacrifice  pour  le  cif  /Deic.is. 
renov,vellement:   des    corps   er    des    âmes.  "Et  mE-uang.  é*  alij. 
Theodoret  alfure  f  Que  nous  mettons  le  fan^  ^-  ^'"^yf^f-  Ho»j. 
de  l'Agneau  fur  lun  &:  l'autre  pofteaujfanûi-  ^  Ho."  7  7.  mU. 
fiant  extérieurement  nos  lèvres  &  nos  langues,  s  s-ty?/.  in  umr. 

r.  -r  ■  ■  1»  1  ^      I  hscdoret.  ri,  z±. 

&  purihant  Ultérieurement  1  entendement  6c  in£.xod. 

les  facuîtez  de  noflre ame ,  tant  Tirafcible  que 

la  concupifcible.  ]  De  quoy  le  bien-heureux 

Aleer  rend  une  excellente  raifon  ^  parce ,  dit-  '^'^  utrumqur , 

t    ^  t  r^  n  1  corpus   fcilicet  X 

il,  que  lESu  s -Christ  eltant  venurache-  animarr.vciMcr? 
ter  le  corps  &rame,  a  voulu  fe  communiquer  ^'""7^.  v  "^"'1^^ 

<ij«Ni,  iifT  /-  le  voluitin  SaCfA- 

a  1  un  &  a  1  autre  dans  le  Sacrement ,  afan  que  ,nento  communi- 
l'ame  mangeant  ce  que  le  corps  goûtoit.run  ca.-c,  ucdamani- 

,,  y    rt   '       ^  iTy-i  "^"^  exedetecquod. 

&  1  autre  tirait  également  de  I  e  s  u  s-Chr  i  s  t  corpus  guttavcrk. 
Tunique  efperance  de  fonfalut.  ""'i."=  """  fp" 

XXV.  Preuve.  Mais  que  repondra  inChnfto  prcve- 
r  Auteur,  fi  nous  luv  montrons  que  TEglife  de  ."'"^j  'B.^igtna 
tout  temps  a  offert  le  Sacrifice  delà  Méfie  non 
feulement  pour  les  vivans,  mais  encore  pour 
les  morts  ,  qui  eftant  décédez  en  grâce  ,  fe 
trouvent  redevables  de  quelques  peines  à  la 
jnfticede  Dieu  ,  qu'ils  n'ont  pas  pleinement 
fatisfaite  pendant  leur  vie  î  Ofera  -  t'il  dire 
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apies  cela  que  les  dodiines  des  Pères  couchant 
l'Euchariftie  foient  conformes  à  celles  des 
jg''*'"'  *  ^'^J^-'^-  Calviniftcs  ?  \^Samjictum  fro  fidelium  defun- 
[iornm  reqttte  ojferre  ,  vel  orare  fro  eis ,  quid 
pertotunt  hanc  or  hem  crffioditfir,  credimusquod 
ab  tpjis  ny^poflûlis  traditum  fit.  Hoc efjim  fthi- 
^fte  Ecclefta  tencc  Cathol^ca  ,  (jua  ynjt  crederet 
fidelibiis  de  fanais  dtmittt  peccata  ,  non  pro  eo" 
rum  fpiritibns  vel  tisemofyr.am  faceret   vel 
Sacrtjicium  ojf'erret.  ]  Nous  croyons,  dit  Ifî- 
dorCjquec'eft  une  tradition  Apoftoliquc, d'of- 
frir le  Sacrifice  pour  le  repos  des  fidellcs  trc- 
pallez  ,  ou  de  prier  pour  eux ,  parce  que  celafe 
garde  par  toute  la  terre.  Car  l'Eglife  Catholi- 
que le  tient  Se  l'obferve  ainfi  par  tout.  Que  fi 
elle  ne  croyoit  pas  que  les  peche^i  fe  remettent 
aux  fidèles  après  leurdccés,  elle  ne  feroit  point 
d'aumônes  ,  ny  n'offriroit  point  de  Sacrifices 
pour  leurs  âmes.  D'où  vient,  je  vous  prie,  cet- 
te créance  générale  établie  fur  la  tradition  des 
Condl.  Çartha.  j.  Apoftres  ,  Confirmée  par  Ics  Conciles  ,  par  les 
îc««/.2«'./.i.  Pères ,  parla  pratique  de  toute  1  Eglife  Catho- 
c.  54-  lique,&:  opposée  dircdlement  à  l'erreur  de  nos 

^.iiiZp.adi'in  Religionnaires  ,  Irnon  de  1  eitune  quon  a 
iifF-  toujours  eue  de  la  valeur  du  Sacrifice  &  du 

d'e^eri'Jpoji!"  prix incftimablc du faug dc I  e  i  us-Christ, 
Eahafms  i.i.in.  qui  en  cft  tout  eufemble  le  Prefire  &  laviBi- 
oLim^TermU.  de  wc ,  fclou  le  langage  des  Saints,bien  contraire 
coron. mtUtis        ^  celuy  de  Genève. 

Biet  c.-uUimo"  '  Cependant  l'Auteur  fe  glorifie  de  les  avoir 
c,p.  /.  I.  e/».  9-  pour  protedVeurs  :  &  quoy  au'il  voye  luy-mef- 
^u^ft.  4.  5+.  me  en  toutes  les  pages  de  leurs  cents  la  cenlu- 
s.  Efh-im.in  or.  reJefes  opinions  ,  il  veut  que  nous  croyons 
Ti flamant.         qu  lis  luy  donnent  gam  de  caule ,  oc  qu  ils  luy 
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îldju2;ent  la  vidoire.  Mais  il  faut  liiy  oRer  cet-  j^-»vr^«.  ef.  ne.  0. 
te  vaine  efperance  ,  &  faire  voir  a  ceux  qui  '^'^^i'^^f 
cherchent  la  vente ,  que  toutes  les  maximes  s-à^aint, 
fur  lefquelles  il  fonde  une  prétention  fi  inju- 
fte,ne  font  que  des  illufions  ,  Ôc  toutes  fes 
preuves  des  fophifmes  Ôc  des  raifonnemcns 
captieux* 


Chapitre     IÎ. 

^(if  V Auteur  par  une  ilhifiort  tonte  vif  1/ le 
s'efi  imagine  cjus  V f^àorution  de  l' Euchari- 
Jtie  nsfl  potKt  une  prattcjHe  recette  de  tout 
Temps  dans  l 'Eglife  Catholique  y  nj  recon- 
nue des  Pères, 

Article    Premier* 

Ahbregé des  'preuves  de  l'auteur  contre 
l' Adoration, 

IE  veux  ouvrir  cette  difputc  touchant  l'A- 
doration de  l'Euchariftie  ,  qui  eft  une  des 
plus  certaines  preuves  de  la  prefencereelle,par 
une  excellente  remarque  de  faint  A  uguftin,qui 
dit  que  noftre  Seigneur  Iesus-Christ 
s*eft  fait  adorer  dans  touti'Vnivers  par  la  di~ 
ftribution  de  TEuchariftie ,  comme  lofeph  fe 
fit  adorer  de  fes  frères  par  la  distribution  du 
bled  qu'il  leur  donna  durant  la  famine.  [  î  esus-  !S,S'.'c"uf  ï^l 
Christ  ,  dit-il  ,  m'eft  reprefenté  dans  la  feciuctibu^  &  ven- 
perfonne  de  lofcph  ,  qui  eftant  perfecuté  &  fn'igyp^oTi^.a 
vendu  par  fes  frères  ,  après  fes  travaux  eftho-  i^boreihenorstur: 
iiore  dans  1  Egypte.  Car  nous  avons  appris  pair-  latores  chnib  lu 
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oibesîcntiri  q-jcm  ^^s  divcrfes  foufFraiices  de&Martvrs  quels  ont 
fignificabac  jÇgyp.  gfté  Ics  tiavaux  deÎESUs-CHRisT  dans  tou- 

tus  per  varias  pal-  •  .  ,  y         r        •(!'  i>t- 

fiones  Martyrum,  tcs  Ics  natioiis  du moiide ,  iignihe  pari  Egyp- 
&  nunc  vidcmus  [g.  g^  maintenant  iioiis  vovoiis  Thonneur  que 

honorcm    Chrifti   ,,  ,  •  •      r 

incodemoibeter-  1  011  rend  par  toutcs  CCS  nations  a  I  esus- 
r.uum  eroguione  Christ,  qui  s'cft afluiety toutcs chofcs par 

frumenci    lui  hbi  ,        ,.„    .,        •  1      r        r  -^  r^>    i\. 

omnia  fubju^an-  Aa  diltnbution  dc  ion  tTomcnt.  j  C  elr  après 
ùs.s.  Aug.i.\t.  cegrandefprit  que  S.  EloyalTure  quelemon- 
18.  de  a  ellclubjugue  parle  Sacrement  de  1  Au- 
tel ,  Sdcramento  Euchar:Jî:i£  totHS  munâm  fnb' 
JHgatfis  efi.  EtTimothéePreftre  de  lerufalem 
Thnoth.  vreshitcr  ti^ut ,  [  Quc  le  moude  eft  formé  par  le  moyen 
iiierof.  orat,   de  delà  table  myftique,  que  toute  la  terre  fuÎDfi- 
chnfimn  comfic-  ftc  pat  fon  appuy ,  que  I  empire  eft  confervc, 
(imte.  &  que  Dieu  eft  glorifié  en  I  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
noftre  Seigneur.  ]  Saint  Bonaventure  en  ap- 
porte la  raifon  :  parce  que  c'cft  ce  divin  Sacre- 
ment dont  le  bon  ufage  entretient  la  foy,  l'a- 
mour, la  Religion ,  &:  le  vray  culte  dc  la  divi- 
ToUe  hoc  Sacra-  j^if^.  f  Oftcz  ,  dit-il ,  cc  Sacrcmeut  de  TEîiîi- 
fia ,  &  quid  erit  in  le ,  il  H  y  auta  plus  dans  le  monde  qu  erreur  & 
mur.do.  nifi  infi  infidélité  ,  le  peuple  Chreftien  ne  fera  plus 

déliras  ÔCerror,  6c         ,  »  r       r    _  .  ,-N-     , 

popuius  ciuiQia-  qu  UH  troupcau  d  animaux  immondes  ,  diliipe 
nus  ericquafi  çrcx  ^  attaché  à  Tidolâtric ,  comme  les  infideies  en 
\\il  ôc  i'doiohacrii  font  foy .  Car  c'eft  par  fa  vertu  que  1  Eglife  fub- 
deditus,ficuc  patet  ç^ç^^    que  la  fov  cft  affermie ,  que  la  religion  Se 

cxpreGc  ininhde-  >    1  ;  »    1  .  O 

libus  :  Nam  per  Ic  culte  divin  demcute  dans  la  vigueur.  P(fr  fooiT 

"obomufSèt" -i^^^  ^''^'fi''  '  ro^'^^'^f^^  fides ,  viget  Chrili'aKa 
getchriftianaRe-  %jligio  ç^  dtvinui  ctUtus.  )  C'eft  pourquoy 
jigio  ôc  4''"""^  l'efprit  de  ténèbres ,  qui  eft' également  jaloux 
de  fr.q'ar:<.  i.   dc  1  noniieur  que  les  hdelles  rendent  au  corps 
de  I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  du  bien  qu'ils  en  re- 
tirent ,  après  avoir  fait  tous  fes  efforts  dans  les 
premiers  fiecles  pour  luy  dérober  la  gloire 

qu'on 
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qu'on  doit  à  fa  divinité,  qui  cfi:  comme  le  faille 
de  la  ReIio;ion  ,  tâche  dans  les  derniers  temps 
de  luy  ravir  l'honneur  que  nous  devons  à  Ton 
humanité  dans  l'Euchariftie ,  qui  en  eft  le  fon- 
dement, comme  dit  Albert  le  Grand,  Tcta 
domus  lacob  ,  hoc  /fi ,  Ecclefia  ,  ftindata  e(i 
fuper  hoc  SacramiKtHttj.  Toute  la  maifon  de 
lacob  ,  c'eft  à  dire ,  l'Eglife ,  eft  fondée  fur  ce 
Sacrement.  L'Auteur ,  dont  nous  découvrons 
icy  les  dangereufcs  illu lions ,  a  ce  mal- heur  de 
confpirer  avec  luy,  fi  ce  n'eft  par  complot  & 
par  deflein  ,  au  moins  par  la  necefîîté  de  fou 
party  ,  qui  l'oblige  inévitablement ,  en  nous 
difputant  la  prefence  réelle  du  corps  de  Iesus- 
Christ  5  a  nous  quereller  fur  l'adoration, 
que  nous  luy  rendons  comme  un  hommage 
qui  luy  eft  dû,  àraifon  de  l'union  qu'il  a  avec 
la  perfonne  du  Verbe.  Il  voit  bien  que  ce  culte 
fouverain  que  l'Eglife  a  toujours  confervé  de- 
puis les  Apoftres ,  &  qu  elle  a  renouvelle  de 
temps  en  temps ,  foit  par  les  exhortations  des 
Pcifteurs ,  foit  par  les  cérémonies  extérieures 
qu'elle  a  introduites  félon  les  ufages  &  les 
coutumes  du  pais  011  la  Religion  s'eft  étendue, 
foit  par  les  Loix  &les  Canons  exprez  qu'elle 
a  dreirez  pour  réveiller  la  pieté  des  peiiplcs, 
qui  n'eft  que  trop  fujette  au  relâchement ,  eft 
une  marque  indubitable  de  fa  créance  j  Se  que 
fi  une  fois  il  avoue  que  les  Pères  des  premiers 
fiecles  ont  adoré  TEuchariftie ,  il  faut  qu'il  ac- 
corde en  fuite  qu'ils  ont  crû  la  prefence  du 
corps  de  Ïesus-Christ  caché  fous  les 
efpeces,  qui  eft  le  vray  objet  dé  leur  adoration . 
Voila  pourquoy  il  fait  ce  qu'il  peut  pour  ?ii  cf- 
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facerles  tmces.  Il  appelle  à  témoins  tous  ceux 
ï.  "Parût  c.l.^a-  d'ciitrc  iei  i^încuns  (Ruinons  ont  décrit  la  celé- 
^e  431.  bration  de  f  Etécharifiie  avec  toutes  fes  circon- 

fiances ,  foîittnant  qttil  n'y  en  a  aucun  ^ui  nous 
ait  averty  de  cette  ejfentielle  c^  importante 
•particularité» 
^"S-  4M  •  ^^  ^^^  e^ue  fi  l'ancienne  EgUfe  eufi  adorél'Eu- 

chartfi-ie  comme  fon  Dieu ,  elle  eufi;  fait  à  peu 
prés  les  mefmes  chofes  ^ue  V Eglife  Latine  a  fait 
depuis  l'étahlijfiement  de  la  tranfi'uhfiantiatton 
ey.  ^tg.  i,\6.  &  de  la  prefence  réelle  y  &  neanttnoins  qv' elle 
na  rien  fait  de  tout  ce  que  'JR^ome  fait  aujour- 
d'huy ,  pour  témoigner  cette  adoration. 
g,  g  \\'^2i^^'ç\y\^zs^\\x.  ^bc  y^iCiXt^tque  les  ^An- 

ciens ont  fait  cent  chofes  qui  marquent  qu  ils  ne 
renàoient  pai  au  Sacrement  le  culte  dizin  qu  on 
veut  auiourd'huy  que  nous  luy  rendions. 

Il  reprend  par  une  redite  qui  luy  eft  familiè- 
re tout  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  des  difpu- 
îi^  440-  tes  anciennes  des  Chrefiiens  contre  les  infidelles, 

T. 'g  444.         Xj  des infàdles  contreles Chrétiens  ^qui ont  in" 
tenté  mille  accufaticns  contre  la  fainteté  de  nos 
do^rines  (^  de  nos  cultes  ,  ç^  qpii  n'ont  pour lant 
jamais  touché  à  cette  adoratioH  du  Sacrement. 
Il  rebat  encore  le  (ilence  des  P  ères  dans  des 
^n-  447*        occafions  importantes  ,  qui  les  obligeoient  à 
parler  de  Tadoration  deuè  à  ce  Sacrement ,  & 
où  neantmoins  ils  n'en  ont  rien  dit. 
^ag.  450,  Il  rapporte  en  fuite  les  textes  formels  de 

ces  Pères  qu'on  luy  objecte,  qu'il  ne  traite  que 
de  mépris.  Qupy  qu'ils  difent  clairement  qu^il 
faut  adorer  Ièsu  s- Christ  prefent  fur  les 
Autels  ,  il  veut  qu'on  s'aveugle  ,  &  qu'on 
croye  qu'ils  n'ont  parlé  que  de  l'honnetir 
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qu'on  luy  rend  dans  le  Ciel ,  s'enfuyant  ainiî, 
éc  Te  perdant  dans  les  nuées ,  lors  qu'il  fe  void 
mal- traité  fur  la  terre. 

Par  ce  vain  artifice  croyant s'edre  bien  mo- 
qué des  gens  ,  il  prend  courage  ,  &:  dit  ^»V/  p^^.  454.  e^/j^. 
efi  certain  ejtte  Pafchafe  ,  qu'il  appelle  le  pre- 
mier auteur  de  la  prefexce  réelle,  n'a  fointdif- 
pHté  formellemeKt  &  difiniSismentde  cette  ado- 
ration S acr amentale  j  c^hc  ceji  par  la  partie  ?a^.  455. 
dogmatiqpte  que  l'erreur  s'efi  introduite  d'a- 
bord \  dr  q^e  r adoration  de  l  Eucharifiie  n'a  ^'^^'  ^'>^' 
efle  publiquement  établie  dans  l' Eglife  Latine, 
qu'au  commencement  du  treiTiémeJte  le. 

Enfin ,  il  s'emporte  fi  fort  par  la  chaleur  de 
îa  difpute ,  que  fans  fçavoir  ou  il  va ,  il  coure 
tout  l'univers  ,  Se  dit  alîurement ,  que  l'adora- 
tion du  Sacrement  e(i une  chofe inconnue  a  toute  ^!t.      „'"   "**' 

J  J  f'ii*  4^?« 

la  terre  ,  k  la,  referve  de  l' Eglife  Romaine  ;  & 
^ue  ny  les  Grecs  ,  nj  les  arméniens  ,  ny  les 
Rujfiens ,  ny  les  Jacobites^  ny  les  Ethiopiens  ,  ny 
en  gérerai  aucuns  Chrefiiens  ,  horfmis  eeux  qui 
fe  foiimettent  au  ^^ape  ,  ne  pratiquent  cette 
adoration  ,  ç^  qu'il  efi  fort  perfaadé  de  cette 
n/erité. 

Dans  cette  ligue  générale  de  toutes  les 
Egliies  fchifmatiques  ,  qu'il  croit  avoir  faite 
contre  TEglife  Catholique  ,  qui  eft  l'unique 
Epoufe  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  il  n'y  a  qu'un 
certain  Gabriel  Archevefquede  Philadelphie, 
quiarrefte  le  cours  de  fes  triomphes.  J'avoue-', 
dit-il ,  que  Jt  ce  que  l'on  produit  contre  nous  de 
Gabriel  ^rchevefque  de  Philadelphie  ,  ejt  fi- 
dellementrapporté ,il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
homme  a  ejli  imbu  de  l'opinion  Romaine ,  & 
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c^uil  a  frati(]nê  fon  culte.  Mais  il  ne  feroif 
tas  étrange  qu'un  Grec ,  qui  efioit  Prélat  à  Vent- 
Ce  ily  a  environ  quarante  ou  quarante-cinq  ans^ 
fe  fpifi  latfsé  gagner  far  le  commerce  ordinatre 
des  Latins  ;  &  il  efi  certain  que  fon  exemple  dr 
fon  témoignage  ne  concluent  rien  touchant  le 
corps  de  l  Egiife  Greqne.  Car  ^rcudius  qui  a 
écrit  contre  luy  ,  çfr  qui  nous  le  dépeint  comme 
unhomme  impertinent ,  qui  navottny  Théolo- 
gie ,  ny  Philofophie ,  ny  Grammaire ,  ajfure  po- 
fitivement  que  Us  Grecs  ne  rendent  que  peu  ou 
point  d'honneur  au  Sacrement  après  la  fanliifi- 
cation-  Le  Cardinal  du  Perron,  qui  a  allégué  ce 
mefme  pajfa^e  de  Gaifriel,  n'a  pas  eu  le  fom  de 
nous  le  donner  en  Grec  a  la  marge  \&  il  y  a  ap-^ 
parefjce  qu'il  a  eflé  pris  de  luj.  £)uoy  qu'il  en 
foit ,  Arcudius  ne  reprefentanten  aucun  endroit 
de  fori  livre  ces  paroles  ,  on  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  fttfpende  encore  mon  j^ig^- 
ment  Ik-dejfus. 

Qui  ne  jugeroic  de  cette  réponfe  ou  qu'oa 
impole  à  Gabriel ,  puis  qu' Arcudius ,  qui  écrie 
contre  luy  ,  ne  reprefenteen  aucun  endroit  les 
paroles  qu'on  luy  attribue ,  ou  que  c'eft  un 
homme  gagé  par  TEglife  Latine ,  pour  intro- 
duire l'adoration  de  l'Euchariftiedans  la  Grè- 
ce, puifque  le  mefme  Arcudius  allure  pofiti- 
vement  que  les  Grecs  rendent  peu  ou  point 
d'honneur  au  Sacrement  après  la  fanélifi  - 
cation  ? 

Commençons  donc  parla  à  mettreen évi- 
dence les  illufions  de  cet  Auteur.  Il  fera  aisé 
de  juger  de  toute  la  pièce  par  cet  endroit ,  ôc 
d'apprendre  une  bonne  fois  quelle  créance  il 
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mérite  dans  rout  le  rcfte  de  Ton  ouvrage.  Une 
faut  point  d'autre  témoin  pour  le  convaincre, 
que  celuy-là  mefme  qu'il  a  pris  pour  fe  dé- 
fendre. 

Article      II, 

Témoignage  de  Gabriel  Archzvefcjue  de  Phi- 
ladelphie pour  l' Adoration  du  tres^ 
Saint  Sacrement^ 

IL  dit  qu'Arcudius  nereprefènte  en  aucun 
endroit  de  Ton  livre  les  paroles  que  le  Car- 
dinal du  Perron  attribue  à  l'Archevefque  de 
Philadelphie  ^  mais  en  voulant  rendre  fufpede 
Ja  bonne  foy  de  ce  Cardinal ,  il  donne  fujet  de 
croire  qu'il  n'en  a  point luy-mefmejpuifqae 
ces  paroles  fe  trouvent  effèdivement  dans  le 
livre  d' Arcudius  au  chapitre  qui  précède  celuy  jrcudtus  u. 
qu'il  a  cité  à  la  marge.  Ayez  le  plaifir  de  voir  C"'^"'^-  '■  *"• 
ces  deux  fçavans  hommes  confrontez  enfem- 
ble.  L'Archevefque  de  Philadelphie  dit  chez 
le  Cardinal  du  Perron  ,  [  Que  le  pain  (  qui  eft 
la  matière  de  l'Euchariftie  )  reçoit  &  pofledc 
trois  dignitez  :  La  première  il  Ta  naturelle- 
ment ;  la  féconde  il  la  reçoit  participative- 
ment  ;  la  troifiéme  y  eft  introduite  par  le  faine 
Efprit  tranffubftantiellement.  ]  Arcudius  a 
foin  de  nous  donner  ce  texte  en  Grec  :  rpîi^  ^a;^^ 

Cafiy  2j   XêJtTMoOcq  ripuiq.    -n-pcaruv    (pvir^^iv.    «TefTeg^f 

Le  Cardinal  luy  fait  dire  que  le  pain  a  fa 
dignité  nature  Uc  comme  créature  ou  faUure  de 
Diçff.  Car  Dieu  veid  ,  dk  l'Ecriture ,  toutes 
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l  s  chofes  cjHil  avait  fait  es  ^&  voicy  elUs  efioieytt 
grayidement  bonnes.  Arcudias  fe  contente  de 
rendre  ces  paroles  en  Latin  ,  parce  qu'elles  ne 
tirent  pointa  confequence.  j^a  enim  Deus 
trocreaveraty  tefiante  Scriptura  ,  erant  valde 
hona  :  ejHare  panis  ut  creattira  'Deiefi^valde 
hoKHS  efi,  CT  per  confec^HeKS  honore  affciendus^ 
hoc  efi  ,  lattdandus. 

Le  Cardinal  luy  fait  dire  que  [  le  pain  reçoit 

fa  féconde  dignité  participativement ,  quand  il 

eft  prefentéàla  facrée  table  ,  &  eft  beny  par 

\  le  Preftre  ,  &  eft  fandifié.  Alors  il  n'eft  plus 

pain  tel  qu'auparavant ,  mais  facré ,  &c  eft  don 

I  précieux  &  divin  ,  &  matière  fufceptible  & 

neceflaire  &  deftinée  pour  eftre  faite  propre- 

»  ment  le  corps  de  Ies  us-Christ,  confer- 

vaut  toutesfois  encore  lors  fa  fubftance  &  fes 

accidcns.  Et  pour  cette  caufe  il  eft  adoré  rai- 

fonnablement,  &  adoré  jn dément.  ] 

Arcudius  fait  bien  plus  ;  car  il  réfute  cepaf- 
fage  de  Gabriel  comme  le  point  capital  dont 
ils  font  en  difFerenr.  Il  s'agit  cntr'eux  de  fça- 
voir  fi  les  Grecs  font  mal  d'adorer  le  pain  qui 
n'eft  pas  encore  confacré ,  lors  que  le  Preftre 
'  le  porte  avec  cérémonie  à  l'Autel  ,  fclon  la 

coutume  de  TEglife  Orientale.  L'Archevef- 
que  de  Philadelphie  foûtientque  non,&  dit 
dans  fon  Apologie  qu'il  a  composée  pour  la, 
V  Arar  Aix«  défenfc  de  ce  rit ,  [  Que  to,ute  l'Eglife  d'O- 
T.yio,y(r'c^i^:j-  rient  enfeigne  que  les  dons  facrez  doivent 
y.HTo,  etyixJ^.^  ç({^Q  adorez  &  rêverez,  comme  dons fàints  & 
,     .^  diî^nes  de  vénération ,  mais  non  pas  comme  le 

ICH*  Mf    et-  ^  -.    .        .  _.  -f 
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ytx  iiaçst  i,  ît-  corps  parfait  de  I  e  s u  s-C  h  r  i  s  t.  Nous  ne 
t^^-  »A?  5*  (ii  les  adorons  pas ,  dit-il ,  du  culte  de  latrie ,  par- 
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ce  qu'ils  ne  font  pas  encore  le  corps  parfait  de  'Àyu^i  e»AtaTv" 
Iesus-Christ.  ]  Arcudius  le  blâme  là- ^^e<^- 
defrus,&  die  que  cet  abus  jette  le  peuple  dans  ^''^y  0   ^,  ^^' 
l'erreur  ,  &  luy  donne  occafion  d'adorer  le  ^5^,  vVêT^T^^f/. 
pain  qui  n'eft  pas  encore  confaci-é  comme  Ton  t^m,m,  i,  o^^tcs, 
Dieuj  qui,eft:  une  efpcce  d'idolâtrie  fi  commu-  X£;r«"'b^. 
ne  dans  l'Orient,  [  qu'aujourd  huy  toutes  les 
Villes ,  les  Provinces ,  &  les  Royaumes ,  cefb 
à  dire ,  toute  la  Grèce,  la  Rufîîe ,  la  Mofcovie, 
la  Moldavie  ,  la  Bulgarie ,  6c  plufieurs  autres 
Provinces  Orientales  en  fontinfedtées.  ] 

Enfin  ,  le  Cardinal  du  Perron  fait  dire  à  Ga- 
briel [  Que  le  pain  reçoit  la  troifiéme  dignité 
&  honneur  indicible  par  la  tranfiubftantia- 
tion  ,  quand  il  depofe  fa  propre  fubftance  d'ali- 
ment ,  &  efl  tranfTubftancié  en  la  cliair  dç 
C  H  B.  I  s  T  ;  &  pour  cette  caufe  il  n^eft  pas  feu- 
lement adoré ,  mais  adoré  de  latrie ,  éc  crû  de 
tous  les  Chreftiens  orthodoxes  cftre  propre- 
ment le  corps  de  C  H  R I  s  T  noftre  Dieu ,  enco- 
re que  les  accidens  d'iceluy  foient  conferves. 
Dieu  le  concédant  par  condefcenfipn  à  l'infir- 
mité humaine.  ] 

Arcudius  n'allègue  pas  ce  texte  ,  parce  qu'il 
n'en  difconvient  pas  avec  luy  :  mais  il  en  cite 
un  autre  en  ces  termes  :  [  Toute  l'Eglife  d'O- 
rient enfeigne  à  fes  vrais  enfans  qu'il  faut  ado- 
rer les  faints  dons ,  &  les  rcfpeder  à  l'entrée, 
&  dire  :  Seigneur  ,  je  vous  fupplie  de  vous 
fouvenirde  moy  dans  voftre  Royaume.  Mais 
quand  ils  font  confacrez ,  &  que  le  corps  de 
ï  E  s  u  s-C  H  B.  I  s  T  eft  parfait  ,  alors  chacun 
dit  :  le  crois ,  Seigneur ,  &  confefi'e  que  vous 
ciles  Iesus-Cb-rist  Fils  de  Dieu  vivant, 

Qjii} 
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C|ui  cftes  venu  en  ce  monde  pour  fauvcr  les  pé- 
cheurs ,  dont  je  fuis  le  premier.  ]  Sur  quoy 
portant  Ton  jugement ,  il  dit  que  ce  feroit  une 
folie  &c  une  impiété  d'invoquer  le  pain  qui 
n'eft  pas  eonfacré.  Panem  benedt^Hm  ,  non 
tamen  confecratum  ,  fialte  ç^  impie  mvocare^ 
mns.  Et  plus  bas  il  adjoûte  :  [  Nous  adorons 
le  Sacrifice  eonfacré  par  les  paroles  du  Sei- 
gneur ,  parce  qu'il  ell  luy-mefme  le  Sacrifice, 
le  Sacrificateur  ,  6c  ccluy  à  qui  l'on  facrifie. 
Car  I  ES  us-Christ  comme  Dieu  accepte 
le  Sacrifice.  Mais  devant  la  confccration  je  ne 
vois  pas  que  l'adoration  foit  necciïaire,  Mais 
parce  que  les  dons  font  deftincz  au  Sacrifice,& 
l3enis  par  les  Preftres,  je  puis  leur  rendre  quel- 
que forte  de  vénération  &  d'honneur.  ] 

Que  dites-vous  après  cela  de  la  finceritédc 
noftre  Calvinifte  ,  qui  dit  qu'Arcudius  ne  re- 
prcfente  en  aucuîi  endroit  de  fon  livre  les  pa- 
roles de  l'Archevefque  Gabriel ,  &  qu'il  aiïïire 
pofitivement  que  les  Grecs  ne  rendent  que  peu 
ou  point  d'honneur  au  Sacrement  après  la  (an- 
âificationî  Qui  ne  fe  donneroit  de  garde  de 
fes  furprifes  ,  ieroit  perfuadé  fur  fa  bonne  foy 
que  les  Grecs  ne  croyent  que  peu  ou  point  la 
prefencc  réelle  nylatran{rubftantiation,puis 
qu'ils  ne  rendent  que  peu  ou  point  d'honneur 
au  Sacrement ,  félon  le  témoignage  d'Arcu- 
dius.  Et  toutesfois  il  enfeigne  formellement 
tout  le  contraire ,  &c  le  prouve  fi  folidement, 
que  lefeul  abbregéque  j'en  vais  faire, fuffi- 
roit  pour  ofter  toute  créance  à  l'Auteur,  qui 
l'a  bien  voulu  prendre  pour  fon  garand.  C'eft 
pourquoy  je  ne  plaindray  pas  le  temps  que  j'y 
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metcray  ,  puirquel  eclairciflement  de  ce  point 
cft  la  baze  &  le  fondement  de  toute  noftre  dif- 
puce  toijichant  l'adoration  deTEuchariftie, 

ArticleIII. 

Témoignage  <1C Arcndiui  fur  la  créance  des 
Grecs  toHchant  la  Trayiff'Hbflantiation. 
^j*  efi  le  fondement  de  l* Adoration, 

[  "TX  A  N  s  le  Sacrement  de  TEuchariftie,  Arcudiuscx.i.i. 

iLy  dit. il ,  les  Grecs  reconnoiffent,  &  em- 
braiïent ,  &  croyent  d'une  ferme  foy  la  vraye 
iranfTubftantiarion ,  comme  il  eft  confiant  par 
le  témoignage  des  Pères  anciens  &  de  tous  les 
âges,  &  nouvellement  de  leremie  Patriarche 
deConftantinoplc,au  Chapitre  dixième  delà 
ccnfure  contre  les  Luthériens.  Car  encore 
qu'ils  n'ufent  point  de  ce  nom  ,  ils  en  ont 
neantmoins  invente  d'autres  qui  la  marquent 
&  l'expriment  autant  qu'il  fc  peut  faire,  em- 
ployant ces  termes  ,  ,MêTaÊaM«ii'  «,  (USTaSo/Mc,  /Uê- 
Tc(.7rois{o%v^  è  /nerccTroïKCiv  j  /unaCcciVéïif  è  furaCufiVy 

«/y ,  (£  Ti-KMcw ,  /uirin^iï ,  &  d'autres  femblables. 
Ce  qu'il  eftoit  à  propos  de  remarquer ,  non  à 
l'occafion  des  Latins,  qui  conviennent  en  ce 
dogme  avec  les  Grecs  ,  &  tiennent  leur  fenti- 
ment  orthodoxe ,  mais  à  caufedes  hérétiques, 
qui  n'ont  point  de  honte  d'attribuer  aux  autres 
leur  infamie  ;  l'cntens  Pierre ,  fauflement  fur- 
nommé  Martyr ,  qui  a  l'efFronterie  de  dire  que 
îçs  Grecs  ont  eu  la  tranlTubftantiation  en  hor- 
reur ,  &.  Kemnitius ,  qui  par  une  pareille  fup. 
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pofition ,  tres.familiere  aux  hérétiques ,  afTurc 
que  les  Grecs  refuferent  au  Concile  de  Flo- 
rence d'admettre  le  changement  du  pain  au 
corps  de  Iesus-Christ.  Car  il  ne  fut 
point  queftion  dans  ce  Concile  de  fçavoir  fi  le 
pain  eft  vrayment  &  fubftantiellement  changé 
au  corps  du  Seigneur;  (  jamais  les  Latins  n'ont 
contefté  fur  ce  point  en  aucun  autre  temps  ny 
en  aucun  feutre  Concile  avec  les  Grecs)  mais 
ils  difputerententr'eux^>ar<juelles  paroles  fc 
fait  cet  ineffable  changement.  Au  refte ,  tous 
les  Pères  Grecs ,  excepté  Marc  Ephefien ,  dé- 
clarèrent la  haute  eftime  qu'ils  faifoient  des 
paroles  de  Iesus-Christ,  aflurant  que 
c'eft  par  elles  feules  que  fe  fait  le  corps  du  Sei- 
gneur 5  &  détruifant  par  des  réponfes  folides 
toutes  les  objections  qu'on  peut  tirer  de  la  Li- 
turgie. ] 

Voila  quelle  a  efté  de  temps  immémorial 
la  foy  de  l'Eglife  Orientale,  félon  le  témoigna- 
ge d'Arcudius ,  qui  allègue ,  pour  le  foûtenir, 
la  doctrine  de  faint  Cyrille ,  de  faint  Grégoire 
de  Nyfle  ,  de  faint  Chryfoftome ,  de  faint  Da- 
mafcene  ,  &  deTheophylade  ,  dont  les  noms 
font  en  finguliere  vénération  parmy  les  Grecs. 

Si  l'Auteur  n'eft  pas  fatisfait  de  cet  illuftre 
témoin ,  il  ne  s'en  doit  prendre  qu'à  luy-mef- 
me ,  puis  qu'il  eft  de  fon  choix  ,  &  que  c'eâ: 
luy  qui  l'a  produit.  Que  s'il  n'en  a  pas  receu  le 
contentement  qu'il  efperoit ,  il  fe  peut  confo- 
1er  fur  l'exemple  de  fes  frcres,qui  ne  reufîîrent 
gueres  mieux  il  y  a  environ  trente  ans ,  lors 
que  par  l'adrefle  deTAmbafladeur  des  Eftats 
ils  furprirent  Cyrille  Patriarche  de  Cpnftanti- 
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nople ,  &  tirèrent  de  Iny  dans  fa  grande  vieil- 
lefîe  la  fignature  de  leur  Confeiîîon  de  foy, 
qu'ils  firent  pafTer  dans  les  Pais- Bas  &  dans  la 
France  pour  celle  de  rEglife  Orientale.  Mais 
Parihenius,  fucceffeur  de  ce  Patriarche,  ayant 
découvert  leur  fourberie ,  aflembla  un  Conci- 
le à  Conftantincple  en  l'année  1641.  011  la  do- 
«ftrine  Galviniile  fut  rejettée  ,  &  condamnée 
comme  meritoit  une  telle  impofture.  Voicyla 
cenfure  du  dix-feptiéme  Article ,  qui  regarde 
i'Euchariflie. 

Article     IV. 

Témoignage  du  Concile  de  ConfiantinopU 
en  l' Année   1642. 

[  T  L  déchire  tellement  la  divine  Euchariftie  -d^  ^««*  3'  "'' 
1  (  dit  le  Concile  parlant  de  cet  Article  )  ^^i^r  '"'™. 
o\\  il  ne  luy  lailie  rien  que  la  fimple  figure  tou-  ^^^^  cwr^  i'-n- 
te  nue,  comme  fi  nous  fervions  encore  dans  ,^,  «  /,t«'  rÔTmt 
l'ombre  de  l'ancienne  loy.  Car  il  nie  que  Iç  -^i^^ov  îyxscTtL  - 
pain  que  nous  voyons  &:  que  nous  mangeons,  ^«^«'3"^  ^"^ 
Citant  dcta  lanctine  ,  loit  le  vrav  corps  de  ,  -  1  „  • 
I  E  8  U  s-C  H  R  I  s  T  ,  mais  leulement  en  idée,  XAnf^uoJuS(i ,  i 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  en  imagination.  Ce  qui  yèf  (pymvVt^otâ'- 
eft  plein  d'impiété.  Car  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'a  M^'^e^r'^  f^^- 
pas  dit ,  Cecy  eft  la  fieure  de  mon  corps,  mais,  .^""."J,  "^  P"'*°' 
Cecy  ejt  mon  corpî  ,  Cecy  ejt  mon  Jang  ,  c  elt  a  r^c,  i^fi  dyioL^iv- 
dire ,  ce  que  l'on  void  ,  ce  que  Ton  prend  ,  ce  m.  cômà  é  vov/- 
que  l'on  mange ,  ce  que  l'on  rompt  eftant  -**"»  'n^iuixaTt  - 
déjà  fandifié  &  beny.  ]  ^""^ .  ""  ^^^? 

^  Et  un  peu  plus  bas   [  C  eft  pourquoy  nous  ^^.s^^^û- 
déclarons  que  çeluy  qui  eft  l'auteur  de  ces  Ar-  aîC«'ct$  «*»*'- 
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•TtK'.ay.  i  -^  i»'-  ticlcs  ,  nous  calomiiie  fauiïement,  difant  que 
<ry$v)ti"<p>iaBTv^fa  créance  particulière  eft  la  profeflion  de  foy 
''^'^'  0'  7T,To,«  detouslesGrecsd'Orient,veuqu  elleeflCal- 
Act  TyV  'ftî  5'  vimlte,  &nonpas  noitre.  Quantaceuxquili- 
jraW  ,«v,  ic,  Ty-  fent  ces  Articles  comme  vrais  &  pieux ,  èc  qui 
«j»  '^5'  «Tawo' les  retiennent  opiniâtrement,  &  qui  les  défen- 
Atv.  Tvr>  Jv,;i3t<hi  jgj^j  ^— j        paroles  ou  par  écrits ,  nous  les  fe- 
Ac^QantJ^m  x,  parons  de  la  Congrégation  des  hdelles  ,  comme 
«V^.o'uttw»' .  vM  complices  des  herefies  &  corrupteurs  de  l'Egli- 
Wid/xtm  dya.a-'  fe  de  I E  S  u  s-C  H  R  I S  T  ;  Et  uous  ordonuons 
^'.H^^y^ÙM-  q^^'Q^  iç5  tienne  comme  Payens  &  Publi- 
cams  ,  qui  n  ont  aucune  part  avec  nous  ,  de 
quelque  condition  qu'ils  puiffcnt  eftre.  Qu^ils 
foientfujets  à  l'anatheme  perpétuel ,  feparez 
du  Père,  du  Fils,  &  du  Saint  Efprit  en  cette 
vie  &:  dans  l'autre.  Car  jamais  noftre  Eglife 
n'a  efté  abusée  de  femblables  dogmes ,  &  nous 
fouhaitons  qu'elle  n'y  tombe  jamais  par  la  grâ- 
ce de  l'Efprit  qui  la  régit  &  qui  la  gouverne.  ] 
Ce  n'eft  pas  là  un  voyageur  inconnu  qui 
nous  dit  des  nouvelles  d'un  païs  étranger. 
C'eft  l'Eglife  d'Orient  alTemblce  en  corps , 
c'eft  un  Patriarche  de  Conftantinople  à  la  teftc 
des  Evefques  &  des  Dodeurs  ,  qui  découvre, 
qui  condamne  ,  qui  publie  par  toute  la  terre 
l'impofturcdesCalvinifteSj&^qviiprotefteque 
jamais  la  Grèce  n'a  crû  que  l'Euchariftie  fuft 
la  fimple  figure  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  que  c'cft 
une  erreur  pleine  d'impiété  ,  &  que  ce  que 
nous  voyons  ,  ce  que  nous  prenons ,  ce  que 
nous  mangeons,  ce  que  nous  rompons,  eft  ton 
vray  corps ,  eftant  beny  &  confacré.    Mais 
écoutons  encore  fur  ccfujet  le  fentiment  du 
fçavant  Archevcfque  de  Cogni ,  qui  nous  a 
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Îciirséuneexa6l:ecenrurede  cette  confc/îion  dé 
foy  Cal  vinienne,  dont  il  examine  fi  folidement 
tous  les  Articles ,  mais  fur  tout  celuy  de  TEu- 
chariftie ,  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  conlîde-^ 
rabledans  cette  matière,  qu'il  ne  décide  en  fa- 
veur de  l'Egîife  Catholique  contre  nos  Sacra* 
mentaires. 

Article      V^ 

Temoign^ige  de  Caryophile  ArchevefqHé 
de  Cogni. 

IL  condamne  en  premier  lieu  ce  que  difcnt 
les  Calviniftes  dans  cet  Article,  quelapre- 
fcnce  réelle  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  dans  l'ad- 
miniftration  du  Sacrement  :  Et  voicy  comme 
il  les  réfute. 

[  Il  eft  confiant  par  la  pratique  perpétuelle 
de  l'Egîife  des  Grecs ,  que  jamais  ilsn'admini- 
ftrcnt  les  Sacremens ,  où  i'ufagè  de  la  matière 
cil  requis  ,  qu'ils  ne  diflinguent  &  qu'ils  ne  in  cujuj  adminî- 
feparentla  benedidion  &  confecration  de  la  ^l™;,^^;^;',^: 
matîere  ,  de  l'adminiftration  du  Sacrement,  i"»  chriiii  do. 
Ainfi  ils  benilTent  premièrement  Teau  j  &  ^"profiTemar'' 
puis  l'ayant  bénie  jils  s'en  fervent  pour  bap-  An.  17.  "«M- 
tifer.  Ils  obferventla  mefme  chofe  au  Sacre- -^  "  ^*  *""''"'** 
ment  de  la  Confirmation.  Ils  en  font  de  mef- 
me au  Sacrement  de  l'Extrême  -  Onftion, 
Gomment  donc  fe  peut-il  faire  qu'ils  n'ayent 
point  diftinguè  l'adminiftration  du  Sacrement 
de  la  confecration  de  la  matière  au  feul  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie ,  mais  qu'ils  ayent  voulu 
que  les  deux  ne  fullent  qu'une  mefme  chofeî 
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Or  pour  fçavoir  quelle  eft  la  confecration  de 
la  matière  ,  qui  précède  radminiftration  du 
Sacrement  de  l'Euchariftie,  6^  combien  elle  eft 
différente  de  la  confecration  de  la  matière  des 
autres  Saeremens,il  le  fviut  apprendre  des  mcf- 
mes  faints  Pères  ,  qui  rcconnoiirent  tous  d'un 
commun  conrentement,confe{rent,prerchent, 
enfeignent  ,  &  font  retentir  par  tout  comme 
des  trompettes  éclatantes ,  qu'après  la  confe- 
cration du  pain&duvinlEsus-C  h  RisTcft 
véritablement,  réellement,  & fubftaiatiellc- 
ment  prefent  fous  les  efpeces  vifibles.  Il  eft 
certain  que  le  divin  Sacrifice  de  laMefle  eft 
appelle  chez  les  faints  Pères ,  &  dans  la  Litur- 
gie mefme ,  un  Sacrifice  non  fanglant.  Si  c'eft 
un  Sacrifice  ,  c'eft  donc  une  oblation  d'une 
chofe  vivante.  Or  cette  chofe  vivante  ne  peut 
eftre  finon  fous  les  efpeces.  Car  d'app'ellerde 
fimple  pain  un  Sacrifice ,  c'eft  une  propofition 
tres-fauiTe ,  c'eft  une  ignorance  tres-grofîiere, 
c'eft  une  doâirine indigne  des  Pères.  ] 

Secondement ,  il  cite  les  Pères  &  les  Litur- 
gies ,  pour  prouver  la  prefence  fubftantielle  de 
Iesus-Chkist  fous  les  efpeces  vifibles 
avant  radminiftration  du  Sacrement. 

[  Saint  Bafile ,  dit-il ,  dans  les  oraifons  de 
fa  Liturgie  avant  la  confecration  parle  en  ces 
termes  :  Donnez-moy  ,  Seigneur  ,  par  la  ver- 
tu de  voftre  Saint  Efprit  le  pouvoir  de  demeu- 
rer devant  ce  faint  Autel  ,  &  de  faire  voftre 
corps  immaculé  &  voftre  précieux  fang.  ] 

[  Et  derechef.  Rendez- moy  digne  de  vous 
ofFrir  ces  dons ,  moy  qui  fuis  un  pécheur  indi- 
gne de  vous  fervir.  Car  vous  eftes  l'ofïranrôc 
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l'ofFrande,  celuy  qui  reçoit  Se  qui  eH  diftribué, 
ô  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  noftre  Dieu.  ] 

[  Et  puis  dans  Toraifon  fuivante  ,  après 
avoir  répété  la  mcfme  prière.  Regardez  ce  fer- 
vice  de  latrie  que  nous  vous  ofFrons,  &c  rece- 
vez-le cojnnie  vous  av  ezreceu  ce  culte  fouve- 
raindevos  faints  Apoflres.  Et  ce  qu'il  appelle 
icy  du  nom  de  latrie  ,  il  l'avoit  un  peu  aupara- 
vant appelle  Sacrifice  raifonnable  &  non 
fanglant.  ] 

[  Et  après  la  confecration  ayant  reïterc 
jufqu'à  quatre  fois  le  mefme  dilcours  de  la 
vraye  prefence  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  st  ,  il  ad- 
j  oûte  :  Enfeignez-nous,  ô  noftre  Dieu,  à  para- 
chever cette  (ainte  action  en  voftre  crainte ,  & 
à  prendre  avec  pureté  de  confcience  les  parti- 
cules de  vos  fanétifications  ,  pour  nous  unir 
au  corps  &  au  fang  de  voftre  Christ,  afin 
que  les  ayant  prifes  ,  nous  ayons  I  e  s  u  s  - 
Christ  habitant  dans  nos  cœurs.  Enfin, 
après  la  communion  il  met  cette  oraifon  :  Sei- 
gneur I  E  sus-C  H  R  I  s  T  noftre  Dieu  ,  re- 
gardez-nous de  voftre  faintc  demeure  &  du 
thrône  de  gloire  de  voftre  Royaume,  &  ve- 
nez pour  nous  fandtifier  ,  vous  qui  eftes  en 
haut  afïïs  avec  voftre  Père ,  &  qui  eftes  icy  pre- 
fent  avec  nous  d'une  manière  invifible.  Et  ren- 
dez-nous dignes  par  voftre  main  puiflante  de 
participer  à  voftre  corps  immaculé  &  à  voftre 
précieux  fang.  ] 

[  Et  puis  en  a6tion  de  grâces  il  dit  tout  auf- 
fi-toft  :  Nous  vous  remercions ,  ô  noftre  Dieu, 
de  la  participation  de  vos  faints ,  immaculez, 
immortels  ,dcceleftesmyfteres.  Enfin, achc- 
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vant  l'œuvre  de  la  divine  Liturgie  il  dit  '.  O 
Christ  noftre  Dieu  ,  nou-s  avons  accompli 
félon  nos  forces  lemyfterede  voftre  cecono- 
mie.  Nous  avons  elté  remplis  d'une  vie  inter- 
minable. Nous  avons  participe  au  feftin  des 
délices  inépuifables.  Rendez -nous  tous  di* 
gnes  d'y  participer  dans  l'éternité.  } 

[  Toute  la  Liturgie  de  faint  Chryfoftome 
contientles  mefmesfentences.  Au  refte  je  les 
appelle  les  Liturgies  de fiint  Ba(ile&  de  faint 
Chryfoftome,  non  qu'elles  n'ayent  efté  com- 
posées &  données  par  tradition  des  Apoftres, 
€omme  faint  Bafile  le  remarque  dans  fa  Litur- 
^iejô<:  comme  il  paroift  par  le  témoignage  de 
faint  Denys  au  livre  de  la  Hiérarchie  Ecclefia- 
Itique  chapitre  de  la  Communion  ,  &:  par  les 
Apologies  de  faint  ïuftin  Martyr  &:  de  faint 
Athanafe  ;  mais  parce  que  faint  Baille  &:  faint 
Chryfoftome  après  luy  ont  réduit  les  oraifons 
&  les  prières  qui  eftoient  plus  longues ,  en  la 
forme  où  elles  font  à  preient.  D'où  il  eft  évi- 
dent que  l'autorité  de  la  Liturgie  n'eft  pas 
Tiîoindre  que  celle  de  la  tradition  A  poftolique, 
delà  créance  univerfelle  derEglife,6c  d'une 
atteftation  qui  furpaffe  toute  certitude.  ] 

[  Quediray-je  de  la  Liturgie  des  Pré -fan- 
€t:ifiez ,  qui  feule  détruit  l'extrême  impieté  des 
Calviniftes  \  Dans  cette  Liturgie  on  a  le  Sa- 
crifice déjà  accomply  jC'eft  àdire,  l'hoftiedéja 
confacrée  ,  comme  la  Rubrique  l'enfeigne. 
Et  quand  on  mer  la  particule  fur  l'Autel ,  pour 
garder  le  rit  de  la  Liturgie  ,  on  dit  cette 
Oraifon.  ] 

[Seigneur  Saint,  nous  vous  prions, 

vous 
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vous  qui  cftes  riche  en  mifciicorde ,  de  nous 
eftre  propice  ,  Se  de  nous  rendre  dignes  de  re- 
cevoir voftre  Fils  unique  noftre  Dieu ,  qui  eft 
le  Roy  de  la  gloire.  Car  voicy  que  nous  por- 
tons à  cette  heure  Ton  corps  ôc  fon  fang  vivi- 
fiant ,  pour  les  mettre  fur  cette  table  niyfti- 
que,  invifiblement  accompagnez  d'une  troupe 
nombreufe  de  la  milice  celefte.  ] 

[  Et  dans  Toraifon  fuivante  ,  lors  qu'on  a 
déjà  porté  les  dons  :  O  Dieu  ,  qui  nous  avez 
révélé  le  miniftere  de  cette  Liturgie  ,  &  qui 
nous  avez  établis  par  l'excès  de  voftre  miferi- 
corde  ,  nous  qui  fommes  pécheurs  ,  afin  de 
vous  offrir  ces  prefens  ôc  ces  Sacrifices  pour 
nos  péchez  &  pour  les  péchez  du  peuple.  Re- 
gardez-nous ,  Seigneur  ,  nous  qui  fommes  vos 
ierviteurs  indignes,  prefens  devant  voftre  Au- 
tel facré  ,  comme  devant  le  thrône  des  Chéru- 
bins ,  fur  lequel  repofe  voftre  Fils  unique  no- 
ftre Dieu  fous  les  efpeces  redoutables  ;  afin 
que  prenans  ces  divins  Sacremens  ^  Se  eftant 
par  eux  fandrifiez ,  nous  nous  unifiions  à  Iesus- 
Christ  noftre  vray  Dieu  ,  qui  a  dit ,  Ceiny 
t^Ht  mange  ma  chair  <^  boit  mon  fang ,  demeu^ 
re  en  moy  ,  (^  moy  en  liiy.  En  forte  que  vo- 
ftre Verbe,  ô  Seigneur,  demeurant  en  nous, 
nous  devenions  le  temple  de  voftre  tres-faint 
&  adorable  Efprit,  Apres  cela  les  Calviniftes 
oferont-ils  feulement  ouvrir  la  bouche ,  &  di- 
re fauffement  que  les  Grecs  font  complices  de 
leur  Atheifme  ?  Car  de  douter  fi  les  Grecs 
croyent  &  confeifent  la  prefence  fubftai^^ielle 
fous  les  efpeces  vifibles  ,  non  feulement  dans 
i'adminiftration ,  mais  avant  toute  adminiftra- 

R 


258     La  Prefence  de  le  fus-  Chrifi 

lion  &  tout  ufage,  c'eft:  avoir  les  yeux  ouverts, 

&:  ne  voir  pas  le  Soleil  en  plein  midy.  ] 

En  troifiéme  lieu,  ilaccufe  nos  hérétiques 
d'Atheifme  ,  parce  qu'ils  détruifent  parleurs 
dogmes  le  Sacrifice  de  la  Mefle. 

[  Car  ,  dit- il  ,  fî  la  prefence  de  I  e  su  s  - 
Christ  n'eft  que  dans  Tadminidration  dii 
Sacrement,  donc  félon  les  Caiviniftcs  l'Eucha- 
riftie  n'eft  pas  un  Sacrifice  non  fanglant ,  mais 
feulement  un  Sacrement.  Or  celacft  unblaf- 
pheme  infupportable ,  qui  répugne  aux  céré- 
monies de  la  fainte  &  facrée  Liturgie  ,  aux  fa- 
crez  Conciles  généraux  &  Provinciaux ,  &  à 
tous  les  Pères  &  Dodeurs  de  TE^Iife  Catho- 
lique 

D'où  vient  que  faint  Chryfoftome  au  fé- 
cond difccurs  contre  les  luifs  prouve  invinci- 
blement la  veiiré  de  la  loy  Evangelique  ,  par- 
ce que  l'on  ofFre  aujourd'huy  par  toute  la  ter- 
re une  oblation  pure, félon  la  prediârion  de 
Malachie.  Oblation  pure,  dit  ce  faint  Père, 
parce  qu'elle  eft  ofFerte  par  l'opération  de  la 
grâce  du  S.  Efprit.  En  forte,  dit-il,  qu'il  y  a 
une  différence  infinie  entre  ie  Sacrifice  de  la 
nouvelle  loy  &  les  Sacrifices  de  l'ancienne. 
Ce  qu'il  répète  au  quatrième  difcours.  C'eft 
pourquoy  le  venin  que  porte  ce  blafpheme,  ne 
peut  venir  que  de  l'abyfme.  ] 

En  quatrième  lieu ,  il  condamne  la  prefence 
imaginaire  que  les  hérétiques  ont  inventée 
pour  éluder  le  témoignage  des  Percs. 

[^ Quant  à  ce  que  les  Calviniftes  ,  dit-il, 
confefîënt  la  véritable  &  réelle  Dtcfence  de 
l£§  us-Christ,  mais  que  la  foy  leur  ofxre. 
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Jfed  i^unm  tllis  offert  fides  ,  c'cft  une  fore  belle 
manière  de  prerence  qu'ils  nous  enfeignent  de 
I  E  s  11  s-  C  H  R  1  s  T  qui  eft  abient,  C'eft  com- 
me s'ils  difoienc  que  ce  qui  cit  dans  la  pensée 
cft  hors  de  la  pensée.  Mais  ce  font  là  des  fon^ 
ges  d'un  çfpric  égaré.  Si  rEc;life  des  Grecs  eft 
travaillée  de  ces  rêveries  ,  auiïl  bien  que  les 
Calviniftes  ,  qu'ils  nous  difeiu  pourquoy  elle 
donne  la  communion  aux  enfans  ?  Car  la  pre- 
fènce  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ne  peut  eftre  of- 
ferte aux  enfans  par  la  fcy.  Donc  les  Grecs 
confeiFent  que  I  e  s  u  s  -  Ch  ri  s  t  eft  prcfenc 
d'une  autre  manière,  à  fcavoir  fubftantielle- 
ment ,  &  non  pas  par  une  prefence  feinte  ôc 
imaginaire.  Autrement  ce  qu'ils  verfentfur  les  , 
lèvres  des  enfans ,  ne  fercit  que  du  vin  tout 
pur.  Et  a  vous  appeliez  cela  communion  ,  on 
en  pourra  dire  autant  du  laid  de  leur  nour- 
rice. ] 

En  cinquième  lieu ,  il  dit  qite  fi  les  Calvini- 
ftes  tiennent  pourimpofFibleIaprefenceq:eeI- 
le  ,  c'eft  par  ce  qu'ils  ne  veulent  p;is  foûmettre 
leur  enrendemer.t  à  robeVlTance  de  I  e  s  us  - 
Ch  R I  sT ,  &  qu'ils  fe  perfiiadent  que  Dieu  ne 
peut  frJre  par  fa  toute-puiilance  ce  qu'ils  ne 
peuvent  comprendre. 

[  En  quoy  ,  dit-il ,  ils  ont  pour  compagnons 
tous  les  anciens  hérétiques  qui  font  tombez 
dans  l'erreur ,  parce  qu'ils  vouloicnt  compren- 
dre par  la  foibleflederefprit  humain,qui  ram- 
pe fur  la  pouillere  de  'a  terre  ,  les  plus  hauts 
myfteres  de  la  Religion  Cîireftienne.  Encore 
ceux-cy  avoien;-ils  cet  avantage  ,  qu'on  ne 
pouvoit  les  convaincre  par  de  forts  exemples. 
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Mais  les  Calviniftes ,  qui  veulent  attirer  les 
Grecs  à  leur  erreur  par  quelque  voye  que  ce 
foit  ,  bonne  ou  mauvaife ,  pouvoient  puifer 
dans  les  fources  des  Pères  Grecs  de  quoy  s'in- 
ftruire  aucunement ,  fi  un  corps  peut  eflre  en 
deux  lieux  enfemble  par  la  toute- puiflTance  di- 
vine. Car  faint  Grégoire  de  Nazianze  témoi- 
îine  ouvertement  dans  l'orailon  funèbre  de  Ton 
père,  que  le  jour  folcmnel  de  Pafqucs  il  fut 
guéri  miraculeufement  par  la  vertu  deTEucha- 
riftie  ,  &  que  les  faints  dons  qui  dévoient  eftre 
confacrez  ce  jour-là^  furent  prefens  en  deux 
lieux  en  mefme  temps ,  &  fur  l'Autel  de  TE- 
glife  &  à  ce  faint  Evefque  qui  les  confacroit 
dans  fa  maifon.  Pourquoy  donc  les  Calviniftes 
croyent-ils  qu'il  eft  impoflible  que  Iesus- 
Christ  5  qui  eft  la  fource  des  miracles,  foit 
afîis  à  la  droite  du  Père,  &  qu'il  foit  contenu 
en  mefme  temps  fous  les  efpeces  Sacramen- 
talesî  ] 

En  fixiéme  lieu ,  il  condamne  nos  prétendus 

Reformez  ,  en  ce  qu'ils  font  pafler  la  tranilub- 

ftantiation  pour  une  invention  hurnaine. 

Trafentiam  ve  -      [  C'cft  icy ,  dit-il ,  le  Couronnement  de  l'im. 

ram..câUmChri.  pjçj^   (-,gf^  le  blafoliemc  des  blafpliemes  :  Car 

temur  ;  ac  iiUœ  c  cft  met  le  myltere  des  myfteres  ,  comme 

c]i.,m  H-ies  nobis  l'appelle  l'AreopaCTite  dans  le  livre  de  la  Hie- 

quam  excogitata  rarchic  Eccleliaftique  au  chapitre  du  Baptel- 

doccc  traniiub-    ^ç    j)^  yj.^y  çj^  ^l'i^nt  la  tranirubftautiation: 

jriinuâtio.   Art.  ,       •    /    1     ur'     i-r  ■     ,     r  i     i 

,7.  cai'vimanA   onniei  unitc de  1  Eglile,  on  nielalourcedela 
ccnftjfienif.        yje  ^  Q,,  ^{q  \^  fjj^  ^  \^  perfedtion  de  tous  les 

Sacremens.  De  tant  d'herefies  qui  fe  font  éle- 
vées dans  l'Orient ,  il  n'y  en.a  aucune  qui  foie 
^Wèe  jufqu'à  ce  point  d'impiété  ,  de  dire  que  la 
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tranirubftantiation  fufl: une  chofe  controiivée, 

Neftorius  ufoic  de  ce  fyllogirme  ,  comme 
nous  rapprenons  de  la  première  a(ftion  du  troi- 
fîéme  Concile.  Ie  su  s- Christ  difoic  au  cha- 
pitre fixiéme  de  faint  lean ,  Celaj  qnt  me  mnn~ 
ge  aura  là  vie.  Que  mangeons- nous  ,  la  divi- 
nité, ou  l'humanité  ?  D'oii  il  concluoit  que 
Iesu  s- Christ  eftoitunpur  homme,  parce 
qu'il  croyoit  qu'on  prenoitThumanité,  &  non 
pas  la  divinité.  Mais  faint  Cyrille  répondoir, 
comme  il  paroift  par  l'epiftre  à  Neflorius , 
qu'on  ofFre  dans  l'Eglife  le  Sacrifice  non  fan- 
glant  ,  qu'on  reçoit  les  bénédictions  myfti- 
ques ,  &  que  ceux-là  font  fandifiez ,  qui  pren- 
nent la  fainte  chair  &:  le  précieux  fang  de 
I  E  sus-Chris  r  jnon  comme  une  chair  com- 
mune ,  nullement,  ny  comme  d'un  homme 
fandtifié  ,  mais  vrayment  la  chair  vivifiante  & 
propre  du  Verbe.  S'il  n'y  avoit  point  de  tranf- 
fubftantiatlon  ,  comme  les  Calviniftes  blaf- 
phement ,  quelle  feroit ,  je  vous  prie,  l'obje- 
dion  de  Neftorius ,  &  la  réponfe  de  faint  Cy- 
rille? 

Au  fixiéme  Concile  adlion  huitième  l'he- 
retique  Macarius ,  Patriarche  d'Antioche ,  ré- 
pète les  mefmes  paroles  de  faint  Cyrille  dans 
fa  confellîon  de  foy  ,  &  reconnoift  ouverte- 
ment la  force  &  la  vérité  de  la  tranffubftan- 
tiation. 

Dans  le  feptiéme  Concile  action  fixiéme 
dans  la  réponfe  à  la  conftitution  du  faux  Con- 
cile des  Iconomaques  ,  on  met  en  avant  le  dog- 
me de  ces  hérétiques  ,à  fçavoir,  que  le  pain 
de  l'Euchariftie  eft  l'image  de  I  esus-C  h  r  i  s  t  j 
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à  quoy  neantmoins  ils  adjoûtent  que  ce  pain 
efl:  fandtifîé  par  le  Saint  Efprit  qui  intervient, 
&  qu'il  ell  fait  le  corps  divin  par  le  miniftcre 
du  Preftre  ,  qui  le  transfère  d'un  pain  com- 
mun à  un  qui  eft  faint.  La  réponfe  des  Catho- 
liques approuve  cette  dernière  partie  de  leur 
confefîîon  :  mais  elle  les  reprend  feverement 
de  ce  qu'ils  appellent  le  pain  conlacré  l'image 
de  Iesus-Christ  ,  veu que c'eft  le  corps 
mefme  &  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Voila 
comme  les  Iconomaques  reçonnoiiîcnt  que  le 
Preftre  transfère.  Et  qu'eft- ce  que  cette  tran- 
flation  d'un  pain  commun  à  un  qui  eft  (acre,  fî- 
non  la  tranftubftantiation  ? 

Car  il  eft  certain  &  évident  que  tous  lès 
Orientaux  ,  Se  mefme  les  hérétiques  pour  la 
plufpart ,  ont  pris  de  tout  temps  ces  paroles  de 
Iesus-Christ,  Cecy  eji-  mon  corps ,  dans 
leur  fens  propre  &  littéral.  C'eft  pouiquoy 
pcrfonne  n'a  jamais  osé  douter  delà  force  &  de 
Tefticacede  ces  paroles  ,  d'où  fuit  necelTaire- 
mentlatranlïïibftantiation  ;  parce  que  chacun 
fçavoit  qu'Origene  avoir  efté  condamné  des 
faints  Pères  ,  dautant  qu'il  ne  fuivoit  pas  le 
fens  littéral  de^  paroles  de  l'Ecriture  ,  mais  au 
contraire  qu'il  les  détcurnoit  à  fon  plaifir,  ain- 
lî  que  faint  Bafile  l-afllue  en  la  féconde  home- 
lie  fur  l'Exameron. 

Ce  mefme  Saint  au  livre  des  Çonftitutions 
abbregées  demande  en  la  queftion  cent  deu- 
xième ,  avec  quelle  crainte  &:  avec  quelle  cer- 
titude on  doit  prendre  le  corps  &  le  fang  dtfi 
Iesus-Christ  ;  ôc  il  répond  que  pour  la 
çrainte,l'Apoftrenovis  l'enfeignelors  qu'il  diz^ 
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Celuj  cjni  mange  Qr  boit  indignement ,  mançe 
fon  'jugement  :  Mais  que  ce  qui  fait  la  certitude, 
c'eft  la  foy  que  nous  adjoûtons  aux  paroles  de 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  qui  dit ,  (^^ecy  ejlmon  corps  y 
^HÏ  eft  donne  pourvois  ,  faites  cecj  en  meînoire 
de  moy.  Etfaint  Chryfoftome  aufermonde  Ja 
trahifôn  de  ludas  :  Iesu  s- Christ  qui  a 
dreffé  cette  table,  eft  encore  maintenant  pre- 
fent  ,  &  la  prépare  encore  à  prefent.  Car  ce 
neftpas  Thommequi  fait  que  les  chofes  pro- 
posées foient  faites  le  corps  &  le  fang  de  Ie sus- 
Chris  t  jiTjais  I  E  su  s-C  H  R  I  sTluy-mefme 
quiaefté  crucifié  pour  nous.  LePreftreeftJà 
qui  le  reprefente  en  prononçant  les  paroles  de 
la  prière  :  mais  la  vertu  &  la  grâce  eft  de  Dieu. 
Cecy  eji  mon  corps  ,  dit-il  :  cette  parole  change 
les  chofes  proposées.  Et  dans  la  quatre- vingt 
&  deuxième  homélie  fur  faint  Matthieu: 
Nous  tenons  lieU:,  dit-il,  de  Miniftrcs  ,mais 
c'eft  luy  qui  les  fandifie  &  les  transforme. 
Mais  dans  la  Liturgie  après  la  confecration 
faite  par  les  paroles  de  Îesus-Christ, 
faint  Baille  &  faint  lean  Chryfoftome  ad  jou- 
tent ces  paroles  comme  les  ayant  receucs  pac 
tradition  Apoftolique  :  Le  Preftre  fait  la  béné- 
diction ,  difant ,  Ayant  ch Ange  ces  chofes  par 
*uojire  faint  Efprit. 

Et  donc  nos  nouveaux  Théologiens  les 
Calviniftes  oferont- ils  encore  nier  la  créance 
tres' certaine, tres-indubitable  &  Apoftolique 
de  tous  les  Orientaux  touchant  la  tranlFubftan- 
tiation  ,  &  appeller  le  dogme  inviolable  des 
Chreftiens  une  invention  humaime?  Sinoftrc 
Seigneur  euft  dit.  Ce  pain  eft  mon  corps  ,  ils 

R  iiij 
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aiuoient  peut-eftie  quelque  prétexte.  Mais  di- 
fant ,  Cecj  efi  mon  corps ,  le  propre  fens  de  ces 
paroles ,  &  la  vérité  Evangelique ,  &  la  tradi- 
tion des  Apoftres,&:  lafoy  confiante  de  l'E- 
glife  Catholique  ,  &  l'ufage  perpétuel  de  la 
Liturgie  ,  &  le  confentement  unanime  des 
Dodeurs  nous  obligent  à  croire  que  ces  paro-» 
les  ne  peuvent  admettre  que  leur  fens  littéral. 
D'où  vient  que  la  vertu  6c  l'cfticace  des  paro- 
les de  I  e  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  que  faint  Chryfo- 
flome  admire  au  lieu  que  j'ay  allégué ,  fait  ce 
qu'elle  fignifie ,  &  fignifiant  le  corps ,  non  pas 
la  fubftance  du  pain ,  infère  necelfairement  un 
changement  ^e  fubftance  en  fubftance ,  qui  eft 
proprement  la  tranflubftantiation  ,  myftere 
vrayment  digne  de  la  toute-puiflance  &dela 
majefté  delESUs-CHRisT,  myftere  inef- 
fable &  incomprehenfible  aux  fens  des  hom- 
mes mortels.  ] 

En  feptiémelieu ,  il  condamne  nos  héréti- 
ques ,  qui  difent  que  les  fidelles  mangent  le 
corps  de  I  es  us-Christ,  non  enle  brifant 
de  la  dent ,  mais  en  le  prenant  par  la  pensée  de 
l'efprit. 

[  Ce  n'cft  point ,  dit-il ,  ce  que  la  foy  des 
Chrcftiens  enfeigne.  6aint  Chryfoftome  con- 
damne ce  blafpheme  en  plufieurs  endroits, 
mais  il  le  fait  fur  tout  tres-manifeftement  en 
l'homélie  quatre-vingt-deuxième  fur  faint 
Matthieu  ,  &  en  la  quarante  &  fixiéme  fur 
faint  lean:  Nous  avons  ce  bien  par  la  viande 
que  I  E  s  u  3-C  h  r  i  s  t  nous  a  donnée  ,  que 
nous  fommes  méfiez  avec  fa  chair  non  fcuîe- 
îîient  pr  çliariçé  ,  mais  encore  réellement, 
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Car  pour  nous  monftrer  l'amour  qu'il  a  pour 
nous ,  il  ne  s'eft  pas  feulement  donné  à  voir  à 
tous  ceux  qui  le  défirent ,  mais  mefme  à  tou- 
cher &  à  manger ,  jufqu'à  mettre  la  dent  dans 
fa  chair,  &  l'embralTer  tres-étroitement ,  & 
fatisfaire  à  l'ardeur  de  noftre  amour.  Et  afin 
que  perfonne  ne  prift  de  ià  occaiion  de  croire 
que  nous  déchirons  &  démembrons  le  corps 
de  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  dans  la  communion ,  le 
mefme  faint  Chryfoftome  expofe  la  vérité  de 
ce  dogme  fur  les  paroles  de  noftre  Seigneur, 
qui  font  couchées  au  fîxiéme  de  faint  lean. 

I  E  s  u  s  fçachant  que  les  difciples  en  murmu- 
roient  ,  leur  dit  ,  Cela  votu  fcandalife-t'tl  ? 
C cji  l' efprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  Jert  de  rien. 
Les  -paroles  que  je  vous  ay  dites  font  efprit  ct* 
vie.  U  faut ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  entendre 
ces  paroles  fpirituellement  &myftiquement. 
Car  elles  font  efprit  &  vie ,  c'eft  à  dire  qu'el- 
les fontfpirituelles  ôc  divines  :  elles  n'ont  rien 
de  charnel ,  ou  qui  approche  de  l'ufage  natu- 
rel :  mais  elles  font  au  deftus  de  cette  bafle  ne- 
cefîîté ,  elles  furpalfent  les  loix  des  chofes  infé- 
rieures ,  elles  ont  un  fens  tout  nouveau.  Com- 
me donc  il  entend  par  l'efprit  un  fens  fpirituel, 
de  mefme  parla  chair  il  entend  un  fens  char- 
nel. Et  partant  ft  quelqu'un  prend  ce  mot  de 
chair  dans  un  fens  charnel  ,  il  ne  luy  fert  de 
rien.  Quoy  donc ,  fa  chair  n'eft  plus  chair  ?  Au 
contraire  elle  l'eft  très  -  certainement.  D'où 
vient  donc  qu'il  die  ,  La  chair  ne  fert  de  rien} 

II  ne  parle  pas  de  fa  chair ,  nullement ,  mais  de 
ceux  qui  entendent  fes  paroles  charnellement, 
Qu^eft-ce  que  les  çntendre  charnellement } 
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C'eft  regarder  ruperficiellement  les  chofes 
qui  font  proposées ,  &  n'avoir  point  d'autre 
pensée  dans  refprit.  Cen'eft  pas  là  le  lenti- 
ment  qu'il  faut  avoir  des  chofes  proposées  : 
mais  il  faut  pénétrer  dans  tous  les  myfteres 
avec  les  yeux  intérieurs  -,  c'eft  ce  que  veut  dire 
ce  mot,  fpirituellement.  Car  comment  eft-ce 
que  la  chair  ne  fert  de  rien  ,  fans  laquelle  on  ne 
peut  vivre?  Voyez-vous  donc  que  cen'eft  pîis 
de  fa  chair  ,  mais  de  l'intelligence  charnelle 
qu'il  eft  dit,  La  chair  ne  fert  de  rieyi  ? 

Les  Calviniftes  peuvent  apprendre  par 
là  ,  que  pour  prendre  fubftantiellement  le 
corps  de  Iesus-Christ  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  le  brife  des  dents ,  ny  qu'on  le  déchire. 
Il  ne  faut  pas  aufîi  qu'ils  infèrent  qu'on  ne  le 
prend  que  par  la  pensée  de  l'efprit ,  &  qu'il  n'y 
cft  pas  fubftantiellement ,  parce  qu'on  ne  le 
déchire  pas.  Car  le  corps  de  I  e  s  us-C  iir  i  st 
eft  fous  les  efpeces  d'une  manière  fiibftantiel- 
le,  mais  non  charnelle  &  fenftble.  Et  après  la  I 
tranlïïibftantiation  on  prend  Iesus-Christ 
prefent  fous  les  efpeces  vifibles  de  la  pensée  de 
l'efprit  éclairé  delà  foy.  Car  comme  dans  la 
croix  ondéchiroit  le  corps  de  Iesus-Christ, 
mais  non  pas  la  divinité  de  I  esus-Christ: 
de  mefme  dans  l'Euchariftie  on  rompt  avec  les 
dents  les  efpeces  vifibles  du  Sacrement ,  mais 
ce  qui  eft  contenu  fous  les  efpeces  ne  foufFre 
rien. 

Cela  cfl:  manifefte  par  la  pratique  de  la 
Liturgie.  CarlePreftre  en  rompant  les  efpe- 
ces pour  prendre  la  communion  ,  dit  ces  pa- 
roles. 
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L'Agneau  de  Dieu  eft  coupé  &  divisé  en 
parties.  Il  eft  coupé,  &  n'eft  point  divisé  :  il  eft 
toujours  mangé,  &:  n'eft  jamais  confumé. 

Et  voila  la  profondeur  incomprehenfible 
de  ce  myftere.  Mais  pour  les  Calviniftes ,  qui 
nient  la  tranflhbftantiation,comment  peuvent- 
ils  dire  que  ce  Sacrement  eft  admirable?  Quel- 
le merveille  de  manger  du  pain  commun  ,  & 
de  concevoir  îesus-Christ  par  la  pen- 
sée ?  Les  Hébreux  conçoiverît  aufli  I  e  sus- 
Chris  t  à  venir  en  mangeant  la  manne ,  qui 
cftoit  plus  excellente  que  le  pain  :  &  ainfi  il  fau- 
droit  ,  félon  les  Calviniftes  ,  TappellerEucha^ 
riftie.  Car  fi  c'eft  lafoy  qui  conftitue  l'Eucha- 
riftic  ,  en  offrant  Tes  us-C  h  r  i  s  t  à  Tamc 
fidelle ,  qu'importe  qu'elle  conçoive  I  e  s  u  s  ^ 
Christ  déjà  venu  ou  à  venir  ?  ] 

lepourrois  encore  alléguer  ce  que  cetilku 
ftre  Prélat  enfeigne  touchant  la  communion 
des  médians  &■  Tufage  de  la  coupe  :  mais  en 
voila  aftez  pour  donner  lieu  à  noftre  Auteur 
d'.'iftcoir  Ton  jugement,  &  d'avouer  qu'il  s'eft 
mépris  ,  lors  qu'il  s'eft  imaginé  que  les  Eglifes 
de  l'Orient  font  Calviniftes.  A  la  vérité  il  eft 
fâcheux  d'avoir  fàilly  ,  &  de  s'en  voir  convain- 
cu :  mais  il  y  a  de  la  gloire  à  reconnoiftre  fa 
faute  \  de  la  vouloir  opiniâtrement  défendre, 
C'eft  s'expofer  au  mépris  des  Sages,  &fe  ren- 
dre doublement  coupable  en  voulant  paroiftrc 
innocent. 

Les  Luthériens  furent  en  cela  plus  finceres 
que  nos  Sacramcntaires.  Car  ayant  fait  la 
mefme  tentative  qu'eux  ,  &c  tâché  d'attirer 
çput  l'Orient  à  leur  parti  contre  l'EglifeRo- 
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maine  ,  fans  y  pouvoir  reliflir ,  ils  donnèrent 
cux-mefmes  au  public  les  Réponfes  de  lere- 
mie  Patriarche  de  Conftantinople  aux  articles 
que  les  Théologiens  de  Vvittemberg  luy 
avoîent  proposées  ,  pour  tirer  Ton  approba  - 
tion,&  faire  une  étroite  alliance  avec  luy.  le 
ne  puis  me  difpenfer  de  mettre  icy  ce  qu'il  en- 
feigne  touchant  l'Euchariftie  :  car  c'eft  une 
preuve  inconteftable  de  la  foy  univerfelle  de 
TEglife  Orientale  ,  qui  fera  voir  le  peu  de 
créance  qu'on  doit  donner  à  l'Auteur  que  je 
réfute  ,  puis  qu'il  avance  des  chofes  fi  éloi* 
gnées  de  la  vérité  contre  la  notoriété  publique. 

Article      VI. 

Témoignage  de  leremie  Patriarche 
de   Confi^»[inople. 


esér  [  'T    A  divine  Euchariftie ,  qui  eft  le  corps 
^^/        JL-/  &  le  fan^  delESus-CHRiST,  con- 


Tirê  des  A  clés 

des    Ecrits    des 

Théologiens    de       -  ■     '    \        ■       r^  ■      i        ■     r  ■ 

y-vittemberg,  &  Icrve  dc  Contient  la  vie.  Car  ce  pain  de  vie  tait 
du  pamarche  le-  qyg  \ç^  chofes  oui  out  efté  cteécs  fe  confervent 

remie  ,  tmpnmes^    ^  l 

à  F'vincmberg  en  ôc  demeurent  en  vie.  Et  nous  vivons  enlEsus- 
l'atinée  1584.  ;).t-  C  H  R  I S  T ,  lots  oue  iious  le  mau^cous  di2;ne- 

ge    140.    Seconde  -i  i  r 

réponfe  de  1ère,  meiit ,  comme  il  dit  luy-meime  :  .^«f  m^inge 
'""'  ma  chair  &  boit  mon  fan  g  ,  demeure  en  moy 

&  moy  en  lnj.  Car  le  pain  eft  fait  le  corps  de 
lESus-CnRiSTjôcle  vin  &  l'eau  le  fang 
de  Iesus-Christ  par  l'intervention  du 
faint  Efprit ,  qui  les  change  par  delfus  la  raifon 
&  la  pensée  des  hommes.  Le  pain  ,  dis-je,  qui 
eft  proposé  ,  &  le  vin  &  l'eau  font  changez  fur- 
naturellement  au  corps  &:  au  fang  de  I  e  s  u  s. 
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Christ  par  le  Saint  Efprit  qui  eft  invoqué 
&  qui  intervient ,  en  forte  que  ce  ne  font  plus 
deux  chofes,  mais  une  feule.  Au  refte  le  pain  &    ,  ,^     .^^    , 
le  vin  ne  font  pas  la  fij^ure  du  corps  &  du  fans  ^  *'^'  ?  .^^! 
delEsus-CHRisT  ,  nullement ,  mais  le  5' cà/juivi g «j- 
corps  mefpie  deïfié  du  Seigneur  ^  veu  que  le  /twcrç  rxe<rv; 
Seigneur  mefme  dit  ,  Cecy  efi  ,  non  la  figure  /««  ,?Y<"'^-  ^'-^^ 
de  mon  corps  ,  mais  mon  corps  ,  non  la  figure  "^'^,^  '^.^^^  "? 
de  mon  fang ,  mais  mon  fang.  Et  auparavant  il  ,„_  etWv^V.i-eiw 
dit  aux  luifs  ,  Si  votu  ne  mangeT^la  chair  du  eimyioç.  tvV  m^ 
Fils  de  l'homme  >  &  f  vota  ne  beuvez,  fon  '^*  ^'  "^"^f  ^ 
fay?^ ,  vow  nave7  point  la  'vie  en  vom.  Car  ma  ^'^'^^  \  *^.* 
chair  ejr  vraiment  viande  ,  ©-  mon  Jang  ejt  ^    v  ^^^^ 
vrayment  breuvage.    C'eft  pourquoy  appro-  dhxat  ë  «,>«.. 
chons  avec  toute  révérence  &  pureté  de  con-  Aïo  /^'  îtov^s 
fcience  &•  certitude  de  foy,&  nous  aurons  cer-  ^/*°^  è  c-tu;«- 
tainement  ce  que  nous  croyons  fans  hefiter.  {^"^f^,*^  "^^ 
Honorons-le  donc  en  toute  pureté  de  corps  &  ^^^j,,  -s^oÉAâa- 
d'efprit  -,  car  il  fert  à  ceux  qui  le  reçoivent  di-  ^  -xgjî  W"ra^ 
gnement  pour  la  remiffion  de  leurs  péchez,  î^  «"/cuVf^S"^ 
pour  la  vie  éternelle ,  &  pour  la  fauve-garde  ^fj'^^"^  '^' 
de  1  efprit  &  du  corps  ;  de  au  contraire,  pour  ^^^,^  ^^^'. 
châtiment  éternel  à  ceux  qui  le  reçoivent  indi-  avi   îfjteae^'TXTr 
gneijient  &  fans  fcy.  Que  fi  quelques  -  uns  4<^;t"i>r  xs4  <^~ 
ont  appelle  le  pain  8c  le  vin  antitypes  du  corps  /^'^^-i' 
ôc  du  fang  du  Seigneur,  comme  Bafilecet  hom- 
me plein  de  Dieu  ,  ce  n'cft  pas  après  la  con- 
fecration  qu'ils  les  ont  ainfi  appeliez  ,   mais 
avant  que  l'oblation  fuft  confacrée.  Nous  les 
nommons  aufîî  antitypes  des  chofes  futures, 
non  qu'ils  ne  foient  vrayment  le  corps  &  le 
fang  de  Ies us-Christ  ,  mais  parce  que 
maintenant  nous  fommes  par  eux  rendus  par- 
ticipans  de  la  divinité  de  ïesus« Christ: 
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mais  alors  nous  la  pofîederons  par  la  feuî«f 
veuë  de  refpric.  ] 

romets  à  deflein  ce  que  dit  ce  Patriarche 
du  Sacrifice  de  la  Mcffe,  de  l'antiquité  des  Li- 
turgies ,  &  des  cérémonies  qu'on  y  obferve, 
parce  que  je  le  produiray  en  un  autre  lieu. 
Mais  avant  que  de  finir  ce  témoignage  fi  clair 
&  fi  decifif  ,  l'Auteur  me  permettra  de  luy 
donner  icy  le  mefme  avis  que  leremie  donna 
aux  Théologiens  de  Vvittemberg  fur  la  fin  de 
fa  troifiéme  réponfe. 

[  Puifque  vous  changez  &  pervertifTez  ainfî 
ce  que  les  Docteurs  anciens  &  modernes  ont 
dit  touchant  les  f'aints  myfteres  ,&:que  vous 
les  rejettez  comme  des  traditions  qui  n'ont 
point  de  fondement  dans  l'Ecriture,  nous  ré- 
pondons atout  ce  que  vous  nous  apportez  au 
contraire  ,  que  les  paroles  divines  que  vous 
nous  citez  ,  ne  nous  ont  point  eflé  expliquées 
par  des  Théologiens  femblables  à  vous  ,  & 
que  ny  faint  Chryfoftome  ,  ny  aucun  autre 
de  ces  faints  &  deces  vrais  Théologiens  n'ont 
jamais  eflé  emportez  comme  un  torrent  :mais 
Iny  ^  Tes  femblables  ,  hommes  divins  &  rem- 
plis du  faint  Efpnt,  iiluftres  par  les  miracles 
qu'ils  ont  fait  durant  leur  vie  &  après  leur 
mort ,  les  ont  interprétées  comme  nous  les 
avons  ;  &:  ceux  qui  ont  embralTé  zq^  traditions 
comme  necefTaires  &:  pleines  de  pieté  ,  nous 
les  ont  tranfmifes  de  main  en  main-  par  une 
fucceflion  non  interrompue,  dont  l'ancienne 
Rome  en  garde  encore  quelques-unes ,  &  les 
cmbrafTe  avec  nous.  D'où  vient  donc  que  vous 
avez  quitte  les  dodrincs  des  vrais  Theolo- 
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giens  ,  &  que  vous  leur  avez  préféré  les  vo- 
llres,  comme  fi  vous  eftiez  plus  inteîligens  que 
l'ancienne  &  la  nouvelle  Rome  ?  Cela  vient 
originairement  des  luifs.  CarenefFct  iesîuifs 
ont  donné  le  commencement  au  mépris  que 
Ton  fait  des  faintes  Images  &  des  Reliques  fa- 
crées  ,  comme  les  liiftoires  en  fontfoy.  Et  l'on 
dit  auHi  que  ce  font  quelques  ïuifs  qui  ont 
fous  prétexte  de  pieté  introduit  &:  femé  ces 
Schifmes,  qui  font  en  (1  grand  nombre  entre 
vous  Luthériens ,  ôc  qui  vont  toujours  croif^ 
fans  de  mal  en  pis ,  comme  l'on  void.  Qa^nt  à 
nous  j  nous  déclarons  que  nous  n'y  prenons 
aucune  part ,  mais  que  nous  confervons  im- 
muablement les  myfteres  de  noftre  Es;life , 
nous  attachant  à.  ce  qu'ont  dit  les  fucceiïeurs 
des  Apoftres ,  qui  font  les  hérauts  de  la  Divi- 
nité ,  &  tenant  leurs  expofitions  plus  precieu- 
fes  que  Tor  &  les  pierreries. 

C'eft  pourquoy  ,  nous  vous  prions  de  ne 
nous  plus  importuner  d'orenavant,  &  de  ne 
nous  écrire  plus  fur  ces  matières.  Car  vous 
traitez  ces  grandes  lumières  de  l'Eglife  &:ces 
Théologiens  d'une  manière  fort  bizarre  ;  & 
les  honorant  de  paroles ,  vous  les  reiettez  en 
eiïèt  ,&:, tâchez  détendre  nos  armes  inutiles, 
à  fçavoir  leurs  faintes  Se  divines  paroles,  donc 
nous  pourrions  nous  fervir,pour  vous  écrire 
&  nous  oppofer  à  vos  erreurs.  C'eft  pourquoy 
vous  nous  avez  délivrez  du  foin  de  tout  ce  qui 
vous  regarde.  Suivez  donc  voftre  route ,  ôc  ne 
nous  écrivez  plus  de  vos  dogmes  ,  mais  feule- 
ment pour  entretenir  l'amitié,  il  vous  l'avez 
agréable.  ] 
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Seroic-il  befoin  après  de  fî  évidentes  de  - 
monftiacions ,  de  remonter  plus  haut ,  pour  al- 
ler chercher  des  traces  de  la  créance  de  l'Egli- 
fe  Orientale  touchant  la  tranffubftantiation  & 
l'adoration  de  l'Euchanilic?  N'avons-nous  pas 
aflez  reconnu  le  peu  de  fincerité  de  l'Auteur  à 
citer  pour  Iny  ceux  qui  luy  font  plus  contraires, 
à  nier  qu'ils  ayent  dit  en  aucun  endroit  ce 
qu'ils  ont  enfcigné  en  des  chapitres ,  &:  mefme 
en  des  livres  exprez  ,  &:  à  leur  faire  dire  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  dit,  avec  autant  d'alPeuran- 
ce ,  que  s'il  eftoit  en  Ton  pouvoir  de  faire  que 
les  chofes  les  plus  fauiïes  devinfTcnt  vrayes 
auffi-toft  qu'il  les  a  dites  ? 

Certainement  ,  j'aurois  droit  de  luy  dire  à 
l'exemple  de  leremie  ,  Suivez  voflre  route,  ne 
nous  parlez  plus  de  vos  dogmes.  Altérez,  faU 
fifiez  ,  déguifez  ,  citez  les  Pères  comme  bon 
vous  femble ,  fans  avoir  égard  ny  à  la  pieté,  ny 
à  l'honneur  ,  ny  à  iafoy  publique  ^  nous  n'en 
fommes  plus  en  peine,  on  ne  vous  croira  plus. 

Mais  je  n'en  veux  pas  ainfi  ufer  ,  &  je  ne 
fais  point  de  difficulté  de  le  fuivre ,  &:  de  conti- 
nuer noftre  voyage  ,  quand  je  n'en  efpererois 
autre  fruit  que  de  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité ,  en  luy  montrant  combien  il  s'en  efl: 
éloigné. 

Il  dit  que  nous  ne  pouvons  tirer  aucun  avan- 
tage du  Concile  de  Florence  ,  &  que  les  chofes 
s'y  pajferent  avectafJt  d'artifice  ^  de  violence 
de  la  part  di*  Pape  Eugène  &  de  fa  Cour  ,  c^ 
avec  tant  de  timidité  &  d'interefi-  temporel  dt^ 
cofié de  l Empereur  Grec ,  avec  tant  de  foiblejfe 
du  cofié  de  fes  Evefques  ^avee  un  (i léger  exa» 
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men  des  doctrines  ©*  des  cultes  >  &  enfin  avec 
un  f  pitoyable  fnccés  (^  pour  les  uns  CP'pour  les 
autres ,  ejue  nom  n  avons  nul  fujet  de  nous  en 
glorifier  ,  ny  luy  de  conter  pour  quelque  chofc 
tout  ce  qui  s  y  fit, 

Iln'cnfalloic  pas  attendre  moins  d'un  Sa- 
cramentaire ,  dont  îes  erreurs  font  fi  ouverte- 
ment condami  ées  dans  ce  Concile ,  que  tou- 
tes les  rufes  dont  il  a  coutume  de  fe  fervir  pour 
éluder  la  cenfure  des  Pères ,  luy  font  entière* 
ment  inutiles.  Car  le  Pape  Eugène,  qui  y  pre- 
fidoit  en  perfonne ,  dans  la  confefïïon  de  foy 
qu'il  donna  aux  Arméniens  qui  eftoient  venus 
à  Florei  ce  pour  Te  réunira  l'Eglife  Romaine 
aufîi  bien  que  les  Grecs  ,  déclare  formelle- 
ment, [Que  lePreftre  parlant  en  la  perfonne 
de  Iesus-Christ  ,  fait  le  Sacrement  : 
Q^  la  fubftance  du  pain  cft  changée  au  corps 
de  i  E  s  u  s-C  H  R.  I  s  T  ,  &:  la  fubftance  du  vin 
en  fonfang  par  la  force  de  ces  paroles  ;  en  forte 
neantmoins  que  I  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  eft  conte- 
nu tout  entier  fous  l'efpece  du  pain ,  &  tout 
entier  fous  l'efpece  du  vin  :  QucIesus- 
Christ  eft  tout  entier  fous  chaque  partie  de 
rhoftie  confacrée  &  du  vin  confacié ,  quand  on 
les  a  feparez  :  Et  enfin  ,  que  l'effet  de  ce  divin 
Sacrement  qu'il  opère  dans  l'ame  de  celuy  qui 
le  reçoit  disnement ,  eft  l'union  de  l'homme 
avec  IésusChrist.  ] 

C'eft  ce  qui  fâche  noftre  Ad^erfaire  ,&le 
met  en  fi  mauvaife  humeur ,  qu'il  n'épargne 
ny  le  Pape  ,  ny  les  Evefqties,ny  l'Empereur 
mefme,  faifant  pafier  ce  Prince  pour  un  hom- 
Wiz  interelfé ,  les  Evefques  pour  des  efprits  ti- 
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mides  &  lâches,  &  le  Pape  Eugène  pour  un 
homme  également  artificieux  &  violent.  Mais 
il  eft;  aisé  défaire  voir  la  foible(re&  la  vanité 
de  ces  reproches  par  trois  preuves  qui  n'ont 
point  de  repartie. 

La  première  eft  que  lofeph  Patriarche  de 
Conftantinople ,  qui  efloit  prefent  au  Concile 
en  qualité  de  chef  de  TEglife  Greque  ,  &  qui 
mourut  à  Florence  avant  la  conclufion  de  ce 
Synode  gênerai  ,  voulut  figner  l'union  des 
deux  Eglifes  d'Orient  &  d  Occident  le  foir 
inefme  qu'il  expira ,  témoignant  par  là  com- 
bien il  l'avoir  toujours  eue  à  cœur,  puis  qu'il 
l'approuvoit  de  Ton  plein  gré  en  un  temps  oîi 
toutes  les  confiderations  humaines  meurent 
nvecnous  ,&:  nous  donnent  la  liberté  de  parler 
fans  didîmulation  &  fans  feintife. 

La  féconde  eft  que  le  diffèrent  entre  les 
Grecs  &  les  Latins  n'eftant  point  fur  la  vérité 
de  la  tran(rubftantiation,dont  l'un  ny l'autre 
parti  n'avoir  jamais  douté,  mais  fur  la  matière 
du  Sacrement ,  ^  fur  les  paroles  de  laconfc- 
cratjon  :  il  eft  évident  que  ce  n'eft  point  ny  par 
intereft  ny  par  foiblelVe  que  les  Grecs  foufcri- 
virent  à  cet  article  ,  puis  qu'il  contenoit  un 
dogme  qui  leur  eft  oit  commun  avec  les  Latins. 
Mais  latroifiéme  preuve  que  j'apporte,  ne 
nous  lailfe  aucun  lieu  de  former  le  moindre 
doute.  Car  les  deux  points  qui  furent  conteftez 
dans  ce  Concile  avec  tant  de  chaleur  touchant 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  montrent  évi- 
demment qne  les  uns  &  les  autres  croyoient  la 
tranlfubftantiation  du  pain  &  du  vin  au  corps 
Aq  Iesus-Christ.  Premièrement  ,  les 
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Grecs  fchirmatiqnes  eftimoient  que  la  tranf- 
fubftantiation  fe  faifoit  par  la  prière  qui  fuie 
immédiatement  ces  paroles,  Cecy  efi  mon  corps: 
ôc  les  Latins  difoient  qu'elle  fe  Bit  par  les  pa- 
roles mefmes  du  Fils  de  Dieu  ;  &  c'eftoit  là 
un  des  points  de  leur  difpute.   Tls  croyoienc 
donc  tous   le  changement  fubftantiel  ,  puis 
qu'ils  conteftoient  entr'eux  des  paroles  qui 
Topèrent  ,  cela  eft  évident.   Secondement, 
les  Grecs  foûtenoient  que  les  Latins  neconfa- 
crent  point ,  8c  que  leur  Sacrement  n'efl;  point 
le  corps  de  I E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  ,  parce  que  le 
pain  fans  levain  n'cft  pas  une  matière  capable 
de  recevoir  ce  changement  miraculeux.  Cela 
paroift  par  les  A<5les  du  Concile  ,  ôc  par  les  ^st.CouH.  Tlop, 
reproches  mefmes  de  Marc  d'Ephcfe ,  qui  fut 
le  plus  ^land  ennemi  de  la  réunion  ,  comme 
tout  le  monde  f  çait ,  &  par  les  articles  qui  fu-  usconfecr. 
rent  envoyez  de  Bafle  à  l'aifemblée  de  Bour- 
ges ,  contenans  les  erreurs  des  Grecs ,  e*ure  Gregor. 
Icfquels  celuy  cy  eft  le  fîxiéme  :  [  Que  l'Eu- 
chariftie  confacrée  par  l'Eeih^e  Romaine  n'eft  spondaaurin  cev. 
point  le  corps  de  Ies  us-Christ  ,  parce  card.  ^nvon.  ad 
qu'elle  fe  fait  d'un  pain  fans  levain.  ]  Peut-on  <««««'«  Domini 
donc,  fans  s'aveugler  volontairement ,  douter  "^'  "  "'  ^^' 
encore  de  la  créance  de  l'Eglife  d'Orient  ;  & 
l'Auteur  peut- il  conter  pour  rien  des  raifons  fi 
fortes  &  fi  convainquantes  ,  qui  ruinent  en- 
tièrement tout  ce  qu'il  peut  oppofer  à  la  cen- 
fure  de  ce  Concile  ? 

Mais  que  diray- je  de  la  fecuritc  avec  laquel- 
le il  foûtient  que  Cabafilas  Archevefque  de 
Thedalonique  dans  toute  cette  longue  &  exa- 
Ù.Q  explication  qu'il  a  fait  de  la  Liturgie,  »# 
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dit  j>ai  un  mot  de  l'honneur  dtvin  <jHon  veut 

^tie  l'Egi'fe  Gre<jue  rende  an  Sacrement. 

Remarquez ,  je  vous  prie,  que  ce  Grec  eft 
lui  des  Schifmatiques  les  plus  déclarez  contre 
TEglife  Latine  j  &  que  bien  loin  defavorifer 
e.  1?.  &io.  Tancienne  Rome ,  il  fait  profefîlon  de  défen- 
dre les  erreurs  de  la  nouvelle.  Par  confequent 
on  ne  peut  choifir  un  plus  fidelle  témoin  de  la 
créance  des  Grecs  j  &  noftre  Auteur  a  grand 
intereft  de  nous  deguifer  fes  fentimens  fur  le 
myftere  de  TEuchariftie  :  car  s'il  y  a  un  feul 
mot  de  la  tranfTubftantiation  6»:  de  l'adoration 
du  divin  Sacrement  dans  les  écrits  de  cet  Evef- 
que  ,  il  ne  faut  plus  qu'il  nous  allègue  les  Pè- 
res ,nous  fommes  déformais  difpenfez  de  l'en 
croire  à  fa  parole.  Rendons-nous  donc  atten- 
tifs à  fon  difcours. 

Article      VII. 


C-ab-ftlxsincxfo- 
jît.  \.irurg.  c,  17. 


Te'mo'tgnAge  de  C^ibafilas  Archevefque 
ds  Thejfalonii^ue, 

AP  R  E  s  que  le  Preftre  a  glorifié  Dieu, 
&c  qu'il  l'a  loiié  avec  les  Anges  ,  & 
qu'il  l'a  remercié  de  tous  les  biens  qu'il  nous  a 
faits  de  toute  éternité,  &  enfin  qu'il  a  fait  com- 
mémoration du  myftere  ineffable  &  incompre- 
henfible  de  l'Incarnation  ,  il  confacre  en  fuite 
les  précieux  dons ,  Se  le  Sacrifice  s'accomplit 
entièrement.  De  quelle  forte  ?  Apres  qu'il  a 
fait  le  récit  de  la  vénérable  Cène  ,  &  de  la  ma- 
nière quel  E  sus-Ch  RI  s  t  la  fit  avec  fes  dif- 
cipies ,  comme  il  prit  la  coupe,  comme  il  prie 
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le  pain,  &  fanftifia  l'Euchariftie  ,  &  comme 
il  dit  les  paroles  par  lefquelles  il  déclara  le  my- 
ftere  ,  après  qu'il  a  luy-mefme  prononcé  ces 
paroles ,  il  fléchit  le  genoux,  &  fe  met  en  priè- 
res ;  &  appliquant  ces  divines  paroles  du  Fils 
unique  de  Dieu  noftre  Sauveur  aux  dons  pro- 
pofezjil  le  fupplie  que  le  pain  foit  par  la  rc» 
ception  de  fonefprit  tres-faint  &  tout-puiflanc 
converti  en  Ton  propre  corps  faint  &  précieux, 
&  le  vin  en  fon  propre  fang  tres-pur  &  tres- 
faint.  Cette  prière  eftantfaite,  le  Sacrifice eft 
achevé  &  parfait, les  dons  fontfanâ:ifiez,rho- 
flie  eft  entière  &  parfaite  ,  &  Ton  void  cette 
grande  vidime  ,  qui  eft  immolée  pour  lemon« 
de ,  posée  fur  l'Autel  ?  carie  pain  n'eft  plus  la 
figure  du  corps  du  Seigneur,  ny  un  don  portant 
l'image  du  vray  don  ,  ny  exprimant  comme 
dans  un  tableau  les  foujfîiances  du  Sauveur; 
mais  c'eft  le  vray  don  luy-mefmc,  le  propre 
corps  du  Seigneur  ,  qui  a foufFèrt  tous  ces  op- 
probres ,  ces  outrages,  &  ces  playes ,  qui  a 
efté  crucifié  ,  qui  a  eftë  mis  à  mort ,  qui  a  eftc 
fouffleté,  couvert  d'ignominies  &  de  crachats, 
&  abbreuvé  de  fiel  :  Pareillement  \t  vin  c'eft 
le  fang  mefme  qui  coula  de  ce  corps  meurtri  & 
misa  mort.  Enfin  ,  c'eft  ce  corps  &  ce  fang 
qui  ont  efté  formez  par  le  faint  Efprit,  jnez  de 
la  bien  heureufe  Vierge  Marie  ,  qui  reflufcita 
le  troifiéme  jour ,  qui  monta  au  Ciel ,  &  qui 
eft  aflls  à  la  droite  du  Père.  Qui  fait  foy  de  ce- 
la ?  Luy-mefme  a  dit  ,  Cecy  eB  mon  corps ^ 
Cecy  efl  mon  fang  j  luy-mefme  a  commandé 
aux  Apoftres ,  &  par  eux  à  toute  TEglife ,  de 
faire  cela:  Faites  cela,  dit -il,  en  mémoire  de 

S  iij 


178     ^^  Prefence  de  lefu^-  Chrift 
w7<n'.OriI  n'euftpas  commandé  de  le  faire,  s'il 
n'euft  donné  la  piiilîànce  de  le  faire.  Quelle 
eft  cette  puilTance  ?  Lefaint  Efpritjqui  d'en 
haut  arma  les  Apoftres ,  félon  ces  paroles  du 
Seigneur:  'Demenrez^  dans  la  vills  de lerpifa^ 
lem  ,  jiiftjues  a  ce  ejue  vohs  foyez,  revefim  de  la 
vertH  d'en  haut.  Voila  l'effet  de  fa  defcentc: 
car  il  n'eft  pas  defcendu  une  fois  pour  nous 
quitter  après ,  mais  il  eft  &  fera  toujours  avec 
nous.  Et  non  feulement  noftre  Seigneur  nous 
a    envoyé    fon   Efprit  pour  demeurer  avec 
nous ,  mais  il  nous  a  promis  d'y  demeurer  luy- 
mefme  jufques  àlaconfommationdcs  (iecles. 
Le  faint  Efprity  eft  invifiblement ,  parce  qu'il 
n'a  point  porté  de  corps  ;  mais  le  Seigneur  fe 
fait  voir  &  toucher  par  les  fâcrez  myfteres , 
comme  celuy  qui  a  pris  noftre  nature  ,  ôc  la 
portera  dans  l'eternitè.  Voila  quelle  eft  la 
puiftancedu  Sacerdoce  ,  voila  quel  eft  le  Pre- 
ftre  :  car  celuy  qui  s'eft  une  fois  offert  &  facri* 
fié  ,  ne  defifte  point  du  Sacerdoce  ,  mais  il 
exerce  continuellement  l'office  de  Sacrifica- 
teur pour  nous  :  Se  par  là  il  eft  noftre  advocat 
auprès  de  Dieu  pour  toujours.  C'cft  pour  cela 
qu'il  eft  dit ,  f^ous  efl:s  Preflre  pour  l'éternité. 
C'eft  pourquoy  les  fidelles  ne  doivent  nulle- 
ment douter  de  la  fan  dtifi  cation  des  dons,  ny 
des  autres  myfteres  ,  s'ils  font  faits  félon  les 
formes  Se  les  prières  que  les  Preftres  obfer- 
vcnt.  ] 

1 1  ne  fe  peut  rien  adj  oûter  à  ce  témoignage 
touchant  la  tranflTubftantiation  ,  qui  eft  le  fon- 
dement du  culte  divin  que  nous  rendons  au 
Sacrement.  L'adoration  en  eft  une  fuite  nccef- 


dans  le  tresSaintSdCf.  Ziv,  IV.  179- 
faire, comme l'Aucenr  melmelè  reconnoift,  &c 
partant  encore  que  Cabafilas  n'en  ciiil:  rien 
dit,  cette  feule  autorité  nous  devroit  fufti'rer 
Mais  s'il  oarle  clairement  de  l'une  ,  il  ne  fe  de- 
clare  pas  moins  ouvertement  pour  l'autre. 

[  Le  Preftre  ,  dit-il  ,  ayant  participé  aux 
chofes  fan(^ifiées,  fe  tourne  vers  le  peuple  ,  & 
montrant  les  chofes  faintes  , appelle  ceux  qui 
défirent  y  participer ,  &:  leur  commande  d'y 
venir  avec  crainte  &avec  foy,  ne  les  mcpri- 
fans  point  à  caufc  de  ce  qui  paroift  extérieure- 
ment, ny  nedoutans  point  quecequei'onen 
croit ,  ne  Toit  au  defflis  de  la  raifon  :  mais  que 
reconnoilTantleur  dignité ,  ils  s'en  approchent 
avec  cette  créance,  qu'ils  donnent  la  vie  à  ceux 
qui  les  reçoivent.  Et  eux  montrant  leur  pieté 
&  leur  foy  ,  adorent ,  èc  benilTent ,  &  rccon- 
noilTent  I  e  s  u  s  Christ  comme  leur  Dieu 
qu'ils  conçoiventeftreeneux.  Et  afin  que  leur 
glorification  foit  illuftre ,  ils  !a  tirent  de  ces  pa- 
roles Prophétiques  :  Beny  foit  celuy  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Il  eft  noftre  Seigneur, no- 
ftre  Dieu ,  &:  il  nous  eft  apparu.  le  fuis  venu, 
dit-il ,  au  nom  du  Père  ,  èc  les  hommes  ne 
m'ont  pas  receu  -,  &  vous  ne  me  recevez  pas» 
Si  quelqu'un  vient  enfoJiiiom  &:deluy-mef- 
me  ,  vous  le  recevrez.  Le  propre  du  vray  Fils 
unique ,  c'cft  de  loîier  fon  Père  -,  l'autre  eft  un 
orgueil  &  une  rébellion  d'un  efclave  fugitif. 
Le  Prophète  fçachant  cela  ,  6<.  connoilîant  la 
différence  du  bon  Pafteur  d'avec  le  loup,  bénit 
de  loin  celuy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
appellant  le  Père  du  nom  de  Seigneur,  &  con* 
feife  que  celuy  qui  eft  apparu  ,  eft  un  mefme 
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Dieuavec Iny.  Semblablement ,  eux nfans  des 
mefmcs  paroles,  beniirent  Iesu  s- Christ, 
comme  venant  à  eux ,  &:  leur  apparoiflant.  ] 

H  n'eft  rien  de  plus  decifif  que  ce  texte  j 
mais  celuy  quifuitneTeft  pas  moins. 
CâKM  49.  Çondl.  Les  Grecs  ne  confacrent  durant  le  CareGne 
coHctl^  iruUa»i.  <l^^  "^"x  jours  la  lemaine  ,  comme  portent 
leurs  Canons ,  àfçavoir  le  Dimanche  Se  IcSa- 
medy  :  les  autres  jours  ils  fe  fervent  des  dons 
confacrez  ,  qu'ils  gardent  exprés ,  comme  l'on 
fait  le  Vendredy  Faint  dans  l'Egliie  Latinej 
&  ils  appellentces  Liturgies ,  des  Méfies  pre- 
fàndifiées ,  &  ces  dons  ,  des  dons  préfandi- 
fiez ,  que  le  Preftre  porte  avec  grand  refped; 
du  lieu  où  ils  eftoient  gardez  jujqu'à  l'Autelj 
&  lors  que  le  Preftre  paroift  à  l'entrée  les  por- 
tant fur  la  tefte ,  chacun  les  adore  ,  en  difant  i 
le  crois  ,  Seigneur  ,  que  vous  eftes  Iesus- 
C  H  R  iST  le  Fils  de  Dieu  vivant ,  qui  cftes 
venu  au  monde  pour  fauver  les  pécheurs ,  dont 
je  fuis  le  premier.  Mais  aux  Meiïès  ordinaires, 
comme  les  dons  que  le  Preftre  porte  à  l'Autel 
ne  font  pas  encore  confacrez  ,  on  ne  les  doit 
pas  adorer  ,  on  rend  feulement  honneur  au 
Preftre  qui  doit  offrir  lefacrifice.  Neantmoins 
comme  le  peuple  ,  qui  eft  ordinairement  peu 
inftruit  dans  les  myfteres  ,  fe  méprend  aisé- 
ment ,  Cabafilas  remarque  dans  fon  expofl- 
tiondela  Liturgie  ,  qu'il  pèche  quelques- fois 
par  ignorance  ,  rendant  aux  dons  ,  c'eft  à  dire, 
au  pain  ôc  au  vin  qui  n'ont  pas  encore  efté  fan- 
ékifiez ,  un  honneur  qui  ne  leur  appartient  pas, 
Içs  adorant  comme  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Et  c'eft  ce  culte  fuperftitieux  don  t 
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l'Archevefque  Gabriel  prend  mal  à  propos  la 
dcfenfejComme nous  Tavons  déjn  appris  d'Ar- 
cudius  au  commencement  de  ce  chapitre.  Mais 
Caba filas,  qui  eftoit  bien  plus  intelligent ,  dit 
quec'tflunabusquife  gliirc*parmy  quelques. 
yns ,  qui  confondent  les  dons  préfan^fcifiez  & 
confacrez ,  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

[  Si  quelques-uns  ,  dit-il ,  de  ceux  qui  fé 
profternei  t  à  terre, lors  que  le  Preftre  entre 
portant  les  dons  ,  adorent  ces  dons  ,  &  leur 
parlent  comme  au  corps  &  au  fang  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T ,  ils  fe  trompent  à  Toccafion  de  ren- 
trée des  dons  pré-confacrez  ,  ignorans  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre  Sacrifice. 
Car  daiis  celuy-  cy  les  dons  ne  font  pas  encore 
fandifiez  à  l'entrée  du  Preftre  j  mais  dans  ce- 
luy-là  ils  font  déjà  confacrez,  &  ils  contieji- 
ncntlecorps&lefangdel  e  sus-Chr  i  s  t.] 

L'Auteur  convaincu  par  ce  pa(îage,n'ofe 
nier  que  les  Grecs  n'adorent  les  dons  après  la 
confecration ,  &  que  ce  ne  foit  le  feniiment  de 
Cabafilas  ;  mais  ne  fçachant  comment  fe  tirer 
d'affaire  ,  il  eft  contraint  de  recourir  à  fes  arti- 
fices ,  &  d'avouer  qu'on  peut  bien  conclurre 
du  témoignage  de  cetEvefque,  que  le  pain  & 
le  vin  après  la  confecration  doivent  efire  conjt- 
àert7  de  nous  avec  un  tout  autre  refptU:  que 
quand  ils  ne  font  encore  que  de  Jîmples  ahmcns\ 
mais  qu'il  ne  dit  point  qu'on  les  doive  fervir  du 
culte  de  latrie. 

'    Mais  croit -il  parler  à  des  aveugles  ?  Ne 
craint-il  point  la  cenfure  des  fçavans  ,  pourveu 
qu'il  puifte  tromper  les  fimples?  j^  dorer  le 
dons  ,  c^  leur  parler  comme  au  corps  ç^  au  fan^ 
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de  Iesus-Christ  ,  nefi  ce  pas  les  fervir 
du  culte  de  latrie  ?  Parle-t'on  à  du  pain  &  à  du 
vin  matériel  comme  à  Iesus-Christ? 
Adore-t'on  le  corps  &  le  fang  de  Iesus- 
Christ  d'un  autre  culte  que  de  l'adoration 
fupréme  î  Cabafilas  ne  dit-il  pas  clairement 
qu'après  la  confecration  les  donsfanftificzne 
font  plus  la  figure  du  corps  &  du  fang  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  mais  le  propre  corps  &  le 
propre  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  le  mefme 
fang  qui  coula  de  ce  corps  durant  fa  Paillon, 
le  mefme  corps  qui  fut  crucifié, le  mefme  corps 
&  le  mefme  fang  que  le  faint  Efprit  forma  dans 
le  fein  virginal  de  fa  bien-  heureufe  Mère? 
tUf.  il,  Ne  redit-il  pas  cent  fois  ,  [  Que  le  Sacrifice  de 

la  Mefle  n'eft  pas  une  image  ôc  une  figure  du 
Sacrifice ,  mais  un  vray  Sacrifice  :  Que  ce  n'eft 
pas  du  pain  quieftfacrifié,  mais  le  corps  mef- 
me de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  Que  le  pain  qui 
îi'eft  pas  facrifié ,  eft  changé  en  ce  qui  eft  facri- 
fié:  Que  d'un  pain  qui  n'eft  pas  immolé,  il  eft 
changé  au  corps  qui  eft  vrayment  immole  : 
Qu^e  ce  changement  eft  un  vray  Sacrifice ,  par- 
ce qu'il  fe  fait  non  en  la  figure,  mais  en  lacho- 
fe  mefme  qui  eft  immolée,  àfçavoir  au  corps 
delESUS-CHRisT  qui  eft  facrifié  :  Que  fi 
le  pain  demeuroit ,  &  qu'il  fuft  facrifié ,  ce  l'e- 
roit  alors  un  Sacrifice  de  pain-,  mais  que  le  pain 
eftant  changé  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
c'eft  le  Sacrifice  de  l'/igneau  divin  ,  Se  qu'il 
eft  ainfi  appelle:  Que  le  Sacrifice  fefait,  non 
pas  en  tuant  cet  Agneau  ,  mais  en  changeant 
le  pain  en  l'Agneau  qui  a  efté  occis  :  Et-qii'ainfi 
il  eft  clair  qu'il  fe  fait  un  changement ,  mais 
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qu'il  n'arrive  point  de  nouvelle  mort  ;  que  le 
changement  fe  fait  pîufieurs  fois ,  mais  qu'il 
n'y  a  eu  qu'une  mort ,  comme  il  n'y  a  qu'un 
mefme  corps  ?  ]  «^ 

S'il  avoit  voulu  defabufer  noftre  adverfaire, 
&luy  montrer  combien  il  eft  loin  de  fa  pen- 
sée ,  auroit-il  pu  le  liiy  dire  en  plus  de  maniel 
tes,  &  en  des  exprelîions  plus  belles  6<:plus 
inçenieufes  ? 

Cependant  il  foûtient  que  Cabafilas  n'en 
dit  mot,  &  que  s'il  eut  crû  que  l'intention  de  ^*^'  '*^*' 
fon  Eglife  cftoit  d'adorer  les  dons  facrez  com- 
me noftre  vray  Dieu,  la  mollelfe  ou  la  froideur 
avec  laquelle  il  en  parle ,  ne  feroit  pas  pardon- 
nable. En  vérité  cette  rcponfe  eft  bien  froide; 
mais  puis  qu'il  veut  plus  de  feu  qu'il  n'en  a 
luy-mefme  ,  donnons -luy  encore  un  autre 
Evefque  fchifmatique ,  qui  faffe  paroiftre  plus 
de  chaleur  à  foûtenir  la  tranlFubftantiation 
contre  ceux  qui  la  combatent ,  ou  qui  la  révo- 
quent en  doute. 

Article    VIII. 

Témoignage  de  T^lJcoLts  Evefqtie  de  Modon. 

[  1"\  E  qui  avez-vous  appris  cette  confe-  Nicoians  Metho. 
JlJ  cration  myftique  &  non  fanglante,  "''  '"   £p"\«p^.s 

J         ^  .        c>  »  ad  eos   qui  hœii- 

par  laquelle  nous  croyons  que  le  pam  &  le  vm  cane ,  aiumque  pa- 
eftant  confacrez ,  font  changez  au  corps  &  au  "*^"î.    ^   """""* 

'  ^  i3  r  fonlccratjr.î    non 

fang  du  Seigneur  ?  N'eft-ce  pas  de  luy-mefme,  ciFc  corpus  &  fm- 
comme  les  faints  Evangiles  nous  enfeignent?  è^'-'^"^  chufti. 
Ouy  fans  doute.  Par  quelles  paroles  nous  l'a- 
t'il  ordonné  ?  faita  cecj  ,  dit-il ,  en  mémoire 
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de  moy.  Quelle  eft  la  fin  de  ce  commande- 
ment î  La  participation  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T, 
&  la  vie  éternelle  de  ceuxqai  y  participent: 
^j^'^nange  ma.  chair  ^  boit  mon  fang,  il  a  la 
vie  éternelle.  Car  nous  donnant  fa  chair  comme 
un  appas  autour  deThameçon,  il  enfonce  le 
fèrpent  par  fa  divine  vertu ,  &  nous  enlevé  er» 
mefme  temps.  O  quecemyftereeft  terrible  & 
redoutable  !  Celuy  qui  le  donne ,  c'eft  (feluy- 
là  mefme  qui  s'efi:  fait  noftre  vidime  ,  pour 
nous  délivrer  de  la  mort.  La  caufe  pour  laquel- 
le il  le  donne  ,  eft  le  fouvenir  d'un  fî  fignalè 
bien-fait.  Ce  qui  fe  fait  par  cette  adion  ,  c'eft 
le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  La 
fin  de  cette  opération,  eft  la  participation  de 
Iesus-Christ&  la  vie  éternelle  j  ce  qui 
eft  autant  que  fi  vous  difiez  la  déification  de 
ceux  qui  y  participent.  Le  pain  que  nous  rom- 
pons, n'eft-ce  pas  la  participation  du  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ?  Et  puis  qu'il  n'y  a  qu'urs 
pain ,  nous  qui  fommes  plufieurs ,  nous  ne  fai- 
fons  qu'un  mefme  corps  •  car  nous  participons 
tous  à  un  pain  :  Comme  s'il  difoit,Qu]eft-ce 
que  le  pain  ?  Le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Que  deviennent  ceux  qui  y  participent  ?  Le 
corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Car  noftre  chair 
eftant  corrompue  par  le  péché,  nous  avions 
befoin  d'une  chair  nouvelle.  Qui  eft  donc  Ci 
hardy  &  fi  téméraire  que  de  vouloir  introdui- 
re quelque  nouveauté  contre  cette  tradition, 
ou  d'accufer  ce  myftere  de  faufteté ,  &  d'en  ex-» 
terminer  l'auteur  ?  Qui  eft-ce  qui  foule  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu,  qui  profane  le  fang  du 
leftament ,  &  fait  outrage  à  fa  grâce  î  N'eft-ce 
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pas  celuy  qui  rejette  Ton  corps ,  qui  ne  l'admet 
point ,  &  qui  ne  tient  conte  du  commande- 
ment &  de  la  tradition  de  celuy  qui  efl:  vérita- 
ble j  &  qui  ne  peut  mentir  ?  Pourquoy  hefitez- 
vous  ?  pourquoy  accufez-vous  le  tout-pui(Tànt 
de  foiblefle  ?  N'eft-  ce  pas  luy  qui  de  rien  a  fait 
toutes  chofes  ?  N'eft-il  pas  une  des  perfonnes 
de  l'adorable  Trinité?  Ne  s'eft-il  pas  incarné 
aux  derniers  temps  ?  N'eft-  ce  pas  luy  qui  a 
commandé  que  le  pain  fuft  changé  en  Ton 
corps  ?  Pourquoy  cherchez-vous  la  caufe  Se 
l'ordre  de  la  nature  dans  ce  changement  du 
pain  au  corps  delEsus-CHRiST,&  de 
l'eau  &  du  vin  en  fon  fang,  veu  qu'il  eft  né  d'u- 
ne Vierge  par  delllis  toute  la  nature  ,  toute 
raifon ,  &  tonte  intelligence  ?  Vous  ne  croirez 
donc  plus  ny  fa  Refurredion ,  ny  fon  Afcen- 
fion  ,ny  les  autres  miracles  qui  font  au  defTus 
de  la  nature  &  de  toute  la  raifon  humaine.  Vo- 
ftre  mal  vient  fans  doute  de  ce  que  vous  ne 
croyez  pas  que  Iesus-Chb.ist  foit vray 
Dieu  ny  Fils  de  Dieu  j  mais  vous  fentez  l'Ar- 
rien ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le  luif.  Mais  peut- 
cftre  que  vous  doutez,  ou  que  vous  ne  croyez 
pas  j  parce  que  vous  ne  voyez  ny  chair  ny  fang, 
mais  du  pain  &  du  vin.  Or  fçachez ,  ingrat  que 
vous  eftes  ,  qui  reconnoiitez  fi  mal  voftre 
Bien-faiteur ,  que  Dieu  qui  void  tout ,  eftanc 
tres-debonnaire ,  a  fait  cela  avec  beaucoup  de 
fagefle,  pour  condefcendre  à  la  foiblefle  des 
hommes ,  de  peur  que  plufieurs  voyans  de  la 
chair  &:  du  fang,  n'en  fuflent  ofFenfez,&  n'euf- 
fent  en  averfion  ce  gage  de  la  vie  éternelle. 
C'eft  pourquoy  ,  il  a  voulu  que  ce  myfterefe 
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fit  des  cîîofcs  aufquelles  nous  fommes  accoûta^ 
mez,  y  joignant  fa  divinité ,  lors  qu'il  a  dit, 
Cecy  efi  mon  corps  ,  Cecy  efi  mon  fa»^.Et  c'eft 
par  cette  raifon  quadjoûtant  foy  à  fa  parole, 
nous  luy  ofFrons  le  pain  parfait,  le  pain  vivant, 
à  fçavoir  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui 
demeura  aufli  entier  &  parfait  après  fa  paiîionj 
puis  qu'on  ne  rompit  pas  un  feul  de  fes  os,  & 
fut  toujours  infeparablementuni  à  la  vie  divi- 
ne :  Nous  l'offlons ,  dis-je  ,  tout  tel  que  noftre 
premier  &  fouverain  Pontife,  qui  eft  le  Sacri- 
ficateur Se  la  vidime,  ledonnaà  fes  difciples, 
&  que  fes  difciples  qui  l'ont  veu  de  leurs  yeux, 
ôc  l'ont  fervi  dés  le  commencement,  l'ont  don- 
né par  tradition  à  l'Eglife  depuis  un  bout  de  la 
terre  jufqu'à  l'autre.  Tous  enfemble  l'ont  laif- 
sé  à  l'Eglife  de  Ierufaîera,oi\  faint  Jacques  a 
expose  la  Liturgie  myftique  ôc  non  fanglantc: 
Saint  Pierre  &faint  Paul  à  l'Eglife  d'Antio- 
che ,  faint  Paul  fpecialementà  toutl'Vnivers; 
Saint  Marc  à  l'Eglife  d'Alexandrie,  faint  lean 
&:  faint  André  à  l'A  fie  &  à  l'Europe,  &  tous  à 
toute  l'Eglife  ,  en  quelque  part  qu'elle  foit, 
par  la  Liturgie  de  faint  Clément*  Que  fi  vous 
penfezquece  que  nous  faifons,  foit  moins  que 
ce  qu'ils  ont  fait,  vous  ignorez  que  1  e  sus- 
C  h  r  i  s  t  opère  encore  en  ce  temps ,  Se  qu'il 
foit  encore  prefent ,  félon  la  parole  qu'il  nous  a 
donnée  :  Je  feray  avec  vous  pifcju'a.  la  confom-' 
mation  des  Jîecles.  L'Apoftre  admirant  ce  my- 
ftere  jufqu'à  l'extafe  ,  nous  exhorte  d'en  ap- 
rocher  avec  crainte  ôc  avec  foy  ,  &:  déclare 
que  ceîuy  qui  mange  ce  pain  indignement,  fe 
rend  coupable  du  corps  èc  du  fang  de  I  e  s  u  s- 
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C  îi  R  1  s  T  ,  qui  eft  comme  s'il  difoit  que  ceux 
qui  mettent  indignement  dans  leur  bouchele 
tres-faint  corps  de  Iesus- Christ,  &qui 
rapprochent  de  leur  corps  impur  &  fbiiillé, 
font  fcmblables  à  ludas  qui  letrahit,  &ûux 
luifs  qui  le  chargèrent  d'opprobre  &  d'igno- 
minie. Que  fera-ce  donc  de  ccluy  qui  pèche 
contre  la  confecration ,  &  qui  ofFènfe  immé- 
diatement le  corps  du  Seiî^neur,  qui  le  nie,  qui 
abroge  la  tradition  ,  qui  en  méconnoift  l'Au- 
teur ,  &c  le  foule  aux  pieds  par  un  injurieux 
mépris  ?  De  quel  reproche  ôc  de  quel  fuppli- 
ce  n*eft-il  pas  digne  ?  Cela  n'cfl-il  pas  horri-  . 
ble  ?  Y  a-t'il  aucun  crime ,  ny  perfidie ,  ny  im- 
pieté ,  qui  approche  de  l'infolence  de  ce  for- 
ifeit  ôc  de  cet  atheifme?  O  Seigneur  !  délivrez 
par  voftre  mifericorde  de  cette  impofture  & 
de  cette  folie  tous  ceux  qui  ne  confelTentpas 
que  le  pain  ôc  le  vin  que  nous  confacrons,  font 
le  corps  parfait  Ôc  le  fang  précieux  de  voftre 
Christ.  ] 

L'Auteur-  ne  fe  plaindra  pas,  à  mon  avis,  de 
\a  molIefTeny  de  la  froideur  de  cet  Evefque. 
II  fe  déclare  d'abord  contre  les  Sacramentai- 
res,  il  fait  profeiïîon  de  les  combatte ,  il  en  fait 
le  fujet  de  cet  écrit  »  quin'eft  qu'une  invecîiitive 
continuelle  contre  ceux  qui  doutent  ou  qui 
nient  que  le  pain  confacré  foit  le  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Il  les  inftruit  d'abord  de  la 
vérité  de  la  tranlTubftanriation ,  Se  de  l'excel- 
lence de  ce  myftere.  Il  leur  apprend  fon  prin- 
cipe ,  fa  fin  ,  fa  pratique ,  Se  fon  ufage.  Il  leur 
met  devant  les  yeux  la  tradition  des  Apoftres, 
les  Liturgies ,  le  confentement  deTEglife  uni- 
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verfelle.  Il  leur  remontre  le  tore  qu'ils  font  ail 
Fils  de  Dieu  ,  de  douter  de  fa  puiirance.  Il  les 
compare  aux  Arriens  &:  aux  luifs.  Il  les  accufe 
d'impiété  ,  d'infolence  ,  d'atheifmc.  Et  enfin, 
après  les  avoir  menacez  de  la  juftice  divine,  il 
s'adrelTe  à  la  mifericorde  ,  la  conjurant  de  leur 
ouvrir  les  yeux  ,  de  leur  toucher  le  cœur ,  & 
de  les  çuerir  de  leur  erreur.  Si  bien  qu'il  ne 
nous  laiiîe  prefque  rien  à  faire  déformais ,  fi 
ce  n'eft  que  l'Auteur  nous  abandonnant  toute 
TEglife  Orientale  depuis  le  fchifme  des  Grecs, 
&  renonçant  à  lalliance  qu'il  vouloit  faire 
avec  ces  Schifmatiques ,  avoue  qu'il  s'eft  mé- 
pris, &  qu'au  lieu  de  rencontrer ,  comme  il 
efperoit ,  des  partifans  de  fon  erreur  ,  il  n'a 
trouvé  que  des  cenfeurs  rigoureux  qui  le  con- 
damnent :  Mais  qu'il  en  appelle  aux  anciens 
Pères  ,  &  qu'il  foûtient  qu'ils  n'ont  jamais 
rien  dit  de  l'adoration  que  nous  rendons  au 
Sacrement  ny  dans  leurs  Liturgies  ,  ny  dans 
leurs  autres  écrits  ,  que  Pafchale  mefme  ,  & 
fes  difciples,  qui  ont  efté,  à  ce  qu'il  dit, les 
premiers  auteurs  de  la  tranflubftantiation  & 
de  la  prefence  réelle  ,  ne  l'ont  point  prefchée 
ny  établie,  &  qu'elle  n'a  efté introduite  que 
quelque  temps  après  les  Conciles  tenus  conue 
Berenger. 

Examinons  s'il  eft  bien  fonde  dans  fon  ap- 
pel ,  &  s*il  agit  avec  nous  de  meilleure  foy 
qu'il  n*a  pas  fait  jufqu'icy. 

^rzmî:ekr 
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PREMIERE      P  R  E  r  Pr  E 
de  l' Aioration. 

PREMIEREMENT  dofic  je  dis  que  la 
créance  générale  de  tous  les  Pères  a  eflé 
qu'après  là  confecration  du  pain  &  du  vin  le 
corps  &  le  fang  de  Iesus  -Christ  font 
réellement  prefens  fous  les  efpcces  du  Sacre- 
ment -,  &c  que  c'eft  la  raifon  qu'ils  apporceut 
pourquoy  il  le  faut  fîngulierement  honorer. 

QÛ^ilsayent  crû  que  le  Sacrement  de  lEu^. 
chariftie  doive  eftre  en  finguliere  vénération, 
on  n'en  peut  pas  douter.  Le  fîlence  profond 
&  le  refpeâ;  qu'ils  demandent  au  point  dek 
confecration, la  pureté,  la  foy,la  révérence 
avec  laquelle  ils  veulent  qu'on  y  participe ,  ki 
coutume  qu'ils  obfervoient  anciennement  de 
faire  retirer  les  Cathecumencs  &  les  Démo- 
niaques avant  la  confecration ,  &c  cent  autres 
marques  d'honneur  ,  dont  nous  parlerons  au 
chapitre  fuivant, en  font  des  preuves  manife- 
:ll;es,qui  ont  fait  direà  faint-Auguftin  quele 
tres-faint  Sacrement  eft  un  Sacrement  de  Re- 
.ligion,un  Sacrement  étably  pour  entretenir 
la  pieté  &  le  culte  de  Dieu.  Calvin  mefmen'o-    „ 

/-    *■  ^  •    t    r  •  r^      n       ^''^  paroles    ne 

lant  pas  contelter  une  vente  h  certaine  &  iic^ivin  fi  non.- 
évidente ,  eft  contraint  d'avouer  dans  un  écrit  """^^^  j'^"'.  ^'^*- 
qu  il  a  tait  touchant  1  ulage  deJa  Cenq,  qu  il  1540. 
faut  recevoir  l'Euchariftie  avec  un  grand  ref-  ^^i""'  ,p  ^>"'(- 
pect ,  &  que  c  eft  avec  railon  qu'on  adore  a  la  l'Edùio»  de  l'a». 
Cène  en  cfprit  ôc  vérité.  Il  eft  vray  que  dans  "^^  '5"^^* 
ks  dernières  éditions  de  Genève  ces  paroles 
ont  efté  effacées  3  njais  ce  changement  ne  pei^c 
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fervir  qu'à  montrer  l'inconftance  &  la  bizarre- 
rie de  l'efprit  humain  ,  depuis  qu'il  s'écarte 
de  la  foy  &  de  la  pratique  de  l'Eglife. 

Que  ces  mefmes  Pères  ayent  crû  la  prefen- 
ce réelle ,  je  l'ay  déjà  montré  par  des  raifons  fi 
fortes,  qu'il  n'y  a  que  l'opiniâtreté  &  la  paflion  . 
quiy  puiiPe  contredire:  Mais  je  le  fais  encore 
de  nouveau,  en  montrant  clairement  que  c'eft 
la  caufe  qu'ils  apportent  du  refpeél  &:  de  la  vé- 
nération que  nous  devons  à  l'Euchariftie. 
Saint  Auguftin  s'en  explique  divinement 
s,  jug.  ef.  uî.  dans  l'epiftre  cent  dix-  huitième.  Car  eftant 
a  Unuar.         confulté  fur  la  communion  de  tous  les  jours, 
qui  parta^eoit  lesfidelles  defon  temps  endi- 
FAciit  unufquifq  ;  ycts  avis  ,  il  tépoud  Ctt  ces  tcrmcs  :  r  Que  cha- 
fidem  fuam  ctedet  cutt  talie  Dounement  ce  qu  il  crona  devoir  tai- 
effe   faciendum  ;  jg  ^^  coufcience  :  Car  nv  l'un  nv  l'autre  ne  des- 

ncuter   cnim   no-  ,  ,  «    i      r  1      t  r> 

rum  exhonorac  honore  kcorps  &  le  lang  de  I  E  S  us-Christ, 
corpus  i!<  fangui-  fi  chacuu  tâchc  à  l'cnvv  d'hoHotcr  ce  tres-fa- 

rcm    Domini  .",.-,  ^     •'      1  j 

faïuberrimurn  Sa-  lutaifc  Sacrcmcnt.  Car  celuy-cy  par  honneur 
cr.imcntum  certa-  j^^'ofc  le  prendre  tous  les  i  ours .  &  croit ,  à  l'e- 

timbonorarecen-  11^  •  '  >-i     n  •     i-  1 

tendent.  Nam  &  xcmplc  du  Ceuturiou ,  qu  il  elt  indigne  de  re- 
,iie  honorando    ^g^^jj.  £-q,^  Maiftrc  daus  fa  maifon  :  Et  celuy-là 

non  audec-qaoti-  »    r   1  • 

dic  fumete  ,  sc  par  honneuu  n  olel  omettre  aucun  jour  ,  mais 
extmpio  Centu-  |^  reçoït  chcz  luv  avcc  iove  comme  Zachée. 

iioriss  indignum  r     1        >       •       n  •  r      r 

te  put.  c  Domi  -  Le  feul  mépris  eft  ce  que  cette  viande  ne  fouf- 
""dpucl  &Te  f^^  po^-'t.  C'eft  par  cette  raifon  que  l'Apoftre 
bonorando  non  dit  que  ceux-là  la  tecoiveut indignement  qui 
;em'rce°e'^?^S  "C  la  diftiiiguent  pas  des  autres  viandes  par  le 
qujfizachxusDo-  rcfped  qui  luy  eft  fineulierement  deu.  C'eft 

niinum    eaudens  •'     >•  "-'       ,  .,  ,  .      . 

in  domum  fuam  pourquoy  ayant  dit  queceluy  qui  la  prend  in- 
fufcipir.  cô:emp-  dignement,  mange  fon  jugement    il  en  don- 

tum    folum    non  ,  /-r-         ni         '-•r  ••!  i-r 

vaitcibushic.  In  '1^  auin-toit  la  taiion ,  parce  qu  il  nedilcerne 
À-,  cnjm  Apofto  pas  le  corps  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  ] 
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Il  ne  fe  peut  rien  adjoûter  à  ces  paroles,  j,,  i„dignê  dicît 
L'honneur  qu'on  doit  au  Sacrement  y  eftmar-  accepcum   ab  «s 
quc  ,•  St  jaLHberrtmHm  Sacréunentum  certattm  banc  à  czteris  ci, 
honorare  contenderit.  La  raifon  y  eft  exprimée  ^^^  venerationc 

11-  r      Ci-     r  ■  y  >  fineulariier   debi- 

qui  nous  oblige  au  retpea: ,  loit  qu  on  s  en  ap-  .â.Concinuô  quip. 
proche  ,  foit  qu'on  s'en  retire  ,  à  fçavoir  la  p=  ^^^  dixiirec , 

r  \\       A       e-    •  i>  •     ludiciû  fibi  mau- 

prelence  réelle  du  Seigneur,  que  1  un  reçoit  ducat scbibic, ad. 
avec  joye  comme  Zachée,  l'autre  s'en  jugeant  ^'^^^^  ^^  dicerer, 

d.        ^  \     /■>  •  r       ■  Tion    diiudicans 

igne  comme  le  Centurion  par  un  ientiment  corpus  Domini. 

de  révérence.  De  cette  prefence  il  infère  que 
l'honneur  qui  eft  deu  àl'Euchariftie ,  n'eft  pas 
un  honneur  commun ,  mais  fingulier  ,  tel  que 
Zachée  le  rendit  au  Fils  de  Dieu, en  le  recevant 
dans  fa  maifon  ,  tel  que  le  Centurion  le  luy  té- 
moigna en  fe  jugeant  indigne  de  le  recevoir 
dans  la  fienne  -,  Honore  jingtilariter  débita,, 
C'eftdoncun  honneur  divin,un  culte  de  latrie, 
«ne  adoration  fupréme  ,  puifque  c'eft  un  culte 
que  nous  rendons  à  la  prefence  de  I  e  s  u  s  - 
Christ.  Car  c'eft  fur  cette  prefence  que 
faint  Auguftin  fonde  la  vénération  finguliere 
que  nous  rendons  au  Sacrement  ;  &  comme  il 
mefure  ce  refpe<5b  par  celuy  qui  eft  dû  au  corps 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  qui  eft  prefent  ,  aufîi  il 
mefure  le  mépris  qu'en  fait  celuy  qui  le  reçoit 
indignement ,  par  l'outrage  qu'il  fait  à  cet  ado- 
rable corps  'jNon  dijudicans  corpm  'Domini. 

Apres  avoir  averti  noftre  adverfaire  qu'il  a 
rejette  l'adoration  de  l'Euchariftie  jufqu'au 
commencement  du  treizième  fiecle  ,  je  veux 
luy  faire  parler  Remy  d' Auxerre ,  qui  fleurif- 
foitfur  la  fin  duneufiéme  :  [  T^anisquem  fran"  T^f^k'»^  Mùf- 
gtmHs  tn  Auart  ,  nonne  participatto  corporis  hwttk^ 
^Domini  efi  f  Vtique  frimam  confecratur ,  ^ 
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benedicitHr  a  Sacerdotibm  c^  SpiritufanEio,  ç^ 
deinàe  frangitur^  cltm  jam  licet  fartis  videatHr^ 
in  veritate  corpm  efi  Chrifii  :  ex  cjuo  pane  qui- 
cumque  commumcdnt  ,  corpus  Chrifii  edtint. 
Le  pain  que  nous  rompons  fur  T  Autel  ,  n'eft- 
ce  pas  la  participation  du  corps  de  Iesus- 
C  H  R  I  s  T  ?  En  efFet,  il  eft  premièrement  con- 
facré  &:  beny  par  les  Preftres  &  par  le  faint 
Efprit  :  &  puis  il  efi:  rompu  ,  lors  qu'il  efl:  en 
vérité  le  corps  de  Ies  us-Christ,  bien 
qu'il  paroilïe  du  pain  :  duquel  pain  tous  ceux 
qui  participent ,  mangent  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  ]  Et  peu  après  :  [  Ca.ro  cjuam  Ver- 
hum  Deï  Tatrls  ajfampjit  in  utero  virginalU  in 
tinitaie  [ma  perfonét  ,  &  panis  qui  confecratur 
in  Eccltfa  ,  unum  corpus  Chrijii  funt.  SicHt 
enim  illa  caro  corpus  Chrijtt  efijita  ijie  panif 
t.ranjlt  in  corpus  Chrifii  :  Sednecfunt  duo  corpa- 
ra  ,  fed  unum  corpus.  Divtnitatis  enim  pleni- 
tudo  qu£  fuit  in  tHo ,  replet  (^  ifijtm  panem,  (^ 
ipfa  divinitoi  Verhi ,  qu<z  implst  Citlum  c^  ter" 
ram^ipfa  replet  corpus  Chrifii,quod  a  multU 
Sacerdotihus  per  nnivsrfum  orhem  fanStifica*' 
îur ,  (^  facitunum  corpus  Chrijii  ejfe.  La  chair 
que  le  Verbe  de  Dieu  le  Père  a  pris  danslefein 
virginal  en  unité  de  perfonne ,  &  le  pain  qui 
eft  confacré  dans  rEglife,ne  font  qu'un  corps 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Car  comme  cette  chair 
qu'il  aprife  de  la  Vierge  ,  eft  le  corps  de  Iesus- 
C  H  R I  s  T  ;  de  mefme  ce  pain  palfe  au  corps  de 
I  E  s  u  s-C  n  R  I  s  T  :  Et  ce  ne  font  point  deux 
corps,  mais  un  corps.  Car  la  plénitude  de  la 
divinité,  qui  a  efté  en  celuy- Là,  remplit  aulTi 
ce  pain  j  Se  la  mefmc  divinité  du  Verbe,  qui 
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/emplit  le  Ciel  &  la  terre ,  remplit  le  corps  de 
Ies  us-Christ,  qui  eft  confacré  par  pîn- 
fleurs  Preftrcs  dans  tout  l'univers ,  &  le  fait 
eftre  un  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ]  Et  dere- 
chef: \_Sict4tcaro  ChriJ}-!  t^ftam  ajfumpf/t  m  ute^ 
ro  virgtnali ,  vtrum  cerppti  ejus  efiy  &  pro  no- 
fira  Jalute  occtfum  ',  ita  pahis  quem  Chriflus 
tradidit  difcipHlis  fuis  omnibus  prAdeflinatis 
âd  vitam  Aternarii ,  &  cjttim  qiiotidie  cotife- 
crant  Sacerdot'es  in  Ecclejîa  cttm  vinfite  divinï- 
tatis  ,  cjtia  illum  para  m  replet ,  ^jerum^  corpus 
efiChriJh  :  Nec  fttnt  duo  corpora,cjii<z  ajfumpft-^ 
C^  ijle  panis  ,  fed  unum  corpus  Chrifli ,  in  tan- 
tum  ut  dum  ilh  frangitur ,  ^  comedhur^  Chri- 
JÎhs  immoUtur ,  çfr  comeditur  ,  (^  tamen  vivtts 
fitanet.  Et  f  eut  illu d corpus  quod  in  cruce  depo- 
fuir,prô  noj}ra  falute  ç-r  redemptiom  eji immo- 
lât um  )  ita  quotidie  ad  nofiram  falutem  ^  rC' 
àemptionem  ifis  pànis  Deo  offertur ,  qui  licèt  p^- 
nis  videatur^  corpus  tflClmjii.  Comme  la  chair 
que  I  ES  us-Christ  a  pris  dans  le  fein  de  la 
Vierge  ,  eft  fon  vray  corps  ,  qui  fut  m^is  à  mort 
pour  noftre  falut  ;  de  mefmè  le  pain  que  Iesus- 
Christ  donna  à  tous  Tes  dilciples  predefti- 
nez  à  la  vie  éternelle,  &:  que  les  Pveftres  con- 
facrent  tous  les  jours  dans  TEglifeavecU  ver- 
tu de  la  divinité  ,  qui  remplit  ce  pain  ,  eft  le 
vray  corps  de  I  e  s  us-C  H  r  i  s  t  :  Et  ce  ne 
font  point  deux  corps  ,  ce  qu'il  à  pris  &  ce 
pain  ,  mais  un  corps  delEsuS-CHRisf. 
De  forte  que  quand  celuy-cy  efl  rompu  &c  man- 
gé ,  I  e  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  immolé  &  mangé; 
&  neantmoihs  il  demeure  vivant.  Et  comme  le 
corps  ^u  il  mit  fur  la  Croix ,  fut  immolé  pouir 
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noftre  falut  &  rédemption, de mefme  ce  pain 
eft  tous  les  jours  offert  à  Dieu  pour  noftre  fa- 
lut &;  pour  noftre  rédemption  ;  &  quoy  qu  il 
femble  du  pain  ,  c'eft  le  corps  de  Iesus- 
Christ. 

Voila  le  dogme  de  la  prefence  réelle  &  de  la 
tranlfubftantiation  ,  établi  par  faint  Remy  , 
que  noftre  adverfaire  pouvoit  faire  auteur  de 
fon  prétendu  changement ,  avec  autant  de  rai- 
fon  que  Pafchafe.  Voyons  comment  il  établit 
en  fuite  la  pratique  de  l'adoration  fur  la  pre- 
fence réelle.  Citm  timoré  ^  tremore  dehemus 
acceâere  ad  illud  terribtle  Sacramentum  ,  ut 
fciat  mens  reverentiam  fe  dehere  fritfiare  et  ad 
CHJuscorpHs  fumendum  accedit.  Nous  devons 
nous  approcher  avec  crainte  &  tremblement 
de  ce  Sacrement  redoutable  ,  afin  que  l'ame 
fçache  qu'elle  doit  refpeder  celuy  duquel  elle 
vient  prendre  le  corps.  [Nthil  emm  diftat ab 
infideli,^ui  irreverenter  cùm  Jît  omnibus  fec- 
catis  criminalibus  commaculatus ,  ad  mtnfam 
Domini  prafumit  accedere  ,  fedpQtiusdeterior 
efl  illo  y  c^  majorifœna  dïgnus ,  quia  meltiis  ejt 
'viam  veritatis  non  agnofcere ,  quàm  poflcogni^ 
tionem  retrersùm  abire.  Car  celuy  qui  ofe  s'ap- 
procher avec  irrévérence  de  la  table  du  Sei- 
gneur ,  eftant  fouillé  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes ,  n'eft  en  rien  différent  d'un  infidelle, 
mais  plûtoft  il  eft  pire  que  luy ,  &  digne  d'un 
plus  grand  châtiment ,  parce  qu'il  vaut  mieux 
ignorer  le  chemin  de  la  vérité ,  que  de  retour- 
ner en  arrière  après  l'avoir  connu.  ] 

le  prie  l'Auteur  de  me  dire  fi  le  culte  qui  fe 
doit  au  corps  ptefent  de  I  e  sus-C  h  r  i  s  t> 
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&  qui  eft  fondé  fur  cette  prefcnce ,  n'eft  pas  un 
culte  de  latrie. 

SECONDE       P    R    E    r   r  E 

de   i'^dcratio». 

ET  de  vray ,  c'eft  dans  cette  veuc  que  les 
Pères  s'adreflent  au  faint  Sacrement ,  ôc 
luy  parlent  comme  à  leur  Dieu,luy  donnant 
des  louanges  qui  n'appartiennent  qu'à  la  divi- 
nité :  ce  qu'ils  ne  feroient  jamais  ,  s'ils  ne 
croyoient  que  c'eft  effedivement  le  Fils  de 
Dieu. 

r  Mais  vous  ,  ô  grande  &c  facrée  Pafque  ^-  ^'^'i:^''^^"- 
(  s  ccrie  laint  Grégoire  de  Nazianze)  1  expia-  fag,  6^6. 
tion  de  tout  l'univers  ;  car  je  parlerayà  vous 
comme  à  une  chofe  animée ,  ô  Veibe  divin  ,  ô 
lumière ,  ô  vie ,  ô  fageffe ,  ô  puilTance  !  car  je 
me  plais  en  tous  vos  noms  :  O  production ,  ô 
rejetton,ô  expreffion  de  la  fupreme  intelligen- 
ce  î  O  Verbe  intelligible  ,  èc  tout  enfemble 
homme  vifible  ,qui  portez  Se  contenez  toutes 
chofes  par  la  force  de  voftre  parole ,  recevez 
cette  oraifon  ,  non  comme  les  prémices ,  mais 
peut-eftre  comme  les  derniers  fruits  de  ma 
vie.  ] 

(Won  me  dife  à  qui  parle  ce  Père  ,  ce 
Théologien  par  excellence.  N'cft-ce  pas  à 
l'Euchariftie ,  à  cette  grande  Pafque ,  à  ce  Sa- 
crement Pafchal ,  qu'il  avoit  appelle  aupara- 
vant la  figure  de  la  Pafque  cclefte  ,  que  nous 
verrons  un  jour  à  découvert  dans  le  Ciel  î  Ec 
donc  s'il  ne  croyoit  que  c'eft  vrayment  le  corps 
&  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  luy  donneroit-il 
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des  éloges  fi  magnifiques  &  divins  >  Diroit-il 
que  c'eft  l'expiation  de  l'univers  ?  Luy  paile- 
loir-il  comme  aune  chofc vivante  &  animée? 
L'appelleroit-il  du  nom  de  Verbe  ,  de  vie  ,  de 
fiigeiîe ,  de  lumière ,  de  force  ?  Enfin  luy  don- 
neroic-il  tous  les  attributs  delà  divinité,  s'il 
vi^hm  in  Dio  ï^'cf^oit  perfuadé,  comme  dit  Pachymere  ,  ^ue 
nyf.  ad  Ci.  EccUf.  cette  Pafijiieà  Ucfuelle  ils'adrejfe  ,  eji;te  mej'me 
Hierar.  I  £  S  u  s-C  H  R I  S  T  ,  qui  portc  tout  l'uuivers 

&qui  le  fiDÛtienc  par  fa  puifi^mce  infinie?  îe 
fçay  bien  que  les  Peres  s'adrefient  quelques- 
fois  à  la  Croix,  Si  aux  autres  inftrumens  de 
noflre  falut  ,  avec  des  éloges  très -glorieux, 
mais  ils  ne  leur  parlent  pas  comme  à  Dieu 
mcfme.  Ils  ne  diient  point  à  la  Croix  qu'elle 
cft  homme  viJïUe  ç^  Verbe  intelligible  tout  en- 
femble.  Ils  ne  l'appelleront  jamais  le  Verbe  de 
Dieu  ,  l'exprejfion  de  la  fufréme  intelligence^ 
Cela  n'appartient  qu'à  I  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  en 
perfonne.  Et  neantmoins  les  Peres  traitent  le 
tres-faint  Sacrement  de  toutes  ces  qualitez* 
Ils  l'appellent  l'Agneau  de  Dieu  ,  le  Verbe  du 
Père,  le  Roy  de  gloire,  qui  porte  tout  l'uni- 
vers par  la  force  de  fa  parole.  En  confcience 
parleroient-ils  ainfi  ,  s'ils  n'eftoient  perfuadez 
que  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  réellement  prefent 
fous  les  efpeces  ,  &  que  c'eft  à  luy  qu'ils  par- 
lent ,  quand  ils  parlent  au  Sacrement  de  l'Eu- 
charidie? 

TROISIEME     PREVVE 

de   l' Adoration. 

MA  I  s  non  feulement  les  Peres  parlent 
au  tres-faint  Sacrement  comme  à  leur 
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Dieu ,  ils  invoquent  encore  Ton  fecours  en  cet- 
te qualité,  &  luy  demandent  le  pardon  de  leurs 
offenfes.  Cela  fe  void  dans  les  Liturgies  de 
faint  Denys  ,  defaint  Bafile  ,  de  faint  Chryfo- 
ilome,  defaint  Grégoire.  Et  ce  n'eft  point  de- 
puis le  temps  de  Berenger  que  l'on  a  donné 
■commencement  à  cette  fainte  &  louable  prati- 
que, comme  l'Auteur  s'imagine  ;  elle  eft  (i  an- 
cienne ,  qu'on  n'en  trouve  la  fource  que  dans 
la  tradition  des  Apoftres.  Nous  voyons  bien 
qu'on  s'eft  fervi  dedifFerentes  expreflions  dans 
l'Eglife  de  Dieu  ,  félon  la  pieté  des  Pafteurs  & 
la  necefTité  des  peuples  :  mais  l'invocation  du 
Sacrement  eft  de  tout  temps,  ôc  fon  ufage  n'eft 
pas  moins  ancien  que  celuy  du  Sacrement 
niefme. 

Dans  la  Liturgie  des  Ethiopiens,  imprimée 
en  leur  Langue  avec  les  Evangiles  &  les  Epi- 
ftres  de  faint  Paul ,  comm«  témoigne  le  fca- 
vant  Cardinal  du  Perron ,  le  Preftre  élevant  le  „-^^  Cardinal  dit 

T     V    I  -r  verron    L.    x.   de 

Sacrement ,  dit  a  haute  voix.  Seigneur  l^sus-i'Euch.  p^^.839. 
Christ  ,  ^J^X  pitié  de  »oui  :  Et  le  peuple 
redit  les  mefmes  paroles.  Puis  le  Preftre  dit: 
Frions.  Fenitens  hHmilieZvos  tefles  ,  levezj- 
vom  peur  adorer.  Faix  foit  à  vous  tous. 

Dans  la  Liturgie  des  Grecs  ,  quand  on  fait  /«  jjtur^u  frx. 
l'office  des  dons  pré-fan6tifîez  ,  le  Preftre  pre-P»'^'>"""""'- 
nant  le  faint  Sacrement  du  lieu  oûilrcpofe, 
pour  l'apporter  à  l'Autel ,  encenfe  première- 
ment trois  fois,  difant  ,  O  T)ienfojé7-7t3oy 
fropice.  Et  puis  il  prend  le  facré  pain  avec  la 
révérence  èc  l'application  qui  eft  convenable, 
difant  ,  le  crois  ,  Seigneur ,  ç^  js  confeffe.  Et 
avant  la  communion  il  dit  à  voix  bafte  :  [  Re- 
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gardez-nous ,  Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  no- 
Itre  Dieu,  de  voftre  fainte  demeure  &:  du  thro- 
ne  de  gloire  de  voftre  Royaume  ,  &  venez- 
nous  fandifier  ,  vous  qui  eftes  en  haut  afiîs 
avec  voftre  Père ,  &  qui  eftes  icy  invifiblement 
prefent  avec  nous  ,  &  daignez  avec  voftre 
main  puiffante  nous  communiquer  voftre 
corps  immaculé  &  voftre  fang  adorable  ,  & 
par  nous  à  tout  le  peuple.  ]  En  fuite  le  Preftre 
avec  le  Diacre ,  &  tout  le  peuple  adore  trois 
fois  ,  difant  :  O  Dieu ,  foye'X^po^ïce  k  moy  pé- 
cheur. Et  ne  fert  rien  de  dire  qu'on  adore 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  qui  cft  invifiblement  prefent 
par  fa  divinité ,  &  non  par  fon  humanité.  Car 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  montre  evidem  - 
ment  la  fauffeté  de  cette  diftin£tion ,  lors  qu'il 
dit  en  termes  formels  :  [  Comme  le  corps  que 
le  Verbe  a  fait  fien  par  une  vraye  &  ineffable 
union ,  eft  vivifiant:  de  mefme  fi  nous  partici- 
pons à  fa  chair  &  à  fon  fang ,  nous  fommes  vi- 
vifiez, le  Verbe  habitant  en  nous  divinement 
par  fon  faint  Efprit,  &  humainement  par  fa 
chair  ôc  fon  précieux  fang.  ]  Y  a-t'il  rien  de 
plus  convainquant? 

Dans  la  Liturgie  de  faint  Pierre  &  de  faint 

Gregoire,le  Preftre  prenant  l'hoftie  confacrée, 

&  ladivifant ,  dit  deux  fois  :  agneau  de  Dieu, 

qui  ofieT   les  péchez,  du  monde  >  ayez,  pitié  de 

9tûus',ôc  à  la troifiéme fois  -.agneau  deDieuy 

qui  effacez,  lespeche^du  monde  ,  donnez,- nous 

la  paix.   Pratique  qui  n'eft  point  nouvelle , 

r«"^Z)oZi»i  701"    puifque  le  Pape  Sergius  l'a  établie  en  forme  de 

^maUrium  i.  3-  pricrc  au  Commencement  du  huitième  fiecle, 

f.  u'.  ÏS^  ^  ^  ^S^^  long-temps  avant  luy  faint  Chryfofto- 
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me  nous  apprend,  [  Quecen'eft  pas  en  vain  ^-  chyfof  hew, 
que  nous  faifons  commémoration  des  morts  4'* »«'•''  Cor. 
dans  les  faims  myfteres ,  nous  approchans  de 
1  TAgneau  qui  repofe  fur  l'Autel ,  &  qui  efface 
!|  les  péchez.  ]  Audi  dans  la  Liturgie  de  ce  mef- 
me  Pere,le  Pr^ftredivifant  le  pain  confacré, 
<îit  ces  paroles  :  L* agneau  efidwisé  cjui  ejfa- 
ce  les  fecheT^dn  monde.  Et  dans  celle  dcfaint 
lacques  :  Voila  t^gnean  de  Dieu  ,  le  Fils  du 
Père ,  t^ui  efface  les  péchez,  du  moride ,  immolé 
pour  la  vie  ^  le  Çalnt  du  monde .  Ce  qui  mon- 
tre clairement  que  c'cft  à  la  divine  Euchariftie 
que  cette  invocation  s'adre0ê ,  aulîi  bien  que 
celle  de  faint  Denys ,  qui  pour  avoir  efté  tant 
de  fois  alléguée  par  tous  ceux  qui  traitent  cette 
matière ,  ne  perd  rien  de  fa  beauté  :  [  O  faint  s.  '^pionyf.  c.  ?, 
&  tres-divin  Sacrement ,  developant  les  voiles 
des  énigmes  dont  vous  eftes  fymboliquement 
environné  ,  montrez-vous  clairement  à  nous, 
&  rempliflez  les  yeux  de  noftre  efprit  de  voftre 
unique  lumière,  qui  ne  peut  eftre  offlifquée.  ] 
C'eft  donc  fur  ces  illuftres  exemples  de  l'an- 
tiquité que  les  Saints  des  derniers  fiecles  ont 
drefle  de  femblables  prières ,  pour  témoigner 
leur  fouverain  refpeâ;  à  la  prefencc  de  I  e  s  u  s- 
Christ,  qu'ils  adoroient  fous  les  efpeces. 
C'eft  à  leur  imitation  que  faint  Thomas  difoit 
j  à  l'élévation  de  l'hoftie  :  Th  %jx  gloria  Chri» 
fte ,  tu  Patrù  fempiterMUS  es  Filitts.  Alexandre 
de  Aies  :  ^doro  te  lefu-Chrifte , Salvator,tjui 
fer  mortem  tuam  redemiffi  mundum.  Saint 
François  :  Prote^lor  mjler  afpice  Deus  ,  & 
refpice  in  facitm  ¥ilif  tui  charijjimi,  in  £}Uo  hene 
flacitum  eft  ttbi.  Et  depuis  le  Règne  de  LoUis 
XII.  toute  la  France. 
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ctîtho.  l.  I.  hjm-  O  fahtaris  Hoflia , 

*"»  c^î^^  Cœli  panû'is  cflium , 

Bella  premunt  hofitlia , 
Da  robnY  ,  fer  auxilium. 

^AT  R  I  E  ME      VREVVE 

de  i'zyidoration. 

E  font  là  des  marques  certaines  dé  la  per- 
pétuité de  la  foy  de  l'Eglife  touchant  l'a- 
doration, que  l'Auteur  n'euft  jamais  accusée 
de  nouveauté ,  s'il  les  euft  confiderées  avec  def- 
fein  de  connoiftre  la  vérité  ,  plûtofl  que  de  là 
combattre  ,  comme  il  a  fait.  La  feule  élévation 
deTHoftie  eftoit  capable  de  le  convaincre  ,  s'il 
en  euft  examiné  les  circonftances.  Car  il  eft 
évident  par  la  manière  qu'elle fe  faifoit  ancien- 
nement dans  l'Eglife  univerfèlle,quc cen'e- 
ftoit  pas  feulement  pour  l'ofFrir  à  Dieu  feloti 
les  cérémonies  de  l'ancien  Teftament  ,  mais 
encore  pour  l'expofer  aux  yeux  des  fidelles,  & 
la  leur  faire  adorer  comme  leur  Dieu.  Maxime 
&  Pachymere  nous  en  afTurent  dans  leurs  com- 
mentaires fur  faint  Denys  ;  &  Cabafilas,  com- 
me nous  l'avons  déjâremarqué  jdit  formelle- 
CtlaftUswexpo.  ment  ,  [  QuelePreftre  après  avoir  participé 
fi:,  lituïg.  c.  i?.  aux  chofes  fandifiées,  fc  tourne  vers  le  peuple^ 
&  qu'ayant  montré  les  chofes  faintes,  il  appel- 
le ceux  qui  y  veulent  participer ,  ôc  leur  com- 
mande d'y  venir  avec  crainte  &  avec  foy  ,  ne 
les  méprifans  point  par  l'apparence,ny  ne  dou- 
tans  point  que  ce  que  l'on  croit ,  ne  foit  par 
deflus  laraifon.,  mais  reconnoilTans  leur  excel- 
lence ,  ôc  croyans  qu'elles  donnent  la  yieeter- 
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nelle  à  ceux  qui  les  reçoivent.  Et  eux  montrans 
leur  pieté  &:  leurfoy,  adorent,  &  beniiTent, 
&  célèbrent  comme  Dieu  Iesus-Christ, 
qu'ils  reconnoiflent  eftre  en  elles  ;  &  afin  que 
leur  glorification  foit  plus  illuftre,  ils  la  font  de 
ces  paroleis  Prophétiques  :  Beny  foit  celuy  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  Seigneur  eft 
Dieu ,  &  il  nous  a  apparu.  ]  Et  peu  après  il  re- 
marque que  les  peuples  ufans  de  ces  paroles, 
beniflent  I  e  su  s-C  h  r  i  s  t  venant  à  eux,  àc 
leur  apparoilFant. 

Mais  pour  voir  encore  plus  clairement  le 
fentiment  des  Pères ,  fi  toutesfois  on  peut  rien 
dire  de  plus  clair  que  ce  que  nous  venons  d'al- 
leguerjrcgardons  quelle  a  efcé  la  pratique  dans 
toutes  les  Eglifes  de  la  terre. 

Dans  la  Liturgie  de  faint  lacques ,  qui  cft 
celle  de  l'Eglife  de  lerufalem  ,  Le  Preflre  //<?- 
"vant  le  don  (  c'eft  à  dire  ,  l'Hoftieconfacrée) 
dit  tout  bas  ,  O  Saint ,  e^ui  repofez,  dans  les  cho- 
fes  faimes  ,  c'eft  à  dire  dans  TEuchariftie.  rà 
«-//«  TO(ç  «7/0/ç  les  chofes  faintes  aux  Saints,  dit- 
il  incontinent  après.  [  [Seigneur ,  fandifiez - 
nous  par  la  parole  de  voftre  grâce  &:  par  l'ave- 
nement  de  voftre  faint  Efprit.  Car  vous  avez 
dit ,  Seigneur  ,  Vous  ferez  Saints ,  parce  que 
je  fuis  Saint.  Seigneur  noftre  Dieu,  Verbe  in- 
comprehenfible  de  Dieu  ,  confubftanticl  au 
Père  &  au  faint  Efprit ,  cocternel  &:  infepara- 
ble,  recevez  cet  hymne  fincere  que  je  vous  of, 
fredans  voftre  faint  &:  non  fanglant  Sacrifice, 
avec  les  Chérubins  &  les  Séraphins ,  moy,dis- 
je ,  pécheur ,  qui  mécrie ,  bc  qui  dis  : 
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Exclamation. 

Les  chofes  faintes  aux  Saints. 

Et  le  peuple  répond  :  Il  n'y  a  qu'un  Saint, 
il  n'y  a  qu'un  Seigneur  lESus-CHRisràla 
gloire  du  Pere  ,à  qui  foit  tout  honneur  dans 
les  (lecles  des  fiecles.  ]  Ne  paroift  ilpasvifi- 
blement  par  ces  louanges ,  par  ces  hymnes  fin- 
ceres ,  par  ces  éloges  que  le  peuple  &  le  Pre- 
ftre  rendent  à  I  e  s u s-C  h  r  i  st  au  point  de 
l'élévation  dans  ce  Sacrifice  non  fanglant^  dans 
tes  chofes  faintes  oit  il  repofe ,  que  l'Hoftie  n'a- 
voit  efté  élevée  que  pour  la  faire  adorer  ?  Et  fi 
ce  n'eftoit  l'intention  du  Preftre  d'exciter  non 
feulement  à  la  communion,  mais  encore  à  l'a- 
doration ,  pourquoy  dit- il  incontinent  après 
en  divifant  l'Hoftie ,  P^oiU  l'agneau  de  Diète , 
le  Fils  du  Pere ,  ejui  efface  les  péchez,  du  monde} 
Va-t*il  chercher  Iesus-Christ  dans  le 
Ciel  pour  l'adorer?  Ne  le  montre-t'il  pas  au 
doigt  ?  Ne  dit-il  pas  qu'il  repofe  dans  les  cho- 
fes faintes  ?  Ne  le  loiie-t'il  pas  dans  fon  Sacri- 
fice non  fanglant  ?  Ne  dit-il  pas  en  touchant 
l'Hoftie,  Voila  l'Agneau  de  Dieu  ?  Et  fi  c'eft 
l'Agneau  de  Dieu ,  ne  faut-il  pas  l'adorer  ? 

Dans  la  Liturgie  de  faint  Bafile  &  defaint 
Chryfoftopîe  ,  qui  eft  celle  de  tous  les  Grecs 
&  de  l'i^life  d'Orient ,  voicy  ce  qui  fe  pra  - 
tique.  / 

[  Le  Preftre  élevant  le  faint  pain  ,  dit  à 
haute  voix  : 

Les  chofes  faintes  aux  Saints. 

Lé  Chœur.  Il  n'y  a  qu'un  Saint  ,  il  rt  y  a 
qu'un  Seigneur  Iesus-Ch  ri  st,  à  la  gloi- 
re de  Dieu  le  Pere.  Ainfi  foit-il.  Le  Preftre 
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divifant  le  faitit  pain  en  quatre  parties,  dit  avec 
attention  &  révérence  :  L'Agneau  de  Dieu ,  le 
Fils  du  Père  eft  partagé ,  &  n'eft  point  divisé; 
il  eft  partagé ,  &  n'eft  point  démembré  j  il  eft 
tous  les  jours  mangé ,  &  il  n'eft  point  confu- 
mé  :  mais  il  fanâ:ifie  ceux  qui  en  font  partici- 
pans.  Le  Preftre  prend  le  faint  pain  \  &  incli- 
nant la  tefte  devant  la  fainte  table,  il  fait  cette 
prière  : 

le  crois ,  Seigneur ,  &  je  confefle  que  vous 
eftes  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  Fils  de  Dieu  vivant, 
qui  eftes  venu  au  monde  pour  fauver  les  pé- 
cheurs ,  dont  je  fuis  le  premier  :  O  Fils  de 
Dieu  ,  rendez  -  moy  aujourd'huy  participant 
de  voftre  table  myftique.  Car  je  ne  reveleray 
point  le  myftere  à  vos  ennemis  ;  je  ne  vous 
donneray  point  le  baifer  comme  ludas  :  mais 
je  vous  diray  comme  le  bon  larron  :  Souvenez- 
vous  de  moy.  Seigneur,  dans  voftre  Royau- 
me. Et  je  ne  fuis  point  digne  que  vous  entriez 
dans  la  maifon  de  mon  ame ,  qui  eft  fouillée 
d'ordures  :  Mais  comme  il  vous  a  plu  repofer 
dans  la  crèche  des  beftes  ,  &  que  vous  avez  re- 
ceu  une  femme  abandonnée  &  pecherelfe  fem- 
blable  à  moy  dans  la  maifon  de  Simon  le  Lé- 
preux ,  daignez  aulîi  entrer  dans  la  crèche  de 
mon  ame  brutale ,  &:  dans  mon  corps  fouillé 
comme  ccluy  d'un  mort  &  d'un  lépreux.  Et 
comme  vous  n'avez  pas  refusé  avec  horreur  un 
baifer  delà  bouche  d'une  femme  proftituée, 
qui  baifoit  vos  tres-faints  pieds  5  ainfi ,  mon 
Seigneur  Se  mon  Dieu,  ne  me  rebutez  point 
tout  pécheur  que  je  fuis  ;  mais  comme  vous 
eftes  bon  &  que  vous  aimez  les  hommes ,  dai- 
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gnez  me  rendi'e  participant  de  voftre  tres-faint 
corps  &  de  voftre  précieux  fang.  ] 

Le  Preftre  tenant  lefaint  calice,  appelle  le 
Diacre  ,  difant  ,  Af^rocheT^vous  ^Diacre,  Le 
Diacre  vient ,  &  adore  une  fois ,  difant  :  F'oila 
ane  je  m'approche  drt  Roy  immortel.  Et  puis: 
Je  crois  ySetgyieur^  &  feconfeffe.  Et  le  Preftre 
dit  :  Diacre  ferviteur  de  Dieu  ,pre>7e7^le  facré 
corps  &  le  précieux  fang  de  nofire  Seigneur  & 
Sauveur  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour  la  remijfion  de 
V-  s  pecheT  ^  pour  la  vie  éternelle. 

Apres  que  le  Diacre  a  communié ,  le  Pre- 
ftre dit: 

Cecy  a  touche  vos  lèvres ,  çfr  il  effacera  vos 
iniquitezj  çfr  purgera  vos  peche")^ 

Le  Diacre  ayant  adoré  une  fois  avec  révé- 
rence, vient  à  la  porte  du  Sanctuaire  -,  &  levant 
le  faint  calice ,  il  le  montre  au  peuple ,  difant: 
approchez,  avec  la  crainte  de  Dteu  ^  avec 
la  foj. 

Le  Choeur  répond  :  Amen  ,  amen  ,  amen  : 
Beny  foit  celuy  cjui  vient  au  nom  du  Seigneur  : 
Le  Seigneur  efi  Dteu ,  &  ilnous a  apparu.  ] 

Dites  la  vérité  ,  n'y  a-t'il  rien  dans  toutes 
ccsfaintes  cérémonies,  qui  prouve  l'adoration 
du  facré  pain  ,  comme  vous  nous  voulez  faire 
croire  ?  Eft-ce  une  chofe  inoiiie  parmy  les 
Grecs ,  de  fervir  les  dons  confacrez  du  culte  de 
latrie  ,  d'y  reconnoiftre  Ies us-Christ 
prefent  ,  &  d'avertir  le  peuple  deluy  rendre 
fes  hommages  comme  à  fon  Roy  hc  à  fou 
Dieu  ,  qui  le  daigne  honorer  de  fa  prefence  ? 

Mais  les  Ethiopiens, dites- vous ,  n'élèvent 
point  le  Sacrement  dans  leurs  Liturgies.  Vous 

l'avez 
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l'avez  appris  de  voflie fameux  Ecrivain  le  iieur 
du  Plefîis,  &  vous  l'avez  crû  :  Mais  nefcavcz- 
vous  pas  que  les  faulïes  citations  de  cet  A  uteur 
luy  ont  fait  perdre  toute  créance  ?  Ne  deviez- 
vous  pas  craindre  de  perdre  auiïi  voftie  crédit 
après  luy  ?  Nefalloit-ilpasau  moins  examiner 
îa  réponfe  du  Cardinal  du  Perron  ,  qui  vous 
<euft  donné  l'éclairciirement  de  voftre  doute  ? 

[  Quant  à  ce  que  le  fieur  du  Pieiïis  dit  que 
les  Ethiopiens  n'élèvent  point  le  Sacrement 
en  leurs  Liturgies  ,  c'eft  chofe  manifellement 
fauiïè  (  ce  font  les  paroles  de  ce  Cardinal.  ) 
Car  les  éditions  tant  Ethiopiques  que  Latines 
de  la  Liturgie  des  Ethiopiens  contiennent  ces 
mots. 

Le  Preftre  élevant  le  Sacrement  dit  à  haute 
X'oix  :  Seigneur  I  e  s  u  s-C  fi  r  i  s  t  ,  ayez  pitié 
de  nous.  Les  peuples  réitèrent  les  mefmes  pa- 
roles. Et  le  Preftre  dit  :  Prions.  Vous  tous  qui  * 
eftes  penitens  ,  humiliez  vos  teftes  ,•  levez  - 
vous  pour  adorer  ;  paixfoità  vous  tous.  ] 

Claude  de  Saintes  Evefque  d'Evreux ,  alFur^  De  saintes  repetit. 
que  ces  paroles  Ce  trouvent  dans  pedition  ,''°"'* '^^'"^'"'"'^" 
Chaldaïque ,  Se  que  le  Preftre  dit  immédiate- 
ment après ,  [  Cecy  eft  le  corps  vénérable  8c 
vivant  de  noftre  Seigneur  &c  Sauveur  I  e  s  u  s- 
Christ,  qui  a  efté  donné  pour  la  remifTion 
des  péchez,  &  pour  l'acquifition  de  la  vie  éter- 
nelle, à  tous  ceux  qui  le  prennent  véritable- 
ment. Cela  eft  ainfi  en  vérité. Et  cecy  eft  le  fang 
de  noftre  Dieu  Emmanuel.  Amen.  Lepeuple 
répond  :  Te  crois  ,  je  crois  ,  je  crois  de  ce  mo- 
ment jufqu'à  l'éternité.  Amen.  Cecy  eft  le 
corps  ,  de  cecy  eft  le  fang;  de  noftre  Seigneur 

V 
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6c  Sauveur  Iesus-Christ,  qu'il  a  pris  de 
la  fainte  &  immaculée  Vierge  Marie  Noftre- 
Dame.  Le  peuple  :  le  crois ,  je  crois ,  je  crois 
que  la  divinité  n'a  jamais  efté  feparée  de  l'hu- 
manité, non  pas  mefme  une  heure,  non  pas 
mefme  un  clin  d'ceil.  ] 

Ce  n'eft  donc  pas  une  fuppofition ,  comme 
vous  dites.    Car  deux  excellens  auteurs  font 
trop  célèbres  par  leur  pieté  &  par  leur  do- 
ctrine 5  pour  avoir  fupposé  à  plaifîr  une  Litur- 
cie  qui  ne  leur  eftoit  aucunement  neceflaire, 
en  ayant  tant  d  autres  qu  on  ne  leur  peut  pas 
contefter  j  veu  mefme  que  le  Cardinal  duPer- 
-  ron  alfure ,  ^_^ue  cette  Liturgie  eft  imprimée  en 
langue  Ethioptijtte  ,  avec  les  Evangiles  çfr  les 
Epiftres  de  faint  Paul.  Et  partant  s'il  y  a  de 
Au  ntefme  Livre  h  fourberie  ,  elle  cft  toute  du  Sieur  duPlefîîs, 
f^e  }59-  qui  vous  a  fourny  le  témoignage  d'Alvarez  & 

.    ,.      „     ,  de  DamienGoez,  auquel  ce  Cardinal  a  fi  foli- 

Ati  heu  allcgus  ,  j  /-i    r        •     •         -i      J'        • 

fage  849.  dément  repondu,  qu  il  leroit  mutile  d  y  rien 

adjoûter.  le  vous  feray  feulement  remarquer 
deux  chofes.  La  première  ,  que  Zaga-Zabo 
Abyffin  dans  la  confeflion  de  foy  des  Ethio- 
piens ,  traduite  par  Damien  Goez  ,  dit  que  le 
refpeâ:  qu'ils  portent  au   Sacrement  eft  fî 
grand,  [  QiKipres  avoir  pris  la  vénérable  Eu- 
chariftie,  il  n'eft  pas  permis  nyaux  Preftres 
ïiy  aux  Laïques  de  cracher  ce  jour-là  jufqu'au 
foleil  couché  ;  &  que  s'il  fe  trouvoit  que  quel- 
qu'un l'euft  fait,  il  feroit  grièvement  puni.  ] 
La  féconde ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  cet  au- 
saaame"n'umE"°  tcur  cc  que  VOUS  VOUS  cftes  laiflë  perfuader, 
chiriaiz  non  o  que  les  Ethiopiens  n'élèvent  pas  l'Euchariftie 
video  fieri.         «ans  Ic  Sacrihce  de  la  Mclle ,  mais  bien  qi4e  Is 
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Sacrement  nefi  point  montré  la  comme  icy  j  par- 
ce qu'il  n'eft  pas  montré  au  temps  qu'on  a  cou- 
tume de  rélever  dans  l'Eglife  Latine ,  immé- 
diatement après  la  confecracion.  Ce  que  l'oti 
peut  dire  encore  des  Eglifes  Orientales ,  de  Te- 
rufalem  ,  de  Gonftantinople  ,  &  d'Antioche, 
qui  ne  le  montrent  que  fur  le  point  de  la  com- 
munion, &  non  pas  delaconfecration ,  comme 
dans  les  Eglifes  Latines.  Car  pendant  ce 
temps-là  les  portes  du  Choeur  font  fermées  Se 
les  voiles  tendus  ;  fi  bien  que  le  Prcftrene  fort 
pour  montrer  le  Sacrement  au  peuple  ,  qu'a- 
près que  toutes  les  cérémonies  font  achevées. 
Au  refte  ,  cette  diverfité  de  rits  &r  de  coutu- 
mes n'empefche  pas  l'uniformité  de  l'Eglife 
univerfeîle  touchant  l'adoration  &  la  prefen- 
ce  réelle ,  qui  eft  fi  grande  ,  que  David  Chy- 
traeus*  Luthérien  dans  un  difcours  imprimé  à  ^yy^K^G^^^^f^^^ 

_  f.  1.  '  -Il        •  dans  fi  Liturgie, 

Francfort  en  1  année  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt  ,  avoue  franchement  que  toutes  les  Mef- 
fes  &  Liturgies  des  Eglifes  de  la  Grèce  ,  de 
l'Ethiopie  ,  de  la  Syrie ,  &  de  l'Arménie ,  font 
conformes  dans  le  point  elTentiel  avec  celles 
de  Rome ,  &:  ne  diffèrent  qu'en  quelques  cé- 
rémonies. Et  c'eft  ce  que  Lanfrancus  repro- 
choit  à  Berenger  il  y  a  fix  cens  ans  :  [  Tous  L.«/-r.H;»x  i: 
ceux  qui  fe  réjoUiflentd'eftreChreftiens  ,  &  Euch/Sac 
d'en  porter  le  nom  ,  font  gloire  de  recevoir 
dans  ce  Sacrement  la  vraye  chair  &  le  vray 
fangde  Ies  us. Christ  ,  l'un  &  l'autre  pris 
de  la  bien-heureufe  Vierge.  Interroge  tous 
ceux  qui  ont  quelque  connoifiance  de  la  langue 
Latine  ,  interroge  les  Grecs  &  les  Arméniens, 
&  enfin  tous  les  Chreftiens  de  quelque  nation 

Vij 


icra,7>i. 
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qu'ils  foient ,  ils  protefteront  tous  d'une  yo\t 
qu  ils  Tonc  dans  cette  créance.  ] 

C  I  N  J^r  I  E  M  E     PR  EV  F  B 

de  l' Adoration, 


C 


'Est  dans  cette  ferme  foy  que  les  pre- 
miers Chreftiens  fe  font  profternez  en  la 
prefence  du  faint  Sacrement  avec  une  faintc 
frayeur  &  dans  un  profond  filence,  faifant  voir 
par  cet  extraordinaire  refpe6t  ,  qu'ils  fe  te- 
noient  devant  l'Euchariitie  comme  devant  leur 
Dieu.  Saint  Chryfoftome  juftifie  cette  prati- 
que par  l'exemple  des  Mages ,  qui  fe  prcftcr- 
nerent  en  terre ,  pour  adorer  le  Fils  de  Dieu 
dans  la  crèche:  Frocidentes  adoraverunt  eutn, 
r^rfi  "è  m^iM(>      [  I  E  s  u  S-  C  H  R  I  s  T  ,  dit  ce  Père  ,  nous  a 
t'jboxcF  «>?»  ij  donné  fon  corps  à  prendre  &  à  manger ,  qui 
^'"^"'  5  *'^'-  efl  un  efFet  d'une  ardente  charité.  C'eft  pour- 
quoy  lob  voulant  montrer  l'amour  que  luy 
portoient  fes  ferviteurs ,  dit  que  fouvent  l'ex- 
cez  de  leur  affedion  leur  faifoit  dire  :  Qui  nous 
donnera  le  moyen  de  nous  raffafier  de  fa  chair? 
C'eft  la  faveur  que  ïesu  s- Christ  nous  a 
faite  de  nous  remplir  de  fa  chair ,  pournous  at- 
tirer à  fon  amour.  Approchons-nous  donc  de 
luy  avec  une  ferveur  &  une  charité  tres-arden- 
te  ,  de  peur  que  nous  ne  foyons  châtiez.  Car 
plus  il  nous  oblige  ,  plus  nous  ferons  fevere- 
ment  punis ,  (i  nous  nous  montrons  indignes 
de  fes  bien,  faits.  Les  Mages  refpederent  & 
révérèrent  ce  corps  lors  qu'il  eftoit  encore  dans 
la  crèche  ;  &  quoy  qu'ils  fufîent  infidelles  & 
barbares ,  ils  quittèrent  leur  pais  &  leur  mai- 
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fon  ,  &:  entreprirent  un  long  voyage  :  Et  lors 
qu'ils  furent  arrivez,  ils  l'adorèrent  avec  beau- 
coup de  crainte  &  de  tremblement.  Imitons 
donc  au  moins  l'exemple  des  barbares  ,  nous 
qui  fommes  citoyens  des  Cieux.  Car  pour  eux 
ils  ne  le  virent  que  dans  une  crèche  &  dans  une 
pauvre  demeure,  rien  ne  leur  paroifToit  de  ce 
que  vous  voyez  maintenant  ,  &  neantmoins 
ils  s'approchèrent  avec  un  grand  refpedt  ;  au 
lieu  que  vous  le  voyez  ,  non  plus  dans  une  éra- 
ble, mais  fur  l'Autel ,  non  une  femme  le  te- 
nant dans  fes  bras ,  mais  le  Preftreprefent ,  &: 
le  faint  Efprit  qui  defcend  fur  les  chofes  pro- 

'     posées  avec  une  grande  plénitude.  Nonfeule- 

iTient  vous  voyez  ce  mefme  corps  comme  eux,  i^'  a'^r^aV  ajù-i= 
mais  vous  en  fçavez  toute  la  vertu  &c  toute  tvV  ^  mfMc  c- 
rœconomie;  vous  n'ignorez  rien  de  tout  ce  P'^~^'*'^« ?{,''«- 
qu'il  a  fait ,  eftant  pleinement  inftruits  detous  Xriit^I-ilj  * 

1     les  myfteres.]  Etun  peuplusbas.[Cemyfl:e-  ^,  "^ 
re  vous  fait  un  Ciel  de  la  terre.  Ouvrez  les  por- 
tes du  Ciel  ,ou  plûtoft  du  Ciel  des  Cieux  ,  &c 
vous  verrez  ce  que  je  dis.  Car  tout  ce  qu'il  y  a  5'  jS  'mv-mvîy.H 
là-haut  de  plus  précieux  &  déplus  vénérable,  -^t^^-^zs''^^'^ 
levous  le  montreray  icv  bas  lur  la  terre.  Car  ^  ..,      •  „  "^ 
comme  dans  un  Palais  Royal  cequ  il  y  a  de 
plus  magnifique ,  ce  ne  font  pas  les  murailles 
ny  les  lambris  dorez  ,  mais  le  corps  du  Roy 
feant  dans  fon  thrône  ;  de  mefme  en  eft-il  du 
corps  du  Seigneur  dans  les  Cieux.  Orc'eftce 
que  vous  pouvez  maintenant  voir  fur  la  terre. 
Car  je  ne  vous  montre  pas  les  Anges,nyles 
Archanges,  ny  les  Cieux,ny  le  Ciel  des  Cieux, 
mais  le  Maiftre  mefme  &  des  Anc:es  &  des 
Cieux.  Voila  donc  ^  comme  vous  voyez ,  fur  la  ^^^^  *«"?  s'  jw»- 

V  iij 


3^^      ^^  P^^f^nc^  ^^  lefus-Chrifl 
TOr  ttiMOù'n^i  terre  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénérable  dans  le  Ciel j 
Vf^  Kh' 1^  >«<.  ^  non  feulement  vous  le  voyez  ,  mais  vous  le 
^.  ^^,  \^*.fL'-^""^  touchez ,  mais  vous  le  mançez ,  &  Tayant  pris, 
^'x  <*''^vi  Mstcf,  vous  vous  en  retournez  dans  voltremaiton. 
«M«  ycM  êVs^i-       Purifiez  donc  voftre  ame ,  &  préparez  vo- 
wr,  x^  \ctCcùt  ftic  efprit  à  la  réception  de  ces  myfteres.  Car 
ei-^Si  Mia.yj>-  fi  on  VOUS  avoit  donné  à  porter  le  fils  d'uu  Roy 
5.  QiryfoÇ  viom.  avectous  fes  omcmens,  fa  pourpre,  &  fon  dia- 
14.  in  I.  Cor.     deme ,  ne  jetteriez- vous  pas  tout  ce  que  vous 
avez  par  terre  ?  Et  maintenant  que  vous  pre- 
nez ,  non  le  fils  d'un  homme  mortel,  mais  le 
Fils  unique  de  Dieu ,  dites-moy ,  n'eftes-vous 
point  touché  de  frayeur?  ne  quittez-vous  point 
î'afFedtion  de  tous  les  biens  de  la  vie  ?  ne  vous 
contentez  -  vous  pas  de  l'honneur  que  vous 
avez  de  porter  un  fi  fuperbc  ornement  ?  Pre- 
nez-vous encore  plaifir  de  voir  les  chofes  de  la 
terre  ?  foûpirez-vous  encore  après  les  richefles 
&  l'éclat  de  l'or  qui  vous  éblouit  ?  Q^^l  par- 
don pouvez-vous  efperer  ?  Comment  pouvez- 
vous  cxcufer  cette  faute  ?  ] 

SIXIEME      T>  R  E  V  V  E 

de  V Adoration. 

LE  s  Pères  eftant  aufli  perfuadcz  de  la  pre- 
fence  réelle  de  Iesu  s- Christ,  comme 
cet  éloquent  Père  nous  le  vient  d'apprendre, 
il  ne  fiut  pas  s'étonner  s'ils  ont  crû  non  feule- 
ment qu'on  pouvoit  adorer  l'Euchariftie,  mais 
qu'on  le  devoit;  non  feulement  qu'il  eftoit  per- 
mis de  luy  rendre  un  fouverain  refpeét ,  com- 
me à  Dieu  mcfme ,  mais  qu'on  ne  le  luy  pou- 
voit refufer  fans  impieté  :  d'où  vient  qu'ils  ne 


dans  le  tres^Saint  Sacr,  Liv.  IV.    3  rr 
permettoient  à  perfonne  de  manger  ce  pain  di-  • 

vin ,  fans  l'avoir  auparavant  adoré. 

[  le  fuis  en  peine ,  dicfaint  Auguftin ,  quand 
on  me  dit  qu'il  faut  adorer  Tefcabean  de  fes 
pieds ,  parce  qu'il eft  faine.  D'un  cofté  je  crains 
d'adorer  la  terre  ,  de  peur  d'eftre  condamné 
par  celuy  qui  a  fait  le  Ciel  t<.  la  terre  :  D'autre 
part  j'ay  peur  de  faillir,  n'adorant  pas  Tefca- 
beau  des  pieds  de  mon  Seigneur  ^  car  le  Pfeau- 
me  porte  :  Adoreli^  refcabeau  de  [es  -pieds.  ] 
Voila  le  fer upule  qui  retient  noftre  A  uteur ,  & 
qui  l'empefche ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  reconnoiftre 
le  Fils  de  Dieu  fous  les  efpeces  du  Sacrement. 
Voyons  comme faint  Auguftin  le  refout. 

[  le  demande  donc  quel  cil  l'efcabeaude  fés  Fiuauans  convsr- 
pieds  ?  Et  l'Ecriture  médit  :  La  terre  efi  l'eTca-  ^°  ^^  ^^  .^^"' 

\  .-'.•;.      ftum  ,  quia  ipfum 

heau  de  mes  pieds.  Dans  cette  mcertitude  je  qjzro  hîc,&  in. 
me  tourne  vers  Iesus-Christ,  parce  que  '^'".'°  '^^°''^°'^°  S- 

'  r  T.         ne  impiccace  ado- 

je  le  cherche icy,  &  je  trouve  enfin  comment  recur  terra  ,  fine 
la  terre  peut  eftre  adorée  fans  impieté ,  com-  'lï^f^fclbeiium^'c" 
ment  on  peut  fans  impieté  adorer  l'efcabeaude  dum  ejus.  sufce- 
fes  pieds.  Car  de  la  terre  il  a  pris  la  terre ,  dau-  l^,Z:^::Z 
tant  que  la  chair  vient  de  la  terre ,  &:  il  a  pris  fa  de  terra  di ,  &  de 
chair  de  la  chair  de  Marie.  Et  parce  qu'il  a  con-  '^';^'  ."J^cpTc  "ec 
versé  icy  .bas  dans  cette  chair  ,  &  qu'il  nous  a  quia  in  ipfa  came 

dr     "^  ri-*'  n.        hîcambulavit ,  8C 

onne  cette  mefmc  chair  a  manger  pour  noftre  .^ç^^  camem  no- 

falut ,  ipTam  carnem  ,  &  que  perfonne  ne  man-  bis  manducandam 

'    I      •  j  -1         i>    -^     j       '        ad  falutcm  dédit. 

ge  cette  chair,  qu  auparavant  il  ne  1  ait  adorée:  -^^^^  ^^^^^  il. 
par  ce  moyen  j'ay  trouvé  comment  l'on  peut  lamcarncm  man- 

^  .  ri  j  -lie-  o     àucat  ,  nifi   priùs 

adorer  cet  elcabeau  des  pieds  du  Seigneur ,  &:  adoraverir.inven- 
comment  non  feulement  nous  ne  péchons  pas  t"-",  ^ft  qucmad  - 

,,     ,  .  •     t  n  L  modum    adoretar 

en  1  adorant ,  mais ,  qui  plus  elt ,  nous  péchons  taie  fcabeiium  ne- 
en  ne  l'adorant  pas.  1  '^^"^  /^°"''"'  »  '^ 

*-•!>»  ^   r    ^  ririri    "O"  foium   non 

Si  1  Auteur  ne  le  peut  reloudrelur  leleul  peccemusadoran- 

V  iiij 
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io ,  CeA  peccemuj  témoignage  de  faint  Auguftin  ,  qu'il  interrogff 
Ty4TnTfs2.  ^^"^t  Âmbroife  ,  il  luy  dira  la  mefme  ehofe. 

[  Par  l'efcabeau  du  Seigneur  on  entend  la 
perfcabcUumter    terre  ,  &  par  la  terre  la  chair  de  I  e  s  u  s  - 

ra  iiicelligitur ,  per    y^  j 

terrimautemcaro  C  H R  I  S  T,  que  nous  adorons  cncore  aujour- 
chriiii  .quamho-  d'huy  dans  nos  myfteres ,  ôc  que  les  Apoftres 

diequoquein  my-  •'  i'-i-  l'i  i 

fteiiis  adoramus ,  commc  nous  avons  déjà  dit,  ont  adore  dans  la 
&  quam  Apoftoii,  nerfoune  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Car  î  e  s  u  s- 

uc  lupra  diximus,    >■  >    n  •  i-    •    '  •  o 

in    Doniir,o    lefu    CHRIST    H  clt    pOUlt    dlVlSC  ,  maiS  UU    :    CC 

adoraverum.  Ne-  quand  on  l'adoioit  comiTie  Fils  de  Dieu,  on  ne 

qjc  enim  divifus,      ^.     .  .  ii  r    n.  t-i      i     i     -.t-  i 

fcd  unus  ;  neque  Hioit  pas pout  Cela  qu  il tult  Fils  dc  la  V^crge. J 
cùin  adoraretur  lenevois  oas  deforiTiais  qu'il  V  ait  rien  qui 

iius,  natui  ex  Vir-  puille  diipenler  1  A  uteur  de  1  adoration  du  Sa- 
gine  negabatur  cremeut.  Dira-t'il  encore  que  les  Pères  vont 
s^.  Sançio  c.  ii.  Chercher  1  esus-Chb  ist  dans  le  Ciel  pour 
Tadorer  ?  Mais  ils  nous  difent  qu'ils  Tadorent 
dans  nos  myfteres  ,  .^^ff^am  hodie  c^uocjne  in 
myfieriis  adoramus.  Dira-t'il  qu'ils  adorent  la 
chair  qui  eft  figurée  dans  nos  myfteres  ?  Mais 
ils  nous  difent  que  c'eft  la  chair  qui  eft  man- 
gée ,  JSJcmo  autem  ilLim  carnem  m^^nducat » 
n:(l  prrns  adoraverit.  Dira-t'il  que  c'eft  la 
chair  que  l'on  mange  par  la  bouche  de  la  foy? 
Mais  ils  nous  alPurent  qu'on  adore  la  chair  de 
I  ESUS-C  H  R  I  s  T  qui  eft  mangée  par  la  bou- 
che du  corps.  Car  faint  Auguftin  remarque 
que  les  riches  du  fiecle  attirez  par  l'éclat  &  par 
Ja  gloire  du  nom  delEsus-CHRisT,  qui 
remplit  toute  la  terre  ,  s'approchent  aulli  de 
fa  fainte  table  ,  qu'ils  mangent  fa  chair,  & 
qu'ils  l'adorent  ,  mais  qu'ils  n'en  font  point 
c.  i/!"^'  ^^'  '  l'^'^^'^fi^z,  :  [  ^ccipiunt  de  corpore  cr  fanguine 
ejus ,  fed  adorant  tantum,  non  etiam  futian^ 
tnr  y  cjuoniam  non  tmitamptr.   A^îandacantes 
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enim  faftperem  ,  dedtgnantuY  ejfe-pauperes.  Et 
derechef:  Veniuntad  menfam  ,  mandHcant,&' 
adorant  ,  non  tamen  faturantur.  Ils  partici- 
pent ,  dit-il ,  à  fon  corps  &  à  fon  fang  ,  mais 
ils  l'adorent  feulement ,  &  n'en  font  point  raf- 
fafiez ,  parée  qu'ils  ne  l'imitent  point.  Car  en 
mangeant  le  pauvre  ,  ils  dédaignent  d'cftrc 
pauvres.  Ils  viennent  donc  à  la  table  ,  ils  man- 
gent, &  ils  adorent ,  mais  pourtant  ils  ne  font 
point  rafîàfiez.  ]  S'ils  ne  font  point  rallafiez, 
donc  ils  ne  la  prennent  pas  par  la  bouche  de  la 
foy  ;  &  s'ils  ne  la  prennent  pas  par  la  foy,  donc 
ils  n'adorent  pas  ce  qu'ils  mangent  par  la  bou- 
che de  la  foy ,  mais  ce  qu'ils  mangent  par  la 
bouche  du  corps.  Enfin  ,  dira-t'il  qu'il  n'y  a 
point  dans  l'Ecriture  aucun  précepte  de  l'ado- 
rer ?  D'où  vient  donc  que  nous  péchons  en  ne 
l'adorant  pas,  tJon  foliim  non  feccamus  ada- 
rando ,  fed  peccamtis  non  adorando  ? 

SEPTIEME       GREFFE 
de  l'uidorAtion. 

CE  rt  E  s  fi  l'Auteur  continue  nonobftant 
de  fi  fortes  raifons  à  pécher  contre  l'Eu- 
chariftie  ,  en  luy  ravifTant  l'honneur  qui  luy  eft 
jj  légitimement  dû  ,  qu'il  écoute  les  reproches 
que  les  Pères  font,  je  ne  dis  pas  feulement  à 
ceux  qui  nient  la  prefencedel  e  su  s- Christ 
fur  les  Autels ,  mais  encore  à  ceux  qui  par  une 
froideur  criminelle  négligent  de  luy  venir  ren- 
dre leurs  hommages,  ou  qui  s'en  approchent 
indignement. 

[  QHPYj  difent-ils ,  les  Mages  font  un  voya- 
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s.  chryfof.  hem.  gc  fi  pénible  avant  que  d'avoir  vu  I  e  s  u  s- 
7.  itt  Matth.       Christ  ,  Ôc  vous  ne  voulez  pas  les  imiter 
après  mefmequevous  l'avez  vu  ?  Vous  le  quit- 
tez aulTI-tofl:  pour  courir  auxfpeétacles.  Quels 
fupplices  font  alfez  grands  pour  punir  un  fî 
grand  excès  ?  Dites -moy  ,  je  vous  prie  ,  fî 
quelqu'un  vous  ofFr oit  de  vous  mener  au  Pa- 
lais du  Roy ,  ôc  de  vous  l'y  faire  voir  dans  fon 
thrône  ,  aimeriez-vous  mieux  alors  aller  au 
théâtre  l  D'ailleurs  que  gagnez-vous  dans  ces 
fpeftacles ,  au  lieu  que  vous  venez  à  une  table 
fainte  ,  d'où  il  fortune  fource  de  feu,  qui  don- 
ne la  vie  aux  âmes  >  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  eft  icy 
prefent ,  il  eft  afiis  proche  de  cette  fontaine  ce- 
lefte,pour  parler  non  à  une  femme, comme 
autres-fois  à  la  Samaritaine  ,  mais  à  tout  un 
peuple.  Et  peut-eftre  il  n'y  eft  que  pour  une 
feule  perfonne ,  puis  qu'on  ne  fe  met  point  en 
peine  de  l'y  venir  voir.  Quelques-uns  y  vien- 
nent ,  mais  de  corps  feulement,  &  les  autres 
n'y  viennent  pas  mefme  de  cette  forte.  Cepen- 
dant Iesu  s- Christ  ne  s'en  retire  point,  il 
y  demeure.  Se  necefle  point  de  nous  deman- 
der à  boire ,  non  de  l'eau ,  mais  noftrefandifi- 
cation  ,  dont  il  eft  altéré.  Car  il  eft  icy  pour 
donner  aux  faints  les  chofes  faintes.  Il  ne  nous 
prefenre  point  de  cette  divine  fource  une  eau 
corruptible  à  boire ,  mais  fon  fang  vivant ,  qui 
nous  eft  en  mefme  temps  le  fymbole  de  fa 
mort  ,  ôc  la  caufe  de  noftre  vie.  Cependant 
vous  quittez  cette  fource  de  fang  &  ce  breuva- 
ge terrible ,  pour  voir  dans  une  mefme  eau  une 
proftituée  qui  nage,  &  voftre  ame  quife  noyé 
&  périt  mal-heureufement.  ] 
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Peut-oî?  eflre  plus  pénétré  du  fentiment  de 
la  prefence  de  Ies  us-Christ,  que  ces 
grands  Saints  Tout  efté  ?  Mais  peut-on  rien 
voir  de  plus  fort  que  ce  qu'ils  ont  dit  en  fuite 
de  cette  créance ,  pour  contenir  le  peuple  dans 
le  refped ,  &  luy  apprendre  avec  quelle  pureté 
de  cœur  il  le  faut  adorer. 

r  Quand  vous  feriez  ,  difent-ils ,  étranger  ^^'<^^'»  f*»^^  f*^ 
Ci  barbare  ,  comme  ces  Mages ,  rien  ne  vous 
empefchera  de  voir  cet  enfant,  pourveu  que 
vous  y  veniez  pour  adorer  le  Fils  de  Dieu ,  & 
non  pour  le  fouler  aux  pieds  ,  comme  dit  faint 
Paul,  &  que  vous  vous  prefentiez  devant luy 
avec  frayeur  &  avec  joye,  qui  font  deux  cho- 
fes  qui  peuvent  fort  bien  s'allier  enfemble. 

Mais  prenez  garde  de  ne  pas  reflembler  à 
Herode  ,  &  qu'en difant  comme  luy,  que  vous 
viendrez  l'adorer,  vous  ne  veniez  en  effet  pour 
le  tuer.  Tous  ceux  qui  approchent  indigne- 
ment des  facrez  myfteres ,  fe  rendent  fembla- 
bles  à  ce  tyran.  Celuyejui  mange  indignement 
ce  pain  ,  dit  faint  Paul ,  efi  coupable  dn  corps  ^ 
dti  fang  du  Sauveur.  Car  ils  ont  dans  eux-mef- 
mes  un  tyran  ,  qui  eft  encore  plus  méchant 
qu'Herode ,  &  plus  ennemy  de  la  gloire  &  du 
Royaume  delEsus-CHRisx.  C'eft  le  dé- 
mon de  Tavarice.  Ce  tyran  veut  régner  feul 
dans  voftre  ame ,  &  il  envoyé  fes  fujets  pour 
adorer  Iesus-Christ  en  apparence  ,  & 
pour  le  tuer  en  effet.  Craignons  donc  auffi 
«ous-mcfmes  d'eftre  en  apparence  les  adora- 
teurs de  Dieu ,  &  d'eftre  en  effet  dans  une  dif- 
pofition  toute  contraire.  Renonçons  à  tout 
lors  que  nous  allons  adorer  I  e  s  u  s-Christ.] 
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HUITIEME      r  R  E  V  V  E 

de  V AàoYHÙon,  \\ 

MA  I  s  qu'y  a-t'il  de  plus  invincible  dans 
la  dodrine  des  Pères,  pour  établir  l'a- 
doration de  TEuchariftic,  que  l'exemple  qu'ils 
apportent  des  Anges  qui  environnent  la  table 
du  Seigneur  avec  rcfped  ,  adorant  la  vi6time 
qui  eft  immolée  fur  l'Autel  ,  &  rendant  à 
I  E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  qui  eft  prefent ,  Thonneur 
fupreme  qu'ils  luy  doivent  comme  à  leur 
Dieu? 
s.  «;Wf7J-  [  Confiderez  cecy  ,  je  vous  prie  ,  dit  faine 
Cnryioltome  ,  temom  oculaire  decequ  il  en- 
feigne  :  La  table  Royale  eft  mife ,  les  Anges  y 
fervent ,  le  Roy  y  eft  prefent  luy-mefme  :  & 
vous  eftes  tout  languiiTant.  ] 

Et  dans  un  autre  lieu.  [  En  ce  temps  -  là 
(  c'eft  à  dire  au  point  de  l'adoration  &  de  la 
communion)  non  feulement  les  hommes  jet- 
tent un  cry  efïroyable  ,  mais  les  Anges  mef- 
mes  fléchiiPent  le  genoux  ,  Se  les  Archanges 
prient.  Ce  temps  leurfemble  fort  propre, & 
cette  victime  fort  favorable.  C'eft  pourquoy, 
comme  les  hommes  ont  coutume  de  porter 
des  branches  d'olivier  pour  toucher  le  coeur 
des  Roys ,  ôcles  excitera  lacompallion&  à  la 
douceur  :  ainfi  les  Anges  au  lieu  de  rameaux 
d'oliviers  montrant  le  corps  mefme  du  Sei  - 
gneur  ,  prient  pour  tout  le  genre  humain  , 
comme  s'ils  difoient  :  Nous  vous  prions ,  Sei- 
gneur ,  pour  ceux  que  vous  avez  tant  aimez, 
que  de  mourir  en  croix  pour  leur  falut  :  Nous 
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Vous  prions  pour  ceux  pour  qui  vous  avez 
donné  voftre  fang  :  Nous  vous  prions  pour 
ceux  pour  qui  vous  avez  immolé  ce  corps.  ] 

Etaufixiéme  livre  du  Sacerdoce.  [  En  ce 
temps-là  les  Anges  fe  tiennent  auprès  du  P re- 
lire j  &  le  lieu  qui  eft  proche  de  l'Autel,  eft 
rempli  d'Anges ,  qui  viennent  honorer  celuy 
qui  eft  immolé.  ] 

Il  adjoûte  au  mefme  lieu ,  que  la  grandeur 
du  myftere  n'eft  que  trop  fuffifante  pour  le  luy 
faire  croire  j  mais  qu'il  en  eft  tout  perfuadé 
par  le  témoignage  d'un  grand  ferviteur  de 
Dieu  ,  qui  les  voyoit  au  point  de  la  confecra- 
lion  s'incliner  profondement  devant  l'Eucha-- 
riftie,  comme  des  foldats  en  la  prefence  de  leur  ^-  Amlfo[.inc.\. 
Roy.  Faveur  que  faint  Ambroife  fouhairoic  ^'"^*' 
avecunefainte  ardeur,  lors  qu'il difoit:  [  ^lU 
nam  nohis  qHocjue  adolentihus  Altaria,  iSacri- 
ficinm  deferentibus  ajftftat  Angélus  ,  imo  pra^ 
beat  fe  videndum.  Non  enim  duhttes  adjifiere 
^yingelum  ,  ^uando  Chrijtus  adjiflit ,  Chrifias 
immoUtur.  Que  je  fouhaiterois  qu'en  immo- 
lant fur  l'Autel,  &ofEantleSacrifice,  un  An- 
ge nous  aiîiftaft,&  mefme  qu'il  nous  apparuft. 
Car  ne  doutez  point  qu'il  ne  foit  là  quand 
I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  y  eft  prefent,quand  Iesus- 
Christ  y  eft  immolé.  ] 

[  Que  dites-vous  à  cela?  (vous  quidifpu-  ^-  chryfof.  hom: 
tezauFils  de  Dieu  l'honneur  que  tous  les  fide-  ""  '"  "^^^  "^^^ 
les  luy  rendent  )  l'hoftie  eft  entre  les  mains  du 
Preftre,  tout  eft  bien  difposé ,  les  Anges  font 
prefens ,  les  Archanges  font  prefens  ,  le  Fils 
de  Dieu  mefme  eft  prefent ,  tous  font  en  ref- 
ped  devant  luy ,  les  Anges  élèvent  leurs  voix. 
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pendant  que  les  hommes  font  dans  un  profond 
fîlence;  &  vous  croyez  que  cela  fe  fait  fans  fu- 
p      ^      j,  8  jet  ?  ]  Et  vous  dites  que  l'adoration  de  l'Eu- 
deu  féconde Tar.  chatiftie  a  cfté  incounue  aux  anciens,  &  que 
t  ficoni  IZi  Pa^chafe  mefme  ne  l'a  pas  osé  introduire,  qu  il 
s'eft;  contenté  d'établir  le  dogme  de  laprefen- 
ce  réelle  ,  fans  parler  de  ce  cuite,  qui  en  eft  une 
fuite  naturelle  ?  De  quel  culte  ,  Monfieur  , 
croyez-vous  qu'il  n'a  osé  parler  ?  Eft  -  ce  du 
culte  intérieur  ,qui  confifte  dans  les  adesde 
foy  ,  d'efperance  ,  d'amour  ,  &:  de  refpeâ:  ? 
Tout  fon  livre  en  eft  rempli.  Eft- ce  du  culte 
extérieur  ,  qui  confifte  dans  les  louanges  & 
dans  les  benediétions  qu'on  luy  donne  pour 
marques  du  culte  intérieur  ?  Pouvez-vous  dire 
qu'il  n'ofe  enfeigner  qu'il  le  faut  adorer,  prier, 
recevoir  avec  toute  révérence  ,luy  qui  cite  les 
Pères  &  les  Conciles  pour  le  prouver  ,  luy  qui 
afllire  avec  faint  Auguftin ,  [  Q^e  non  feule- 
ment on  ne  pèche  pas  en  l'adorant,  mais  qu'on 
pèche  en  ne  l'adorant  pas.]  Luyquiditavecle 
sîenimadiudam  mefme  Petc,  quc  ceux  qui  ne  l'adorent  pas, 
c^ut"  mi'iis^f  fi  [  ^°"^  imitateurs  deludas ,  qu'ils  font  comme 
fanguinem  non   uuc  terre  ftcrile ,  pleine  d'épines ,  deferte ,  & 
'Ze'rcîpif,  eri's  rcptouvée  :  Et  au  contraire,  que  ceux  qui  re- 

villadeferta,ma    ÇoivCUt  lefaUg  de  I  £  SUS-ChRIST  aVCC  tOUtC 

&  'fpinôfJ!Çi°ai-  ^^  révérence  poiïîble ,  obtiennent  la  remiffion 

ten»   fanguinem      de  IcurS   pcchez.  1 

Chrifti  to:a  cum         ••„  •        r  •  r  •        ^\        r  n 

reverentiaaccipis,  -^uy  qui  enfciguc  avcc  famt  Chtyfoftome, 
cognofces  per  il-  [  Que  le  Preftrc  en  confacrant  fait  dcfcendre 
t^llclltis.^Aug.  1®  ^^i"t  Efprit  ,  pour  embrafer  les  cœurs  des 
ciratus  à  s-  Paf.  affiftaus ,  &  Ics  rendre  plus  purs  Ôc  plus  écla- 

chafto  inlocis  SS.  ^  i>  ■     n        r     r  \     n 

tp.  coUeais.       '^^"s  9"^  ^  argent  qui  eft  rahne  par  le  teu  :  par 
confequent  qu'il  faut  cftra  hors  de  fon  bon 
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fens ,  pour  méprifer  une  adlion  qui  mérite  un  fî 
grand  refped  j  veu  qu'un  homme  ne  pourroit 
pas  fupporter  le  feu  de  THoftie ,  mais  qu'il  en 
îeroit  confumé  &  anéanti ,  s'il  n'eftoitfoûtena 
d'un  puiflànt  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  ] 

LuyquiditjivecEurebed'Emere:  [  Sacrnm  i»  epift.  de  c^rp. 
Doimm  tut  corpHi  &  fangumem  fide  rejpice  ^  tir^^^T'i-^d' 
mente  continge ,  honora ,  mirare ,  cordts  mann  gardum, 
fufcife  ,  &  maxime  haafit*  interiore  ajfume. 
Regardez  avec  les  yeux  de  la  foy  le  corps  &  le 
fang  de  voftre  Seigneur ,  touchez-le  enefprir, 
honorez-le,  admirez-le ,  recevez-le  de  la  main 
du  cœur,  prenez-le  de  la  bouche  intérieure  de 
i'ame.  ] 

Luy  qui  dit  avec  faint  Cyrille  &:  cent  cin- 
quante Evefques  alîemblez  au  Concile  d'E- 
phefe  ,  [  Qu^il  s'approche  de  la  benedidion  i}jid(m, 
my  ftiqiie ,  &  qu'il  fe  fan^lifie  par  la  participa- 
tion du  faint  corps  &  du  précieux  fang  de 
lEsus-CHRisT,nele  prenant  pas  comme 
une  chair  commune  ,  nullement ,  ny  comme 
d'un  homme  faint  uni  au  Verbe  par  une  union 
morale,&:  habitant  en  Dieu  par  la  grâce  j  mais 
comme  la  chair  propre  du  Verbe,  &  vraiment 
vivifiante.  ]  Peut -il  s'approcher  avec  cette 
veuë  de  la  chair  du  Verbe  fans  l'adorer  ? 

Luy  qui  dit ,  [  Que  le  corps  &  le  fang  de^ 
Iesus-Christ  fait  dans  le  Sacrement  ce 
qu'il  fit  dans  la  Croix ,  donnant  le  Royaume 
du  Ciel  à  celuy  des  deux  larrons  crucifiez  avec 
luy ,  qui  le  confeilà ,  &  la  mort  à  celuy  qui  le 
blafphema.  ] 

Luy  qui  dit  derechef  avec  faint  Au^uftin,  ^ 
i  Qil5  ^'^^^^  1  Eglife  tous  univerfellement  ont  f  iicer  in  Ecdtfu 
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omnes  cura  fum-  coûtumc  de  Communier  à  jeun  avec  un  fouve- 
!S'' "ommunîciïê  rain  refped ,  &  qu'il  a  plu  au  faint  Efprit  d'or- 
confucvcrunt.  donner  par  les  Apoftres  ,  qu'en  l'honneur  d'un 
^Juiuf'.TjeZrp.  fi  grand  myftere  on  prift  le  corps  &  lefang  de 
é-f^figuine  Qm-  \  E  SU  s-Christ  avaut  toutes  les  autres  vian- 
^^""'  des.] 

Hinc  &  priùs  ca-  Luy  qui alTure,  [  Que l'Euchariftie n'eft  pas 
nitur  Agnus  Dci,  jg  moindre  prix  pour  le  falut  du  monde  ,  que 
turTquaKnus^p"  ^^  ^^^^^  del  E  S  u  s-Ch RI  sT,parce que Ce n  eft 
hoc  fides  incaief^  ^[^^  autre  cliofe  quc  fa  chair  mefme  :  Que  c'efl; 

cac ,  quia  ipfius  eft  ,  ,  ^  ,     ,  —    ,,. 

caroimmoiatapro  pourcela  qu  avaut  quc  de  la  manger ,  on  1  m- 

nobis  ,  ut  toUat  yoque  à  haute  voix  ,  en  chantant  \'Ag?iHs  Dei, 

munli.c!ii.ejuf  afin  de  rechaufFer  lafoy  de  ce  myftere,  &  de 

dem  Uhn^  vivifier  cette  ferme  créance  ^  que  c'eft  la  chair 

de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  t  immolée  pour  nous,afin 

d'efïàcer  de  nouveau  les  péchez  du  monde.  ] 

Qu^eft:  -  ce  qu  adorer  ,  Monfieur ,  fi  cela  ne 

l'eft  pas  ? 

Luy  qui  enfeigne ,  [  Qi^'il  ne  faut  pas  avoir 
égard  à  la  quantité  de  ce  qu'on  met  fous  la 
dent  ,  mais  de  ce  qu'on  prend  avec  foy  & 
amour  j  parce  qu'on  ne  peut  bien  prendre  la 
chair  de  Iesus-Christ  fans  la  divinité, 
&  que  la  divinité  ne  fe  communique  point  fans 
la  chair.  Que  c'eft  le  threfor  caché  dans  le 
champ  j  qu'on  n'acheté  point  le  champ  ,  qui 
eft  la  chair ,  fans  le  threfor  de  la  divinité ,  ny  le 
threfor  de  la  divinité  fans  le  champ  ,  qui  eft  la 
nu.  f.  17.  chair.  Que  c'eft  avec  raifon  qu'on  l'appelle  un 

threfor  caché ,  parce  que  la  divinité ,  qui  habi- 
te corporellemcntdans  la  chair  ,  eft  tellement 
cachée  à  nos  yeux  dans  ce  myftere,  qu'on  ne 
void  pas  mefme  la  chair.  Pourquoy  ?  Vt  jîde 
aviditfs  ^fimratnr^  qtMJîta  vertus  tnvematur, 

inventa. 
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inventa  vero  chartes  haheatur,  ^  habita  défi- 
derabiliiis  frnatur.  Afin  qu'on  la  cherche  par 
la  foy  avec  plus  de  defir  ,  que  l'ayant  cherchée 
on  la  trouve  avec  plus  de  vérité  ,  que  l'ayant 
trouvée  on  la  poiTede  avec  plus  d'amour  & 
d'eftime,  bc  que  la  polTedant  on  en  joiiiire  avec 
plus  de  plaifir.  ]  Croyez- vous  que  celuy  qui 
enfeignefi  clairement  Tadoration  intérieure, 
craigne  d'enfeigner  auffi  l'adoration  exte  - 
lieure  ? 

Luy  qui  dit  que  par  la  communion  [  la  fub- 
ftance  de  Ie  s  u  s  G  r  i  s  t  fe  trouve  dans  no- 
flre  chair  ,  de  mcfme  qu'il  a  pris  noftre  chair 
pour  l'unir  à  fa  divinité.  D'où  vient ,  dit-il, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  relève  tant  noftre  efperan- 
ce,  que  d'adreffer  nos  prières  a  noftre fubftan- 
ce ,  la  révérer  en  Dieu  mefme ,  &  par  l'union 
qu'elle  a  avec  la  perfonne  divine,  kiy  dire  avec 
confiance:  O  mon  Dieu  ,  ma  rubÔance,qui 
m"'avez  fait  ce  que  je  fuis  ,  m'avez-vous  créé 
pour  néant  î  Non  certes  ;  parce  qu'encore  que 
tout  homme  vivant  foit  fujet  à  vanité ,  neant- 
moins  le  Verbe  du  Pcre  fon  créateur  &:  Ton 
Dieu  s'eft  fait  homme.  } 

Enfin  ,  luy  qui  n'a  point  d'autre  deftein , 
comme  ille  déclare  au  commencement  de  fon 
ouvrasse ,  que  d'établir  le  bon  urac;e  du  Sacre- 
ment &:  le  refpeét  qu'on  luy  doit,  enfaifant 
voir  quelle  eft  fa  dignité  &:  Ton  eminencepar 
deftus  tous  les  Sacrifices  de  l'ancien  Tcfta- 
ment,  par  la  prefence  réelle  du  corps  de  Ie  sus- 
Christ.  [  Per  hoc  tanti  Sacramenti  virtiis' 
i>ivefiigAn  la  eft- ,  (^  difcipUnà  Chrifti  fldes  eru- 
dicnda  j  ne  forte  oh  hoc  cenfeamar  indigni  [aIh- 
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te  y  JtnoH  fatis  difcernimmilltidy  nec  intclligi- 
mm  m-ijttcHm  ^hnfii  corpus,  ô"  fan  gui  s  (juan- 
ta  polleat  dtgnitAte  ,  quantaque  praemineat 
virtHte ,  d*  difcernatur  k  corporeo  gufiu  ,  ptt  fit 
frét-fiantitis  omni  facrificio  veteris  Tifiamenti, 
Hoc  fane  fi  (juii  ignorât  y  nondifccrnit.  Et  ideo  . 
timendum  jjc  per  ignorantiam  quod  nobii  pro- 
vifujn  efi  ad  medelain  ,  fiât  accipieyttibus  i» 
ruifiam.  ] 

Et  fur  la  fin  de  Ton  livre,  comme  s'il  vouloic 
reciieillir  le  fruit  de  tout  ce  qu'il  a  dit,  &  mon- 
trer en  abrégé  quelle  difpofition  nous  devons 
apporter  à  la  table  du  Seigneur ,  après  avoir 
tout  réduit  à  la  foy  &  à  l'amour  refpedtueux 
de  ce  Sacrement ,  il  conclud  ainfi  :  [  Ideo  fie 
ijia  debes  cogitarc  quaficoeUflia  y/tc  contingere 
quafidtvina  y  fie  accipere  ut  falutaria  ^  in  ijHi- 
htis  vit  a  diterna  rcpromittitur  y  ficcredere  ut  di- 
cuntur  :  deinde  fie  vivere  ,  ut  in  Chrifio  femper 
vcritate  &  fir.ceritate  confperfm  ,  membrum 
ejUi  inveniaris.  Vous  devez  eftimer  ces  chofes 
comme  celeftes  ,  les  toucher  comme  divines, 
les  prendre  comme  portant  voftre  falut  ,  & 
vous  promettant  la  vie  éternelle  :  les  croire 
telles  qu'on  vous  Tenfeigne,  &  vivre  lî  fain- 
temcnt ,  qu'eftant  toujours  rempli  de  la  vérité 
&  de  la  fincerité  de  ce  pain  celefte  en  I  e  s  u  s- 
Christ,  vous  foyez  trouvé  digne  d'eftre  un 
de  fes  membres.  ] 

NEVFIEME     T>  R  E  V  V  E 

de  l' Adoration. 

V  eft  donc  la  timidité  de  Pafchafe,  qui 
n'ofe  3  à  ce  que  vous  dites ,  parler  de  l'a- 
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tloration  ,  &  qui  fe  contente  de  commeBccu 
par  le  dogme  de  la  prefence  réelle  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  cette  chimère  que  vous  avez  con- 
ceuë  dans  ledeferpoir  de  vos  cffaires  ,  fe  défait 
d'elle-mefme,&:  ne  vous  laiiTe  pour  fruit  de 
vos  peines.,  que  la  Confuiion  de  Tavoir pro- 
duite ? 

Que  direz-vous  fi  je  vous  montre  que  ce 
faint  Abbé  employé  un  chapitre  tout  entier, 
pour  prouver  que  plufieurs  ont  veu  non  feule- 
ment les  Anges  rendans  hommage  à  ce  my- 
ftere  ,  mais  encore  I  e sus-Christ  réelle- 
ment prefent ,  &  qu'ils  Tontadoré? 

[  Perfonne  ,  dit-il ,  ne  peut  ignorer  s'il  a  lu  -^• 
lavie&les  cxemoles  des  Saints  ,  queces  Sa- 
cremens  myftiques  du  corps  &  du  fang  de 
I  E  s  u  s-G  H  R  I  s  T  n'ayent  efté  fouvent  mon- 
trez vifiblement  fous  la  forme  d'un  yi^neau. 
ou  fous  la  coÉleur  de  chair  &  de  fang ,  foit  k 
Toccafion  dé  ceux  qui  en  doutoient  ,  foit  en 
faveur  de  ceux  qui  aimoient  ardemment 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Car  d'un  cofté  la  bonté  de 
Dieu  a  fait  que  ce  qui  eftoit  caché  dans  le  my- 
ftere  ,fufl:  découvert  par  un  miracle  ,  afin  de 
fortifier  dans  la  foy  ceux  qui  croyoient  déjà , 
mais  d'une  foy  chancelante  ,&  ainfi  qu'ils  ti- 
raient plus  de  profit  du  Sacrement  :  Et  d'ail- 
leurs que  les  plus  ardens  amateurs  de  Iesu^- 
Christ  ayent  edé  favorifez  de  cette  force  de 
vifions  miraculeufes  ,  je  n'en  choifiray  qu'un 
exemple  entre  plufieurs. 

Il  y  avoir  un  Religieux  Preftre  ,  nommé 
Pléegiis,  qui  celebroic  iouvent  la  Mcile  au 
tombeau  de  faint  Nine  Evefque  &c  Confef- 
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feiu'.  Cet  homme  ayant  par  la  grâce  de  Iesus- 
Ch  RisT  mené  une  vie  fort  réglée  &  fort  fain- 
te ,  fe  mit  à  prier  dévotement  le  Tout-puilîant 
de  luy  montrer  le  corps  &:  le  fang  de  (on  Fils, 
non  par  aucun  doute  qu'il  euft  de  la  vérité  du 
myftere  ,  mais  par  un  mouvement  de  dévo- 
tion. Car  il  avoir  eftc  inftruit  dans  la  loy  divine 
dés  Ton  enfance ,  &  il  avoit  mefme  quitté  Ton 
pais  &  la  maifon  de  Ton  père  pour  l'amour  du 
Roy celefte, afin  d'apprendre  plus  foigneufe- 
ment  dans  fon  exil  les  myfteres  de  l  Esus- 
C  h  r  i  s  t.  C'eft  pourquoy  fe  Tentant  déplus 
en  plus  enflammé  de  fon  amour  ,  il  demandoic 
tous  les  jours  en  offrant  les  précieux  dons, qu'il 
pluft  à  Dieu  luy  montrer  ce  qui  eftoit  caché 
fous  la  forme  du  pain  &  du  vin.  L'heure  donc 
eftant  venue  , comme  il  celebroit  la  Meffe  fé- 
lon fa  coutume  ,  il  fe  mit  à  genoux  ,  difant  :  O 
Tout-puiilànt  ,  je  vous  prie  d^  me  montrer 
dans  ce  myftere  la  fubftance  du  corps  de  Itsus- 
Christ  ,  en  forte  que  jelepuiffe  voir  de  mes 
yeux  ,  &  toucher  de  mes  mains ,  fous  la  forme 
d'unenfant ,  tel  qu'il  eftoit  entre  les  bras  de  fa 
Mère.  Pendant  qu'il  faifoit  fa  prière ,  un  Ange 
venant  d'en  haut ,  luy  dit  :  Levez-vous  prom- 
ptement  ;  &;  Ç\  vous  voulez  voir  I  e  s  u  s  - 
Christ,  le  voila  prefent>reveftu  d'un  corps 
que  la  bien-heureufe  Vierge  a  porté  dans  fon 
fein.  Alors  le  vénérable  Preftrefaifi  de  crainte, 
&  levant  les  yeux,vid  fur  l'Autel  le  Fils  du 
Père ,  tel  que  Simeon  le  porta  dans  le  Temple; 
&  le  prenant  dans  fes  bras  touttremblans ,  le 
prefte  contre  fa  poitrine ,  il  l'embrafte  tendre- 
ment ,  il  baife  fon  Dieu ,  &  met  fes  lèvres  fuc 
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les  lèvres  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  *.  puis  il  le  re- 
met fur  l'Autel  ;&fe  profternant  encore  une 
fois  par  terre ,  il  prie  Dieu  de  vouloir  repren- 
dre fa  première  forme  :  Ce  qui  arriva  après 
qu'il  eut  achevé  fa  prière.  } 

DIXIEME      ?  R  E  r  r  E. 
de  l' Adoration» 

IE  trouve  dans  le  récit  de  ce  miracle  &  dans 
tous  les  écrits  de  Pafchafe  beaucoup  de  pie- 
té &  de  doctrine  ,  mais  je  n'y  vois  point  de  dé- 
guifementny  d'artifice.  L'adoration  du  Sacre- 
ment y  eftbien  marquée,  &  folidement  éta- 
blie fur  la  prefence  réelle  de  I  esus-Chrisi» 
U  ne  s'en  cache  point ,  il  en  parle  à  tout  pro- 
pos ,  il  la  recommande  ^  il  en  enfeigne  la  prati- 
que ,  il  Tautorife  par  les  P  ères  &  par  les  mira- 
cles ;  &  s'il  n'en  choifit  qu'un  feul ,  ce  n'eft  pas 
qu'il  n'en  puft  produire  cent  autres ,  mais  il  ne 
le  juge  pas  neceflaire. 

Il  pouvoir  citer  ce  que  faint  Denys  dit  de 
Carpus  ce  grand  contemplatif ,  qui  ne  celé  - 
broit  jamais ,  qu'il  n'euft  auparavant  efté  fa- 
vorisé de  quelque  vifion  miraculeufe. 

Il  pouvoir  rapporter  ce  que  dit  Tertullien 
d'une  Dame  Chreftienne  de  fon  temps  ,  qui 
durant  le  Sacrifice  de  la  MeiFe  eftoit  ordinai- 
rement ravie  en  extafe ,  &  converfoit  familiè- 
rement avec  les  Anges  &  avec  noftre  Seigneur 
qu'elle  voyoit  prefent. 

Il  pouvoit  alléguer  ce  que  faint  Cyprien  ra- 
conte d'une  fille,  qui  ayant  pris  innocemment 
un  peu  de  pain  trempé  dans  le  vin  qu'on  avoit 
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offêitaux  idoles ,  ne  put  jamais  retenir  la  divi- 
ne Euchariflie  qu'on  iuy  vouloir  faire  avaler: 

*' '•'  '  [  In  corj)ore  éite^ue  orevioluto  Eucharifiia  per- 

TKAnere  non  fotuit ,  fanUificatus  in  Domini 
fangptine  fctus  de  pollutts  vifcertbus  criipit, 
Tanta  efi  potesi^s  'Domini  ,  ta»ta  mapfioi. 
Sécréta  tenehrarpiyn  fui;  ejfis  hiCe  deteHa  funt' 
Sacerdotem  Dei  Mec  occulta  crimina  fefclle- 
runt,  L'Euchariftie ,  dit  ce  Père ,  ne  peut  de- 
meurer dans  un  corps  ny  dans  une  bouche  qui 
avoir  efté  profanée.  Ce  breuvage  ran<5lifîédans 
lefing  de  I  e  sus-Chr  i  s.t  fortit.avec  vio- 
lence d'un  eftomach  qui  avoit  efté  poilu  & 
loiiiiléj  telle  eft  la  grandeur  delapuilïànce& 
delamajefté  du  Seigneur.  Lefecretdestene^ 
bres  fut  découvert  par  falumiere  j&  le  crime 
que  la  langue  de  l'enfant  ne  pouvoit  encore  dé^ 
celer ,  ne  pût  eftre  caché  à  la  connoiirance  dii 
Preftre.  ] 

Il  pouvoit  fe  prévaloir  des  reproches 
qu'Optât  de  Milevis  fait  aux  Donatiftes,qui 
par  un  horrible  facrilege  ayant  jette  le  pain  ce- 
lefleaux  chiens,  furent  punis  à  l'heure  mefme. 
Car  les  chiens  refpedercnt  la  prefence  du  Sei- 
gneur j  &  tournant  leur  rage  contre  leurs  pro- 
pres maiftres,  les  déchirèrent  avecleurs  dents 
comme  des  airaflîns  coupables  du  faint  corps 
•.  ?f:7r. />.  i.  delEsus-CHRiST.  [  Canes  accoifi  rabiç 
n-.i  Di^KAit-  jpj-Q^  dominos  fuûs  ,  e^uajilatrones  fa»Eit  corpo^ 
ris  reos  ,  dinîe  vindice  tanquam  ignotos  ^  ini^^ 
raicos  violaverunt^  ] 

Il  pouvoit  employer  le  témoignage  de  fajng 
Chryfoftome,  quienfeignequeles  pofTedez  fe, 
reçirî^n;  j^vanç  laconfecrationdei'Hoftiejine 
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clinoient  leurs  teftes  par  hommao;e  au  Rov  ce- 
lefte  ,  qui  dévoie  bien-toft  fe  rendre  prefcnt 
aux  Autels ,  n'efVans  pas  dignes  de  paroiftrc 
devant  luy. 

Ilpouvoitfefervir  deceluydeCaffien,qui  caff^^n,  coUa,  7. 
dit  que  la  fainte  Communion  eft  comme  un  <:■  50. 
feu  violent,  un  brazier  dans  le  corps  des  demo- 
■niaques  ,  qui  en  chaire  refprit  malin  ,  qui  les 
polFede ,  &  qu'il  en  a  vu  plufieurs  délivrez  par 
la  vertu  de  l'Euchariftie,  entre  lefquels  il  nom- 
me l'Abbé  Andronic.  Pourquoy  cela  ,  lînon 
parce  que  Tefprit  de  ténèbres  ne  peut  fuppor- 
ter  la  prefence  du  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  un  feu 
confumant  &  dévorant?  [  Sacra  communia ab 
homine  damoniaco  fercepta,  eum  qm  in  mem- 
hris  ejus  injîdet  fpiritum  ,  feu  tn  if  fis  latitare 
cognofcitur  ,  velnt  quoddam  exurens  fugat  in' 
cendium.  Hoc  namque  modo  cfdratum  ^  Ahha-^ 
tem  Andronicnm  nuper  afpextmfts  ,  aliofque 
corn  pi  ares.  ] 

Enfin ,  pour  abréger ,  il  pouvoir  remarquer 
avec  faint  lean  Climaque ,  que  c'eft  le  propre  s-C/rw^fw^r^rf. 
des  démons  de  combattre  l'honneur  du  tres- 
faint  Sacrement ,  &  d'importuner  ceux  qui  Ta- 
dorent  par  des  blafphemes  horribles  qu'il  leur 
fuggere  :  mais  qu'ils  ne  s'en  doivent  point 
étonner  ,  parce  que  l'adoration  qu'ils  prati- 
quent ,  eft  une  marque  qu'ils  ne  confentent 
pointa  fesfuggeftions.  [Car,  dit- il,  fi  ces  pa- 
roles exécrables  venoientde  moy  ,  comment 
eft-ce  que  j'adore  le  don  celefte  en  le  recevant? 
Puis -je  le  bénir  &  le  maudire  en  mefme 
temps  ?  ] 

Voila  des  preuves  bien  anciennes  de l'ado- 
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ration  &  de  la  prefence  réelle ,  qui  font  voir 
que  noftre  Auteur  fefoucie  bien  peu  du  juge- 
ment des  Sages  ,  lors  qu'il  dit ,  que  nous  ne 
d»  1.a  jicofJe  i>ar-  Commençons  a  voir  des  miracles  de  cette  na,ture^ 
que  dans  le  ne  u  fie  me  fscle.  Les  premiers  fîe- 
çlesen  ont  plus  vu  que  les  derniers,  &  Pafcha- 
fc  ne  les  ignoroit  pas  ;  mais  il  n'a  pas  jugé  ne- 
ceffaire  de  grofîîr  fon  livre  de  tant  d'exemples, 
pour  prouver  une  vérité  que  perfonne,  comme 
il  dit  ,n'avoit  encore  osé  contredire  publique- 
ment ,  quoy  que  pîufieurs  en  euflènt  douté,  ou 
^,  ^  .  i^noté le  fecret  d'un  fi  orand  myftere  :  F  rfûne 

Tafchaf.  tn  npo.     »  j    t  rr  1      ■  ^     ■'  '    ■ 

fil.  adiliud  M  an.  ad  pr^Jens  nemo  de  his  errajje  Legitur  ,  ^uamvn 
phrimi  dubitaverint  vel  ignoraverinn  ta-fit» 
myflerijfacramenta.]  Et  plus  bas:  \^OratSa-' 
cerdos  Ht  fiât  corpus  &  fan  gui  s  dileUiJfimi  Ftltj 
'Domininofiri  lepi  Chrijîi,  <-')ua  preceexpleta, 
COftfuna  voce  omnes  Amen  dtcunns,  Siccjue  orn- 
nis  Ecçlejia  in  omm  gente  (2r  lingna  orat  &  cen-. 
fitetur^  qttod  hoc  Jtt  ^Hod  orat.  f^nde  videat  qm 
Contrahoc  ventre  volt^er^t  magis  quAin  credtre, 
qutdagat  contra  Ipfum  Dominum  &  contra  onp- 
ntm  Ecclejiam'  N  efarium^  erqo  fcehs  efi  or  are- 
Crtm  omnibus  ,  &  non  credere  quod  ipfa  vcrnas 
teflatiir ,  (fr  ubttjue  omnes  piniverfatiter  verum 
effe  fatentitr.  ]  En  vérité ,  eft-ce  là  ledifcours 
d'un  homme  tnnide&  rusé,  qui n'ofe pas  in- 
troduire la  pratique  de  l'adoration  ?  Mais  quel 
fujet  auroit-  il  de  craindre ,  ou  de  dilTîmuler  fes 
fentimens ,  puifque  toute  l'Eglife  croit  ce  qu'il 
enfeignc ,  puifque  toutes  les  nations  leconfef- 
f'ent,  puifque  toutes  les  Langues  le  publient^ 
puifque  ceux rnefmes qui  en  doutent,  ne  s'o- 
fent  déclarer  ,  mais  le  confelFent  àc  bouche 
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avec  tous  les  autres  ?  LePreftre,  dit-il,  prie 
que  le  pain  Se  le  vin  foient  faits  le  corps  &le 
fang  delESUS-CHRisT  j  Se  fi-toft  qu'il  a 
achevé  fa  prière ,  nous  difons  tous  d'une  voix, 
u4meM.  Et  ainfi  toute  l'Eglife  prie  ,  Se  confeife 
par  toutes  les  nations  Se  en  toutes  fortes  de 
langues,  que  ce  qu'elle  demande  s'accomplif- 
fc  effèdivement.  S'il  fe  trouve  donc  quelqu'un 
qui  aime  mieux  contrarier  cccy,  que  de  le  croi- 
re ,  qu'il  confidere  ce  qu'il  attente  contre  le 
Seigneur  &:  contre  toute  TEglife.  Carc'eftun 
crime  tres-noir  de  prier  avec  tout  le  monde,  & 
ne  croire  pas  ce  que  tout  le  m  onde  croit ,  &  ce 
que  la  vérité  attefte  par  elle-  mefme. 

Et  puis  on  nous  vient  dire  ,  [  Que  Pafchafe  chap.  9.deU  fe- 
a  trompé  le  monde  par  des  façons  de  parler  am-  co^d.  Tante  de  u 

.  *■  i  »  1     -r  ■       t  reponje  nu  JetonM. 

Digues  ;  Se  qu  encore  qu'il  ait  eu  dellein  d  en-  traué.  pag.  47;». 
feigncr  la  converfion  des  fubftances  &:lapre-  à-  ^^o.  &ç. 
fcnce  réelle ,  fon  langage  efl:  par  tout  fi  myfti- 
que  Se  fi  mêlé  ,  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  le 
réduire  à  un  fcns  Calvinifte  :  Qu^il  envelope 
fes  pensées  d'exprelîions  Sacramentales,  à  def- 
fein  de  ne  fe  faire  entendre  qu'à  demy ,  Se  laif- 
fer  ceux  qui  lecombatoient  en  quelque  efpcce 
de  doute  :  Qu/il  avoit  un  double  deifein  jl'un 
de  jetter  les  premières  femences  de  fon  opi- 
nion ,  Se  d'engager  les  hommes  parlacuriofi- 
tè  à  entrer  plus  avant  dans  fes  myfteres  ;  Se 
l'autre  de  fe  cacher  fou^  des  ambi^uitez  afFe- 
«Stées  ,  pour  n'effaroucher  pas  tout  à  fait  le 
monde.  ]  Se  peut- il  rien  voir  déplus  plaifant 
que  l'illufion  de  cet  Auteur  ?  Il  faut  avouer 
qu'il  exprime  naïvement  le  caractère  d'un  he- 
reçique  fourbe,  qui  veut  débiter  fes  fondes,  Sç 
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s'infinuer  finement  dans  l'efpLit  des  peuples  : 
Et  s'il  avoit  voulu  faire  le  portrait  de  Ratram, 
de  lean  rEfcoflbis ,  de  Berenger ,  ou  de  Cal- 
vin, comme  il  en  connoifl;  parfaitement  l'ef- 
prit ,  il  n'auroit  pu  rien  faire  de  mieux.  Mais 
de  le  vouloir  faire  pafler  pour  le  portrait  de 
Pafchafe ,  s'eft  s'expofer  à  plaifir  au  mépris  des 
perfonnes  tant  foit  peu  intelligentes ,  qui  au- 
ront peine  à  croire  comment  un  homme  d'ef- 
prit  a  pu  faire  une  fi  mauvaife  copie  d'un  fi  ex- 
cellent original. 

Mais  il  faudra  encore  une  fois  retoucher  cet 
endroit,  lors  que  nous  parlerons  de  l'innova- 
tion imaginaire  qu'il  impute  à  Pafchafe.  Il 
n'eft  icy  queftion  que  du  point  de  l'adoration, 
dont  l'Auteur  nie  qu'il  ait  parlé,  fans  aucun 
autre  fondement,  finon  parce  qu'il  luy  plaift 
ainfi.  Car  il  croit  qu'il  luy  eft  permis  denier 
tout  ce  que  bon  luy  femble,  fans  en  rendre  rai- 
lAge  504.  fon  àperfonne,  ven  sjiiil  a  toujours  o'ùy  dire 

qnonnefl point  obligé  à  prouver  des  netratives» 
C'eft  un  moyen  fort  aisé  de  fe  défendre ,  &:  un 
merveilleux  abrégé  desconiroverfes,  qui  rui- 
ne en  trois  paroles  tout  ce  que  les  fcavans 
hommes  ont  enfeigné ,  en  difant  :  le  le  nie. 
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Chapitre      III. 

C)tte  V  Auteur  par  une  HIhJîom  femb table  à  la 
précédente /hutient  ^f*e  lés  Anciens  ont  ren^ 
dtt  beaucoup  moins  d'honneur  qu'on  n  en  rend 
aujourd'huy  dans  l'Egltfe  au  Saint  Sacre  " 
ment  de  l' Autel. 

CE  feroit  une  gloire  incomparable  aux  der- 
niers fiecles  d'avoir  adjoûté quelque  cho- 
fe  au  refpcâ:  qui  eft  dû  au  plus  adorable  de  noS 
inyfteres  ;  6c  l'Auteur  nous  auroit  fort  oblige 
en  nous  donnant  cet  avantage  fur  nos  Pères, 
s'il  l'euft  voulu  faire  fans  offènfer  leur  pieté, en 
ravalant  tant  qu'il  peut  la  finguliere  vénéra- 
tion qu'ils  ont  eue  pour  le  corps  &  le  fangde 
I  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T  réellement  prefent  dans  le 
Sacrement.  Il  a  cela  tellement  à  coeur ,  qu'il  le  '•  ^^^rt.  chap.  s. 
répète  en  cinq  ou  fix  endroits  difFercns ,  où  il  T^pim  cfc*??». 
nous  fait  plufieurs  reproches  5  qui  ne  tendent  à  vh^  4/5- 
autre  but  qu'à  nous  perfuader  le  peu  d'eftime  ^^^^  4//.* 440. 
que  les  Anciens,  à  ce  qu'il  dit  javoient  pour  la  à-  en  fiufieun 
fainte  Euchariftie,  Arreftons-nous  aux  plus  ""^'^^  *'^  ^"*^' 
confiderables ,  pour  en  voir  la  fauflèté  ôc  l'in- 
juftice.  Du  mal  qu'il  a  commis  nous  en  tire- 
rons deux  biens.  Nous  ferons  voir  l'honneur 
perpétuel  que  TEglife  a  rendu  au  tres-faint  Sa- 
crement ;  éc  nous  apprendrons  à  nous  défier 
de  l'artifice  avec  lequel  il  cache  &  deguife  la 
vérité  ,  pour  donner  couleur  à  fes  illufions. 

Il  nous  reproche  la  coutume  e^ni  a  dure  long-  ^"'S-  i^-î-  dr*  Jitf*. 
temps  dans  l'Eglife  ,  d'adminifirer  avec  un 
'Verre  ^  comme  une  chofe  incompatible  avec  l^ 
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foj  de  Id  tra)iJfn.hfi^întiaiio>i  cr  de  la  jjrefcrtce 
réelle.  Quoy  donçî  penfe-t'il  que  la  pauvreté 
de  la  crèche ,  quifervic  de  berceau  au  Verbe 
incarné  ,  "ùL  des  langes  dans  [{^iquels  il  fut  en- 
velopé,  ait  dérogé  au  rcfpt'dt  que  la  bien-heu- 
i\eu le  Vierge  retjdoit.àfon  CQrps,  ou  a  la  terme 
cieance  qu  elle  avoit  que c'eftoit  le  vray  corps 
du  Fils  de  Dieu  ?  Croie  il  qu'Exupeje  ,  Ever- 
que  de  Touloufe ,  eull  moins  de  vénération 
poiiç  :1e  corps  de  Iesus-C  h  r  ist  ,  parce 
(flu'il  le  portoit  dans  un  panier  d'ofier  ,  ny  pour 
ion  |ireciéux  lang,  parce  qu'il  le  portoit  dans 
un  verre  ?  Sa  pauvreté  eftoit  elle  incompatible 
avec  la  foy  ,  ou  plûtofl:  ji'eftoit-ce  pas  fa  foy 
qui  xendoitfa  pauvreté  precieufe,  fuivant  cet 
-   „.  ,  clo2;e  de  faint  Hierofme  :  Nihtl  illo  ditins  qui 

'Ruffi.  tp.  4,        corpHs  'jDomini  Ci.tn>jlro  v.imineo  »  fanguinem 
portât  in  vitro. 

M^is  pourquoy  nous  parler  de  la  pauvreté 
deriiglilé  dans  fes  premiers  commencemens, 
pour  en  tirer  une  preuve  de  l'abfence  réelle,  8c 
s'oublier  des  ricliciles  qu*elle  employoic  au 
fervice  divin  ,  mefme  durant   la  perfecution 
des  tyrans,  d'oii  il  devoit  àplus  jufte  titre  ti- 
rer. dei,marques  de  fa  prefence  ?  Ne  fçait-il  pas 
ce  que  le  tyran  difoir  a  Hiint  Laurent  ?  [  Vous 
vous  plaignez  de  la  cruauté  que  nous  exerçons 
contre  les   Chreftiens.   Mais  vous  voyez  la 
douceur  avec  laquelle  je  vous  traite.  le  ne  vous 
demande  rien  que  ce  que  vous  devriez  faire  de 
Hune  effc  veftris  yous  mefmcfans  en  eftre  requis.  On  nous  a  die 
MoTsmque  &  ar^  ^^^  «î^ns  VOS  celebritcz  vos  Pontifes  ont  coû- 
ccm  pro.Jitii  cft,  {iime  defacrifier  en  des  vafes  d'or ,  que  le  fans 

liane  difcipUnsiTi   n        r     n        ■  c  1  1  j> 

fœderis ,         iiicçc  clt  mis  tQut  rumaiic  dans  des  coupçs  d  ar- 
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gcnt ,  &  que  vous  faites  brûler  des  cierges  llir  Libenc  «c  aura 
rfes  chandeliers  d'or  durant  vos  facrifices  no-  Argemeirfcyphij 
âiunes.  1  Ce  fcul  tcmoiî^naî^e  qu'il  ne  peut     fenint 
conteftec ,  n  accule- 1  il  pas  ion  propre  lilence,      fanguincm 
&  ne  montre- t'il  pas  évidemment  lafaulTeté  A">oque  noflur- 
dufilence  ipiagjnaire  des  Payens-,  qu'il  nous  Aa.,rc  fi^ô^s  ^j. 
objede  ailleurs  fans  fondement  ?  Ne  fçair-il     \^°^- 
pas  que  Félix,  un  desfuppofts  deluIienl'A-  ôl^Xaureuito!" 
poftat  ,  voyant  la  magnificence  des  vafes  fa-  i''"*'"- ^-s-t-S. 
crez  qui  fervoient  aux  Autels ,  en  fut  furpris, 
&  que  piqué  de  jaloufie ,  il  s'écria  :  [  Voyez  en 
quels  vafes  eft  fervi  le  Fils  de  Marie  ?  qu'ils 
font  magnifiques  &  fomptutux  ?  J 

Ne  içait-  il  pas  ces  beaux  vers  que  faine 
Remy  ApoftredelaFrance  fit  graver  fur  fou 
calice  comme  un  riche  monument  de  fa  foy 
touchant  la  realité  du  corps  &  du  fans^  de 
Ies  us.  Christ,  qui  a  duré  jufqu'au  temps 
de  Fiincmare  ,  qui  dit  qu'il  fut  fondu  pour 
payer  !a  rançon  des  Cnreltiens  captifs  parmy  $,  \cmiiij. 
les  infidelles  ?  • 

[  Hauriat  hiyicpofuhis  vit  dm  de  fangume  facro  ' 

Ir,jecio  ,  (Zternus  ejpîem  fudtt  vaincre  ChrijlnSy 
li^emtgiHs  rcddit  Domino  fua  vota  Sacerdos.  ] 

Que  l'Auteur  fe  juge  luy-mcfme.  La  voix 
de  ce  lang  divin  ,  forty  des  playes  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  j  d'où  le  peuple  tire  la  vie  de  l'ame, 
ne  le  condamne-t'elle  pas  ouvertement  ?  le 
luy  donne  le  choix  des  deux.  Il  eft  certain  que. 
l'Eglifea  efté  pauvre,  &  que  dans  fa  pauvreté 
elle  s'eft  fervi  de  calices  d'ctain  &  de  fer  ;  & 
nous  voyons  avec  douleur  qu'elle  s'en  fert  en- 
core dans  les  villages.  Il  eft  certain  qu'elle  a 
<eftc  riche  long-temps  ayant  le  fiecle  de  Paf- 
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chafe,  &  qu'elle  a  employé  lor,  l'argent ,  & 
les  pierreries ,  pour  honorer  le  corps  &  le  fang 
deÏESUs-CHRisT  par  la  magnificence  des 
vafes  facrez  qui  les  dévoient  porter.  Mais  je 
foûtiens  qu'il  ne  peut  tirer  aucune  confequen- 
ce  ny  de  fa  pauvreté  ny  de  Tes  richelTès ,  qui  ne 
foit  contraire  à  Ton  defTein.  S'il  s'attache  à  la 
pauvretéjil  paroifl:  manifeftement  que  le  grand 
refpeâ:  que  les  Chreftiens  portoient  aux  cali- 
ces facrez ,  ne  venoit  pas  de  l'or ,  comme  di- 
fent  les  Pères  ,  mais  de  la  dignité  du  Sacre- 
Stc^hamsMutH-  ment  :  Non  enim  pro  fttlgore  attrihmtnr  clari-^ 

^Uar^'JtZ''"''  ^^  ^^^^^*  '  f^'^  ^^  dignitate  Sacramemi,  C'eft 

pour  cela  que  faint  lerôme  aflure ,  [  Que  nous 

devons  honorer  les  vafes  deftinez  au  Sacrifice  il 

avec  la  mefme  majefté  que  le  corps  &  le  fang 

_  ...        ^    ,  de  Iesus-C  H  R  I ST  :  parce  quenous  neles 

Theoph.Mexand.  honorous ,  qu  a  caule  qu  ils  ont  1  honneur  de 

fj'xjxa  oi>m  vaf.  jg  touchcr  &  de  le  porter  :  Ex  confortio  corporU 

^  fanguinis Dominï ,  eadem  e^uk  corpus  ejm  e?" 

fanguis  majefiate  veneranda.  ] 

Quant  aux  richelfes ,  ilfe  trompe  bien  fort, 
s'il  fe  perfuade  que  la  libéralité  des  Chreftiens 
égale  aujourd'huy  celle  de  nos  Percs.    Il  ne 
Vide  Theod.  l.  3.  f^ut  que  lire  ce  qu'Anaftafe  écrit  dans  la  vie  du 
hifi.  c.  8.  Pape  Sylveftre  &  de  fes  fuccefleurs ,  &  ce  que 

Paul  Orofe  raconte  de  la  quantité  des  vaif- 
^^"i^f  '  ^'  '  '  féaux  d'or  &  d'argent  qui  furent  enlevez  de  la 
Sacriftic  de  faint  Pierre ,  &  portez  en  triom- 
phe fur  la  tefte  des  hommes  depuis  l'une  des 
portes  de  la  ville  jufqu'à  l'autre,  lors  que  Ro- 
me fut  prife  par  Alaric  Roy  des  Goths ,  pour 
voir  le  tort  qu'il  a  de  douter  de  la  magnificence 
des  premiers  fiecles,  ôc  de  la  vénération  que 


dans  le  tres-Saint  Sacr.  Liv»  IV.  335 
les  fidelles  ont  témoigne  de  tout  temps  envers 
le  divin  Sacrement  de  l'Autel ,  &c  pour  luy  dire 
avecfaint  Chrvroflome:  [Ne  voyez-vous  pas  ^-^^^^ryfoli.hofK. 
les  vaies  lacrcz  li  nets ,  11  propres ,  &  h  Iplen- 
dides  ?  Il  faut  que  nos  âmes  foient  encore  plus 
pures ,  plus  faintes ,  &  plus  richement  parées. 
Pourquoy  ?  parce  que  c'eft  pour  nous  qu'on  les 
rend  tels.  Ils  ne  participent  point  à  celuy  qui 
efl:  dedans , ils  ne  le  Tentent  point;  mais  nous 
y  participons  &  nous  le  Tentons,  im/a  ov  ftE7£X« 

Secondement  il  nous  reproche  I4  coutume 
€jui  a  duré  lo»g-temps  dans  l'Egltfe  de  prendre 
la  communion  avec  la  main  ,  d'en  emporter 
une  partie  che7foy  ,  de  l'envoyer  aux  mata  - 
d.es  par  des  ferfonnes  laïques  fans  aucun  fcrtt- 
pule  ,  ^  mefme  (^communier  quelques- fois 
après  le  repa^  ordinaire.  Mais  il  nes'apperçoit 
pas  que  tous  ces  reproches  produifent  un  efFet 
entièrement  opposé  à  ce  qu'il  prétend. 

La  coutume  de  prendre  la  fainte  Hoftie 
avec  la  main  a  eftoit-elleune  marque  de  moin- 
dre refpedt  incompatible  avec  la  foy  de  la  pre- 
fence  réelle  ?  Il  vaudroit  autant  dire  quciaint 
Thomas  qui  mit  fon  doigt  dans  lecofté  du  Fils 
de  Dieu ,  faint  Simeon  qui  le  reçeut  entre  Tes 
braSjfainte  Magdelaine  qui  luy  baifa  les  pieds, 
les  difciples  qui  le  touchèrent  avec  les  mains 
après  fa  glorieufe  Refurredtion  ,  ne  l'hono- 
roient  pas  comme  le  vray  corps  de  leur  Dieu. 
Mais  avant  que  de  nous  objeéter  cette  prati- 
que ,  ne  devoit-il  pas  interroger  les  Pères  mef. 
mes,  pour  s'informer  de  leur  intention  ?  Ils 
luy  eulfeni  appris  qu'ils  prenoient  le  Sacre  - 


y, 6  La  Prefence  de  Jefus-Chrifi 
ment  avec  la  main  ,  patce  qu'ils  eftimoient  que 
la  main  d'un  homme  fan^tifié  par  le  Baptefme, 
eftoir  le  plus  cligne  &  le  plus  honorable  organe 
avec  lequel  ils  le  pouvoicnt  recevoir.  [  Si  quel- 
eanciLconfianù-       ,      ,  difcnt-ils  dans  un  Concile  tenu  à  Con- 

9ioi>.   m    iriulo        1  \ 

caa.  loi.  llantinople)  veut  participer  au  corps  immacu- 

lé  au  temps  de  la  communion  ,  avant  que  de 
fe  prefenter ,  qu'il  compofe  fes  mains  en  forme 
de  croix.  Se  puis  qu'il  s'approche,  &  reçoive 
la  communion  de  la  grâce.  Car  pour  ceux  qui 
font  faire  des  vafes  d'or  jOU  d'autre  matière  j 
pour  recevoir  le  don  divin ,  nous  ne  les  admet- 
tons nullement ,  en  ce  qu'ils  préfèrent  une  ma- 
tiere  inanimée ,  qui  tient  (1^  forme  de  la  main 
des  hommes ,  à  rimac,e  de  Dieu.  ]  Ils  luy  euC- 
s.  cjrili.  Uierof.  feut  dit ,  [Qu'ils  faifoieut  fcrviu  la  maiu  gau- 
catech.'j.ni^jtag.  ^j^^  ^omme  dc  thiofne  à ]||l  droite  qui  devoit 
Non  licet  nuilieri  recevoir  le  Roy."  ]  Que  les  femmes  ne  le  re- 
ruda  manu  Eu-  cevoieut  pas  la  uiaiu  nuc  ,  mais  couverte  d'un 
xe.1w/S.  voile  blanc,  fins  lequel  il  ne  leur  eftoit  pas 
jlod.  can.  jff    c^  permis  d'y  touchcr.  Que  les  mains  des  Chre- 
'^'^r.iuft^rès  manu-;  ftieus  quiavoicut  Thouneur  de  toucher  lefiint 
qu2  nonnifidivi-  Sacrcmcut ,  cftoicnt  eftimées  ill'^fi-res  Se  no- 
veranc,  facrificiis  bles.  Quc  cct  hoHueur  Ics  oDiigeoit  a  une  pu- 
facriicgis  rcftice  -  j-çj^  extraordinaire,  f  de  vem  d'eftre  opprimez 
j.  de  Uffts.        par  la  grandeur  de  cet  meltunable  myltere.  J 
Quantoiragiiqui  Quc  c'eft  pat  Cette  taifou  qucdanslaLituro-ie 

corpus   Domini        7^-7=:  .        —V  1       t>,  •  •  •    "" 

omnipotcntis  ac-  deiauitThomas  le  Diacre  récite  cette  prière: 
cipiunc.cuftûdirc  r  5emneur,  fortifiez  ces  mains  que  nous  avons 

in  le    mundicMm    l.  o'  ■      ^      r^    •  t>         11 

carnis  debent.ne  etcnducs  pour  rcccvoit  Ic  Saïut.  Kendez-les 
ipfi  ina-iiimabiiis  diones  de  produire  tous  les  jours  de  nouveaux 
dine  prïgraven-  fruiîs  a vollre diviue Maj eltc.  Que  toutcequi 
tur    s.  Grtg.  m  ^  d^^j-jf^  ^qj  loUanccs  au  dedans  du  Sandtuai- 

rcfp.   ad.  tnterrog.  1       i-  1  1         •       ^     . 

i).j.ug.camu.Q.  re,  ioit  rendu  digne  de  vous  bemr  a  jamais. 
»^'  Que 
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Que  l'oreille  qui  a  entendu  l'harmonie  de  vos 
hymnes  facrez  ,  n'entende  jamais ,  mon  Sei- 
gneur, le  bruit  des  querelles  &  des  dilTenfions. 
Que  les  yeux  qui  ont  efté  fpedtateurs  d'une  fî 
grande  pieté,  voyent  aulîî  quelque  jour  ce  que 
vous  nous  faites  eiperer.  Que  nos  langues  qui 
ont  fait  retentir  k  Trifagion  ,  ne  prononcent 
jamais  aucune  parole  qui  ne  foit  véritable. 
Que  nos  pieds  qui  ont  marché  dans  TEglife, 
marchent  aulTi  dans  la  région  des  lumières.  Et 
que  nos  corps  qui  ont  goûté  voftre  corps  vi- 
vant, foient  reparez  en  nouveauté  de  vie.  ] 

En  vérité ,  Monfieur  ,  font- ce  là  des  mar- 
ques que  les  premiers  Chreftiens  fufFent 
moins  perfuadez  que  nous  de  la  vérité  du  corps 
delEsus-CHRisT  dans  l'Euchariftie ,  «3c 
du  refped  que  nous  luy  devons  î  [Voudriez-  ■^- '^'''^fAWw 
vous ,  dit  laint  Chryioltome  ,  vous  approcher 
du  Sacrifice  fans  avoir  lavé  les  mains  ?  Non  je 
ne  le  crois  pas  ;  Vous  aimeriez  mieux  n'en  ap- 
procher point,  que  d'y  venir  les  mains  files. 
Et  vous  qui  elles  (i  refpedtueux  &  fi  reliG;ieux 
en  ce  qui  eft  moins  confiderable,  vous  y  ve- 
nez ,  &:  vous  ofez  le  toucher  avec  une  ame 
impure  3<:  foiiillée.  Cependant  vous  ne  le  te- 
nez qu'un  peu  de  temps  dans  vos  mains ,  mais 
il  paire  tout  entier  dans  celle-là.]  Penfez-vous 
que  ce  foit  là  le  difcours  d'un  homme  qui  ne 
croye  pas  la  ptefence  réelle  ?  [  Si  nous  roue.if-  7.  ^,ig,  nr.  ^ ,  4. 
fons  ,  Se  fi  nous  craignons  ,dit  faint  Aueuftin,  '^'^  ^^'^P- 
de  toucher  l'Euchariftie  avec  des  mains  qui  ne 
foient  pas  nettes ,  nous  devons  bien  davanrao^e 
appréhender  delà  recevoir  dans  Une  ame  foiiil- 
Ice  de  vices.]  Quel  manque  de  refiicd  trou- 

Y 


ï'etr/if  Ti.'.rulan'.i 
i.  1.  fp.  S. 
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vez-vous  dans  ces  paroles  ,  qui  vous  falle  con- 
cluie  que  nous  avons  de  plus  nobles  fentimens 
du  Sacrement,  que  ce  Père, de  qui  nous  les 
avons  appris  ?  le  ne  puis  m'ennpefcher  de  join- 
dre à  !a  pensée  de  ces  deux  grands  hommes  cel- 
le du  Cardinal  Pierre  Damien,  pour  vous  faire, 
voir  la  conformité  des  derniers  fiecles  avecles 
premiers  touchant  la  pureté  6c  le  refpcd  qu'on 
doit  an  corps  deltsus-CnRisT.  [  Noftre 
doux  Rédempteur  a  tant  aimé  la  pureté  ,  qu'il 
a  voulu  naiftre  d'une  Mère  Vierge  ,  &  eftre 
porté  par  un  homme  vierge,  lors  qu'il  eftoit 
diins  le  berceau.  Quels  doivent  donc  cftre 
ceux  qui  manient  fon  facrc  corps  ,  maintenant 
qu'il  règne  avec  un  pouvoir  immenfedans  les 
Cieux  ?  Si  mundii  attïnti  manibus  voiehat  iyi 
pr,efepio  pojîtus^  qtiantamcorpori  ftio  ntinc adef- 
Je  vpiltmHnditiaw  ,  jamin  paterytte  A^ajeflati^ 
fioria  ffiblimatm  ?  S'il  ne  vouloir  eftre  touché 
que  par  des  mains  pures  eftant  encore  dans  une 
crèche,  avec  quelle  pureté  veut-il  que  nous 
approchions  de  fon  corps  ,  maintenant  qu'il 
eft  élevé  â  la  gloire  de  fon  Père?  ]  A  voftrc 
avis,  ce  Cardinal  qui  touchoittous  les  jours  de 
fes  mains  la  divine  Hoftic,  enfacrifiantfur  les 
Autels ,  eftoit-il  moins  perfuadéde  la  prefence 
^e  1  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  éc  du  refped  qui  luy  eft 
dû  ,  que  le  peuple  qui  ne  le  touchoit  plus  de 
fon  temps  ?  Et  pourquoy  donc*^ious  veut-on 
faire  accroire  que  les  Chreftiensquiprenoient 
nutres-fois  le  pain  divin  avec  les  mains,avoient 
moins  d'eftime  &dertfpcét  pour  nos  myfte- 
res  ,  que  les  Preftrcs  d'aujourd'huy  ,  qui  le 
prennent  de  mefme ,  &  le  donnent  encore  tous 
les  jours  ? 
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Mais  ils  en  emportoient ,  dit  TAuteur ,  une 
partie  chez  eux,  &1  envoyoient  aux  malades 
fans  aucun  fcrupule.  Donc  ils  nccroyoienc  ny 
la  traniFubllantiacion  ny  la  prefence  réelle  du 
corps  de  I E  s  u  s-C  H  R  1  s  t.  D'où  tire-t'il  cet- 
te confequeJice  ? 

Ert-ce  parce  qu'ils  mettoienc  l'Euchariftie 
en  rcferve  ?  Nullement.  Car  il  foûtient  luy- 
mefme  que  (i  les  Ethiopiens  eftoient  dans  la 
créance  de  Rome,  &:  s'ils  honoroient  le  Sa- 
crement comme  leur  Dieu,  ils  le  garderoienc 
comme  nous  fans  aucun  doute  ,  iS:  ne  vou  - 
droient  pasy^  priver  de  la  gloire  de  fa  pre~ 
fefice. 

Fft-ce  parce  qu'ils  l'envoyoient  aux  mala- 
des? Rien  moins.  Car  il  prétend  prouver  au 
mefme  lieu  que  les  Ethiopiens  ne  font  point 
dans  la  créance  de  Rome  ,  parce  qu'ils  ne  don- 
nent point  la  communion  aux  malades. 

Eft-ce  qu'ils  la  gardoient  dans  leurs  maifons 
particulières  ,  &  qu'ils  Tcnvovoicnt  aux  mala- 
des par  des  perfonncs  laïques  fans  aucun  fcru- 
pule  ?  Saint  Bafile  qui  en  fçavoit  bien  la  caufc^ 
&  qui  l'a  voulu  tranfmettre  à  la  pofterité  ,  ne 
dit  pas  que  ce  fuft  fans  aucun  fcrupule  ,  mais 
par  la  neceflTité  des  temps,  f  Que  quelqu'un,  ^  ^  r, 
dit-il,  puiHe  dans  la  necelnte  au  temps  de  la  addjUr.i'ama. 
perfecution  n'y  ayant  point  de  Preftreny  de 
Diacre  qui  adminiflre  le  Sacrement,  prendre 
la  communion  de  fa  main  propre ,  il  feroit  inu- 
tile de  montrer  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient ,  vcu  que  la  longue  coutume  l'a  confirmé 
parla  pratique.  Car  tous  ceux  qui  mènent  une 
vie  folitaire  dans  les  defeits  ,  là  où  il  n'y  a 

Yij 
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point  de Preftre,  gardent  la  communion  dans 
leur  maifon ,  &  le  communient  eux-mefmes.] 
Eft-ce  parce  qu'ils  la  gardoient  avec  moins 
de  refpedt  ?  C'eft  ce  qu'il  falloit  dire  pour  en 
tirer  unefolide  preuve  de  leur  créance.  Mais  il 
n'avoir  garde  d'entrer  bien  avant  dans  cette 
recherche,  parce  qu'il  eftoit  airuré  d'y  trouver 
la  convidion  de  fon  erreur  En  effet ,  on  ne 
peut  afTez  admirer  la  foy  ,  la  pieté ,  la  révéren- 
ce avec  laquelle  ils  confervoient  le  précieux 
corps  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t* 

Ils  avoient  un  foin  tout  particulier  de  ne 

laiffer  tomber  la  moindre  particule  du  pain  fa- 

crè  ,  &  ils  en  apprehendoient  la  perte  comme 

t'^ydîoji'^-  de  leurs  proptes  membres.  [  Prenez foigncu- 

AêVijs, -Ty'raaV  fement  garde,  dit faint Cyrille  deleruialem, 

.y       -^     que  vous  n  en  perdiez  rien.  Car  tout  ce  oue 

»0Tï  fe  ^«^Muns   -i  r  j 

^hvi.  vous  en  perdrez  ,  tenez-le  comme  la  perte 

6.  Cynll.  Biercf  ^J'un  de  vos  membres.  ] 

eaneh.  ^  mj'p^.  j|^  ramairoient  les  particules  comine  de  ri- 
ches joyaux  ,  de  en  faifoient  leur  threfor.  Si 
quelqu'un  ,  die  ce  mefme  Père  ,  vous  avoit 
donné  des  grains  d'or, ne  les  gardcriez-vous 

'  pas  avec  foin,  de  peur  d'en  perdre  la  moindre 

partie  ?  Et  ne  devez- vous  pas  prendre  garde 
avec  plus  d'exaélitude  de  ne  rien  perdre  d'une 
chofe  qui  eft  plu"?  precieufe  que  l'or  Ôc  les  pier- 

^,    ^       ^    ^      reries?  Certain  fi  qu'en  ufoitfainte  Gorgonie^ 

T  i'Tf  cLOTM  11-  f^uffie  faint  Grégoire  de  Nazianze,  qui gue- 

^u    '     ,„, /> .  rit  miraculeulement  aux  pieds  de  l  Autels 


Tif"  Bo'n.  [  reclamant  à  hautevoixceluyquieftoit  hono- 

ré delîus.  Si  fa  main  ,  ditfaint  Grégoire  ,  avoit 
amaffé  comme  un  threfor  quelque  chofe  des 
ftnîitypes  du  précieux  corps  ou  du  fang  de 
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ï  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  elle  le  méloit  avec  Tes  Lir  -  yc4  «Vv  -r.  ■is?/ 
mes,]  ayanclamefme  confiance  en  Iny  que  la  «''•^7I''7î'û)'  v  -n- 
fcmme  malade  eut  en  touchant  le  bord  de  fa  '«",^«™,^'^f  3  » 
robe  ,  &  Magdelaine  en  baifant  fes  pieds  ,  ^',^  ^'^"™^^'''' 
croyant  fermement  que  fi  elle  pouvoir  feule- 
ment toucher  le  Sacrement  du  corps  de  Iesus- 
Christ  àinfî  bagne  de  fes  pleurs  ,  elle  ob- 
tiendroit  ,  comme  elle  fit ,  la  guerifon  de  fa 
maladie.  [  Ces  cho(es  ibnt  grandes ,  conclud 
ce  faint  Dodeur  ,  mais  elles  font  vrayes.  Ayez 
y  foy  vous  tous ,  tant  fains  que  malades  j  les 
uns  pour  conferver  voftre  fanté  ,    les  autres 
pour  la  recouvrer.  ] 

Ils   gardoient  l'Euchariftie   comme  leurs 
plus  fortes  armes  contre  la  perfccution  des 
tyrans  ,  ne  croyans  pas  eftre  allez  préparez  au 
martyre,  fi  l'Églife  ne  les  avoir  armez  au  com-         , 
bat ,  ny  affez  conftans  pour  foûtenir  la  cruauté 
des  tourmens  ,  fi  l'Euchariftie  ne  relevoit  leur 
courage  ,&  ne  les  cmbrafoit  d'une  fain te  fer- 
veur.  [Idoneus  non  pûtefi  efje  ad  martyrium,     S.Cypr.de  ^act 
qui  ah  Ecclejia  non  arnuatnr  ad  pr^linm-^ç^  '^^'■'''' 
mens  dcficit  quam  recepta  Spicharifiia  non  eri- 
vit  Ô"  accendit.  ] 

Ils  la  Q;ardoient  comme  le  viatique  du  Ciel,  r«^"^-  ^yuf. 
1  antidote  de  la  mort ,  Se  le  remède  qui  donne  cAnum  cah.  u. 
l'immortalité.  C'eft  pourquoy  ils  avoientun  ^«P-  '•  f'-  ^*fi- 
égard  particulier  à  la  porter  aux  malades  qui  s.hreg  i.^.dta. 
eftoient  en  dano;er  de  mort  :  Se  quoy  qu'ils  fuf-  '"S-  <^-  '^  &i^o;?t. 
lent  encore  au  rang  des  penitens  ieparezde  la  Mcepb.i.  15  c.  57. 
communion  par  la  difpofition  des  Canons  ,  p^"'^'»'"  '/'  ■^■'t* 
neantmoins  le  laint  Concile  de  Nicee  ordon-  ^eda.  i.  4.  hift.c. 
na  qu'on  ne  îaleur  refufaft  plus  alors  ,  tant  on  '^-  ^^- *^^4; 

i  *■  1?  CtY ,    Cltiït,    t,    1 , 

la  jugeoit  neceiraire  à  ce  moment  decifif  de  la  mn-acuLc.  n. 

y  iij 
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Tix  a&tsSteph.nm  ^-^  çcernelie  ,  dont  le  précieux  corps  delEsus- 
rn.  '    C  H  R  I S  T  elt  la  iourcc ,  &  le  lamt  Sacrement 

le  canal  par  ou  elle  découle. 

i  Is  eulfenc  mieux  aimé  perdre  la  vie,  que  de 
l'expofer  à  la  veue  des  infidelles  avec  danger 
d'en  attirer  le  mépris.  Cette  loy  eftoit  fi  fidel- 
lement  gardée  ,  que  Tarfice  la  figna  de  Ton 
fang.  Ce  généreux  Chreftien  portant  fur  foy, 
félon  la  coutume  de  ce  temps-,là ,  le  tres-faint 
Sacrement,  rencontra  des  foldats  infolens,  qui 
eurent  la  curiofiié  de  voir  cequec'edoit  ;  Et 
comme  il  refufoit  conftamrnent  de  le  leur 
montrer.ils  routraîîcrcnt  avec  tant  de  cruauté, 
qu'il  en  mourutfur  la  place.  Mais  ic  fouillant 
après  fi  mo.rt,chofe  merveilleufe ,  ils  ne  trou- 
vèrent point  le  pain  celefte. 

Ils  luy  rendoient  par  tout  un  firigulier  ref-. 

pecl,  fcit  qu'ils  la  portaifcnî  fur  eux,  foit  qu'ils 

la  gardalTent  dans  leur  logis  j  &  s'ils  ne  l'en, 

fermoient  pas  dans  l'or,  nv  dans  les  pierreries, 

ny  dans  la  foye ,  mais  dans  un  linge  blanc ,  c'e- 

s.  ttlei-ofi-  îîr  doit ,  dit  faint  lerofme ,  pour  fignifier  la  pure- 

M.uth.  i.  4  CIT.  t^  jg  l'ame ,  &  honorer  la  pauvreté  de  I  e  s  u  s- 

s. Hieron., Kl.  ad  C  H  R  IST  ,  qui  vouiiit  quc  loiepli  d  Amiia-. 

Cor,  c.  II.  jj^jg  envelopall  cemefme  corps  dans  un  linge 

neuf  &  blanc  ,  condamnant  par  la  l'ambition 

des  riches  ,  dont  la  vanité  paroift  jufques  dans 

leurs  tombeaux  ,  &  ne  fe  peut  palFer  de  ri- 

theffes. 

Le  jour  de  la  communion  eftoic  pour  eux  «« 

JQitr  de  triomphe  ,  îtn  pnr  denopces  ,  un  four  de 

reiouijfance  prtblicjiîs.  C'eft  pourquoy  les  jours 

de  jeufne  ils  ne  facrifioient  ,  ny  ne  commu- 

"  liioienc  que  fur  le  foir,  lors  qu'ils  fimifoienc 
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leurs  plenrs  êz  leurs  larmes  ,  parce  qu'ils  cfti- 
iiioient  ,  comme  dit  Zonaras,  que  c'eftoic  le 
■  comble  du  bon-hcur  &  de  la  beaticnde  de  cctre 
viedcfacnlîer  à  Dieu ,  ôc  de  recevoir  (on  rres- 
faint  corps.  Quelle  apparence  donc  de  mêler  la 
triftelîè  &  le  deiiil  avec  la  fouveraine  joye  ? 

Ih  confommbicnc  l'Euchariftie  avec  milainr 
tremblement,  avec  une  (ineuliere innocence, 
&une  pureté  de  cœur  admirable  i  &  ceux- qui 
ofoient  la  prendre  dans  une  autre  drifpofition 
indigne  de  U  prefencc  du  corps  de  I  e  s  u  s  - 
Christ,  eftoient  fouvent  châtiez  à  l'heure 
mefmepardes  voyes  extraordinaires  &mira- 
culeufes.  A  in  fi  faintCyprien  témoigne  qu'une  s.cy.r  dct.ri-p 
femme  Chreftienng,  qui  avoit  faerifiéaux  ido-  '^'  ''^" 
les  durant  la  perfecution  ,  retournant  à  Ton  lo- 
gis ,  &  voulant  ouvrir  Ton  coftle  ,  dans  lequel 
elleavoit  enfermé  le  Saint  du  Seipneur .  en  fus 
empefchée  par  une  fl.mîmc  qui  en Torcit  ,  & 
qui  la  remplit  de  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  ell  nu 
feu  confvmdKt  ,  comme  dit  l'Ecriture  fainte, 
Ainfi  faint  Ifidore  reprenant  un  Preftre  nom- 
mé Zofime  ,  qui  s'oublioitdela  faintetéde  fou 
minirtere  ,  le  menace  dti  feu  du  Ciel  ,  s'il  ne 
change  de  vie, ou  s'il  ne  s'abllient  du  Sacrifice.  ,  , , ,    „  .  , 

r-KiiK  •         l'F  I  1-      -I      1       S.Ijidor.'Ptceffo. 

[N  avez-vous  point d  horreur  ,  luy  dit-ii,de  ta.lib.  s-  fp.  li. 

commettre  ces  excez  ,  &c  de  vous  approcher  fi 

fouvent  de  l'Autel  ?  Comment  ofez-vous  tou- 

cherlesmyfteres  immaculez?  le  vous  conjure 

donc  de  ne  plus  rien  commettre  de  femblable , 

ou  de  vous  abftenir  du  vénérable  Sacrifice  de 

l'Autel  ,  de  peur  que  vous  n'attiriez  le  feu  du 

Ciel  fur  voftre  tefte ,  6c  que  vous  ne  portiez  la 

peine  que  vous  avez  méritée.  ] 

Y  iiij 
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Mais  ce  qui  fait  paroiftrc  avec  plus  d'éciac 
la  grandeur  ineflimable  de  ce  divin  Sacrement, 
&  le  Touverain  refped  que  les  Pères  de  TEglife 
ancienne  luy  porioient,  c'eft  que  fi  un  Gâté- 
es, ciemint  i.  7.  chumenc  full  par  hazard  demeuré  parmy  les 
coKfiu.  c.  Î.6.      £jeiies  durant  !e  Sacrifice  ,  &  qu'il  euft  parti- 
cipé au  pain  celefte,  quand  il  n'eufi;  efté  qu'au 
premier  jour  de  fon  inftrudion ,  on  le  tiroit 
auOî-toft;  du  Catechumenat,  &  fans  delay  il 
'Xd'ama-  eftoit  baptisé  ,  confirmé ,  &  receu  au  rang  des 

fidelles.  L'Euchariftie  luy  remettoic  toutes  les 
longueurs  de  cette  épreuve ,  &  fa  vifite  ,  com- 
me celle  des  Roys  ,  delivroit  des  peines ,  3c 
faifoit  grâce  aux  criminels.  N'efloit-ce  pas  rc- 
connoiftre  par  cette  police ,  comme  dit  un  Ccn^ 
i^ettpur del' Au-  vantEvefquc  de  noftre  fiecle,que  TEuchari- 
hefptnt  Evefque    {^jç  p^^j  illuminer  en  un  moment  ,  qu'en  un 

d  une  ans   b.v.  x.  ^  ht  i  •  > 

dei'Euckar.cb.i.  moment  elle  donne  ce  que  la  pénitence  n  ac- 
quiert que  par  le  travail  deplufieurs  années, 
qu'en  un  moment  elle  difpofe  au  Baptefme  ÔC 
à  l'ufage  des  Sacremens,&  enfin  qu'en  un  mo- 
ment elle  élevé  ces  novices  à  l'cftat  des  par- 
faits ,  c'eft  à  dire,  des  enfans  de  Dieu  &c  des 
membres  de  Iesus-Christ  ?  A  cela  que 
peuvent  dire  nos  adverfaires  ?  Où  eft  leur 
manducation  par  la  foy  ?  Ce  Catéchumène 
n'en  a  ny  mouvement  ny  connoillànce.  Il  n'a 
jamais  oiiy  parler  de  l'Euchariftie  ,  il  ne  fçait 
ce  qu'on  luy  donne  ;  il  ne  croit  pas  prendre  ce 
qu'il  prend  ,  ny  manger  ce  qu'il  mange  :  Et 
toutesfois  il  prend  quelque  chofe  qui  a  la  vertu 
par  elle-mefme ,  fans  le  fecours  de  la  foy ,  fans 
l'opération  de  ion  efprit ,  fans  la  ferveur  de  fon 
cœur ,  de  faire  en  luy  toutes  ces  merveilles ,  2^ 
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de  le  rendre  digne  de  la  participation  de  tous 
nos  myftcres.  Pourqnoy  ?  Parce  que ,  dit  Bal- 
famon ,  commefaint  Pierre  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté debaptifer  le  Centurion,  fur  lequel  l'ef- 
prit  Saint  eftoitdeicenduj  demefmeon  ne  doit 
point  rcfufer  les  Sacremens  ny  les  privilèges 
des  enfans  de  l'Eglife  a  celuy  qui  a  receu  le 
corps  delEsus-CHRiST,  parce  qu'il  en  eft 
remply  ,  comme  Corneille  l'eftoit  du  faint 
Efprit.  il  y  a  donc  proportion  de  l'un  avec 
l'autre  :  L'un  eft  l'efprit  du  Fils  de  Dieu,  l'au- 
îre  eft  le  corps  du  Fils  de  Dieu. 

Ils  la  prenoient  à  jeun  ,  &  c'eft  à  leur  pieté 
que  nous  devons  cette  religienfe  pratique ,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  au  faint  Efprit  qui  la  leur 
avoit  infpirée,&  qui  la  fait  encore  au  jourd'huy 
garder  exactement  dans  TEgiife.  C'eft  pour- 
quoy  je  me  fuis  étonné  comment  l'Auteur  s'eft 
avisé  de  nous  objeéter  la  pratique  de  quelques 
particuliers ,  qui  prenoient  TEuchariftie  après 
le  repas  le  jour  du  leudy  Saint  en  mémoire  de 
rinftitutiondu  très -faint  Sacrement,  fçachant    yi^^  Cûndi  î 
bien  que  cet  ufage  aeftéabolipar  les  anciens  Canbng.c  1.6.  c^- 
Canons  6c  par  la  difciplinedel'Eglifeuniver-  ^Z%\-^Cyno. 
felle.S'il  pretendoit  en  faire  une  preuve  contre  dtm  co»ft.  c  i?. 
la  prelence  réelle,  il  pouvoir  encore  avec  plus  ^  jif,ica.nû,'Bra- 
de  couleur  nous  prouver  que  i'Eglife  ne  croit  «-"î-f^rf  i  ^««- 
plus  à  prefent  que  l'Euchariftie  foit  véritable- {°f^'"^-^'^^^l'^^^^^ 
ment  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  rnnfé  Sejj.  is- 
permet  aux  malades  de  recevoir  le  Viatique 
fans  obferver  la  loy  du  jeufne  naturel.  Car  cet- 
te difpenfe  eft  univerfelle  par  toute  la  terre ,  ^ 
la  pratique  qu'il  nous  reproche  ,  n'a  cfté  fouf- 
ferte  que  peu  de  temps,  &  en  quelques  Eglifes 
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particulières.  Mais  s'il  a  cru  fur  un  fi  léger  fon- 
dement pouvoir  dire  que  les  Pères  n'elloienc 
t'c/.  c.  i8.  point  perluadez  comme  nous  de  la  réalité  du 

s.  ,4ug.  ep.  ii8.  corps  <Sc  du  fang  de  Ies  us- Christ,  n'ay- 
'^s.'B^tfd.  ei>i(i.  ad  j^  P'^^  fujec  par  laloy  des  contraires  de  le  defa- 
e^far.  patnc.      buferjCn  luy  montrant  que  le  leulne  a  toujours 

i".  Na^.  or.  40.         n  '  \-     •        r  1   r         '    i  \        C 

S.  chnpif.  ho»i.  Cite  tres-religieuiement  oblervc  de  tous  les  tî- 
17.  in  i.  cer.      dellcs  avant  la  communion  .  &  qu'il  eft  non 

S.CleiKOtscpifi  1.    ^      ,  ,  •  i  i- 

TcrtuU.  iib.  i.ai  Iculcment  de  précepte  ,  mais  encore  de  tradi- 
uxoran  c  %.  j^oj^  ApoftoHque,  nou  feulement  de  tous  les 
S.  .amW.  ftr.  8.  lieux,  mais  encore  de  tous  les  temps  ,  luivanc 
lit  pf.  118.  ce5  remarquables  paroles  de  faint  Au^uftin  6.:: 

s.  Greg.  Turon.l.    j     r  ■        rr  }  r       <  n      f-i 

tic  glcr.  Martyr,  cle  laiiit  Ilidorc  :  [  Placrtit  Sp  rit  fit  J  an  CTO  per 
'/ f.f.- .     ,       ,   «yfpoilolosut  i>2  hofjorcm  ta?iti  Sacrame»t-t  i»os 

i  Lltg::ti.  I  om.  S.  '    •'  ^ 

'Bedmac.  tt.Ln.  Chrijhani  p-'ius  dominicam  corpm ,  OjHtm  cate- 
**•  -  ri  ctbi  intrayet -,  &  iieo  per  uj^iverfam  terrant 

9ffos  ifle  fervutur.  ]  Il  a  pi û  au  faint  Efprit,  fe-. 
Ion  la  tradition  des  Apoftres ,  qu'en  l'honneur 
d'un  fi  grand  Sacrement  le  corps  du  Seigneur 
cntraft:  dans  la  bouche  des  Chrefciens  avant 
toute  autre  viande.  Ceft  pourquoy  cette  cou- 
tume e(t  obfervée  par  toute  la  terre. 

Entroifiéme  lieu  ,  il  dit  [  Qifil  n'y  a  rien 
de  plus  incompatible  avec  la  foy  de  la  traniîub-. 
ftantiarion,  que  la  coutume  démêler  de  l'eau 
chaude  avec  le  vin  du  calice  après  la  confecra- 
tion,  &:  l'atfbion  de  Théodore  Evefque  de  Ro- 
me en  lacondamnacion  de  Pyrrhus,  <?<:  celle  du 
Concile  tenu  à  Conllantinople  Tan  §69.  pour 
la  condamnation  de  Photius.  Car  ils  prirent  le 
calice  confacré,  &  en  vcrferent  avec  de  l'encre, 
&  ayant  trempé  leurs  plumes  dans  ces  deux  W- 
queurs  méfiées,  ils  en  fignerent  les  depofitions 
de  ces  hommes.  ] 


?^'?  li: 


dans  le  trei-Saint  Sacr,  Liv.  IV.   347 
Pour  la  ccûaime  de  mcler  de  l'eau  chaude 
avec  le  vin  ,  jene  (çay  pourquoy  il  dit  qu'elle 
eft  incompatible  avec  la  foy  de  la  tranlîubftan- 
tiation.  Dans  l'Eglife  Romaine  la  coutume  elt 
encore  aujourd'huy  de  mêler  l'eau  froide  avec 
le  vin  ,  pour  reprcfenter  l'union  des  fidelles 
avec  leur  Chefj^  celle  des  Grecs  eft  démê- 
ler l'eau  chaude  ,  pour  figniher  l'eau  quiiortir. 
du  codé  du  Fils  de  Dieu  après  fa  mort.  le  luy 
demande  ce  qu'il  trouve  dans   ces  pratiques 
qui  foit  contraire  à  la  foy  de  la  tranflubftaniia- 
tion.  Eft-ce  l'eau  froide  î  Nous  femmes  donc 
devenus  tout  Calviniftes  par  un  changement 
auffî  furprenant  que  celuy  du  temps  dePaf- 
chafe.  Eft-ce  l'eau  chaude^  >  Aîais  qu'importe 
qu'elle  foit  chaude  ou  froide  ?  Cette  différence 
dequalitez  fait-elle  une  oppofition  nouvelle  à 
la  tranlTubftantiation  î  Nous  mêlons  l'eau  froi- 
de avec  le  vin  ,  &  nous  croyons  pourtant  que 
le  vin  fe  change  au  fang  delESUs-CnRisT 
au  point  de  la  confecration.  Où  eft  donc  cette 
incompatibilité  prétendue  ?  Les  Grecs  mêlent 
l'eau  chaude  avec  le  vin  ,  6c  font  neantmoins, 
dans  la  mefme  créance  que  nous  ,  comme  nous 
l'avons  montré.  Que  devient  donc  le  raifonnc- 
menc  de  l'Auteur?  ne  s'eft-il  point npyé dans 
une  goutte  d'eau  ? 

Quant  â  l'adion  de  Théodore  &  des  Pères 
du  Concile  tenu  à  Conftantinoplc,  le  Cardi- 
nal Baronius  que  l'Auteur  allègue  ,  dit  qu'elle 
n'eft  appuyée  que  fur  la  foy  des  Grecs ,  ^  qu'il 
n'en  trouve  rien  ny  dans  les  Canons  ,  ny  dans 
la  difcipline  de  l'Eglife  Romaine  ,  ny  dans  les 
A^es  du  Concile  3  qui  font  encore  tous  en- 
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tiers.  Mais  fi  elle  cft  vraye  ,  &  s'il  en  faut 
croire  Nicetas  ,  qui  eft  alTurementun  Hifto- 
rien  judicieux  &  fçavant ,  j'avoue  qu'elle  eft 
capable  de  donner  de  la  frayeur  à  ceux  qui  la 
lifent  ,  &  que  c'a  efté  le  delTein  de  ceux  qui 
Tont  faite,  d'imprimer  dans  les  efprits  l'hor- 
reur  du  fchifme  &  de  l'herefie  :  mais  qu'elle 
donne  quelque  atteinte  à  la  foy  de  la  prefence 
réelle ,  cela  eft  fi  éloigné  du  bon  fens ,  qu'il  ne 
faut  que  lire  les  paroles  de  l'Hiftorien  pour 
eftre  convaincu  du  contraire.  Caries  Annales 
des  Grecs  difent  que  Théodore  voulant  con- 
damner l'heretique  Pyrrhus ,  demanda  le  di- 
vin calice ,  (fr  <jviil  en  fit  di(iiller  le  fang  vivi- 
fiant de\  esus-Christ  dans  V  encre.  Et  Ni- 
cetas parlant  des  Pères  du  Concile  de  Con- 
ftantinople,  dit  qu'ils  fignerent  la  condamna- 
tion de  Photius ,  non  avec  de  l'encre  fimple, 
mais  (  ce  qui  eft  horrible  à  dire ,  horrendtim 
di^u  )  avec  le  fang  mefme  du  Sauveur  ,  /^yè 
Salvatorù  fangy.ine.   Non  avec  du  vin  de  U 
cave,  femblable  à  celuy  de  la  Cène  de  Charen- 
ton  j  il  ne  faudroit  point  s'écrier  ,  horrenduftf 
diBu ,  on  nefe  mettroit  gueres  en  peine  d'unç 
telle  cenfure ,  mais  avec  le  propre  fang  du  Sau- 
veur ,  avec  le  fang  vivifiant  tiré  du  divin  cali- 
ce ,  dont  la  feule  pensée  nous  fait  trembler. 

En  quatrième  lieu  ,  il  nous  objede  la  que- 
flion  que  Confentiuspropofeàfaint  Auguftin: 
5/Iesus-Chb.ist  depuis  fa  RefurrectioH 
a  du  fang  :  &  la  réponfe  que  fait  ce  Père,  quil 
ne  veut  pat  décider  ce  fait  ,  pmfcjue  C Ecriture 
n  en  dit  rien  ;  &  que  fi  l'on  avotioit  quil  a  d** 
ftiftg  i  les  prophanes  demandcroient  encore  i' tl  a 
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de  la  pituite  (^  de  la  meiancholie.  Puis  il  ad- 
joûte  d'une  manière  enjouée  :  ^^m  ne  voit  vage  117, 
que  cette cjHeftton  ej}  du  fiyle  de  Genève  ,  ç^  qne 
la  repcKfe  eji attjfi  bten  digne  4e  Charenton  ?  Si 
bien  qu'on  doute  à  Genève  fi  ï  e  s  u  s-C  h  rist 
depuis  fa  R,efi.u*reâ:ion  à  du  fang  :  &:  Ton  ne 
veut  point  répondre  à  cette  importante  que- 
ilion  dans  le  confiftoire  de  Charenton,  de  peur 
queles  prophanes  ne  demandent  s'il  a  encore 
de  la  pituite  &:  de  la  meiancholie.  Mais  fi  le 
troupeau  de  Genève  eft  en  doute  fi  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  a  du  fang  ,  que  fera-  t'il  déformais 
delà  coupe  ?  comment  prendra-t'il  par  foy  le 
fang  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t    fi  Charenton  ne         » 
ralluie ,  &  ne  répond  a  fa  demande  ?  Ne  faut- 
il  pas  avoir  bien  de  la  pituite  &:  de  la  meian- 
cholie pour  s'empefcher  de  rire?  Saint  Augu- 
ftin  répond  à  une  queftion  prife  des  rêveries 
des  hérétiques  de  fon  temps  fur  le  fujet  de  la 
Refurre(fl:ion  :  Vtrum  nunc  corpm  T>omini  offa 
^  fangmnem  hnheat  ,  fçavoir  fi  le  corps  de 
Ie  s  us-C  H  R  is  T  a  des  os  &  du  fang  dansl'e- 
ftat  de  gloire  où  il  eft  à  prefent  :  Et  après  avoir 
dit  en  un  mot  qu'il  ne  faut  qu'avoir  la  foy  pour 
vuider  cette  queftion  ,  Fides  adjit,  ^  nulla 
quéiftw  retnnnebit ,  il  s'objeéle  par  une  délicate 
raillerie  ,  [  Que  noftre  Seigneur  difant  à  Tes 
Apoftres,  Touchez  &c  voyez  fi  un  efpritade 
la  chair  &  des  os ,  ne  leur  parle  point  de  fon 
fang.  Et  bien  ,  dit-il ,  n'en  parlons  donc  point 
àufii ,  c'eft  le  moyen  de  finir  plûtoft  noftre  dif- 
pute.  Car  peut-eftre  que  cesfaifcursde  que- 
ftions  prendroientoccafion  de  nous  demander 
encore  s'il  a  delà  pituite  &  de  la  melancho- 
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lie.  ]  Là-delfus  on  dit  que  ce  Perça  doinéfi 
If,  sus-Christ  a  du  iang  ,  pour  inférer 
qu'il  n'a  pas  crû  la  prefence  réelle,  le  penfc 
bien  que  ce  raifonnement  eft  digne  de  Cha- 
renton  ,  mais  il  eft  indigne  àtS.  Auguftin. 

En  voicy  un  autre  de  mefmtfiyle.  Il  foûtient 
V/'ge  440.  9"^^  iti  coutume  de  i' ancienne  Eglife  ,  de  faire 

fortir de C ajfeiyihUe  tomcenx (^uine  convoient ^ 
ou  tjni  ne  vouleient  txs  communier  ,  prouve 
invinciblement  qu'ils  ne  reconnoiiroicnt  point 
d'autre  ufage  du  Sacrement ,  que  celuy  de  la 
communion.  Car  ,  dit-il,  fi  outre  la  commu- 
nion ils  l'euircnt  tenu  pour  un  objet  d'ado- 
ration ,  comment  euifent-ils  osé  défendre  à 
leurs  penitens,  &  aux  autres  qui  n'efloient  pas 
en  eilat  de  communier  ,  les  ades  de  la  pieté  & 
de  l'humilité  Chrcflicnne  ?  Comment  les  euf- 
fent-ilsempefchez  d'aller  répandre  leurs  lar- 
mes j  &  témoigner  leur  contrition  devant  le 
Dieu  qu'ils  reconnoilfoient ,  &  qu'ils  avoient 
offensé  >  Comment  eulFent-ils  osé  priver  leur 
Dieu  de  cet  honneur  public,  dont  Rome  eft 
aujourd'huy  (i  jaloufe ,  &  qu'elle  eft  fi  ardente 
a  luy  faire  rendre  extérieurement  par  ceux-là 
mefmcs  qui  ne  le  reconnoifïent  pas  ? 

Soit  que  l'Auteur  n'ait  pas  pénétré  dans  la 
di(cipline  de  TEglife  ,  foit  qu'il  ait  reconnu 
combien  elle  luy  eftoit  contraire ,  &  qu'il  nous 
l'ait  voulu  cacher  ,  il  eft  évident  qu'il  nous 
trompe,  ou  qu'il  feveut  tromper  luy-mefme» 
lors  qu'il  dit  qu'on  défendoit  aux  penitens ,  & 
aux  autres  quin'eftoient  pas  eneftar  de  com- 
munier ,  les  aftes  de  la  pieté  &  de  l'humilité 
Chieftiennc  :  Et  la  concîufion  qu'il  tire  de  là^ 
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<]ncle  Sacrement  n'eftoit  point  tenu  pour  un 
objet  d'adoration  ,  &  par  fuite  qu'ils  ne 
croyoient  point  la  prefence  réelle ,  eft  encore 
plus  faufTe  que  fon  principe.  Tout  le  monde 
fçait  que  dans  l'ancienne  Eglife  on  faifoit  reti- 
rer trois  fortes  de  perfoniies  avant  le  Sacrifice: 
Jes  Catechurnenes ,  qui  afpiroient  au  Baptef- 
me  ,  mais  qui  ne  Tavoient  pas  encore  receu: 
lesEnergumenes,  c]ui  edoitntcorporellemcnc 
podcdez  dei'efprit  malin  ,  quoy  qu'ils  eulTent 
déjà  eftébaptifez  ;  &  les  Penitens  qui  avoienc 
violé  la  grâce  de  leur  Baptefme  par  des  crimes 
énormes  &  publics. 

La  conduite  qu'on  gardoit  dans  l'exclufion 
de  ces  trois  fortes  de  perfonnes  ,  eft  une  preu- 
ve convainquante  de  l'adoration  6c  de  la  pre- 
fence réelle  ,  que  l'Auteur  a  voulu  aff-biblir, 
mais  fans  autre  fucccs,  que  de  nous  avoir  don- 
né occafion  de  la  faire  paroiftre  dans  toute  fa 
force. 

Car  S'il  eft  queftion  des  Penitens  ,  qui  ne 
Icait  que  ceux  qui  eftoient  déjà  arrivez  au  qua- 
trième degré  de  la  pénitence  ,  n'eftoient  pas 
obligez  à  fortir  avec  les  autres  ,  mais  qu'il  leur 
eftoit  permis  d'affifter  àlaMelTe,  &  de  voir 
l'Euchariftie  ,  quoy  qu'ils  ne  fullent  pas  enco- 
re admis  à  la  communion  ?  Pourquoy  cette 
différence ,  finon  parce  que  l'Eglife  les  jugeoit    ^''""^-  -T'w- 
allez  purs   pour  voir  &  adorer  le  corps  de  ^n[jr.t.  ca>t.  4. 
Iesus-Christ,&  paroiftre  cq  fa  prefen.  5-  «•  ?•  s. 
ce  ,  mais  qu'ils  n'eftoient  pas   encore  aflez 
faints  peur  y  participer.  D'ailleurs ,  il  eft  con- 
ftantparles  Canons  &  par  la  police  de  l'Egli- 
fe ,  que  les  femmes  mariées  n'eftoient  point 
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fujertesaiix  humiliations  extérieures  de  ia  pe= 
nitence  publique  ,  &  que  pour  éviter  lefcan- 
dale  ,  on  fe  contentoit  de  les  priver  de  la  com- 
munion ,  &  non  pas  de  la  veue  ny  de  la  prefen=. 
ce  du  Sacrement.   On  gardoit  mefme  cette 

1.  lipiyî.  Sïàci^  conduite  à  l'endroit  de  plufieurs  autres  ,  qui . 

'^'  ^'  poureftre  obligez  des'abftenir  de  la  commu- 

nion ,  n'eftoient  pas  pour  cela  privez  de  la  pre- 
fence du  Sacrement ,  beaucoup  moins  encore 
ceux  qui  s'en  abftenoicnt  par  la  révérence 
qu'ils  portoient  au  corps  delESus.CHRisTjdonc 
ils  s'efiimoient  indignes.  Iln'eftdonc  pasvray 
qu'il  n'y  euft  point  d'autre  ufage  du  Sacrement 
que  celuy  de  la  communion.  Ils  a/Tiftoientau 
Sacrifice  fans  y  communier  ,  ils  jouilToient  de 
la  veucdu  Sacrement  fans  le  toucher  ny  le  re- 
cevoir, ils  fe  tenoient  refpeârueufementenfa 
prefence  ,  fans  ofer  s'en  approcher  ,  ils  le  re- 
gardoicut  donc  comme  un  objet  de  leur  adora- 
tion ,quoy  qu'ils  n'ofaflènt  pas  prétendre  à  la 
polTelTion  d'un  fi  grand  bien. 

Que  diray-  je  des  Energumenes  ,  &  de  la  po- 
lice qu'on  obfervoit  à  leschalFerdu  Sacrifice, 
&  mefme  à  leur  en  interdire  la  veue  ?  Se  peut- 
il  rien  dire  de  plus  beau  ny  de  plus  fort ,  pour 
confirmer  l'ancienne  créance  de  la  prefence 
réelle  ?  lis  afîîftoient  au  commencement  de  la 
Melfe;  &:  après  que  les  Catéchumènes  eftoient 
forcis  del'Eglife,  le  Diacre  leur  commandoit 
defe  mettre  en  prière,  exhortant  les  fidèles  de 
prier  aulli  pour  eux.  Puis  l'Evefque  leur  impo- 
foit  les  mains ,  faifant  quelque  prière ,  dont  on 
voit  la  formule  dans  les  Conftitutions  qu'on 
attribue  à  faint  Clément.  Et  enfin  ,  on  leur 

faifoit 
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faifoit  inclinet  la  tefte  vers  rAutcl ,  pour  ho- 
norer le  lieu  où  leur  luge  devoir  bien  toft  s'af- 
feoir  dans  fon  tribunal,apres  quoy  on  les  mec- 
toit  hors  de  l'Eglife.  Qu^e  veut  dire  cette  céré- 
monie ,  finon  que  les  premiers  ChrelHens 
eftoicnt  tellement  perfuadez  delafaintcté  de 
nos  myfteres  &  delà  prefence  fubftantielle  de 
Iesus-Christ  dans  l'Euchariftie ,  qu'ils 
euiTent  crû  manquer  de  refped ,  s'ils  TeulFent 
exposée  aux  yeux  d'un  homme  profane  &  d'un 
efclave  du  diable.  [  le  veux  vous  apprendre,  s.  chryhf.  de  in^ 
dit  excellemment  faint  Chryroftome  ,  pour-  "»^/"•«/^•^"•K^^ 
quoy  le  Diacre  un  peu  avant  les  myfteres  fait 
bailler  la  tefte  à  ceux  qui  font  agitez  des  dé- 
mons :  Comme  lors  que  le  temps  s'approche 
que  le  luge  doit  fortir  en  public  &  s'afleoir 
dans  fon  tribunal ,  les  geôliers  ont  coutume  de 
tirer  les  criminels  de  leurs  prifons  ,  &  les  ran- 
ger devant  le  Parquet ,  fales,cralTeux,  les  che- 
veux longs  j  &:  les  habits  déchirez  :  Ainfi  les 
Pères  ont  ordonné  qu'au  point  que  I  es  us - 
Christ  eft  preft  de  feoir  dans  fon  Wù.  de  j  u- 
ïïict ,  &  d'apparoiftre  dans  les  Sacremens ,  on 
amene'les  Energumenes ,  qui  font  agitez  du 
diable  ,  comme  des  prifonniers  chargez  de  fers 
&  de  chaifnes  ,  non  pour  eftre  examinez  fur 
leurs  crimes ,  ny  pour  en  eftre  punis ,  mais  afin 
que  tout  le  peuple  eftant  prcfent ,  on  fafle  des 
prières  communes ,  &  que  tous  les  fidelles  joi- 
gnans  leurs  vœux,  s'employent  pour  eux  au- 
près de  noftre  Seigneur.  ] 

Que  l'Auteur  deguife  tant  qu'il  luy  plaira 
la  pensée  de  cet  éloquent  Evefque ,  il  paroiftra 
toujours  que  dans  les  premiers  fiecles  on  ne 
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icipeâ:oit  pas  feulement  l'Euchaiiftie ,  mais  lé 
lieu  mefmeoû  elledevoit  eftre,  comme  l'oil 
refpeûele  thiône des  Monarques,  quoy  qu'ils 
ne  foienc  pas  encore  prefens  :  Qu^ils  rcgar- 
doienc  l'v^utel  comme  le  thrône  de  I  e  s  u  s  ^ 
Christ  ,  fur  lequel  il  efloic  quelques-fois 
prefenc  :  Qif  ils  luy  adrelFoienc  leurs  prières 
comme  à  ceiuy  qui  eftoit  adtuellement  fur 
i'Aucel ,  fans  Talier  chercher  ailleurs  :  Et  qu'ils 
ne  les  luy  adrelTbient  pas  de  cette  forte  en  tou- 
tes les  parties  de  la  Meffe ,  mais  au  temps  de 
Xoi  confecration.  Ce  qui  montre  qu'après  les 
paroles  Sacramentales  ils  croyoient  ferme- 
ment que  le  vray  corps  del  esus-Chris'ï' 
eftoit  là  prefent  d'une  prefence  réelle ,  mefme 
avant  la  communion,autrement  ils  ne  reullenu 
pas  invoque  comme  prefent* 

Mais  achevons  de  le  convaincre  par  l'exem- 
ple des  Catéchumènes ,  &  montrons-Iuy  com- 
bien il  s'écarte  du  fentiment  des  anciens  Pères, 
lors  qu'il  afllire  qu'on  neles  euft jamais  obli- 
gez à  fortir  de  l'Eglife ,  fî  on  euft  crû  en  ce 
temps-là  que  i'Eucharillie  eftoit  le  vray  corps 
du  Fils  de  Dieu  ,  veu  que  c'euft  efté  le  priver 
d'un  honneur  public  qui  luy  eftoit  dû,  &  qu'ils 
ii'eulFent  pas  osé  luy  refufer.  S'il  avoir  voulu 
choquer  directement  la  police  ancienne  de  l'E- 
glife, il  ne  pouvoir  rien  dire  qui  luy  fuft  plus 
opposé.  Caria  vraie raifon  qui  les  obligeoità 
cacher  l'Euchariftie  à  tous  ceux  qui  n'eftoient 
pas  encore  baptifez  ,  eftoit  la  créance  certaine 
qu'ils  avoient  que  c'eftoit  le  corps  de  I  e  s  us- 
Chris  t  ,  &:  qu'on  ne  le  pouvoir  proftiruet 
à  la-  veuc  des  hommes  profanes ,  iiin&  l'offeu- 
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fer.  En  qnoy  ils  eftoient  fi  fevcres  ,  que  quand 
mefiiie  ils  eulfent  efté  afTeurcz  que  les  étran- 
gers ne  l'euirent  point  méprisée  ,  au  contraire 
qu'ils  luy  euirenr  rendu  tout  l'honneur  qui  efi: 
dû  à  la  Divinité,  &:  qu'ils  euirent  crû  tout  ce 
que  l'Eglife  en  croyoit,  neantmoinsilsn'euf- 
fent  rien  relâché  de  leur  rigueur ,  parce  qu'ils 
eftoient  perfuadez  que  c'euft  efté  contre  le  ref- 
pedt  de  leur  en  permettre  feulement  la  veuë, 
puis  qu'ils  ne  pouvoient  la  voir  ny  toucher 
fans  indécence,  eftans  encore  en  la  poireiîîon 
du  diable ,  foiiillez  du  péché  originel  8c  des  pé- 
chez actuels  qu'ils  avoient  commis  depuis  leur 
naillance.  Et  certes  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
ge s'ils  enufoientainfiavecles  étrangers ,  puis 
qii'eux-mefmes  ne  voyoient  jamais  Lem-)fiere 
épufiventable  ,  &C  n'en  approchoiént  jamais 
qu'en  tremblant.  Encore  moins  en  fera-t'on 
furpris,  fi  on  confidere  qu'en  eftant  les  difpen- 
fatenrs  ,  ils  eftoient  refponfables  de  l'injure 
que  le  Saint  Sacrement  euft  receu,  s'ils  eu  fient 
permis  la  moindre  chofe ,  quand  ce  n'euft  efté 
qu'un  regard,  à  des  hommes  qui  n'avoicnt  pas 
receu  le  Saine  Efprit  ,  Se  qui  eftoient  encore 
fous  la  tyrannie  de  Satlian.  C'eft  pourquoy 
{aint  Cyrille  dit  que  l'Eglifeavoit  établi  cette 
loy  parla  mefmeraifon  que  noftre  Seigneur 
avoit  déclarée  à  la  Magdelaine ,  ne  voulant  pas 
qu'elle  le  touchaft  ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas 
monté  à  fon  Père ,  &  que  le  Saint  Efprit  n'e- 
ftoit pas  encore  defcendu.  [  De  là ,  dit-il ,  f  E-  s.  cyriU.  Uh.  li, 
glife  a  pris  une  règle  de  défendre  la  commu-  <=•  5^. 
nion  aux  Catéchumènes  ,  encore  qu'ils  con- 
noiftént  la  vérité,  8c  qu'ils  confeiTent  haute- 
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hient  la  foy;  parce  qu'ils  ne  folit  pas  encore? 
fanctifiez  par  le  Saint  Erprit,qui  n'habite  qu'en 
ceux  qui  font  régénérez  &:  rendus  parfaits  par 
le  Baptefme.  D'où  vient  qu'après  leur  Bap- 
tefme  il  ne  leur  efl  pas  défendu  detoucherny 
de  participer  au  corps  de  Iès  us- Christ^ 
parce  qu'on  croit  quelc  faintËlprit  reiide  en 
eux,  ] 

Où  je  remarque  trois  opérations  deïfiques 
de  cet  Efprit  fanftificateur  ,  qui  ont  uneadmi- 
loible  liaifon  ;  l'Incarnation  ,  latranlfubdantia- 
tion  ,  &  la  fan6tification  de  l'homme  fidellc 
qui  fèdifpofe  à  la  communion.  Dans  l'Incarna- 
tion le  Saint  Efprit  forme  le  corps  de  I  e  s  u  s  ^ 
Christ  du  pluspurfangde  labien-heureu^ 
fe  Vierge  ,  Quod  emm  in  ea  natum  ej} ,  de  Spi^ 
rttu  Sut,St9  efL  Dans  la  tranlîubflanfiation  il 
met  ce  corps  fous  les  cfpeces  du  pain  ,  &  c'efl  à 
]uy  que  les  Pères  donnent  pat  attribution  \â 
s.  Cjritl.  cafech.  gloitc  de  ccttc  merveille,  f  Nous  prions  Dieri 
fMj/jiag.  î.  ^^^j  gf^  amateur  des  hommes  ,  dit  faint  Cyrille, 

d'envoyer  le  Saint  Efprit  fur  les  chofes  propo- 
sées, afin  que  du  pain  il  fafTelecorpsdelEsus- 
...  ^  ^  *  .  C  HR  I  ST,&du  vinlefangdclEsus-CHRisT. 
«cpV'aiT-  s  cf'-  Car  ce  que  touche  le  Saint  Efprit,  eft  abfolu- 
;;  rcrmW, -ri-  mentfan6tifié  &  changé.  ]  EtTheophylaéte^ 
V  ii-)^ct.:Qcq  ifAi-  ^  Le  pain  eft  changé  en  la  chair  du  Seigneur 
TO^i^A-irc/^  par  les  paroles  fecretes  en  vertu  de  la  benedi- 
joa».  thon  &  de  1  mhilion  dulaint  Elprit.  ]  Samc 

Germain  PatriarchedeConftantinopIc  dans  fa 
s.iea».  î>am.tfc  Thcorie  myftique  ,  &  faint  îcan  Damafcene 
l.i,.dcjid.ortbvd.  clifent  que  la  confccration  eft  une  exprc/ïioii' 
''^Tn^Àwéi-:^^.  *^"  myftere  del'Incarnaticîî,  &  que  leSainf 
«^ca'^x  n}ia,  Efprit  fur V enant ,  &fe  rendant  invifiblement 


il 


dans  le  tres-Saint  Sacr.  L iv-  TV.  3  ^7 
prefenc  par  le  bon  plaiGr  du  Père  &  du  Fils,  '^'^  nja^m-if 
change  les  faints  dons  an  corps  6c  an  fancrde  ?^  ^  ^"^f^'^' 
noftre  Seignenr  lEsns-CHRisT.  Si  bien  co^junt.  inmjfi. 
qne  nous  pouvons  dire  avec  faint  François     '""'''^' 
d'Afîife  :  f  Ecce  quottâie  hum-liar  fc  .    lict^t  r  -ç      -^       , 
anando  k  'M^egal.bns  Jedthus  vcmt  ad  P((erMjn  momt.  ad  omncs. 
Vtrqinis.  '^mtidie  v finit  ad  nos  ipfe  humilis  f"^^'^'^-  '"•  *• 
apparens.   ^^Hotidie  descendit  de  finu  fummi 
'T'atris  fupÊT  AltAre  in  manihus  Sucerdotu.  ] 
Tous  les  jours  le  Fils  de  Dieu  s'humilie  ,  com- 
me lors  qu'il  vint  de  Ton  thione  Royal  dans  le 
fein  de  la  Vierge,  Tous  les  jours  il  vient  a 
nous ,  &  nous  apparoift  dans  un  eftat  d'humi- 
liation. Tous  les  jours  il  defccnd  du  fein  de 
Ton  Père  fupreme  fur  l'Autel, &  dans  les  mains 
du  Prellre. 

De  là  vient  que  le  Saint  Efprit  ellant  l'Au- 
teur de  cet  admirable  mydcre  ,  les  anciens  ont  ^^^^  ^'"'''^-  ^^f- 
euraiionde  croire  que  lans  Ion lecours  parti-  c.  15.17.  à-uo. 
culier  perfonne  n'eftoir  digne  de  s'approcher 
des  Autels  ,&  nous  fçavons  mcrmeque  plu- 
fîeurs  d'entr'eux  ne  celebroient  pour  l'ordinai- 
re ,  qu'après  l'avoir  vu  defcendre  fous  quelque 
fymbole  fenfible  de  fa  prefence  invifible. 

Apres  tant  deraifons  peut-on  douter  enco- 
re que  les  premiers  fiecles  n'eulFcnt  la  mefme 
foy  &;  la  mefme  eftime  de  ce  myftere  que  nous? 
Cette  police  fi  fainte  qu'ils  obfervoient  avec 
tant  de  foin  ,  ne  fait  elle  pas  voir  clairement 
que  la  pieté  avec  laquelle  ils  adminiftroientle 
SacrementjfurpaiFoit  la  noftre,  6i  cjue  fi  nos 
adverfaires  peuvent  avec  juftice  nous  repro- 
cher quelque chofe,  c'eft  le  peu  d'honneur  que 
nous  luy  rendons  en  comparaifon  de  nos  Pères? 
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Chapitre    IV. 

^He  l' Auteur  fur  lu  plus  injigyie  de  toutes  tes 
idufions  s  imagine  que  les  iytjîdclles  nont  fa- 
mais  rien  reproché  aux  Chrétiens  touchant 
V  adoration  de  l'Euchariflie ,  ny  la  re  alité  du 
corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 

Article    Premier. 

1! auteur  établit  fa  preuve  fur  de  faux 
principes. 


V 


O I  c  Y  la  plus  fine  ôc  la  pins  infigne  de 
tontes  les  illufions.  L'Auteur  pour  en- 
dormir le  monde  ,  Se  femer  l'yvraie  dans  les 
Il  traite  au  long  efprits  (împles  &  crédules,  fait  faire  un  (ilcnce 

cette  quclbodans       a  i  1,         .        •    ; 

]a  ptemicre  Partie  geneial  dans  toutc  lantiquitc,  &  ne  veut  pas 
de  a  reponfe  cii.  qy'j[  Çç  ttouve  un  fcul  Paven.qui  ait  jamais 

8.  pag.  17?.  174.     \  ,.  .  ,      ,  1-    ^  j         ^  j    \ 

17  r.  &c.  rien  dit  qui  touche  la  réalité  du  corps  de  I  esus- 

iiia  reprend  dans  (^  H  R  I  S  T ,  iiv  l'adoration  dc  l'Euchatiftie.  De 

la  feconoe  Partie  ^,  .  •'.       . 

ch.  8.  page  444.  ce  nlence imaginaire  des  Payens  il  conclud  que 
la  prefence  réelle  n'efloit  point  connue  aux  Pè- 
res des  premiers  fiecles ,  non  plus  que  le  culte 
de  latrie  que  nous  rendons  au  Sacrement. 

:Pai.  173-  êr  174.  Car ,  dit- il ,  f  les  anciens  Chreftiens  eujfent 
cru  la  tranjfubflantiation  ^  la  prefence  réelle, 
il  nejloit  pas  pojfible  que  les  Payens  lignoraf- 
fent  ,  &  ne  V ignorant  pas  ,  il  efiott  impojfible 
qu'ils  ne  s'en  fervijfent  pour  en  tirer  de  l'avan- 
tage dans  ces  générales  contefiations^quiébran" 

¥t£t  iS:.  latent  tout  l'univers.  Or  ef -il  que  les  Payens  ne 

l  ont  jamais  reprochée  aux  Chrefiiens ,  nj  men- 
tionnée comme  une  de  leurs  dolirines.  Ce  n*4 


d^ns  le  tres-S^int  Sacr.  TAv.  IV.  3  59 
tîone  jamais  efté  la  créance  des  anciens.  La 
conclufîonneferoit  pas  mauvaife  ,  fî  la  vérité 
de  fes  principes  eftoic ,  comme  il  prétend  ,  m- 
cofjteftahle.  Mais  s'il  eft  (i  alPuré  de  ce  qu'il 
avance,  n'eft-il  pas  étrange  qu'il  établilTe  la 
preuve  d'une  vérité  qu'il  croit  inconteftable, 
fur  des  faits  qui  font  d'une  faulîeté  incontcfta- 
ble? 

Il  dit  que  la  coutume  de  cacher  l'Euchariflie  p-s-  n^^é-  ^jx- 
aux  infidelles,n'efl:  nullement  de  la  pratique 
des  trois  premiers  fîedes ,  &  que  Monfienrdc 
l'Aubefpine  Evcfque  d'Orléans  l'a  reconnu. 
C'ell  une  faufleté  toute  vifible. 

Il  foûtient  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
vrais  ouvrages  de  ces  premiers  Auteurs  aucu- 
ne de  ces  réticences ,  qui  font  familières  aux 
Ecrivains  du  quatrième  &:  du  cincjuiéme  fîe- 
cle.  C'eftune  faufleté  femblable  à  la  première. 

Il  allure  que  ce  que  les  Pères  du  quatrième 
&  du  cinquième  (îecle  ont  caché  de  l'Euchari- 
ftie  aux  Catéchumènes ,  aux  Payens  ,  &  aux 
Iuifs,a  efté  la  matière  fenlement ,  fçavoir  le 
pain  &  levin,depeur  qu'ils  ne  méprifalfent 
nos  myfteres  par  la  balfetre  de  ces  elemeiis. 
C'eft  une  fauffeté  manifefte. 

Mais  la  plus  importante  &  la  plus  inconte- 
ftable  de  toutes  les  fauffetez  qu'il  debitCjC'eft 
lefîlencedes  Idolâtres,  qui  eft  le  point  prin- 
cipal denoftredifpute. 

Quant  au  premier  chef,  il  ne  faut  que  lire 
le  traité  de  l'Euchariftie  de  Monfeigneur  de 
l'AubeCpine  Evefque  d'Orléans  ,  que  l'Auteur 
prend  pour  garant  de  ce  qu'il  dit ,  que  la  coâ- 
îumç  de  cacher  l'Euchariftie  aux  infidelles.n'c- 
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ftoic  point  de  la  pratique  des  trois  premiei; 
fiecles. 

Car  dans  fon  premier  Livre  il  montre  d'à- 
T.ig  6. 8.  &  9-  bord  que  la  pratique  de  l'Eglife  [  dans  les  qua- 
tre premiers  fiecles ,  eftoit  d'ofter  la  veue  éc  la 
connoilîànce  de  TEuchariftie  non  feulement 
aux  infidelles ,  mais  encore  aux  Catéchumè- 
nes ,  tant  ils  avoient  crainte  ;,  dit-il ,  de  profa- 
ner ce  divin  myftere  ou  par  la  bouche ,  ou  par 
les  mains  ,  ou  par  la  connoiffance ,  ou  par  la 
veuë  des  gens  prophanes.  ] 

le  fçay  bien  que  dans  fes  obfervations ,  qui  ! 
furent  imprimées  en  l'année  iGii.  il  dit  ^e^ue 
les  fidelles  du  premier  ftecle  ne  faifoient  fomt 
de  difficulté  de  parler  de  leurs  myflerts  :  mais  il 
ne  touche  point  l'Euchariftie  en  particulier ,  Se 
quand  il  Tenveloperoit  avec  les  autres, il  ne 
parle  que  des  Chreftiens  du  premier  fiecle  ; 
c.  15.  i^rva  .  ^^^  primi  ftcuU  Chrijiiam  fua  lubcntes  m-j- 
fieria  enuntiarent.  Par  confequent  l'Auteur  fe 
tromperoit  encore  de  deux  cens  ans.  Et  c'eft 
agir  de  mauvaife  foy ,  d'étendre  jufqu'au  troi- 
ficme  fiecle  le  témoignage  de  cet  Evefque ,  qui 
ne  parle  que  du  premier ,  &  ce  qui  eft  confide- 
rable,  qui  ne  dit  rien  de  l'Euchariftie  en  parti- 
culier, au  lieu  que  dans  fon  traité  de  l'Eucha- 
riftie ,  imprime  depuis  en  l'année  1629.  il  em- 
ployé les  deux  premiers  chapitres  du  premier 
Livre  pour  prouver  que  l'Euchariftie  a  tou- 
jours efté  cachée  avec  foin  aux  Catéchumènes 
dans  les  quatre  premiers  fiecles. 

Qui  croira  donc  déformais  noftre  Auteur, 
quand  il  nous  dira  qu'on  ne  trouve  pointdans 
'es  vrais  ouvrages  des  premiers  Pères  de  l'E- 


dans  le  très-  Saint  Sacr,  Liv.  IV.  3^1 
^life  ces  réticences  qui  font  familières  aux 
Ecrivains  du  quatrième  &  cinquième  fiecle? 
A  cela  j'ay  trois  chofes  à  luy  répondre  :  La 
première ,  qu'il  fuit  parfaitement  le  génie  des 
hérétiques ,  qui  fe  vont  toujours  cacher  dans 
i     l'obfcurité  des  premiers  fiecles ,  qui  nous  ont 
'      donné  plus  de  Martyrs  que  d'Ecrivains  &  de 
Dodeurs ,  pour  éviter  ce  grand  jour  des  fiecles 
fiiivans  ,  où  leurs  finelfes  &  leurs  tromperies 
feroient  aulîi-toft  découvertes.  La  féconde  , 
qu'il  s'eft  oublié  de  la  cenfure  de  Tertullien 
contre  les  femmes  Chreftiennes  qui  s'allioient 
auxPayens?  Tonmarjne  fçaura-t  il  pointée  TermU.l.  t.  ad 
ejue  tu  frens  en  fecret  avant  toute  autre  viande}  '''■^'"'''"  ^-  ^• 
N'eft-ce  pas  là  une  réticence  qui  fait  voir  clai- 
rement que  les  Pères  du  troifiéme  fiecle  n'ont 
pas  efté  moins  jaloux  du  fecret  de  l'Euchari- 
flie  ,  que  ceux  qui  font  venus  après  eux  î  Lé^ 
troifiéme  ,  qu'il  fe  confond  dans  fon  raifonne- 
ment.  Car  fi  dans  les  trois  premiers  fiecles  on 
ne  cachoit  point  ce  myftere  aux  infidelles,com- 
ment  Teuft-on  voulu  celer  au  quatrième?  com- 
ment  s'en  fuft-on  avisé  fi  tard  î   comment 
l'euft-on  pu  exécuter  ?  Eftoit-il  au  pouvoir  des 
Pères  de  ce  temps-là  de  rendre  inconnu  ce  qui 
eftoit  connu  de  tout  le  monde?  Que  l'Auteur 
me  dife  fi  trois  fiecles  entiers  pouvoient  don- 
ner aux  Payensune  fuffifanteconnoifiànce  de 
nos  myfteres  ,  ou  non  ?  S'il  dit  qu'oiiy  :  N'e- 
ftoit-  ce  pas  en  vain  que  les  Pères  ufoient  de  ré- 
ticences ,  pour  cacher  une  chofe  qui  eftoit  déjà 
publique  depuis  trois  cens  ans  ?  Leurs  foins 
n'eftoient-ils  pas  inutiles  &  ridicules  ?  S'il  dit 
que  non  :  Comment  foûtient-il  qu'il  eftoit 
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impofîible  que  les  Payens  rignoralFent  ? 

Mais  voyons  pourquov  les  Anciens  ont  ei4 
tant  de  foin  d'ofter  la  connoiirance  de  ce  mvr 
ftere,  foit  aux  infîdelles ,  foit  aux  Catéchumè- 
nes. EU:  -  ce   Lx  matière  feulement  qu'ils  ont 
voulu  cacher ,  de  peur  qu'on  ne  méprifafl:  l'Eu- 
chariftie  par  la  baiTede  de  ceselemens  ?  Rien 
moins.  C'eft  un  mal-hcur  que  la  fublimitédes 
chofes  divines  ne  peut  entrer  dans  l'eiprit  des 
hérétiques.  le  ne  nie  point  que  cette  raifon  ne 
dûft  eftre  en  quelque  confideration.  Mais  fi  les 
Pères  n'en  avoient  point  d'autres ,  pourquoy 
oftoient-ils  la  veue  du  Sacrement  aux  peni- 
tens ,  auflî  bien  qu'aux  idolâtres  î  Craignoient- 
ils  le  mépris  ?  Les  penitens  le  refpedoient , 
parce  qu'ils  en  feavoient  le  mérite.   Crai- 
gnoient-ils  la  froideur  &  le  dégouft?  Les  peni- 
tens le  defiroient  de  tout  leur  cœur  ,  parce 
qu'ils  le  teg3.r:6oienz  comme  le  port  ,  félon  le 
langage  de  faint  Cyprien ,  c'eft  à  dire ,  comme 
la  fin  &  la  recompenfe  de  toutes  leurs  peines. 
Donc  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  leur  part, 
rien  nemanquoitny  àleur  defirnyàleur  foy. 
Donc  ce  n'eft  pas  fur  la  feule  raifon  du  mépris, 
comme  dit  l'Auteur ,  ny  fur  la  bafTefle  des  ele- 
mens  ,  qui  fervent  de  matière  à  l'Euchariftie, 
qu'eftoit  fondée  cette  police. 

La  principale  &c  la  plus  effentielle  raifon  eft 
la  prefence  réelle  du  corps  de  I  e  s  u  s -Christ, 
dont  ils  eftoient  fi  perfuadez  ,  qu'ils  ne 
croyoient  pas  qu'on  pûft  fans  irrévérence  cx- 
pofer  un  objet  fi  faint  &  fi  divin  à  la  veue  des 
^  r,  r  ^  pécheurs  ,  qui  n'avoient  pas  le  faint  Efbrit 
ctrat.  c.  fTxced.    habitant  en  €Hx  ,  Idon  lamt  Bahle  ,  ou  des 
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profanes  ,  qui  n'avoient  pas  feulement  des 
yeux  pour  le  voir  ,  comme  dit  faint  Denys, 
beaucoup  moins  pour  le  refpeder  &  l'adorer. 
Il  eft  donc  confiant  que  l'Auteur  fe  trompe 
dans  tous  les  faits  qu'il  avance  pour  établir  fa 
preuve,  &  que  les  principes  de  fonraifonne- 
ment  eRans  faux,  il  n'^n  peut  rien  conclure  qui 
fie  foit  faux. 

Article     II. 

Le  Jîlence  des  l'ayens  détruit  par  le  témoi  - 
giiage  de  Juflin. 

MA  I  s  puis  qu'il  a  tant  de  fois  rebatu  le 
filence  des  Payens  ,  voyons  fi  nonob- 
ftant  toute  la  circonfpe(Stion  &  la  fidélité  que 
ies  Pères  apportoient  à  cacher  l'Euchariflie, 
les  Payens  n'en  ont  rien  découvert,  foit  par  la 
jcrahifon  des  Apoflats ,  foit  par  la  confefîîon 
des  fidelles  ;  &  fi  l'ayant  découvert,  ils  ne  l'onç 
point  révélé. 

Il  efl  hors  de  doute  que  les  Payens  ont  eu 
par  ces  deux  voyes  quelque  connoiffancc  de 
.  jios  myfleres.  ïuftin  qui  n'efloit  pas  éloigné  du 
temps  des  Apoflres  ,  fut  contraint  d'en  parler, 
à  caufede  la  calomnie  fanglante&  barbare  qui 
çommençoit  à  attaquer  les  Chrefliens  ,  que 
l'on  accufoit  d'immoler  des  enfans  dans  leurs 
afTemblées  fecretes ,  pour  en  manger  la  chair 
&  en  boire  le  fang  ,  &  de  commettre  d'autres 
crimes  honteux  que  je  n'ofe  dire  ,  Af  A:"'a«   f^'  luflin.  Apolog.  i. 

à,>a.'rpc7mt,x,  raj dn'S'fiy  /n.<.'UÇ,i,  ai}]çiaM.  m  axpvyst  âoçplf.  T^'-cirnnr   fcelera- 

C,    n  r        "         "  1  T  •  ti(fimt   de    Sacra- 

eit  pourquoy  le  trouvant  dans  les  premiers  y^i^^to  infammd^ 
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&  p>ii'tio  inde.  ^(fauts  de  cettc  hoiTible  perfccution  ,  iliu^ea 
/«j;ff.     '  qu'il  eftoic  neceUaire  pour  adoucir  la  colère  de 

iiiuaijamveiim  l'gmpefeur  Aiiconin  ,  de  luv  prefenter  une 
tiari  eos  dicic  auc  Apologic  pour  la  Relifrioii  C fircfticnne ,  où  il 
f;nm&  f'ngmn".  dcclarc  naïvemeiit  la  faintecé  du  Sacrifice  de  la 
MimtmTeiixin  MeiFc ,  &  la  coiivcrfion  du  pain&  du  vin  au 
\^rguendi  magis  corps  &au  fang  dc  I  E  S  u  S- Ch  R I S  T,  de  peur, 
uc  non  diffi.cren-  comuie  il  dit ,  Qu'cii  Omettant  quelque  chofe, 
fcd  uc  de  inccdis  ^^^  Hc  peiilalt  qu  il  1  eult  voulu  celer  par  ma? 

ftupris  ,  dcimpia-    Ijce 

tis  facris.de  infan-  «r    •     •  •      i*  •  i 

tibjs  immoiatis  ù.       Mais  je  puis  dnt  que  cette  première  decou- 
tii&nmx.Arnobius  yertc  cft  feule  Capable  de  détruire  le  lîlence 

llb.  8.  1   ■  •  1        T-.  ^  „       1  •         • 

ridedeeodemiu.  cliimerique  des  Payens ,  &  deprouverinvin- 
ftin.in  dtal.  cum  ciblemeut  coutrc  la  fuppofition  de  l'Auteur. 

Trjfph.  infia,    ci-  i        •    r  i    ii         i  i  yr 

ufsda.  que  les  inhdelles  dans  leurs  dilputes  en  vou- 

Joienc  au  Sacrifice  de  l'Autel ,  &  que  les  Chre- 
ftiens,  qui  repoulToienr  leur  infulte,  eftoieuE 
bien  éloignez  de  la  faufie  créance  de  Genève. 
Il  ne  faut  que  faire  un  peu  d'attention  à  la  ca- 
lomnie des  Idolâtres  &  à  la  réponfe  de  luftin^ 
pour  en  eftre  convaincu. 

Les  Idolâtres  accufoient  les  Chreftiens 
d'immoler  un  homme,  d'en  manger  la  chair, 
&  d'en  boire  le  fang.  Qui  peut  avoir  donné 
couleur  à  ce  reproche  ?Eft- ce  lafoy  des  Calvi- 
iiiftes  ?  Nullement.  Us  n'immolent  point  le 
corps  de  I  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  ils  ne  font  point 
defacrifice,  ils  n'en  admettent  point  ,  ils  ne 
mangent  point  fa  chair  de  la  bouche  du  corps. 
Si  luftin  euft  efté  dans  leur  fentiment ,  il  luy 
eftoit  facile  de  fermer  la  bouche  à  fes  calom- 
niateurs.Il  ne  falloir  que  leur  dire  en  fe  joiàant: 
Nous  ne  facrifions  point  de -victimes  au  Dieu 
que  nous  adorons ,  nous  ne  fcavons  ce  que  c'eil 
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que  d'Autels,  nous  les  rompons,  nous  lesaba- 
tons ,  nous  les  demoliflbns.  Le  pain  que  nous 
prenons, n'eft  point  la  chair  d'un  homme ,  cefi 
du  hlè  ^  cefiun  aliment  cjui  rajfafe  le  ventre. 
Le  vin  que  nous  beuvons ,  n'eft  point  le  fang 
humain  j  c'efidu  fruit  de  la  viane  ^c'efiduvirt 
tiré  de  la  c'ave'.  Mais  ce  fcavant  Père  ne  ré- 
pond  pas  de  la  forte. 

[  Apres ,  dit- il  ,  que  celuy  qui  prefîde  ,  a 
fait  TEuchariftie,  &  que  tout  le  peuple  luy  a 
répondu  par  Tes  acclamations,  ceux  que  nous 
appelions  Diacres  ,  diftribuent  à  chacun  des 
aflïftans  le  pain  &  le  vin  avec  l'eau  déjà  confa- 
crez  ,  &■  en  portent  aux  abfens.  Et  nous  don- 
nons à  cette  viande  le  nom  d'Euchariflie,  à  la- 
quelle il  n'eft  permis  à  perfonne  de  participer 
finon  à  ceux  qui  croyent  que  ce  que  nous  en- 
feignons ,  eft  véritable ,  Se  qui  ayant  efté  lavez 
de  l'eau  du  Baptefme  pour  la  remiflîon  de  leurs 
péchez  &  pour  leur  régénération, vivent  fé- 
lon les  enfeignemens  de  Iesus-Christ. 
Car  nous  ne  prenons  pas  ces  chofes  comme  un 
pain  commun  ny  comme  un  breuvage  ordinai- 
re 5  mais  on  nous  a  enfeigné  que  comrne 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  noftre  Sauveur  incarné  par 
la  parole  de  Dieu  ,  a  eu  une  chair  &  du  fang 
pour  noftre  falut,en  la  mefme  manière  la  vian- 
de qui  a  efté  confacrée  par  la  parole  delà  priè- 
re qui  procède  de  luy ,  &  de  laquelle  noftre 
fang  &  nos  chairs  font  nourries  par  immuta- 
tion ,  eft  la  chair  Se  le  fang  du  mefme  Iesus- 
Christ  fait  chair.  Car  les  Apoftres  dans 
leurs  mémoires  ,  que  nous  appelions  Evangi- 
les, nous  ont  enfeigné  que  I  JE  sus-Chrsit 
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le  leur  avoit  ainfî  ordonne ,  &  qu'en  prenant  îè 
pain  &  leconfacrant ,  il  dit  :  Faites  cecy  en  me- 
jnoiYe  de  moj  ,  Cecy  efl  mon  corps.  Et  que  pre- 
nant pareillement  le  calice ,  Se  le  confacrantj 
il  dit  :  Cecjr  efi  mon  farsg.  ] 

Qu^y  a-t'il  dans  cette  déclaration  Ç\  naïve,  fi 
fîncere ,  fi  nette ,  qui  convienne  à  la  Cène  Cal- 
vinifte  ?  Qu^y  a-t'il  qui  ne  foit  également  con- 
forme à  la  créance  ézk  Tufa^e  derEdifè  Ca- 
tholique?  Il  marque  exprelTemént  les  paroles 
de  la  confecration  ,  dont  l'Eglife  fe  fert  depuis 
rinftitution  du  Sacrement  :  Cecy  ejhmon  corps» 
Les  Calviniftes  n'en  ufcnt  point  dans  leur  Cè- 
ne. Ils  rejettent  cette  pratique  comme  une  ef- 
pece  de  charme  &  d'enchantement,  il  exprim  e 
le  changement  teel  &  fubdanticl  du  pain  &  du 
vin  au  cotps  &  au  fang  de  I  e  s  u  s^  C  h  r  i  s  j. 
Les  Calviniftes  n'en  veulent  point.  Il  dit  que 
le  pain  confacré  eft  le  corps  du  Fils  de  Dieu,  en 
la  mefitie  manière  que  le  Fils  de  Dieu  en  s'in- 
carnant  a  pris  ce  corps  pour  nous  fauver.  Les 
Calviniftes  difent  que  cen'eft  que  la  figure. 
Il  dit  qu'on  le  porte  à  ceux'  qui  font  ablensj 
d'où  il  s'enfuit  que  l'exiftence  du  corps  de 
ÏES  us-Christ  dans  lé  Sacrement  n'eft  pas 
palThgeredans  lefeul  ufage ,  mais  permanente. 
Les  Calviniftes  ne  s'en  mertent  pas  en  peine, 
parce  qu'ils  crôyent  qu'il  n'eft  permanent  que 
parla  foy  &  dans  le  feul  nfage.  L'oppofition 
peut- elle  eftreplus2;rande  ?  Et  n'eft- il  pas  évi- 
dent que  la  réponfe  de  luftin  à  la  calomnie  des 
Payens  ,eft  toute  dans  l'efprit  de  l'Eglife  ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  infiniment  éloigné 
de  celuy  de  Genève  ?• 
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Mais  je  trouve  dans  un  autre  traité  de  ce 

^     mefme  Père  une  féconde  preuve  ,  qui  nous 

I  mettra  dans  un  grand  jour  la  créance  du  pre- 
mier fiecle  ,  &  la  manière  dont  les  Pères  jufti- 
fioient  le  Sacrifice  des  Chrefliens  contre  les  ac- 

II  cufationsinjuftçs  de  leurs  ennemis.  C'eftdans 
fon  dialogue  avec  Tryphon  ,  où  d'abord  qu'il 
cft  entré  en  matière  ,  ^  qu'il  s'ell  défait  de 
quelques  railleurs  qui  fc  moquoient  defado- 
^rine,  il  demande  à  ce  Philofophe  luif  ce  qu'il 
trouve  à  reprendre  dans  le  Chriftianifme ,  & 
s'il  croit  tous  les  bruits  qu'on  fait  courir  de 
ceux  qui  en  font  profefîion  ,  comme  s'ils  devo- 
roient  la  chair  humaine,  "v^rp   Y  «V»'    0    hiyoy 

A»"âpci)'7rv'-.  Voila  déjà  bien  du  bruit  qui  inter- 
rompt le  lîlence  de  noftrcadverfaire,  bruit  dit 
cofté  des  Payens,  bruit  du  coflé  des  luifs^bruic 
ducoftédes  Chrefliens,  qui  ne  demeurent  pas 
fans  défenfe.  Ecoutons  ce  Père  qui  parle  pour 
eux.  A  près  avoir  fait  un  long  difcours  de  l'an- 
cien Teftament  &  du  nouveau, qui luyavoit 
fuccedé  ,  il  tombe  fur  lefujetdu  Sacrifice  des 
Chrefliens ,  qui  eftoit  l'occafion  de  cette  infâ- 
me calomnie,  dont  on  les  avoit  noircis.  Sur 
.  quoy  il  dit  trois  chofes  remarquables. 

La  première,  [  Que  le  myftere  de  l'Agneau 
que  Dieu  avoit  commandé  d'ofFrir  pour  la 
Pafque  ,  eftoit  la  figure  de  Ie  su  s- Christ, 
du  fang  duquel  les  fîdelles ,  félon  la  foy  qu'ils 
ont  en  luy  ,  oignent  leurs  maifcns,  c'eft  à  dire, 
eux-mefmes.  ] 

La  féconde ,  [  Qu^e  l'oblation  de  la  Aeur  de 
farine ,  qu'on  ofFroit  pour  les  lépreux ,  eftoit  la 
figure  du  pain  de  l'Euchariftie.  ] 


3^8  La  Prefence  de  lefwS'Chnjt 
•sèi  ''^'^/î  il  La  troifiéme  ,  [  Que  Malachie  ,  l'un  der. 
îTOf  « -r^-^ratJcp  11'- douze  Proplictcs  de  l'ancien  Teftament ,  par- 
/6/iy  //  ê  iw^  lant  du  Sacrifice  des  nations ,  que  nous  ofFrons 
vjj4  6  rcn'*/ ,  to-  P^^  toute  la  terre ,  c  eft  a  dire,  du  pani  de  1  Eu- 
r'  'bçï  y  ^Tv  -7^  chariftie ,  avoit  prédit  que  nous  devions  glori- 
eo;j«e<r»«4,é'c.  fier  le  nom  de  Dieu  ,  Ôcque  les  luifs  au  con- 
traire le  profaneroient.  ] 

A  juger  fans  préoccupation  delà  pensée  de 
ce  Père ,  pouvoir-  il  mieux  nous  donner  à  con- 
noiftre  que  le  Sacrifice  de  l'Euchariftieellun 
vray  Sacrifice  ,  qu'en  difant  que  c'eft  le  Sacri- 
fice  des  nations ,  que  Dieu  a  préféré  aux  facrifi. 
ces  des  luifs ,  facrifice  dont  l'Agneau  Pafchal 
&:  la  fleur  de  farine  qu'on  ofFroit  pour  les  lé- 
preux ,  qui  cftoient  de  vrais  facrifices  ,  n'e- 
ftoient  neantmoins  que  la  figure  ?  Pouvoir- il 
mieux  juftifier  ce  Sacrifice  de  la  calomnie  pu- 
,  blique  à  l'égard  des  ïuifs  ,  qu'en  difant  que 

c'eft  cette  oblation  pure  ,  ce  Sacrifice  faint  & 
innocent ,  long-temps  auparavant  prédit  par 
le  Prophète  Malachie  ,  qui  devoir  donner  plus 
de  gloire  à  Dieu  ,  que  tous  les  facrifices  fan- 
glans  de  l'ancienne  loy  ? 

Article     III, 

Le  flence  des  Payens  détruit  par  le  témoignage 
de  Tertullien  ,  d' u4thenagore  ,  d'O^igerie ,  de 
Mmmins  Félix  ,  de  faint  Augufitn ,  &  de 
l^rttdence. 

OV  eft  donccefilence artificieux  des  pre- 
miers fieclesjdans  lequel  onveutenfe- 
velir  la  mémoire  du  Sacrifice  de  la  Melîe, 

comme 
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comme  fl  les  Chreftiens  ny  les  Payens  n'en 
avoient  jamais  parlé  î  Si  les  Payens  nel'euG- 
lent  point  attaqué,  pourquoy  luflin  fe  fut-il 
mis  en  peine  de  le  défendue  ?  Mais  pourquoy 
TertuUien  fe  fut-il  plaint  de  l'impofture  des 
Gentils, qui  accufoient  les  Chreftiens  d'immo- 
ler un  enfant,  &  d'en  mari2;er  la  chair  ?  De  Sut-   /^^^"■^-  «•  7- 
cramento  tMjanttcidij  CT  pabulo  /«^aff.  Pourquoy 
Athenagore  eût-il  parlé  des  feft:ins  deThye-  Athettagor.  om. 
fte,  fi  on  ne  nous  les  euft  reprochez  î  Pourquoy  ^  '"''  ^^'^'fi- 
Drigene  eût-il  dit  que  les  luifs  eftoient  les  pre- 
miers auteurs  de  cette  noire  calomnie,  &■  [  que  Af^-""  ^*"y"- 
pour  décrier  k  Chnftianifme  dans  fa  nailTàn-  lud^i  in\)iu(  hri- 
ce  .ils  publioient  par  tout  que  la  coutume  des  'J'*"^  ReiiRiomi 

_,       ^r  ni."  1  r  1     &  vera-Hif.  if)!i.  a: 

Cnreltiens  eltoïc  d  mimoler  un  entant,  &  de  priro.dns  faûi- 
man^er  chacun  un  morceau  de  fa  chair?  1  Pour-  ^"bam:.  qui  ad  no- 
quoy  Mmutius  Félix  eut  il  n  exactement  de- tam  &  i.,f^airain 
crit  toutes  les  circonftances  de  cet  exécrable  fa-  '"''^'^  diiTcmma . 

^  reiic  ,  quod  Clin- 

crile^e?  Pourquoy  eut-on  fait  tant  d'ApoIo- ftunisputrum  a- 
gies  ,^  pour  en  efFacer  la  tache ,  &  foûtenir  l'in-  JJf^"'^  Tfi'r.'îa-' 
nocence  des  Chreftiens  ?  jus  &  canem  fiâ- 

Qne  l'Auteur  n'ufe  point  icy  dediflimula-  ^Ji^^^^]"^. 
tion  ny  de  feinte.    Qu^il  parle  franchement,  tm  ceifHjn. 
Les  ennemis  des  Chreftiens  ne  leur  ont- ils  pas  ^!^!^'" 
reproché  qu'ils  immoloient  un  homme  dans 
leurs  facrifices  ,  &  qu'ils  en   mang;eoient  la 
chair  î  II  ne  le  peut  nier  fans  contredire  tous  les 
Pères ,  qui  en  font  le  fu jet  de  leurs  plaintes  & 
de  leurs  A  pologies.  S'il  eft  vray  que  les  Payens 
leur  ont  fait  un  reproche  fi  outrageux  ,  quel 
eftoit  l'objet  de  cette  accufation  calomnieufe? 
N'eftoit-cepas  l'Euchariftie?  S'il  n'en  convient 
pas  avec  mqy ,  qu'il  me  di(e  donc  pourquoy 
luftin  en  entreprend  la  dèjFenfe  devant  l'Empe. 

Aa 
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leur  Romain ,  &■  par  fuite  devant  toute  la  ter- 
tùrt  VuYin.  &  '■^*  À-t'on  coutume  de  fc  juftifier  d'une chofe 
hugàun.  Ecchjix  dont  on  n'eft  point  accufc?  Ne  fçavoit-il  pas  les 
virJ^'Zfudjia  -  "lawvais  dcfleins  de  fcs  adverfaire?  ?  Semoient- 
feêj.^j};fi.c.,i.  ils  ces  bruits  eu  cachette  ?  N'avoient-ils  pas 
l'an  &  la  liberté  de  parler  f  Ne  le  faifoient-ils 
pas  dans  toutes  fortes  de  rencontres  juiques 
fur  les  Tribunaux ,  où  les  accufations  ne  peu- 
Vent  cftre  fecretes  î  Les  luges  ne  leur  deman- 
doient-  ils  pas  raifon  des  rumeurs  que  leurs  fa- 
crifices  nodurnes  excitoient  parmy  le  peuple? 
Les  hommes  fcavans  ne  s'en  informoient-ils 
pas  par  leurs  lettres  &  paT  leurs  écrits  ?  [  Quit- 
<:^i£ficiffeDïus,  tez,  jevousprie.difoitcePayen  écrivant  a  5- 

<jueni  vobii,Chri-     .         '  rx  ■  -,  i     w    i 

fiiani  .quafi  pro-  Auguitin,  quittcz  les  atmes  dc  1  eloquence5qui 
piium  vendicatis,  ^^^^^  ^j^^  acquis  tant  de  eloire  :  laifTez-mov  ces- 
przfcncem  vos  vi-  nrgumens  de  Chry  hppe  que  vous  avez  coûtu- 
No";  enT^Deos  "^^  d'employer  dans  la  difpute  :  n'ufez  point 
nottros  lucc,  pi   des  fubtilitcz  dc  la  dialedtique ,  qui  n'a  defor- 

it^uc  Tufes'^'^^m^  ^^  9"^  P°"^  "^"^  ^"^^"^^  doutcr  de  toutes  chofes» 
flium  mcruiium  Dîtes-moy  cn  vcfité ,  qui  eft  ce  Dieu  que  vous 

piij  precibUbado-  •  /-^  L       rt  •  o 

ramus,  &  ^.er  fui.  VOUS  appropricz  VOUS  autrcs  C/ireitiens,&  quc 
vcshoftias  propi-  VOUS  fei^ncz  devoir  prefent  en  des  lieiîx  fe- 
jhus.  crets  &  inconnus.  Car  nous  autres  nous  ado- 

Maximus  Ma-  rons  nos  Dieux  en  plein  jour, à  la  veuë&au 
iceu  de  tout  le  monde,  &  nous  les  rendons 
propices  par  des  victimes  agréables,  ] 

Qui  cfl:  ce  Dieu  quelcs  Chreftiens  jVjp/^rc- 
/'n>«r,finonI  E  s  us-Christ  ?  Où  croyoient- 
ils  le  voir  pyefent  ,  fînon  dans  l'Éuchariftie? 
Qi^iel  fens  plus  naturel  peut-on  donner  à  ces 
demandes  ?  Que  peut-  on  oppofer  aux  facrifices 
ptiblics  de  Idolâtres  ,  que  le  Sacrifice  du  corps 
«^ô  I  2  s  u  s-C  H  R  I  s  T/p'on  cachoitayec  tane 
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tic  foin  aux  yeux  des  hommes  prophanes  ? 

L'Auteur  qui  a  bien  reconnu  la  force  de  ce 
témoignage  d'un  Paycn,  l'a  voulu  éluder  par 
une  trr>du(^ion  violence  &  infidelle.Car  au  lieu 
de  dire  ,  qui  tft  ce  Dieu  i^ne  ijoiu  feigne X^^ 
hiotr  prefent  en  de;  lieux  cachez,  ?  il  tourne, 
ifftel  efice  Diefi  que  vopts  feigi'jez,  efire  prefent, 
(è' '^loui  voir  dans  les  lieux  cachez,  "i  Mais  il  eft 
tout  vifiblé  que  ce  n'eft  point  là  la  penfée  de  ce 
Payen  ,par  deux  raifons  qui  convaincront  tout 
ffprit  tant  foit  peuraifonnable:  La  première 
cft  que  Maxime  parle  d'un  Dieu  qui  eft  propre 
des  Chreûiens  ,  ejucm  'uohis  q^iaji  proprium 
•v-ndicatis.  Il  ne  parle  donc  pas  de  cet  œil  delà 
Divinité ,  qui  voit  tout  Se  qui  découvre  ce  qui 
fe  pafle  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  :  Les 
Payens  en  avoientlaconnoiilànce:  Il  ne  pou- 
voit  pas  dire  qu'elle  fuft  propre  de^  Chrcftiens, 
puifque  les  livres  des  Philoibphes  en  font  tous 
pleins.  La  féconde,  parce  qu'il  parle  d'une  pre- 
fence  de  Dieu  que  les  ChreRiens  feic^noient, 
qttem  prafentem  vos  vtdere  comp  nttts.  Il  ne 
parle  donc  pas  de  l'immenfité  de  Dieu  ,  qui  eft 
p'refent  à  toutes  chofes ,  mcfme  les  plus  fecret- 
tes  :  Lés  Philofophes  Payens  ne  la  prenent 
|*as  pour  une  feinte.  Qu'on  dife  à  un  Payen,  les 
Chreftiens  voycnt  leur  Dieu  prefent  dans  leurs 
alïèmbléesfecrettes  ,  tn  cnttvetJticulis  fecretio- 
ribui;i\.  peut  bien  répondre,  c'eftune  feinte: 
mais  quand  on  luy  dira,Ie  Dieu  des  Chreftiens 
les  voie  dans  leurs  aftemblées  fecrettes  j  il  ré- 
pondra ,  vous  ne  m'apprenez  rien  de  nouveau, 
mais  il  ne  dira  jamais  que  c'eft  une  fdnte.  Ny 
les  Chreftiens,  ny  les  Payens  ne  feignent  point 
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que  Dieu  eft  prefent ,  ils  en  font  pcrfuadez ,  ils 
le  publient  hautement.  Que  fert  de  fermer  nos 
confciences  ,  dit  Seneque  ,  &  de  cacher  nos 
penfécs  ?  Nous  fommes  expofez  aux  yeux  de 
Dieu ,  patemusDeo.  Il  eft  donc  évident  que  îa 
curiofité  de  Maxime  donnoit  une  atteinte  au 
Sacrifice  de  rEuchariftie,oiiI  esusChrist 
fe  rend  prefent  fous  les  efpeces  vifibles ,  &  que 
de  là  venoit  ce  bruit  qui  couroit  parmy  les  infi- 
delles ,  que  les  Chreftiens  voyoient  leur  Dieu 
prefent  dans  leurs  affemblées  fecrettes . 

Nous  en  ferons  encore  mieux  éclaircis ,  fi 

^!i.,d.  Trîidcnt.  nous  uous fouvenons  dcce  que  le  Poète  Chre- 

^«^r«  f^ciiU  au-  £^jçj^  £^-  jj^ç  ^^^  p  j.ç£çj  jç  Rome ,  qui  interro- 

geoit  faint  Laurent ,  dont  il  décrit  le  martyre^ 
H^nc  effe  veflris  orgiis 

M-oremcjne  ç^  artem  prodhum  efi, 

Hanc  difctfltHam  fœderis , 

Libent  Ht  auro  Anttfiites  , 

^y4rgenteis  fcyphis  ferunt 

Fumare  facrum  fangfiineni 

AAToqHe  tie^inynis  facris 

uidfiAve  fixas  cereos. 

Soit  que  Prudence  fe  donne  la  liberté  de  fai- 
re parler  le  Tyran  félon  fon  fens ,  foit  qu'il  faf- 
fe  un  fidelle  récit  de  fes  propres  paroles  ,ilfuf- 
fit  de  fçavoir  que  cet  Auteur  eft  du  qaatriéme 
fiecle,  pour  connoiftre  quel  eftoit  le  reproche 
des  Payens  de  ce  temps-là.  Ce  fang  fumant 
dans  les  vafes  d'or  ,  montre  fans  doute  qu'ils 
avoient  oiiy  parler  du  calice  de  l'Euchariftie 
plein  du  fang  deTESUS-CHRiST,&:  que 
c'eftoitce  Sacrifice  qui  avoir  donné  lieu  à  tous 
leurs  foupçons  &  à  toutes  leurs  calomnies.  le 
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n'ignore  pas  que  les  abus  pleins  d'impiété  ÔC 
de  fureur  ,  que  les  hérétiques  de  ce  temps-là, 
commettoiencdans  Tufage ,  ou  plûtoft  dans  la 
profanation  des  divins  myfteres  ,  augmentè- 
rent notablement  l'horreur  que  les  infidclles 
en  avoient  conceu  par  la  malice  des  luifs ,  qui 
furent  les  premiers  auteurs  de  cette  impofture^  , 
fçlon  le  témoignage  d'Origene.  le  fçay  ce  que 
faint  Irenée  raconte  des  abominables  prati-  ^ide  lunxtm  L 
ques  des  Gnoftiques ,  que  la  pudeur  m'oblige  ^"  ^^pf^f,^  ?' 
à  taire  en  ce  lieu  ,  parmy  lefquelles  ils  pronon-  fi  z6. 
çoient  ces  paroles  :  Cecj  efile  corps^  ^.  I  E  s  u  s-  ,%"  iibs\S'! 
C  H  R  I  s  T ,  Cecy  eflla  Papjue  :  C'efi  poftrtjuoy  AnXmw  ex  vitro 
Tios  corps  foHJfrem ,  &  font  contrains  de  confef-  "b"um 'ymumTn! 
fer  la.  paffio»  ^^Iesus-Christ.   le  fcay  fufum, dum iiiam 
qu'un  infâme  Magicien  ,  nommé  Marc  diîci-  l^rn!"!""  ^"" 

i  O  >  cnariltiam.,  reve- 

plede  Valentin  ,  contrefaifant  nos  Sacrifices,  ra  autemincama- 
changeoit  par  fes  prcftiges  la  couleur  du  vin  iu'a"  .rS' 1 
blanc  en  couleur  defang-,  de  le  donnoità  boi-  '"r.ui:  aiiud  can- 
reà  fes  difciples ,  pour  attirer  leur  admiration,  purd'/aS^^u." 
&  les  infatuer  de  l'eftime  de  fa  perfonne.  î«'  coloris  appa. 

Mais  cela  mcfme  confirme  ce  que  je  dis ,  Se  7urefi\t^''^'^''^' 
fait  voir  de  plus  à  qui  a  tant  foit  peu  de  lumière 
&  de  difcernement  ,  quelle  eftoit  la  créance 
des  premiers  Chreftiens  touchant  TEuchariftie 
par  celle  mefme  de  leurs  plus  grands  ennemis. 
Car  pourquoy  ce  changement  prodigieux  du 
vin  en  couleur  de  fang,  finon  pour  imiter  les  fi  - 
délies  ,  qui  croyoient  effectivement  boire  le 
fang  delEsus-CHRisT?  Pourquoy  ces 
corps  enfanglantez  &  meurtris  des  petits  en- 
fans,  qu'ils  couvroient  de  farine,  finon  pour 
contrefaire  l'immolation  du  corps  de  I  e  su  s- 
Christ  couvert  fous  Içs  efpeces  du  vin  \ 
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Pourquoy  ces  paroles  de  la  confecration ,  Cety 
efi  mon  corps ,  finon  parce  qu'ils  avoient  appris 
qu'on  en  iifoit  dans  les  Liturgies  des  fidellcs  ? 

Article     VI, 

Lejllence  des  Payens  (iétruit  par  la  difpptte  de 
faim  ^ugujityi  avec  Faufie  Manichéen ,  ç^ 
parcelle  de  fatnt  Jjtdore  avec  le  lutf  Ben-r 
jamtn. 

Près  toutes  ces  raifons  fi  fortes ,  &  (i 
conformes  au  bon  fens  ,  qui  montrent 
que  le  filence  des  Payens  fur  le  (ujct  de  l'Eucha» 
riflie,  n'eft  qu'une  fuppofition  inventée,  à  defl 
fem  d'éluder  le  témoignage  des  Anciens  ,  & 
d'afFoiblir  les  preuves  de  leur  foy  touchant  la 
traplFubllantiation  &  la  prcfence  réelle  j  Tad- 
joûte  encore  la  difpute  de  Faufte  ,  ce  fameux 
chef  des  Manichéens  avec  faint  Auguftin ,  qui 
peut  fuffire  toute  feule  pour  obliger  les  plus 
opiniâtres  partifans  de  Terreur  à  reconnpiftre 
que  les  infidclles  &  les  hérétiques  des  pre- 
miers fiecles  fe  prevaloient  de  la  dodrine  de 
l'Euchariftie,  pour  réfuter  les  objedions  que 
les  Chreftiens  faifoient  aux  uns  contre  leurs  er- 
reurs,aux  autres  contre  le  culte  de  leurs  Dieux? 
Les  Manichéens  diftinguoient  deux  Issus  > 
l'un  pafîible  ,  l'autre  impafCble  ,  ôc  difpient 
^ue  l'impaiTible  1 1  s  u  s  s'eftoit  feryi  du  cqrps 
de  leur  I  e  s  u  s  pafîible ,  pour  endurer  dans  la 
Croix.  A  cette  extravagance  ils  en  joignoiçnç 
une  autre  encore  plus  ridicule:  car  ils  croyoient 
i^ue  le  corps  de  leur  I  j  s  u  s  pafîible  eftpit  çn- 
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fermé  dans  tous  les  fruits  de  ia  terre ,  &  lié  aux 
troncs  des  arbres,  qu'ils  appeiloient  les  croix 
de  Iesus.  Saint  Auç^uftin  relevé  cette  faute 
avec  des  termes  pleins  de  douceur  &  de  force. 
[  Vousaluirez ,  leur  dit-il ,  par  une  erreur  fort 
grofliere  ,  mais  vous  l'alTurez  pourtant ,  que 
voftre  Christ  naift  tous  les  jours ,  &  qu'il 
meurt  tous  les  jours.  Peut-eftre  quec  eft  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  croyent  en  luy  ,  &■  qui 
fouffrent  ,  ou  qui  donnent  leur  vie  pour  luy. 
Non ,  dites- vous ,  ce  n'efl:  pas  là  qu'il  endure, 
mais  dans  les  pourreaux  ,  &  dans  lepourpié,6i: 
dans  les  autres  chofes  de  cette  nature.  Q  la 
grande  folie  !  ô  l'aveuglement  extrême!  ]  Voi- 
la comme  faint  Auguftin  attaque  les  Mani- 
chéens. Que  repartent  ces  hérétiques  ?  Ils  re- 
poullent  ce  reproche  par  un  autre ,  Se  difent 
que  les  Chreftiens  n'ont  pas  fujet  de  s'étonner 
s'ils  croy ent  que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  enclos 
dans  toutes  les  viandes  qu'ils  prennent,  puis 
qu'ils  tiennent  eux  -  mefmes  qu'il  eft  enclos 
dans  le  pain.  [  Nousctoyons  ,  difent-ils,  que 
toute  l'étendue  de  l'air  eft  le  lieuoûrepofele 
faint  Efprit,  Bc  que  la  terre  eftant  rendue  fé- 
conde par  l'infufion  de  fa  vertu ,  engendre  le 
paflible  Iesus  ,  qui  eft  la  vie  des  hommes, 
pendu  &  attache  à  tout  bois.  C'eft  pourquoy  le 
mefme  fentiment  de  Religion  que  nous  avons 
à  l'égard  de  toutes  ces  chofes ,  vous  l'avez  à 
l'égard  du  pain  &  du  calice.  ]  Que  l'Auteur  faf- 
fe  reflexion  fur  cette  réplique  ,  &  qu'il  juge  fi 
elle  ne  détruit  pas  abfolument  fon  filençe  ima- 
ginaire. C'eft  la  repartie  d'un  hérétique",  & 
d'un  hérétique  qui  répond  aux  Chreftiens,  qui 
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le  blâment  de  ce  qu'il  enferme  le  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  tous  les  alimens  & 
dans  tous  les  fruits  de  la  terre ,  d'un  hérétique 
qui  leur  réplique  qu'ils  l'enferment  eux  mef- 
mes  dans  le  pain  &  dans  le  calice  :  Qu^ils  ne 
doivent  point  condamner  dans  les  autres  un 
point  de  Religion  qu'ils  tiennent, &  qu'ils  pra- 
tiquent eux-mefmes.  Il  parle  donc  de  l'Eucha- 
riftie ,  puis  qu'il  parle  du  pain  &  du  calice ,  qui 
cft  l'objet  de  leur  Religion.  11  fait  donc  men- 
tion de  ta  frefcnce  réelle  du  eorps  de  1  e  s  u  s  - 
Christ  ,  puis  qu'il  dit  que  les  Chreftiens 
croyent  qu'il  eft  enclos  dans  le  pain  &  dans  le 
calice  ,  comme  les  Manichéens  dans  tous  les 
fruits  de  la  terre.  Il  veut  donc  s'en  prévaloir^ 
puis  qu'il  fait  retomber  fur  eux  le  mépris  qu'ils 
faifoient  de  fes  dogmes.  Où  eft  ce  grand  & 
myfterieux  filence  des  hérétiques?  Cen'eftpas 
tout.  Il  faut  voir  ce  que  faintAuguftin  répond 
à  fon  tour.  Ne  dément- il  pas  aufîl-  toft  ce  Ma- 
nichéen ?  Ne  luy  dit-il  pas  qu'il  fe  trompe ,  & 
que  les  Chreftiens  ne  font  pas  fi  fîmples ,  que 
de  croire  que  le  corps  de  C  h  s.  i  s  t  foit  dans  le 
pain ,  qu'il  en  eft  aufîi  éloigné  que  le  Ciel  Teft 
delà  terre,  qu'il  eft  monté" fur  le  thrçnedela 
gloire,  &  qu'il  ne  viendra  qu'au  jour  du  réta- 
bliflement  de  toutes  chofcs  :  Qu^un  corps  ne 
peut  pas  eftre  un  (frmefme  endeux  l'euxÀ  la 
foû  t  efire  prefent  en  un  lieu  d'une  prefence  vifi- 
kle^  &  en  Vautre  d'um  prefence  invtfihle'i  C'eft 
afïïirément  ce  qu'il  luy  devoit  dire  ,  félon  les 
principes  de  l'Auteur  •  &  comme  il  eftoit  infi. 
niment  éclairé ,  il  n'y  euft  jamais  manqué ,  s'il 
euft  efté  Calvinifte.  Mais  il  ne  dit  rien  de  tout 
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cela,  &  la  chanfe  à  ce  coup  efl  bien  tournée.  Le 
lîlence  n'eft  plus  du  cofté  des  infïdelles ,  il  eft 
du  codé  des  Chreftiens.  Saint  Auguftin  ne 
s'infcrit  point  en  faux  contre  fon  adverfaire  ,  il 
ne  nie  pas  que  le  corps  delEsusCnRisT 
Toit  dans  l'Euchariftie:  maisildit,  f  Qu^il  s'é-  ^ur  aucem  arbî- 
tonne  comment  Faulte  allure  que  noltreKeli-  rem  nobu  cfli  ré- 
gion à  TcVard  du  pain  ^  ducalice,eft  la  mefme  l'gionern  circa  pa- 

&  D  r  }    n     r  ^'^^'^  cancer», 

que  la  fienne ,  veu  que  c'eft  facrilege  ,  &:  non  ncfcio;  cùm  Mn- 
pas  Religion,  au  regard  des  Manichéens ,  de  J'^^f;^;^;^"^^^^^^^^ 
boire  du  vin.  Qu'ils  reconnoillcnt  leur  Dieu  fed  facnkgiû  t\t. 
dans  la  grappe,  mais  qu'ils  le  defavouënt  dans  (.^(".'^.'Deunf' 
la  cuve.  Quant  à  nous ,  que  noftre  pain  &  no-  fium.incupano- 
ftre  calice  n  eft  pas  un  pain  commun  ny  du  vin  iTjr^Xt'K 
ordinaire ,  comme  fi  Iesu  s- Christ  eftoit  «-luius  ofFendenc. 

!•/  '     •       o  r  •    r        >•!       »•  Nufter  aucem  pâ- 

lie aux  epics  &  aux  lermens  ,  amli  qu  ils  s  ima-  „jj  ^  ^.3,;^  ^  /^,„ 

ginent.  Que  c'eft  un  pain  myftique,  qui  n'eft  ^uihbec  ,  (  quafi 

^    .        c  •     i~  J      T  /^  J  propter  Chiiftum 

point  tait  le  corps  de  I  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  quand  ^^^  ^-pj^-js  ^  j,,^. 
il  naift  delà  terre,  mais  quand  il  eft  confacré  menus  ligatum, ut 
d  une  certaine  manière.  Par  conlequent  que  ccna  co.uecratio- 
quand  il  ne  Teft  pas  ,ce  n'eft  point  un  Sacre-  "^  myiiicus  ,  fit 

•*  1     T»     1  •     •  •  1-  •  r         ^    nobis  corpusChti- 

ment  de  Religion ,  mais  un  aliment  qui  icrt  a  m ,  non  nafcuur. 
la  refedion  du  corps.  Qu'il  a  donc  tort  de  met-  Proindequod  non 

.«    ^        ^r^  •      -  n  1-  itaht,  qu^mvis  liC 

treen  comparailon  nolirepain  ôcnoltre  calice,  panis&caiix,aii. 
&  denefaire  point  de  différence  entre  noftie  niemum  ea  rcfc- 

_^     , .     .  *  /-r-  ^  '11  clit-nis  ,  non  Sa- 

Religion  ,  &  une  erreur  aulli  écartée  délave-  cramcntum  Reii. 
rite  que  la  fienne  :  Qu'en  cela  il  eft  plus  dcrai-  s"^"'^-   ^-  -i"^' 

•» ,  ,  ,^ —  .      ^  ,    i.  lo.  contra  rau- 

,lonnable  que  quelques-uns,  qui  croyent  ,  a  //a?»  c.  15, 
caufe  du  pain  &  du  calice ,  que  nous  adorons     cinomcdo  ergo 

>  '    -l  comparas    panen? 

CereS   &    BaCChuS.]  &  cali-em  nodrû, 

A  la  finlesPayens  rompent  lefilence,  aufîi  ^p"/.'«  Rei'g'^- 
bien  que  les  hérétiques  ,  &  nous  reprochent  lorgc  à  vcncate 
que  nous  adorons  Ceres  &  Bacchus  ,  aulTi  bien  'S^'f'^'^"^^  •■  f '"' 

J-    ^  ^  ^  5  delipiens  quàiu 

qu'eux.  L'Auteur  mefme  eft  contraint  de  l'a-  nonnuiu,  quinos 
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proptcr  panem  &  vouer.   Notts  troHVons  qu'on  a  reproche  adx 

calicem    cererem    ^,       ^  in  ^  >       -n         \  n 

ac  liberuai  coictc  ChrejtteMS  de  Jervtr  Ceres  cr  Jiacchns  joui 
exiftimant.  Vxulh  prétexte  du  patH  &  du  vtn.  Tant  il  eft  diffici- 
I.  Pan.  cit.  <f.fç.  le  de  cacher  long-temps  une  tauliete  lans  qu  el- 
l' ^^9.  lefe  découvre  d'elle-mefme:  mais  il  falloir  en- 

core avouer  franchement  la  caufe  de  ce  repro- 
che. Pourquoy  donc  nous  reprochent- ils  que 
nous  fervons  Ceres  ^  Bacchus  l  Propter  pa- 
nent &  calicem  ,  à  caufe  du  pain  &  du  calice. 
Ils  nous  reprochent  donc  que  nous  fervons  du 
pain  à  Ceres  &  du  vin  à  Bacchus  :  Car  autre- 
ment fous  quel  prétexte  diroient-ils  que  nous 
les  fervons  &  les  adorons  ?  Certainement  il 
faut  dire  que  c'qft  pour  l'une  de  ces  deux  eau- 
fes,  ou  parce  que  nous  offions  à  Dieu  le  pain  & 
le  vin  Euchariftique  ,  ou  parce  que  nous  les 
adorons ,  ou  pour  tous  les  deux  enfemble.  Si 
c'eft  parce  que  nous  les  ofFions  à  Dieu,  voila 
un  Sacrifice  qu'on  ne  pratique  point  à  Genève. 
Si  c'eft  parce  que  nous  les  adorons ,  voila  un 
culte  de  latrie  qui  n'eft  pointreceuà  Charen- 
ton.  Cependant  les  Payens  nous  reprochent 
l'un  ou  l'autre, ou  tous  les  deux  enfemble.  ^u^i 
nos  propter  panem  ^'  cal'cem  Cererem  ac  Ltbe-^ 
Yum  colère  exipmant.  Il  n'y  a  donc  plus  de  fi- 
lence  pour  eux.  Et  fi  je  ne  me  trompe,  les  luifs 
feront  aujîi  de  concert ,  &  ne  manqueront  pas 
de  former  leurs  plaintes  contre  nous,  de  ce  que 
'L'Aiitmv  ^iigt    i^oiu  avons  étahly  la  faintete  du  Service  dtviK 

i*^-        ,  dans  du  pain  ,  au  lieu  que  la  loy  l'établit  dans  te 

J.  Part.  ch.  9.        -.  I       „        V  T  -^ii 

Jantr  des  Sacrifices.  le  prens  librement  cette 
remarque  chez  l'Auteur  mefme  ,  &  il  ne  doit 
pas  s'ofiènfer  que  je  retire  de  fes  mains  ce  qui 
nous  appartient  -,  chacun  prend  le  fien  où  il  le 
trouve. 
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l'avois  déjà  montré  par  le  témoignage  d'O- 
rigene ,  que  les  luifs  furent  les  premiers  enne- 
mis du  Sacrifice  des  Chreftiens ,  qui  tâchèrent 
de  le  décrier  par  leurs  calomnies  ,  &  de  le  ren- 
dre odieux  à  tout  le  monde.  En  voicy  un  exem- 
ple que  l'Auteur  a  produit  avec  beaucoup  d'a- 
drelTe ,  non  pour  en  tirer  aucun  avantage ,  mais 
pour  nous  ofter  l'envie  de  nous  en  férvir.  Il  eft 
trop  illuftre  pour  le  luy  abandonner,  &  foufFrir 
qu'il  demeure  inutile  entre  Tes  mains. 

Saint  Ifidore  de  Damiette  écrivant  à  un 
luif,  nommé  Benjamin,  qui  nous  accufoit d'a- 
voir changé  les  Sacrifices  de  la  loy  ,  luy  répond 
en  peu  de  mots.  [  Vous  dites  que  cette  efpecc 
d'oblation  nouvelle  &r  étrangère ,  dont  l'Eglife 
fe  fert ,  n'eft  qu'une  invention  humaine ,  parce 
qu'elle  établir  la  fanétification  dans  le  pain  ,  au 
lieu  que  la  loy  prefcrit  oc  établit  les  Sacrifices 
dans  lefang.  Mais  comment  ne  voyez-vous 
pas ,  vous  qui  faites  gloire  defuivrela  loy  fans 
îafçavoir  ,  que  la  loy  ordonnoit  qu'on  fift  ces 
Sacrifices  farglans  hors  du  Sandbuaire  dans  le 
porche  du  Temple  ,  an  lieu  que  les  pains  de 
propofinon  eO  oient  mis  fur  la  table  qui  eftoit 
au  dedans,  &:  que  la  veue  en  eftoit  défendue  au 
peuple,  au  rang  duquel  vous  eftes  ,  vous  qui 
n'avez  pas  connu  jufqu'icy  cette  vérité  cachée 
dans  la  loy  que  je  viens  de  vous  déclarer.  ] 

Souffrez  que  je  m'éclaircilïe  avec  vous  fur 
ee  paflage.  Benjamin  blâme  l'oblation  du  pain 
qui  eft  en  ufage  dans  l'Eglife.  Cette  oblation 
n'cft  autre  que  l'Euchariftie^cela  eft  évident, 
ypus  n'en  pouvez  difconvenir.  Pourquoy  ia 
blâme-t'il  ?  Parce  qu'elle  eft  contre  la  loy, 
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Pourquoy  contre  la  loy  t  T^arce  cfue  la  loj  éta.-^ 
bln le  Sacrifice  dans  le  fang^  &  C Egltfe  Réta- 
blit dans  le  pain.  Donc  ce  luif  blâme  TEucha- 
riftie  comme  un  Sacrifice  qui  eftcontrelaloyo 
DoncTEuchariftie  paffe  pour  un  Sacrifice  dans 
fa  pensée.  De  qui  la-t'il  appris  ?  Qui  luy  a  die 
que  l'Euchariftie  eftoit  le  Sacrifice  des  Clire- 
ftiens  ?  S'il  y  euft  eu  des  Calvinides  en  ce 
temps-là,  luy  euflent-ils  donné  cette  impref-r 
fîon  J  Mais  que  repond  faint  Ifidore  ?  Nie-t'il 
que  ce  foit  un  Sacrifice  ?  Tout  au  contraire ,  il 
prouve  qu'il  eft  plus  excellent  que  tous  les  au- 
tres. Comment  le  prouve-t'il?  Par  l'exemple 
des  pains  de  propofition ,  qui  cftoient  ofFerts 
dans  un  lieu  plus  faint  ,  cachez  au  dedans  du 
Sanctuaire  ,  éloignez  de  la  veue  du  peuple,  qui 
cfl  une  marque  d'une finguliere révérence: Et 
neantmoins  ce  n'eftoit  que  la  figure  du  pain  ce- 
lefte ,  qui  eft  tous  les  jours  offert  fur  les  Autels 
par  les  mains  des  Preftres. 

Article     V. 

Le  Jtlence  des  ^ayem  détrmt  far 
l'Auteur  mefme. 

Facile  adducimur  f^  y  cft  doHC  ce  filence  de  l'Antiquité  que 

Auguftinum ,  prz    If  .  ,       ^        -y   r    ^  ■' • 

aiiij  acuto  pcripi.  V-^  VOUS  avcz  mventc  ?  Car  il  faut  que  je 
cacique  ingenio    yous  le  demande  encore  une  fois.  Ouoy  donc:» 

virum,  faa  tempe-  »        ^  ,  .,  .  ,  ^^ — '  ^  _ 

ftatc  non  fuiik  Les  Payeus  n  ont-us  point  calomnié  le  Sacrifi- 
aufamd.fercc  ve-  ce  des  Chrcfticns  ?  Les  luifs  ne  l'ont-ils  point 

ritatcm  proloqui.        1        .      t        l  •  1  •         /-      1 

qu2  jam  caium  relcvc  ?  Les  hetetiques  des  premiers  liecles  ne 
Sa'c."dic^om!  1  of^t-ils  point  profaué  ?  Les  Chreftiens  n  ont- 
niijo  pus  homo,  lls  rien  dit  pour  fa  défenfe  ?  Les  Calviniftes  &     . 
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les  Sacramentaires  li*en  ont- ils  rien  avoiié  ?  quîd  hoc  Sacra . 
2uinglenedic-il  pas  nettement  que faint  Au-  ,"nquïmurfS'd; 
guftin  tenoit  en  fecret  k  prefencc  figurée  du  f"  «nftiiutum.ve. 
corps  delESUs-CHRisT,  mais  qu  il  ne  s  o-  ^,^,ç,  ^^  corporca 
foit  pas  déclarer ,  parce  que  TEglife  eftoitdéja  "'"'-  zumgLiH 

^  ..n-i-'jl»  jl  comment,  de  lier  A 

corrompue,  &  imbue  de  1  opinion  de  la  pre-  é-fdfareUg.^ag, 
fen ce  réelle  ?  .  i.u.  tdit.  iigur. 

Mais  vous-mefmejMonfieur  ,  n'en  dites- 
vous  rien  î  O  que  la  vérité  eft  forte  .'  Elle  fort 
de  la  bouche  mefmc  de  ceux  qui  la  retiennent 
en  injuftice.  L'Auteur  fiait  tout  ce  qu'il  peut  iPart.c.p.fai, 
pour  nous  perfuader  quelafoy  del'EglifeRo-  ^'  *      "*' 
maine  touchant  le  Sacrifice  del'Euchariftie ,  a 
efté  inconniie  dans  les  premiers  fiecles  :  Que 
les  anciens  Pères  l'ont  laifTéeau  bout  de  leurs 
plumes,  fans  qu'il  en  foit  rien  échapè  dans  leurs 
écrits  :  Que  les  luifs  n'en  ont  rien  marqué  dans 
leur  Talmud  :  Que  les  Philofophes  n'en  ont 
rien  dit  :  Et  qu'il  ne  s'en  voit  «^  ombre  ny  vefiige 
dam  l Ant'tcjuite.   Et?»  neantmoins   fix  lignes 
après  cette  longue  amplification,pleine  de  cha- 
leur &:  de  véhémence  ,  il  fait  luy-melme  dire 
aux  efclaves  des    Chreftiens  ,  efclaves  qui 
eftoientPayens,commeEufebeleremarque,& 
que  les  Tyrans  forçoient  par  la  rigueur  des 
fupplicesjde  découvrir  les  fecrets  de  leurs  mai- 
ftres  :Il  leur  fait ,  dis-ie  ,  confefler  ,    Oh'Hs  ^'  ^f^-^-  ^•^*' 
Avoteyit  out  dire  qu  ils  recevoient  dam  la  corn-- 
munion  le  corps  &  le  fang  de\  e  s  u  s-  Christ. 
Et  cjue  ces  perfecutetfrs  prenant  cela  comme  s'il 
eufi  efié  fait  réellement  »  contraignaient  par  des 
tourmens  Sanctu  cfr  Bla^dine  deux  Adartyrs ,  à 
î,Hr  confejfer  que  cela  efloit  ainjt. 

Qui  croiroit  qu'un  homme  d'efprit ,  qui 


38 i      La  Prefence  de  lefus-Chrifi 
■■'■'  Dous  vient  de  dire  que  jamais  les  Payens  n'oiit 

parlé  aux  Chreftiens  de  la  prefence  réelle,  qu'il 
lie  s'en  voit  nyornbieny  vertige  dans  l'Anti- 
quité ,  en  un  moment  s'oublie  de  fondifcours, 
éc  nous  raconte  une  hiftoire  ,  où  il  n'y  a  pas 
jufqu'aux  efciavés  qui  n'ayent  oliïdire,  à  ce 
qu'il  témoigne, que  les  Chreftiens  reçoivent 
dans  la  comnrîunion  \é  corps  &  le  fang  de 
lis  us- Christ?  Qui  l'obligeoit  à  fe  dédi- 
re ?  Qui  le  prelToit  de  détruire  luy-mefme  la 
fable  de  fon  filence ,  auiïi-toft  qu'il  l'avoit  pro- 
duite ?  Qu^i  le  côntraignoit  de  nous  donner  cet 
/,  avantage  ?  Mais  il  adjoûte,  ..Ç«^^/^»^/«tf^» 

les  defabufant ,  leur  dit  qnil  n'y  avoit  pas  d'ap- 
p4re>tee  qne  cela  fufivray  ^fuij^neles  Chrefiieris 
par  exercice  de  dcvotion  s' abjienoient  de  mattger 
des  chairs  efui  leur  efloient  perwifes.  C'eft  Ct 
qui  vous  furprendra  encore  plus  ,  de  dire  qu'un 
homme  d'efprit  ,  qui  doit  eftté  exaâ:  en  ce 
qu'il  avance  dans  une  difpute  de  cette  impor- 
tance ,  &■  prendre  garde  de  ne  rien  dire  qui 
donne  prife  à  Ton  adverfairejfalfifie  à  plaifi't, 
lesaftes  d'un  Martyre  fi  célèbre,  fi  ancien  ,  & 
fi  connu  aux  fçavans^cite  Oecumenius  qui  n'en 
dit  mot ,  au  lieu  d'Eùfebe  qui  les  a  inferez  dans 
fon  hiftoire  j  prenne  Sancus  pour  Sandius  ;  & 
ce  qui  eft  étrange ,  falFe  dire  à  Blandine  par  une 
biiar^u  lîeu'de  fuppofition qui  n'cft  pas  fupportable,que  les 
Biandmcs'iieuft  Chreftiens   ne  reçoivent  pas  réellement   le 

pris  cette  hiftoirt  o    i     r  i    *t  /^  i- 

dans  fî  (ource ,  &c  cotps  &  le  (aug  de  I  E  S  u  s-C  H  R  I S  T  ,  au  lieii 
s'il  fuft  fuivy  les  qu'elle  dit  en  termes  formels ,  ç?ue  les  Chre- 

ineilleurs    u.tcr-      i  ri  '»    •  /  '"^f'^  e 

prccEs.  ^ttens  foKt  bien  éloignez,  de  manger  leurs  enfans» 

(  c'eft  le  crime  que  les  Tyrans  vouloienttire? 
de  fa  bouche  )  pHu  qu'il  ne  leur  efioit  pat  fente - 


Eufib    l.   î.  hifl. 
c,  I. 


lldevo't  dire  Bi 


dans  le  très-Saint  Sacr,  Liv.W.    3^5 

^er.t  permis  de  prendre  le  fang  des  animaux, 

CcLtes,  Monfienr,  dites  déformais  tout  ce 
qu'il  vous  plaira ,  vous  me  ferez  toujours  fuf- 
pcct.  le  n'ay  que  faire  du  témoignage  de  lulien 
rApoftat  pour  vous  convaincre.  Saint  lerômc 
dit  qu'il  compofa  fept  livres  j  pour  décrier  la 
Religion  Glneftieniie  >  durant  fon  voyage  & 
fes  encreprifes  contre  les  Perfes.  Saint  Cyrille 
n'en  compte  que  trois ,  &  ne  les  réfute  pas  fî 
amplement ,  .qu'il  n'omette  beaucoup  de  cho- 
fes  ,  ainfi  qu'il  le  déclare  en  cent  endroits. 
a  C'eft  pourquoy  quand  il  auroit  àffedé  de  *  ^-  A-fgtn^i, 
palfer  fous  filence  tous  les  reproches  de  lulien  l!  l'.^fagJil'i. 
contre  rEuchariftie,il  n'y  auroit  pas  lieu  de  \-  7-  f^i^  ^-9. 

>  T  n  »    n.    ■     ^'  ^    paet    177. 

s^en  étonner  ,  puiiqiiepar  voltreaveu  c  eltoit  l.  9,  fage  jn. 
le  temps  cie ces  réticences  ^qui  efloient  familie-  ^-  '^*  f"^'  3î^» 
rcs  aux  Percs  du  cjuatriéme  ^  cinquième  fie- 
cles^  Cependant  11  vous  avez  pris  la  peine  de  li- 
re vous-mefme  la  défenfedecePerequevous 
citez ,  vous  avez  dû  faire  reflexion  que  ce  mife- 
rable  Apoftat  ,  contre  lequel  il  écrit  ,  parle 
tout  comme  les  Calviniftes  du  Sacrifice  des 
Chreftiens ,  de  leurs  Autels ,  Se  de  leurs  Reli- 
ques,&  de  leurs  cérémonies.  Cela  ,  Monfieur, 
vous  devoit  étonner,  devoir  d'un  codé  un  im- 
pie qui  tient  voftre  langage ,  &  faint  Cyrille  de 
l'autre,  qui luy repart  qu'il eft  «»  railleur, un 
^pnfi^f  ,  un  Sophifie ,  qui  n'ufe  que  de  raifons 
captieufes ,  &  qui  ne  dit  rien  à  propos. 

En  effet  ,  lulien  ne  reproche-t'il  pas  aux 
Ghreftiens  l'honneur  qu'ils  rendent  aux  Reli- 
ques des  Martyrs?  Ne  les  blâme- t'il  pas  «"rf<î;(j/>        /  . 
ariioute  a  un  mort  ,  il  veut  dire   a  lEsus-  ^   , 

L/  H  R I S  T  crucine  ,  ptujietirs  autres  far  une  [h-  ^tx^a  -«^  .g^ , 
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(r(ÇcLT'é(  tiK.p\i'$.  pcrfhtion  exécrable  ^  &  d'avoir  rempli  le  monde 
l.  10.  fage  JÎ5.  ^^  repiilchres  ï  C'eft  ainfiqnecet  Athée  parle 
cTOTï  ia(pa»  ;c  ^^^  tombeaux  des  Martyrs  ,  liir  Iclquels  on 
/A.mfJUbTa>i.  avoir  coutume  de  célébrer  le  Sacrifice.  Ne  leur 
'f'''^ ..  ..,  .  ,  (  demande-t'il  pas  pourquoy  adorant  le  Dieit 
*'''^*^^  Rl  "'  desluifs  ,  ilsneluYracriiTen.tpointdevi6times 
îvi>àt<nç  'dSiv  comme  les  luits  ,  &  d  ou  vient  qu  ils  ont  in- 
âd/^oi'^  Ifçv-  venté  un  nouveau  Sacrifice  ?Tàc  xçMtko  fvmour  iv- 
cu.xW^a^'àii-  g^KTE^.  Quel  nouveau  Sacrifice  pouvoient  avoir 

»5$  a  Tviti.      \x-\vcm^  les  Chreftiens  ,  finon  le  Sacrifice  de  la 
i.  9.  fdgi  506,  „  _       ' 

Melie  î  Les  Sacrifices  des  prières ,  de  1  encens, 

des  fruits  de  la  terre  ,  de  la  chair  des  animaux, 
'  n'eftoient  ils  pas  en  ùfage  parmy  les  Payens  oc 
parmy  les  luifs?  Qui  ne  voit  donc  que  ce  Sa- 
crifice dont  il  parle  ,  qui  eftoit  propre  des 
Chreftiens  ,  &  qui  n'eftoit  pas  commun  ny  aux 
luifs  ny  aux  Payens  ,  eftceluydela  MelFe? 

Et  faint  Cyrille  qui  évite  tant  qu'il  peut  de 
parler  de  TEuchariftie ,  de  peur  de  violer  la  dif- 
ciplinede  l'Eglife  en  découvrant  lafaintetéde 
nos  myfteres  aux  infidelles,  ne  dit-il  pas  cent 
fois  dans  le  dixième  livre ,  répondant  à  ce  re- 
proche, que  les  Sacrifices  des  luifs  n'eftoient 
que  des  figures  ,  &  que  nous  avons  la  vérité? 
Et  après  beaucoup  de  répliques  de  part  &  d'au- 
tre,ne  dit-il  pas  enfin  en  termes  formels  ?  [  Les 
Ifraëlites  ont  facrifié  l'Agneau,  &:  de  plus  ils 
ont  mangé  les  pains  fans  levain ,  félon  l'ordon- 
nance de  Tancienneloy:  MaiSjComine  j'ayditj 
les  chofes  fpirituelles  eftoient  dépeintes  dans 
ces  vieilles  ombres  ,  bc  la  vérité  a  paru  avec 
éclat.  Car  ï  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  le  vray  Agneau 
a  efté  immolé  pour  nous,  qui  eftenveritéune 
vidimepare&  immaculée.  Nous  avcuis  quitté 
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Jes  figures ,  parce  qu'elle?  n^ftôïènt  pliis'  de 
faifon.  Nous  avons  fkiruné  tres-piife  ViaiiiJe^, 
fclon  les  préceptes  de  l!Evangile:Et  nous  avohà 
jugé  tju'il  cftoic  ju{te'&  raifonnable  de  nous  fe- 
parerfpirituellement  du  levain,  c'eft  àdire,  de 
la  malice  du  diable.  Donc,  comme  j'ay  dit, 
nous  avons  quitté  les  figures ,  &  nous  accom-* 
pli/Tons  levray  culte  divin,  lîd  5'  ttA«e>r'?rA)!p^/4«  /.lo.^rf^^îî;. 
A*if «'««■.  ]  Et  un  peu  plus  bas.  [  Nous  fom- 
me«  airfi;  au  rang  des  enfaris  d'Abraham,  & 
nous  faifons  eftat  de  l'imiter.  Carnous autres  fage  ise. 
îjous  facrifions  mieux  maintenant  qu'ils  ne  fai- 
foient.alors.  Les  figures  eftoient  en  vigueur  au  -  ^  *- 

temps  des  figures?  mais  la  vérité  ayant  efté  ma-  '-'   -^ 

nifeftée,ilfautqucle  vray  culte  divin  prévale.] 

Dites-moy  ,  quelle  eft  cette  pure  viande, 
que  nous  faifons  félon  les  préceptes  de  l'Evan- 
gile jiînon  l'Euchariftie  ?  Dites-nioy  ,  quel  eft 
ce  vray  culte  divin ,  qui  a  pris  là  place  dés  fai      "'■  -^^  ^^»*-"'^»''^ 
orifices  anciens,  qui  n'en  eftoient  que  la  figu- 
re,  finon  le  Sacrifice  de  la  Mcffe  î  Enfeignez^ 
moy  pburquoy  nous  facrifions  mieux  aujour- 
d'huy  qu'ils  ne faifoientpour  lors ,  finon  parce' 
quenoftre  vidime  eft  l'Agneau  immaculé,  que 
fàintDenys  ^if'^&WtV Hofie  falmaire  que  nom  s.  T>MnyÇ.  3,  it 
fatrifioni  à.  'Dien  ;  Saint  luftin,  l'Hoflie  du  non-  f  "/•  ^'":   ^ 
•y>^»  Teftdment  ;  Saint  Hierome,  le  Sacrifice  log.  t. 
d^sChrefiiefis  ;  Saint  Auguftin,  l'oblation  du  ^"^J^";/^*-''"^'** 
ÇAÏnt  Autel ^lè  tres-veritahle  &  fmgulhr  Sa-  ad^gl. 
crifice.  quia'ftvccedé  à  tous  les  Sacrifices  des  ^"^^^/f-^:^- 
ïmfs,  &  dont  les  victimes  anciennes  n  eitoient  lo,  é^i- 17. ci/. 
que  les  images.  Certes,  Monfieur,  vous  avez  ^'  *•'''*  ^'*^'-  "• 
trop  vanté  le'ifilence  des  Payens -,  fi  vous  en  rit.  de  $/>«>.  é- 
euiïïez  mdirt$"dit ,  oin  vous «uft  crû  davantage .  ^"''  ^'  "* 

Bb 
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Souffrez  donc  qu'en  finiflant  ce  chapitte  ,  je 
vous  avertiiï'e  de  deux  chofes  t  La  première, 
que  ce  filence  qui  n'eft  qu'une  fuppofition  fans 
fondement  à  l'égard  de  l'Eglife  Catholique,eft: 
une  vérité  à  l'égard  de  voflre  foy  Calvinienne, 
&  qu'il  n'y  en  a  ny  ombre  ny  veftigedans  ces 
grandes  &c  générales  conteftations  entre  les 
Chreftiens  &  les  Payens ,  qui  ébranloient  tout 
l'univers  :  Qii'elle  n'eft  point  mentionnée  dans 
les  écrits  des  Pères  :  Que  les  Philofophes  n'en 
ont  rien  dit  :  Que  fi  les  Chreftiens  eulîent  crû 
ce  que  vous  enfeignez  à  Genève  ,  à  fçavoir, 
cah'in.i.4.c.}7.  9^'i^  Y  ^  autaut  de  diftance  entre  le  pain  de 
^•.  io.  16. 19-  l'Euchariftie  &  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t* 
qu'entre  le  Ciel  &  la  terre  5  que  nonobftant 
cette  diftance ,  le  corps  de  Iesus-Christ 
cft  réellement  uny  à  nos  amcs  ,quoy  qu'il  ne 
foit  pas  réellement  prefent;  que  ce  miracle  fc 
cdvitt.l.  4.înfi.  fait  par  l'Efprit  de  Dieu,  qui  fait  defcendre  îa 
z.  17 . S- 1 i.  fHbfiance du  corps «j/^Ies us-Christ jufqHes 
à  noH6  comme  par  un  canal  ,  <juoy  i^u'il  en  foit 
aujft  éloigne  ejue  le  [iell'eft  de  la  terre  ;  fi  ,  dis- 
je,  les  Chreftiens  eulFent  efté  dans  cette  créan- 
ce ,  auiïi  bien  que  vous ,  comme  il  cftoit  im- 
pofîîble  que  les  Payens  l'ignoralîènt ,  il  n'eft: 
pas  auiïî  croyable  qu'ils  ne  l'euifent  point  rele- 
vée». Car  non  feulement  elle  e^incomprehenfi" 
ble  a  la  raifon  ^  an  fena  ,  félon  le  témoigna- 
ge de  Calvin  ,  mais  elle  porte  une  contradi- 
dion  manifefte ,  qui  la  met  hors  de  toute  la 
puilfançe ,  non  feulement  des  hommes ,  mais 
de  Dieu  mefme.  La  féconde  chofe  que  j'ay  à 
vous  dire ,  eft  que  vous  deviez  confiderer  que 
i\  les  Pères  dans  leurs  difputes ,  ou  dans  leurs 
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entretiens  avec  les  Payens,  ont  efté  plus  rete- 
nus à  parler  de  l'Euchariftie ,  ils  fe  font  cxpH^ 
quez  ailleurs  fi  clairement  delà  prefence  réel- 
le, lors  qu'il  leur  eftoit  permis  d'en  parler/oic 
dans  les  Conciles  généraux ,  ou  dans  les  Syno- 
des, ou  dans  les  Liturgies  qu'ils  ontdrelîées, 
ou  dans  les  livres  qu'ils  ont  faits  pour  l'inftru- 
ébion  des  fidelles ,  qu'il  faut  eftre  bien  peu  ver- 
sé dans  la  leâ:ure  de  leurs  écrits ,  ou  bien  pré- 
occupé de  paiïion ,  pour  le  nier.  Nous  l'avons 
déjà  luffifamnient  montre  dans  toutes  les  pai*- 
tiesdecet  ouvrage  .•  Neantmoins  s*il  vous  re- 
fle  encore  quelque  difficulté  fur  le  fentiment 
de  ces  grands  hommes ,  je  fuis  preft  de  l'écou- 
ter, &  de  fatisfaire  à  tous  les  textes  qui  vous 
paroiftront  les  plus  forts  contre  la  véritable 
doétrinc ,  &  contre  la  foy  commune  de  toute 
rEglife. 

Chapitre     V. 

Qm  toutes  les  preuves  que  V auteur  tire  du 
témoignage  des  Pères  ,  font  captiettfes  ,  ^ 
ne  peuvent  fervir  qnà  le  combattre  /«v- 
mefme. 

Article     Premier. 

Que  V  Auteur  mefle  fans  dijiin^ion  les  preu- 
ves Luthériennes  y  Zuinghennes  ^  &  Calvi- 
niennes. 

O  M  M  E  il  n'y  a  point  de  fi  beaux  fruits, 
dont  les  infedes  &  les  animaux  venimeux 
^>  B  b  ij 
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ne  puiflent  faire  un  mauvais  fuc;  auffi  rh'y  a-t'il 
rien  de  {î  bien  ditdans  les  écrits  des  Pères  j  qui 
ne  puifle  eftre  mal  entendu,qùand  on  le  lit  avec 
un  efprit  envenimé  de  quelque  paffion  ,  ou 
prévenu  dequelque  erreur. QVy  a-t*il  de  meilw 
leur  iiy  de  plus  beau ,  que  le  froment  des  éleui, 
e^  le  vin  qui  produit  le  s  vierge  s  ?  Qu^y  a-t'ilde 
plus  fublime  ny  de  plus  divin,  que  ce  que  les 
Saints  ont  dit  du  myftere  de  TEuchariftie ,  qui 
contient  l'un  &  l'autre  ?  Neantmoins  les  hère-, 
tiques, qui  fe font  attachez  à  leurs  ouvrages 
avec  un  delTein  opiniâtre  d'en  tirer  leveninde 
leur  mauyaife  do6trine,les  ont  tellement de- 
guifez  &  traveftis,  que  fi  on  nefc  defioit  de  leur 
fiirprife,  on  prendroit  les  uns  pour  des  Luthé- 
riens, les  autres  pour  des  Zuingliens  ,  &  les| 
autres  pour  des  Calviniftes.  le  marqueicy  par- 
ticulièrement ces  trois  fortes  d'heretiques,foic 
parce  qu'ils  compofent  les  trois  principales  fc- 
6tes,quife  font  élevées  de  noftre  temps  contre 
le  tres-faint  Sacrement,  foit  parce  que  T  Au- 
teur que  je  réfute ,.  emprunte  fes  plus  fortes 
armes  des  uns  &  des  autres.  Tantoft.  il  paroirt: 
tout  couver  t. des  armes  de  Luther,  tantoft  il 
emprunte  celles  de  Zuingle ,  tantoft  il  rentre 
dans  Genève,  quand  il  eft  obligé  à  fe  mettre 
en  defenfe  :  Et  s'il  en  falloit  juger  par  fes  preu- 
ves &  par  fes  réponfcs  5  on  pourroit  douter  de 
fa"rehgion,&  croire' que  tout  luy eft  indiffè- 
rent, pourveu  qu'il  attaque  l'Eglife  Romaine. 
Mais  il  ne  voit  pas  qu'en  fe  feryantaihfi  indif- 
féremment des  preuves  Luthériennes ,  Zuin- 
glienn'es  ,  &  Galviniennes ,  il  fe  détruit  liiy a. 
mefme ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffibie  que  les  ra^ 
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^ns  qui  font  propres  aux  Luthériens  &  aux 
Zuingliens ,  ne  ruinent  celles  des  Calviniftes, 
vu  rcxtréme  oppoficion  qui  eft  entr^'eux. 
,  Les  Luthériens  eftiment  qu'encore  que  le 
corps  deÏEsusCHRisT  foit  réellement  & 
fubdantiellement  prefent  dans  l'Euchariftie, 
neantmoins  là  fubflance  du  pain  n'eft  point  dé- 
truite ,  mais  qu'elle  demeure  après  la  confecra- 
tion  reveftuë  de  fes  accidens,  comme  elle  eftolt 
auparavant  :  &  ainfi  ils  nient  la  tranfTubftantia- 
tion  ,  mais  ils  ne  nient  pas  la  prefence  réelle. 
;Ils  différent  d'avec  nous  au  premier  ppint,mais 
ils  Conviennent  au  fécond  :  Ils  nient  la  trànflub- 
ftantiation  ,  parce  qu'ils  croyent  que  lafub- 
ftancc  du  pain  fubfifte  fous  les  efpeces  :  Ils  ne 
nient  pas  la  prefence  reelle,parcc  qu'ils  croyent 
que  le  corps  de  I  es us-C h r i  s t y  ieftai^ 
de  compagnie.  -..1.-.     i;  , 

Les  Calviniftes  nient  l'un  &  l'autre  5  je  veux 
dire  la  tranllubftantiation  &  la  prefence  réelle, 
parce  qu'ils  croyent  que  le  corps  de  I  e  s  u  s-  ^oy^O'*  Confef- 
Christ  eltant  dans  Je  Ciel ,  ne  peut  eltreeii  \yrete»dM  Refor^ 
mefme  temps  réellement  prefent  fur  la  terre:  "'^^^rt.  16.17, 
Mais  ils  adjoûtent ,  ce  qui  eft  inconcevable, 
qu'encore  que  le  corps  de  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t 
ne  foit  point  fur  la  terre ,  mais  dans  le  Ciel,& 
&  que  noftre  ame  ne  foit  point  dans  leCie^,  cahî»  enVexpU- 
mais  fur  la  terre  yneantmoins  noftre  amere-  '^doarine  cmtrT' 
çoit  réellement  &  fubftantiellemcnt  le  corps  litshufitu.  ch.  u 

de  I  E  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  &  ce  corps  de  I  e  s  u  s-  Tnl^tma  intun. 

tGhrïs  t  eftuny  reellemeut  &  fubftantielle-  <^'^  concordt^  m, 
'ment2.no]iîcamQ:  La  dtvtHevertf* de  L.UK1ST  g^j,  „/.  ^^  ^ 
furmontant ,  comme  dit  Calvin  ,  toute  difiance 
d'une  manière  qu'il  appelle  ailleurs  incomfre- 
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henjihU  i  miraculeufe  ,  fttrpajfant  les  homes  de 
la  nature ,  &  la  portée  de  nos  fins. 

Les  Zuingliens,  qu'on  appelle  Sacramentai- 
res  par  une  attribution  d'un  nom  commun  à 
une  efpece  particulière  d'erreur  contre  le  faint 
Sacrement ,  les  Zuingliens ,  dis-jc ,  nient  éga- 
lement Se  la  prefence  réelle,  6c  la  tranirubftan- 
tiation  5  ôc  l'union  fubftantielle  du  corps  de 
I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  avec  noftre  ame,  &  Toûtien- 
nent  qu'on  ne  reçoit  dans  la  Cène,  que  la  fi- 
gure du  corps  &  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  b.  i  s  t, 
ôc  non  pas  la  fubftauce  de  fon  corps  &  de  Ton 
fangjbien  qu'on  reçoive  les  effets  de  fa  Pallion 
&  de  fa  mort, 

La  diftèrencede  ces  opinions  met  une  telle 
diflenfion  entre  les  chefs  de  party  ,  qu'ils  fe 
Lu'htf.  de  c«M«  traitent  d'heretiques  les  uns  les  autres.  Luther 
Domint,  ^^^  Zuingle  du  nombre  des  Chreftiens  ;  Cal- 

vin reprend  tous  les  deux  ,  l'un  d'avoir  trop 
donné  au  Sacrement ,  l'autre  de  luy  avoir  don- 
né trop  peu.  L'un  tire  les  Percs  de  foncofté, 
l'autre  du  fien  avec  tant  de  chaleur  &  dç  con- 
tradidion ,  qu'il  eft  impoflible  de  les  accorder. 
Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  noftre 
Auteur  n'a  pu  ramafler  des  fcntimens  lî  con- 
traires j  fans  mettre  la  confufîon  dans  fon  pro- 
pre camp,  Se  fe  défaire  luy-mefmc,  en  pen- 
fant  nous  attaquer  par  des  moyens  qui  luy  font 
plus  de  tort  qu'à  nous.  Il  faut  vérifier  cecy  par 
les  textes  des  Pères  qu'il  croit  eftre  les  plus 
forts ,  &  qu'il  répète  à  toute  heure.  En  fuite  de 
qnoy  il  fera  aisé  de  montrer  la  foiblefle  &  la 
iiuUité  de  tout  le  reftedefespreuveSo 
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Article      II. 
JPremier  texte  fris  des  Luthériens. 
Théodore  T. 

IE  mets  le  texte  de  Theodoret  au  premier 
rang,  parce  que  c'eft  ccluy  dont  l'Auteur 
femble  faire  plus  d'eftat  :  Et  afin  de  luy  donner 
toute  la  force  qu'il  peut  avoir,  je  me  fers  de  la 
tradu6lion  de  noftre  Adverfaire.  Elle  eft  prife 
d'un  traité  de  ce  Père  en  forme  de  dialogue  en- 
tre un  hérétique  Eutychien  ,  qu'il  appelle  £r^- 
nïfte ,  &  un  Orthodoxe  ,  qui  eft  luy-mefme. 

[  L'Eruntfie.  C'eft  fort  à  propos  que  vous 
avez  cmeu  le  difcours  des  divins  myfteres.  Car 
je  pretens  vous  montrer  parla  que  le  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  changé  en  une  autre  na- 
ture. Répondez  donc  aux  queftions  que  je  vous 
feray. 

L'Orthodoxe.  l'y  répondray. 

VErantfle.  Comment  appellez-vous  avant 
l'invocation  Sacerdotale  le  don  qui  eft  offert  î 

L'Orthodoxe.  Il  n'en  faut  pas  parler  ouver- 
tement:car  il  peut  eftre  que  nous  fommes  écou- 
tez par  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  initiées. 

L'V renifle.  Répondez obfcurement. 

L'Orthodoxe.  le  l'appelle  un  aliment  fait 
de  quelques  grains. 

L'Eranifle.  Et  comment  nomme-t'en  l'au- 
tre fymbole  ? 

L'Orthodoxe.  On  luy  donneun  nomordi- 
îiairc  qui  dcligne  certaine  cfpeccde  breuvage, 
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L'Eranifie.  Mais  après    la   confecration 

comment  les  appeUez-voujs  ?r   sî    A 

L'Orthodoxe.  Le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s- 

C  JÎB.  I  s  T.       ,  ,   ;  \    ,,■''  -'  ^  /V  v^ 

L'Eranifie,  Et  croyez  vous  recevoir  le  corps 
&  le  fang  de  I:f,  S:u$  -  C-h  r  i  s  t  X 

L'Orthodoxe.  lelecroy  ainfi. 
vij'Erantfif,  Comme  donc  les  fymboks  du 
corps  &  dufarig  du  S ti^ntui  font  autre j  avant 
l'invocation  S<icerdotaU  ,  maii  après  là  confe- 
cration font  changez  &  font  fj^its  aMres  v  de 
mefme  le  corps  du  Seigneur  a  elle  change  en  la 
fubftance  div me  après  Ton  jAffomption. 
^L'Orthodoxe.  Noms  vous  ;  elles  envelopc 
dans  les  filets  que  vous  avez  vous-mefme  tîfw 
fus.  Car  lc5  fymboles  myftiques  ne  quittent 
point  leur  propre  nature  après  la  confecration, 
puis  qu'ils  demeurent  en  leur  première  fubftan- 
ce ,  en  leur  première  figure  ^  &  en  leur  premiè- 
re forme.  Us  font  vifibles  8c  palpables  ,  tels 
qu'ils  eftoient  auparavant.  Mais  on  conçoit: 
par  Tentendement  qu'ils  font  ce  qu'ils  ont  efté 
iàits  ,  ^  on  Us  cenfoit  3  <:^  on  les  venere  comme 
eflant  ce  ejti'an  les troitiQom^a.Tez  doncmain- 
tenant  cette  image  avec  fon  original ,  &  vous 
Verrez  le  rapport  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre.  Car 
il  faut  que, la  figure  relTemble  à  la  vérité.  Le 
corps  doQcdel  ES  us-C  h  r  ist  garde  fa  pre- 
mière forme,  fa  pxemjei'e  figure  ,  fa  première 
circonfcription  ,  &pour  le  dire  en  un  mot,  il  à 
laifubflahced'un  corps.. 'Mais  après  la Refùtre- 
£tion  il  a  cftè  fait  immortel  &  incorruptible  i  il 
s'eflafîîs-àladextre  de  Dieu-i  &c  toute  creacure 
Tadove,  pûtCequ|l  efl  appeUé-lexorpa-^aSei* 
gneur  \ds  U  àature. 
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:  L'Eranifle.  Mais  le  fymbole  ]  myftiquê 
chaiige  fon  premier  nom.  Car  on  ne  l'appellç 
plus  comme  on  faifoit  auparavant ,  mais  on  le 
nomme  le  corps  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  T  D'où 
il  s'enfuit  que  la  vérité  qui  répond  au  figne , 
doit  eftre  appellée  Dieu  ,&  non  pas  corps. 

L'Orthodoxe.  C'eft  une  grofîiere  ignoran-: 
œ;  Car  le  fymbole  n'eft  pas  feulement  nommé 
corps  j  mais  auffi  pain  de  vie.  Le  Seigneur  mef- 
me  l'appelle  ainfi.  Et  qiian>tau  corps  mefmçi 
nous  l'appelions  un  corps  divin ,  un  corps  vivir 
ÊahE^  le  corps  du  Seigneur  ,  voulant  dite  pâc, 
làquecen'eft  pas  le  corps  d'un  homme  ordii-, 
jjaire ,  mais  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s-j.tiP^, 
ftrc  Seigneur ,  qui  eft  Dieu  &  homme.  ]  ^.i\A«\ 

le  n'examine  pas  encore  fi  ce  texte  eîl  fidel-  " 
lenïent  traduit ,  je  le  prens  tel  qu'il  eft ,  &  j« 
conviens  mefme  avec  l'Auteur  que  le  delTein     ^f>»^  <*«  ^' 
de  Theodoret  dans  ce  dialogue ,  eft  de  réfuter  i'^i"rt.eh.  5.  ^a.. 
i'erteuE  des  Eutychiens ,  qui  foikenoientque  g^  '34- 
le  corps  de  1 E  su$-C  h  b.  is  t  au  moment  dé 
fon  élévation  dans  la  gloire  celefte  ^  avoit  efté 
changé  en  la  nature  ou  en  la  fubftancedivine> 

i'adjoiôte  ,  pour  delcendre  plus  en  particq^ 
lier  au  point  de  noftre  diffèrent ,  qu'il  prétend 
icy  réfuter  l'atgument  dont  les  Euty chiens  fc 
fcrvoient ,  pour  prouver  ce  changement  preir 
tendu  du  corps  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  x  en  la  Di« 
vinité  5  par  le  changement  qui  fe  fait  du  pain  & 
du  vin  au  mefme  corps  &  au  fang  de  I  e  s  us^ 
Ci  ft  i^i^r  dsins  l'Euthariftie.  Celaeft  eonftaûf 
J)ar  lés  paroles  de  l'Eranifte.  C'eft  fort  à  propas 
€fHe  *vous  ave^émeu  le  difeoursdesdiifmfmy" 
fitf^ùÇitnje  fY-cuns  y^ui  ntantrtr pg,r  Ui^tte 
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le  corps  de  Iesus-Ghrist^^  change  en  une 
autre  nature.  Répofîdez,  donc  aux  quefitons  ^hc 
4(  VOUS  feray, 

l'adjoûte  en  fécond  lieu ,  que  l'argument  de 
l'Eranifte  eft  fondé  fur  la  tranlfubdantiation: 
Cela  eft  encoie  manifefte  ;  &  il  ne  faut  pas 
avoir  l'efprit  fort  pénétrant  pour  le  reconnoi- 
ftre.  Il  fuffit  d'avoir  des  yeux  &  un  peudefens 
commun,  pour  en  juger.  Voicy  les  propres  ter- 
mes de  TEranifte  :  Connne  donc  les  fymbolesdti 
corps  ^  du  fang  du  Seigneur  [ont  autres  avant 
l'invocation  Sacerdotale  ,  mais  après  la  confe- 
eration  font  changea  &  font  faits  autres  i  de 
mefme  le  corps  du  Seigneur  a  efte  changé  en  I4 
fttbftance  divine  après  f on  AJfomptio», 

Qui  ne  voit  par  ce  raifonnement  qu'il  pre- 
fuppofe  que  le  pain  eft  changé  reellemeut  au 
corps  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour  conclurre  de 
ce  principe  le  changement  réel  du  corps  de 
Iesus-Christ  en  la  fubftance  divine  ? 
Donc  il  la  prefuppofe  comme  une  vérité  re- 
connue ou  par  les  Orthodoxes ,  ou  par  les  Eu- 
tychiens,  ou  par  les  uns  &  les  autres  tout  en- 
femble.  Que  l'Auteur  choifiiTejil  ne  m'impor- 
te pas ,  j'auray  toujours  de  quoy  le  convaincre. 
S'il  dit  qu* elle  eft  reconnue  par  les  deux  partis, 
il  abandonne  fa  caufe,  &  me  donne  tout  ce  que 
je  veux.  S'il  dit  qu'elle  n'eftoit  reconnue  que 
des Euty chiens  ,  il fe contredit  luy- mefme,  & 
trouble  cette  profonde  paix  qu'il  pcnfoit  avoir 
fî  bien  établie  entre  les  Orthodoxes  &rles  Eu- 
tychiens  en  faveur  du  Calvinifme  ,  aflurant 
?^^.  ÏJ4.  é'  ijs-  tjuils  n'ont  jamais  rien  eu  à  démêler  fur  le  fu- 
jet  de  r£ficharifiie ,  c^^ue  nj  les  uns  njlts  4«- 
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très  ne  croyoient  foint  U  tranjfHhflantiation. 
Mais  je  paflè  plus  avant.  Non  feulement 
l'Eranifte  prefuppofe  la  tranirubftantiation 
comme  un  principe  receu  de  rOrthodoxejmais 
l'Orthodoxe  mefme  le  reconnoift  ;  &  les  Cen- 
luriateurs  de  Magdebourg  l'ont  très-bien  re- 
marqué. Car  après  avoir  mis  faint  Chryfofto- 
me  au  rang  des  Pères  qui  tiennent  latraniVub- 
flantiation , ils  difent  aufîi-toll:  après,  [  Que  M.gdthur.  ««- 
Theodoret  femble  eftre  dans  le  mefme  fenti-'"',^  ^'P-  4- ''• 

,   ,.  r-       ,      ,        /~  Jndmatione  do  - 

ment,  en  ce  qu  il  dit  que  les  lymboles  iont  au-  arinx,tit.  de  ck- 
très  avant  l'invocation  du  Preftre ,  mais  qu'a-  ««  i^omhii. 
près  Tin  vocation  ils  fontchangez,  &  faits  an- 
tres qu'ils  n'eftoient  auparavant.  ]  Et  plus  bas 
au  chapitre  dixième  de  la  cinquième  centurie, 
parlant  des  fautes  de  Theodoret ,  ils  portent  de 
nouveau  cette  cenfure  contre  luy  :  De  Cana  pe-  ,',^J^l  r'hcodir. 
riculosè  dtcit  fjmbola  corporù  &  fanguinis  Do- 
fnitti  po(t  invocatiomm  Sacerdotis  mutari ,  c?* 
dlïa  fieri.  Il  parle  en  des  termes  fufpedsde  la 
Cène ,  difant  que  les  fymboles  du  corps  ôc  du 
fang  du  Seigneur  font  changez  après  l'invoca- 
tion du  Preftre ,  &  qu'ils  font  faits  autres  qu'ils 
n'eftoient.  De  vray ,  ce  n'eft  point  feulement 
l'Eranifte  qui  dit  que  les  fymboles  font  chan- 
gez ,  ôc  qu'ils  font  faits  autres  après  la  confe- 
cration  Sacerdotale  -,  c'eft  l'Orthodoxe  qui  en- 
chérit fur  luy ,  avouant  cfuils  font  faits  autres, 
^  qnon  les  croit ,  &  qnon  les  adore  ,  comme 
efiant  tels  quon  les  croit.  Et  un  peu  après  il  dit, 
qtie  le  fymbole  nefi  pas  feulement  nommé  corps ^ 
mais  éiuffi  pain  de  vie ,  &  tjHe  le  Seigneur  mef- 
me  l'appelle  ainft.  Paroles  qui  battent  en  ruine 
la  destine  Calvinifte,  &  qui  obligent  mefmc 


loA».  6. 


39^  Jt^  Prefence  de  ItÇus-^Chrifi 
les  Luthériens  les  plus  intelligens  à  renoncer 
aux  ptètencions  qu'ils  pouvoieht  avoir  fur  ce 
pâfUigé.  Car  premièrement  ildit  quelefymboi- 
le  après  la  conPecracion  eft(rf^<«fV^*i'/<f  dont 
noft^e  Seigneur  parloit  au  chapitre  fixiéme  de 
faint  lean.  Or  il  eft  clair  par  le  confentement 
des  Pères,  qu'il  parloit  pour  lors  defon  vray 
corps  /de  fa  propre  chair,  &  de  fon  propre 
fang.  Ego  fum  -panis  vtta,  Caro  mea  ver^  efi 
tibiis  y  ^  fangui^  meui  verè  ejt  pottts» 
-■Secondement  il  dit  ^  t^tte  les  fymboles  font 
cha^g(7,  &  qu  ils  font  faits  amres*  P^t  qui? 
Parle  Freflre.  Cen'eft  point  par  les  Miniftres 
de  Charenton.  II  n'y  avoit  point  encore  de  ces 
.gens-làdans  le  monde.  Comment  les  change- 
t'il  ?  par  la  confecration  Sacerdotale.  Ce  n'cft 
point  par  les  difcours  qu'on  fait  au  Prefche. 
Au  refte  ,  ce  changement  réel,  par  lequel  le 
corps  de  I  e  s  u  s-C  ii  r  i  s  t  prend  la  place  du 
pain  matériel ,  &  ferendprefent  fous  les  cfpe- 
ces,ef^  fi  vray  dans  la  pensée  de  Theodoret, 
.  qu'il  dit  que  c'eft  pour  cela  qu'on  adore  les 
req  ciç  Ueitx  fymboles  ,  comme  eftans  ce  qu'on  les  croit, 
eVm  «'^^  57ITÉ  c'eftà  dire,  comme  eftans  le  corps  del  e  s  u  s- 
^iT^.  X]]  H  R I S  T.  Il  ne  dit  pas  Amplement  e^uon  les 

venere ,  ainfi  que  tourne  T  Auteur ,  mais  qu'on 
^es  adore  ;  &  du  Moulin  qui  l'a  bien  reconnu, 
5'efForce  en  vain  défaire  monter  cette  adora*- 
tion  jufques  au  Ciel  j  Theodoret  enfeigne 
<^u?04i  la  rend  aux  fymboles ,  comme  eftans  le 
corps  delEsus-^CHRisT.  Et  mefme  dans  (on 
troifiéme  dialogue  il  prouve  par  là  que  les  he* 
retiques  qu'il  combat ,  font  bien^aveugles  ^dc 
W'àd'orer  pas  le  corps  de  J  t.  sus-C^iki^t  f^ p»ps 


y^    «oçjiTJtttte 


dans  kir eS'^aint  Sair.  Liv.  IV.  5^7 
qi^iU  adorent  leifjmbohs ,  qui  ne  font  adora*  .^^  ^^^^ 

bles ,  que  parce  qu'ils  repxefentent  &  contien- 
nent ce  mefme  corps.    1  ;  ,  >  ^  -n^-^uv^hrcKi)-', 

D  où'je  conclus  que  T Auteur  ^  qui  l'a-voulu 
tirer  à  fon  party ,  l'a  fort  mal  connu ,  &  que 
s'il  n'a  point  de  plus  fort  appuy ,  c'eft  en  vain 
qu'il  fe  glorifie  d'avoir  pins  fortement  eto'bfj^ 
l'herefie  dé  Calvin ,  ^it'tl  ne  l' établit  Inj-^mcfU 
me*  A' la  vérité  il  ne  luy  fait  point  de  tort  de 
l'appeller  hérefie ,  il  ne  pouvoir  mieux  dire  ? 
mais  il  fe  méprend ,  s'il  croit  qu'une  herefie 
puifle  eftre  fortement  établie  par  l'induttrie 
des  hommes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  foible  que 
le  menfonge,  d'où  elle  tire  toutes'fes  forces. 
Ce  qui  le  trompe  ^  c'eft  premièrement  qu'iî 
prend  à  contrcfens  ce  que  dit  Theodoretj  quel 
î'Euchariftiecft  la  figure  du  corps-  devï  rsusy> 
Ckr I  s  T  ,  ne  voyant  pas  qu'il  y  a  desiïgu^a 
res  égales  à  leur  prototype  ,  comme  le  VejEi\^ 
be,  qui  eft  ,  félon  l'Apoftre  ,7^  f-g^"^^  ^  ^^ 
fnbfiance  du  Père  y  égale  k  fon  original  :  &  que 
le  fiaint  Sacrement  eft  de  ce  nombre  dans  le 
propre  fens  de  Theodoret,  puis  qu'il  dit  qu'on- 
l'adore  y  comme  eftant  le  corps  de  Iesus« 
Christ.  Outre  que  c'eft  le  propre  des  Sa-'^ 
cremens  de  la  nouvelle  loy  d'opérer  ce  qu'ils  i 
fîgnificnt ,  &  par  confequent  d'eftre  les  fignes  • 
&  les  figures  d'une  chofe  prefente  (  comme> 
noUs  dirons  plus  bas  en  répondant  aux  textes 't 
qu'il  emprunte  des  Zuingliens.  )  Sur  tout  cet-^î 
te  prérogative  eft  fi  propre  derEuchariftie,que  ( 
Calvin  impute  a,  une  ex  trente  folie  At  cxoi-taimn.  i.  4.  /«. 
re  que  le  Sacrement  du  corps  &  du  fang  de/"^J;-  '7-  jr.  9. 
Ie  s  u  s-C  h  Rri  s  T  (bit  une  figure  nue  &"  fon-^ 
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'StK*  »f .  ».        P^^  d'une  chofe  abfente  :  &  Beze  dit  que  c'eft 
u»  blafpheme  horrible. 

Secondement ,  ce  qui  luy  donne  occafion  de 
s*écarter  du  vrayfens  de  ce  Père,  c'eftTobfcu- 
rité  de  ces  paroles  ,  f«'>«  i<>  '^  i^  'ooiî^i  «- 
mai  ^V  %yfw.vç  ifH  «J^v.-.  Car  on  les  peut  ren- 
dre en  deux  manières  :  L'une  plus  nette  &  plus 
intelligible ,  fçavoir  que  les  fymboles  ne  quit- 
tent point  leur  nature ,  ^^rc^  tjH  ils  demeurant 
datiS  la  figftre  &  dam  la  forme  de  leur  premiè- 
re ftibfiance  ,  approchant  ces  mots,  è  ^"  %^- 
fict,npi  ^  V  «5»?  ,  de  la   prepofîtion  qui  les 
gouverne  en  forme  d'ablatif  Latin  ,  &  ren- 
voyant le  mot ,  V(7ta< ,  en  fa  place  naturelle  en 
forme  de  génitif,  que  les  Grammeriens  appel- 
lent polTeinf.  L'autre  plus  ambiguë  ,  fçavoir 
que  les  fymboles  ne  quittent  point  leur  natu- 
re ,  parce  qu'ils  demeurent  dans  leur  première 
fnbftance ,  ^  dans  leur  figure ,  ^  dans  leur  for- 
me 5  confondant  ces  trois  mots ,  de  pnhfiance, 
de  figure  ,  c^  de  forme,  bc  les  envelopantdans 
unmefme  régime.  Mais  ny  l'une  ny  l'autre  de 
ces  verfions  ne  répugnent  à  la  tranlTubftantia- 
lion ,  (i  l'on  prend  le  mot  de  fubftance  ,  vcn* 
dans  le  fens  de  Theodoret ,  &  dans  la  manière 
affcz  ordinaire  que  les  Pères  &  les  Philofophes 
le  prennent.  Car  il  eft  important  de  remarquer 
que  ces  deux  mots  de  nature  ôc  Acfubjlanee^ 
font  employez  à  deux  ufages  difFerens  dans  le 
langage  des  Pères  :  Tantoft  ils  s'en  fervent 
pourfignifierceque  les  Philofophes  appellent 
proprement  fubftance ,  en  tant  qu'ils  la  diftin- 
guent  des  accidens ,  telle  qu'eft  la  matière  &  la 
forme ,  qui  compofent  les  fubftances  corporel- 
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îcs.  Et  dans  ce  fens  il  n'y  a  point  de  fubftance 
ny  de  nature  vifiblc  qui  tombe  fous  les  fens. 
C'eft  ainfi  que  faim  Chryroftome  dit ,  ^«V/  ne  s.  chyfof.  feyta. 
demeurerien  de  la  fuhfiance  du  paw  &  du  vin  t^f ''"'  '"'*■ 
dans  l*£ucharifiie'.  Que  faint  Cyprien  enfei-  s.  cyprian.de et» 
gne  y  ^ue  le  pain  après  la  confecration  change  "'*    *"*' 
non  d'effgié ,  mais  de  nature  :  Et  que  faint  A  m-  ^  ^^^^  ;.  ^^  -, 
broife  allure,  <^ue  la  nature  du  pam  (Éf  du  vin  î»»  imtiaH.  c.  #, 
e fi  changée  par  la  benediSiion.  Ils  entendent 
par  ces  mots  de  fubflance  ôc  de  nature ,  la  ma- 
tière &  la  forme  du  pain  &  du  vin,  qui  cèdent 
leur  place  au  corps  &  au  fang  de  I  e  s  u  s  - 
Christ. 

Tantofl:  ils  les  employent  par  un  ufage  plus 
populaire  pour  fignifier  les  proprietez,  les  qua- 
litez  naturelles ,  &  les  accidens  dont  les  fub- 
ftances  font  reveftuës.  Aiufi  nous  difons  qu'un 
aliment  a  peu  de  fuc  &  de  fubftance ,  quand  il 
a  peu  de  vertu  &  de  bonnes  qualitez  naturel- 
les. A  infi  les  Médecins  difent  que  la  fubftan- 
ce des  herbes  demeure  dans  leurs  remèdes, par- 
ce qu'ils  en  retiennent  les  proprietez  &c  la  ver- 
tu. Ainfi  faint  Hilaire  dit  que  nos  corps  dans  ^-  ^^'^^''-  ''""»*< 
Teftat  de  la  Refurredion  pafteront  par  refufion 
dans  l'effènce  de  Tame,  c'eft  à  dire ,  qu'ils  au- 
ront des  proprietez  &  des  qualitez  fpirituelles, 
femblablesàcellesderame.  Ainfi  faint  Gela- 
fe  Pape  dit  ,  e^ue  la  fubflance  de  l'homme  a  efié 
dépravée  par  le  péché  originel  ,  c'eft  à  dire  , 
que  les  inclinations  &:  les  afFedtions  naturelles 
de  l'homme  ont  efté  dépravées  par  le  péché 
d'origine.  Ainfi  faint  Paul  mefme  dit  que  nous 
eftions  par  nature  enfans  de  colère  ,  que  les 
Gentils  font  par  nature  ce  que  la  loy  comman- 
de ,  qu'il  eft  luif  par  nature. 
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r  Ot  âeft  certain  que  ceft  dans  cette  fecpnd^ 
Cgnificwion  que  Theodoret  prend  le  mot  de 
,r^'«W«>y^  .^fubftance,  quand  il  dit  que  les  iymbolei  de- 
•^  meurent  après  la  confcçration  dans  leur  prc- 
o  micre  fubftance ,  c'eft  à  dire ,  dans  leur  fub-f 
"  •  ■  ftance  extérieure  &  fehfible,  quefaintEphrem 
,  ,  ,  appelle  excellemment  ««no*  4'^ï,7ÙÂ  ,  la  fub  - 
«Lr  :  ;  wî,  ftance  fenfible  du  Sacrement ,  pour  la  diftin- 
guer  de  la  fubftance  inviiible  du  corps  de 
1  ES  us  -  C  H  M  s  T,  qu'il  appelle  ;^e^wt  mTÎt^^ 
la  grâce  fpitituelle  du  Sacrementy  comme  nous 
le,  montrerons  encore  pins  à  fond  dans  l'arti*. 
clc  fuivant.  H  me  fufEt  icy  défaire  remarquer 
k  foibleflè  du  raifonncniem  de  noftre  Autejùr, 
qui  n'eft  fonde  que  fur  ce  mot  de  fubftance,qui 
çft  ùnnom  équivoque  qiii  peut  fouffrir  deux 
interprétations  ^  dont  l'une  luy  eft;  au/ïï  coni- 
traire,  que  raufcré  faVorife (à  pensée  :  fî  bien 
que  quandmefineily  auroit  fujet  de  douter  ea 
quel  fens  Theodorct  s'en  eft  fervi ,  ce  texte  luy 
feroit  tcfiijours  inutile.  Mais  non ,  it  n'y  a  rieH) 
qui  puifle  laiflèr  aucun  dôme  à  un  efprit  tant 
foit  peu  raifonnable  5  premièrement  ,  parce 
que  Theodoret  dit  que  les  fymboles  yè»t 
changez.y<jH'ils  font  faits  antres.  Or  ils  ne  l6 
font  pas  quant  à  la  fubftance  extérieure^  Il  re- 
fie  donc  qu'ils  le  foient  quant  à  la  fubftance  in- 
,  t^rieure.  Secondement,  parce  que  l'exiftence 
des  accidens  dans  l'Euchariftie  eft  miraculeufe, 
indépendante  de  leur  fujct ,  &  aucunement 
ftmblable  à  celle  des  fubftances.  Donc  il  y  a 
iineraifon  particulière  de  les  appeljcr  dunortt 
de  fubftance.  En  troificme  lieu  ,  parce  qd© 
Theodoret  joignant  à  ce  mot  de  J^bftance  Icà 
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deux  termes  fuivans ,  de  figure  ôc  de  forme ,  en 
ofte  toute  Tambiguité ,  ôc  montue  par  là  qu'il 
entend  cette  lubftance  fenfible  ôc  cet  amas  de 
qualitez  &  d'accidens  ,  qui  environnoitla  fub- 
fîancc  du  pain  ,  avant  qu'elle  fût  détruite  & 
changée  au  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  ôc  qui 
demeure  encoie  après  Ton  changement.  Or  ce- 
la fuffit  à  ce  Père  pour  réfuter  l'objeftion  des 
Eutychiens ,  en  leur  montrant  dans  le  Sacre- 
ment deux  fubftances  &  deux  natures  réelles, 
phyfiques ,  (ans  confufion  &  fans  mélange,  à 
fçavoir   la  fubftance  du  coips   de   Iesus- 
Chris  r  ,  qtiieftprefente  d'une prefence réel- 
le 3  quoy  qu'invifibic  ,  &:  la  fubftance  des  acci- 
dens ,  que  nous  appelions  efpece  j  qui  eft  exté- 
rieure èc  vifîble.  C'eft  pourquoy  nous  ne  le 
mettrons  point  à  ce  coup  au  mng  des  héréti- 
ques. Il  neferainfupportable  qu'àceuxquine 
peuvent  foufFrir  la  tranllubftantiation  ,  ny  la 
prefence  réelle  de  I  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  ny  l'ado- 
ration qui  luy  eft  dcuë.  Mais  nous  condamne- 
rons avec  luy  tous  les  hérétiques  ,  qui  ne 
croyent  pas  cjne  C Emhariftie fait  la  chair  àe j^^^^^"^^*^-  '^'^'' 
ï  E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  ,  cfHi  a  fof^ffert  pournos  pe- 
chfZ^.y  &  ojne  le  pere  a  reffufcitêe  far  fa  bon- 
té. Nous  déplorerons  leur  mal-heur  Jesvoyans 
Tpertr  dans  Uu^s  djf/'pftes  ^  parce  <jh'iIs  cofîtredi-  lUi^ 
fent  le  don  de  Dieu.  Et  nous  detefterons  tou- 
jours ,  comme  luy ,  tous  les  impies,  qui  fe  ren- 
dent complices  du  ciimedes  luifs  en  prenant 
le  corps  de  I E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  . 

ma 

Ce 
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Article      III. 

^titres  textes  pris  des  Luthériens. 

S.  Chrysostome,   s.  EphreMjET 
Gelase    Pape. 


1 


L  me  femble  que  Theodorct  ne  pouvoit  fe 
déclarer  plus  clairement  pour  la  créance  de 
l'Eglife ,  contre  tous  les  ennemis  de  la  prefen- 
ce réelle.  Neantmoins  l'Auteur  s*applaudit 
dans  fa  difgrace  ,  &  faifant  des  feux  de  joye  :. 
après  la  perte  de  la  victoire ,  il  nous  avertit  de 
ne  rien  entreprendre  légèrement  contre  Thon- 
'Xofo  citato.  fag,  ï\em  de cetE\eic]ue , parc; ^utl  feroft  fout€?jft 
^^  par  d 'autres  Pères ,  dont  il  ne  fer  oit  pas  a  propos 

de  choijuer  i' autorité.  Avant  ,  dit- il,  qu'Eu- 
tyches  partit  ,  faint  Chryfoftome  ^rchevep^ue 
de  Conjiantinople ,  avoit  raifonnéde  mefme  que 
Théodore t  :  Saint  Ephrem  Patriarche  d'Antio- 
che ,  confirme  fa  doÙ-rine  çfr  fa  manière  de  pro- 
céder 3  en  difant  la  mefme  chofe  :  Et  Gelafe  Pa- 
pe de  "jR^ome  le  dit  ^  /  'enfetgne  de  mefme  en  des 
termes  Jî  formels  ,  qnil  ny  a  pas  moyen  de  les 
contifier,  jQ^elle  apparence  y  a-til  que  Von 
puijfeaujourd'huy  faire  le  procès  à  deux  faint  s 
Patriarches  ^  a  un  fouverain  Pontife  ? 

le  me  défie  de  ces  Papes  que  Ton  reconnoift 

à  Charenton  ,  &  des  iaints  qu'on  y  canonife, 

Unous  les  avoit  déjà  produits  en  un  autre  en- 

I.  Vart.  ch.  4.  droit ,  les  mettant  tous  trois  auprès  deTheo- 

P*£'  87^  doret,  comme  pour  l'appuyer  &luyiervirde 

defenfe.  Mais  je  trouve  d  abord  que  cet  Ar- 
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chevefque  de  Conftantinople ,  qu'on  nous  fait 
paflèr  pour*  faint  Chryfoftome ,  n'eft  point  au 
vray  ce  grand  difciple  de  faint  Paul ,  cette  bou- 
che d'or  de  rEglire,cet  incomparable  Dodteur, 
dont  toute  la  pofterité  admire  les  ouvrages. 
Car  TEpiflre  à  Ca^farius  que  l'Auteur  luy  at- 
tribue, contient  la  réfutation  des  Eutychiens, 
qui  ne  parurent  qu'après  la  mort  de  ce  Patriar- 
che fous  Flavian  fon  feptiéme  fuccefîèur  au 
gouvernement  de  fon  Eglife.  y\uffi  le  premier 
qui  l'a  fait  paifcr  parmy  les  ouvrages  de  ce 
grand  Saint ,  eft  un  Imprimeur  Zuinglien,  qui 
îi'a  pas  osé  luy  faire  porter  le  nom  de  Saint ,  ny 
celuy  de  Chryfoftome  ,  mais  feulement  celuy 
de  lean  de  Conftantinople  ,  laillant  à  noftre 
Auteur  l'honneur  d'en  faire  un  Saint  &  un 
Prophète  ,  qui  combat  les  hérétiques  Euty- 
chiens quarante  ans  avant  leur  nailTance.  1 1  eft 
probable  que  cette  Epiftre  eft  de  lean  de  Con- 
ftantinople ,  qui  fleuriffbit  au  commencement 
du  fixiéme  fiecle ,  &  qui  eut  beaucoup  à  démê- 
ler avec  les  partifans  d'Eutyches.  Mais  enfin, 
qui  que  ce  foit  qui  l'ait  écrite ,  bien  loin  d'éta- 
blir l'abfence  réelle ,  il  la  détruit  abfolument. 
Car  après  avoir  dit ,  (^uela  nature  du  pain  de- 
meure dam  l' Eticharifl-ie  ,  il  adjoûte  aufîî-toft, 
qu'encore  i^u  elle  de  me  pire  ,  neantmoinsil  ny  a 
■pa^  deux  corps  dans  le  Sacrement ,  mais  un  feul 
corps  du  Fils  de  Dieu.  Par  où  l'on  voit  claire- 
ment qu'il  diftingue  le  corps  du  pain  d*<ivec  la 
nature  du  pain^  difant  que  la  nature  du  pain  de- 
meure, c'eft  à  dire,  les  accidens  fenfibles  ÔC 
les  qualitez  naturelles  du  pain  ;  &  toutesfois 
que  le  corps  du  pain ,  c'eft  à  dire ,  la  fubftancs 
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intérieure  compofée  de  matière  &  de  forme, 
n'y  cft  plus ,  mais  feulement  le  coi  ps  unique  du 
Fils  de  X^iQVi'.Naturam  partis  permanere^no»  ta- 
men  duo  Corpo"a  ■"Jfe  in  E^charifi.-^,  fcdunicum 
Fdi^Dfi'Vi  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  orthodo- 
xe, ny  qui  explique  mieux  la  penfée  des  Pères 
de  ce  temps-là  ,  qui  ayans  à  défendre  contre 
les  Eurychiensie  changement  du  pain  au  corps 
de  I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  fans  qu'ils  en  pulTent 
tirer  avantage  ,  ry  inférer  le  changement  ima- 
ginaire du  corps  de  Iesus-Christ  en  la 
fubftance  divine ,  diftinguoient  la  nature  fenfî- 
ble  &  extérieure  du  pain ,  d'avec  le  corps  du 
iTie%ie  pain  ,  entendant  par  la  fubftance  ex- 
térieure du  pain  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'huyles  efpeces  fenfibles  ,  éc  par  le  corps  du 
pain  la  fub 'lance  intérieure  &:  invifible  de  la 
ma'itfre  &  de  la  forme,  qui  entre  dans  la  con- 
ftitution  de  fon  eftre. 

Mais  nous  comprendrons  encore  mieux  le 
fond  de  leur  doctrine, après  que  nous  aurons 
rétab'i  les  véritables  paroles  de  faintEphrem, 
que  l'Auteur  a  coupées  &:  falfifiées,,  pour  les 
ajufter  à  fes  preuves. 

Ce  Père, qui  n'eft  pas  celuy  dont  nous  avons 
les  ouvrasses  afceriques  ,  mais  un  Patriarche 
d'Antioche  ,  de  qui  nous  trouvons  quelques 
fragmens  dans  la  Bibliothèque  de  Photius, 
apportant  lexemple  de  l'Euchariftie  ,  pour 
prouver  l'union  des  deux  natures  en  Iesws- 
Christ  contre  l'herefîe  Eutychienne  ,  s'é- 
.ApuiThoùmi  nonce  en  ces  termes:  0  i/Tw  jç,  s  rs^  î^^-  çrir^îy  ^an^ 


dans  le  très- Saint  Sacr.Ziv.lV.  405 

ÎESUS-Christ,  (jui  efi  prù  des  fid  II  s  mfe 
départ  point  de  la  fui-fiancé  fenjible  des  efpe- 
ccs  Sacramentales ,  &  demeure  tnCepa^ablc  de 
la  grâce  intelligible  ,  c'eftàdire,de  liiy  mef- 
me  ;  car  nous  montrerons  tnntofl:  que  c'eft  le 
langage  des  Pères.  Puis  il  employé  l'exemple 
du  Baptefme/non  pour  expliquer  fa  penfée  fur 
le  fujec  de  l'Euchariftie,  mais  pour  co;  firmer 
par  cette  féconde  comparaifon  ce  qu'il  a  oit 
dit  de  la  diftindion  de'  deux  natures  en  Iesus- 
Ch':  l'^T.  QuefaitnoftreadverfaireîAulieude 
rendre  fidellement  le  texte  de  ce  Père,  il  luy 
£iit  dire  cjutly  a  deux  chofes  dans  V Euchari"  l.vart.ch.è,.^».* 
ftte  ,  la  fuhfimce  fnfiH  ,  &lagra'-e  înt'llgi.  ^'  ^7- 
ble  ,  de  m  (me  ^:.^ au  Bavtefme  ,  pour  furpren- 
dre  le  Le6teur,&!uy  fairecroirequecomme 
le  Bapt(fme  reprefente  IesusChrist,  & 
ne  le  contient  pas  réellement:  demefmerEu- 
chariftie  eft  la  figure  defon  corps ,  &  qu'il  n'y 
eft  pas  réellement. 

Mais  en  nous  voulant  jetter  la  poudre  aux 
yeux  .  il  a  donné  ,  fans  y  penfer  ,  un  grand 
jour  à  ce  myftere. 

Car  premièrement  quant  au  Baptefme , 
qucy  que  ce  ne  foit  pas  le  delTein  de  faint 
Ephrem  de  le  comparer  à  l'Euchariftie  ,  je 
trouve  neantmoins  *  qu'Eufebe  d'Emefe  s'efir 
fer^  ide  cet  exemple  pour  prouver  la  tranffub- 
ftantiation  réelle.  Ses  paroles  fontadmirables. 

[Que  perfonne  ne  doute  que  les  premie-  Eufeb.EmifhBm, 
res  créatures  ne  puilTent  pafleren  la  nature  du^'  ^'^  ^'^fi^'*^ 
corps  de  noftre  Sei2;neur  par  la  grandeur  de  fa 
puillance ,  8c  par  la  prefence  de  fa  majefté,puis 
qu'il  voit  que  l'homme  mefme  e(V  fait  le  corps  ^ 
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de  Ies  us- Christ  par  Taitifice  de  fa  mife- 
ricorde.  Or  comme  celuy  qui  venant  àlafoy, 
eft  encore  dans  les  liens  du  péché  originel 
avant  les  paroles  facramentales  du  Baptefine, 
mais  après  qu'on  les  a  prononcées  ,  il  eft  à 
l'inftant  purifié  de  toute  ordure  du  péché  ;  de 
mefme  quand  on  met  furies  facrez  Autels  le 
pain&:  le  vin  pour  eftre  bénis  parles  paroles 
celcftes  ,  avant  qu'ils  foient  confacrez  par  l'in- 
vocation du  nom  fupréme  jlafubftancedupain 
&  du  vin  eft  là.  Mais  après  les  paroles  c'eft  le 
corps  &  le  fang  de  I  es  us-Christ.  Or  quel- 
le merveille  s'il  peut  changer  les  chofes  qu'il  a 
créées ,  puis  qu'il  a  eu  le  pouvoir  de  les  créer 
par  fa  parole  ?  11  femble  mefme  que  c'eft  un 
moindre  miracle  de  changer  en  mieux  ce  qu'il 
a  créé ,  que  de  l'avoir  tiré  du  néant.  Cherchez 
fi  vous  pouvez  trouver  quelque  chofequifoit 
difficile  à  celuy  qui  a  produit  fans  peine  les 
chofes  vifibles  &  invifibles  par  le  feul  empire 
de  fa  volonté.  ] 

On  ne  peut  rien  adjoûter  au  témoignage  de 
ce  Père.  11  compare  la  force  des  paroles  de  la 
confecrationavec  celle  des  paroles  facramenta- 
les du  Baptefme.  Et  comme  celles- cy  ont  la 
force  d'effacer  réellement  le  péché  originel  ,& 
de  fandifier  noftre  ame  :  de  mefme  il  aflure 
que  celles-là  ont  la  force  de  changer  la  fubftan- 
ce  du  pain  en  la  nature  du  corps  de  C  h  r  i  s  t, 
11  ne  dit  pas  au  figne  du  corps  de  I  e  s  u  s  - 
C  H  R I  s  T  ,  il  dit  en  la  nature  du  corps,  &  afTu- 
re  que  c'eft  un  coup  de  fa  puiftance  ,  &  qu'il 
n'en  faut  point  douter.  Nec  dubitet  qm^uam 
frimanas  créât ^tr as  nutu  potentU  ,  prafentin 
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pfajefiatts  in  dominici  corpnris  tranftre  natu- 
ram.  Voila  donc  de  quelle  forie  il  faut  prendre 
la  comparaifon  du  BaptefmeavecrEuchariftie 
dans  la  penlée  des  Pères.  Revenons  mainte- 
nant au  texte  de  faintEphrem  ,  qui  dit  qu'il  y 
a  deux  chofes  dans  TEuchariftie  ,  la  fuhflance 
fenfible  ^  C^  la-  grâce  wvtJihU. 

i'ay  déjà  fait  voir  au  précèdent  article  que  les 
Pères  appellent  les  efpeces  facramentales  du 
nom  de  fubftance  extérieure  &  fenfible  jil  ne 
relie  icy  qu'à  montrer  ce  qu'ils  entendent  par 
la  grâce  intslligible.  Car  fi  je  vérifie  une  fois 
que  par  la  grâce  intelligible  ils  entendent  le 
corps  delEsus-CHRiSTjileft  évident  que 
le  témoignage  defaint  Ephrem  ruine  entière- 
ment la  prefence  figurée  des  hérétiques  ,  & 
qu'il  établit  au  contraire  la  prefence  réelle  fur 
des  fondemens  folides  &  immuables. 

Or  je  puis  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  com- 
mun ny  de  plus  familier  aux  Pères  ,  que  cette 
expreflïon.  Tantoft  ils  appellent  le  corps  de 
I  E  sus-Christ /<«  grâce  de  l' Efprit  :  ta.nto(\: 
la  grâce  de\^s\x  s-C  h  M  s  t  :  tantoft  la  grâ- 
ce félon  la  foy  :  tantoft  la  grâce  abfolumcnt: 
tantoft  la  grâce  des  grâces  ,  grâce  fnr  grace^ 
parce  qu'en  efFet  c'eft  la  grâce  fubftantielle ,  la 
grâce  par  excellence,  le  don  des  dons ,  la  fource 
de  toutes  les  grâces ,  que  le  Sauveur  du  monde 
nous  a  laiflëcpour  gage  de fon amour,  avant 
que  de  s'en  aller  à  la  mort.  Suçons  ,  dit  faint  s.  chyyfofîj.  in 
Chryfoftome  exhortant  les  fidelles  à  commu-  '^^''' 
nier  avec  ferveur ,  fuçons  comme  de  petits  en^ 
fans  la  grâce  de  l'efprit.  Et  faint  Ambfoife,  .  ^  ,  , 
Fcnifli  ad  Alt  are  ,  accepifii  gratiam  Chrifii^  sàcr.  t.  '5.^ 
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Sacramenta  es  cœlejl'ia  co^fecatm.  Vous  eftes 
venu  à  rAiîtel ,  vous  avez  receu  la  grâce  de 
Iesus-Christ,  vous  avez  obtenu  les  Sa- 
5.  Auguft.  airid  cL'emens  celeiles.  JVorunt  fidèles  qHcmadmo- 
-ScdamuCor.io.  ^^^  mandiicent  c/trnem  Chrifii.  V^mtfcjHifqHe 
accipit  fartem  fuam ,  an  de  &  ipfa  gratta  par- 
tesvocantttr.  Les  fjdelles  Tçavent ,  ditfaint  Au- 
gnftin ,  com  ment  ils  mangent  la  chair  de  Iesus- 
Christ,  (ce  n'eft  pas  par  la  feule  foy ,  c'eft 
de  la  bouche  du  corps  )  Chacun  en  prend  fa 
part ,  d'où  vient  qu'on  appelle  cette  part  du 
nom  de  grâce.  Et  le  fixiéme  Concile  :  [  Celuy 
rmU-zna  synodus  ^^^j  [^qï^  ^  mange  I  E s u  s-Chri s t,  furpaffsnt 
toutes  les  créatures  fenfibles,  &  acquérant  une 
dignité  celefle  parlapaffion  faUitaire,  fe  pré- 
pare 6c  fe  dirpofe  à  la  vie  éternelle ,  fandifiant 
fon  ame  &  Ton  corps  par  la  participation  de  la, 
qrace,  C'eft  pourquoy  celuy  qui  veut  partici- 
per au  corps  immaculé  ,  te  (e  prefenter  à  la 
communion  durant  la  célébration  des  divins 
iTjyftereSj  qu'il  mette  fes  mains  Tune  fur  l'au- 
tre en  forme  de  croix  ,  &  ainfi  qu'il  s'approche, 
d)C  reçoive  la  communication  de  la  grâce.  ] 
;';/,V.,  Lanfiaçx  Palladiusracontant les faveurs  celeftes  dont 
•''"  ■  ^^'  le  Ciel  gracifioitun  decesfainrs  Religieux  qui 

habitoientdans  le  defert,  nommé  Ammon,  dit 
qu'un  jour  il  vid  un  Ange  qui  marqùoit  dans 
un  livre  le  nom  de  ceux  ijpti  s'approchoient  de  la 
grâce  (  c'eft  à  dire  ,  du  précieux  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  qui  efîàçoit  le  nom  de 
ceux  qui  eftoient  abfens,  lefquels  moururent 
Tr.tnc»  Abbas  jj-^jg  JQurs  apres.  L'Abbé  Franco  rendant  rai- 
ra.  DeL,  lon  de  ce  beau  nom ,  dit  que  noftre  Seigneur 

instituant  le  faint  Sacrement,  après  avoir  mis 
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lin  aux  cérémonies  anciennes  en  célébrant  la 
Pafqne  légale ,  fubftitua  la  vraye  &  éternelle    ^idi  niiat  fuU 
Pafque  par  l'oblation  du  vray  Aeneau,  dans  '^^'«'"-  ratioMes 
1  niimolarion  duquel/^  Chanie  le  rendit  quafi  J^tam  naSf.  de 
fenlîbiement  vifibleànosyeux.  Incujpt^immo'-  E^^char.  c.  4. 
Utione  Charitoi  oculùs  nefirù  qnajî  vijibilher  fe  tii^i'„ts  cffici'ù  c. 
contuendam  ebtultt.  40' 

Quand  donc  faint  Ephrem  dit  qu'il  y  a  deux 
choies  dans  le  Sacrement  qui  demeurent  en- 
femble  &  qui  ne  fe  feparent  point ,  à  fçavoir  U 
ftibfiance  fenftble ,  6c  la  grâce  tmelligtih  ,  il  ne 
faut  point  douter  qu'il  ne  parle  comme  les  Pè- 
res ,  &  qu'il  ne  donne  le  nom  de  grâce  inteUigi- 
ble  au  corps  de  ï  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  eft  dans 
le  Sacrement  d'une  manière  fpirituelle  &  invi- 
fible  :  &  aux  efpeces  le  nom  de  fpibftance  fenfi'- 
hle  5  qui  eft  une  manière  de  parler  alfez  ordinai- 
re aux  Anciens,  dont  nous  avons  déjà  apporté 
des  exemples ,  aufquels  on  peut  encore  adjoû- 
ter  celuy  de  faint  Auguftin,  lorsqu'il  dit  que 
ce  qui  n'eft  point  fubftance ,  n'eft  rien  du  tout. 
'^^od  nulla  Jubfiantia  efi ,  nthd  amntno  efi.  s..Aug.inVfal7}t. 
Qu^eftre  fubftance,  c'efteftre  quelque  chofe.  ^s.  ^b?;c.  i. 
Suhjlamia  aliquideffe  ejt.  Que  rien  eft  un  nom 
fans  fubftance.  Que  les  vices  ne  font  point  fub. 
ftance.  f^itia  non  funt  fubfiantia.  Que  l'hom- 
me eft  déchu  de  fa  fubftance  dans  laquelle  il  a 
eftécreé,  c'eft  à  dire,  de  la  juftice originelle 
qui  avoit  accompagné  fa  naiifance.  Par  où  l'on 
voit  clairement  que  les  Pères  prennent  fouvent 
le  nom  de  fubftance  indifféremment  pour  tout 
cftrereel,  &  pour  toutes  les  qualitez  naturel- 
les qui  environnent  la  fubftance  mefme  :  Mais 
il  n'y  en  a  point  qui  nous  donne  plus  delumic- 
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re  fur  ceTujet  ,  que  faint  Chryfologue  ,  qui 
vivoir  dans  le  mefme  fiecle  que  faint  Auguftin. 
Car  expliquant  ce  que  les  Evangeliftesdifent, 
que  noftre  Scicrneur  changea  de  forme  après  fa 
Refurredion,  il  remarque  fort  à  propos  qu'il 
ne  changea  pas  de  corps  ,  mais  feulement  de 
qualitez  ,  en  tant  qu'il  n'eftoit  plus  mortel  & 
paflible,mais  immortels  impaflible.  Ce  qui 
efi,  dit-il ,  changer  de  fubfiance  ,  mais  non  pas 
de  perfonne.  Vt  hoc  fit  mutajfe  fuhfiantfam, 
non  tniitajfe  perfonam.  Peut-on  douter  après 
cela  du  fentiment  de  faint  Ephrem  ,  ou  de  celuy 
.  de  Theodoret ,  qui  dit  [  que  I  ï  s  u  s-Christ 
a  honoré  les  fymbolcs  vifiblesdu  nomdefon 
corps  &  de  fon  fang ,  non  en  changeant  la  na- 
ture ,  mais  en  ad  joutant  la  grâce  à  la  nature  ?  ] 
N'eft-il  pas  vifible  qu'il  prend  le  mot  de  grâce 
félon  le  langage  des  Pères  ,  pour  la  chair  de 
Iesus-Christ,&  celuy  de  nature  pour  les 
efpeces  que  faint  Ephrem  appelle  par  cette  rai- 
fon  une  fuhfiance  fenfible  ,  pour  nous  avertir 
qu'il  ne  parle  que  des  accidens  qui  ont  un  eftre 
palpable  &  fenfible,  proportionne  à  la  portée 
de  nos  fens ,  qui  ne  voyent  rien  que  le  dehors 
&:  la  furface  des  objets  ? 

Quant  à  Gelafe ,  jene  veux  point  luy  con- 
tefter  la  qualité  de  fouverain  Pontife^quel' Au- 
teur luy  donne.  leferois  ravi  qu'il  vouluft  tou- 
jours reconnoiftre  le  Chef  de  l'Eglife  :  le  lailFe 
à  décider  aux  fçavans  fi  c'eft  un  Ecrivain  Grec 
ou  Latin ,  fi  le  livre  qu'on  allègue  eft  un  origi- 
nal ou  une  copie,  un  fragment  ou  un  ouvrage 
entier.  C'eft  aflez  qu'on  m'avoue"  qu'il  dit  la 
mefme  chofe  que  Theodoret  &  faint  Ephrem, 
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veu  mefme  qu'il  le  dit  d'une  manière  qui  éta- 
blit la  tranJTubjftantiation  &  la  prefence  réelle, 
fans  pous  laifîer  aucun  lieu  d'en  douter.  Car  il 
alFure  en  termes  formels  [  Que  les  fymbolcs 
partent  en  la  fubftance  divine  par  roperation 
du  faint  Efprit  ,  demeurans  toutesfois  dans 
la  propriété  dé  leur  nature.  In  divinamtraft' 
feunt ,  Spiritu  perjiciente ,  ftiifjîanti^m,  perma- 
nent tamen  in  ftiaproprietate  natura.  ]  Etc'eft 
pour  cela  qu'il  appelle  l'Euchariftie  une  image 
de  l'Incarnation ,  parce  qu'elle  nous  reprefente 
par  l'alliance  du  corps  de  I  es u  s-C  h  r  i  s  t 
avecla  fubftance  fenfible  des  fymboleSjl'union 
hypoftatiquedela  nature  humaine  avec  la  na- 
ture divine  dans  une  mefme  perfonne.  Et  voila 
ce  qui  a  donné  fujet  à  quelques  Théologiens  de 
dire  que  les  efpeces  Sacramentales  ont  une  fî 
étroite  &  fi  divine  liaifon  avec  le  corps  de 
Iesus-Chïlist,  qu'elle  approche  de  l'u- 
nion hypoftatique  :  opinion  qu'on  attribue  à  ru.  'BeUarm.ie 
Rupcrt  5  &  mefme  Bellarmin  croit  qu'il  a  paf-  ^^J^^^-  ^^  ]^- .  .^ 
se  plus  avant ,  jufques  à  dire  que  le  corps  de  xufi 
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I  E  SU  S  -  C  H  R I ST  eft  uni  hypoftatiquement  ^'  p^^J""^^  '* 
avec  la  fubftance  du  pain ,  c'eft  à  dire  avec  la  /ia.  2. 
matière  &  la  forme  ,  qui  eft  l'erreur  des  Lu-  J;''^"^"'^.^;/' 
theriens.  ^i-var.  difp.  n. 

C-eft  pourquoy  je  m'étonne  comment  l' Au-  5/;;ri.'7'i 
teur  Ta  voulu  faire  Calvinifte  ,  aufïï  bien  que  Euch.  c  17. 
Theodoret  ,  Chryfoftome  ,  Gelafe  ,  &  faint  ^jff^'^'-^-f-^^f' 
Ephrem ,  veu  que  tous  ces  Auteurs  font  mani-  suar.  to.  i.  5.  p. 
feftement  pour  la  realité  du  corps  de  I  e  s  us-   *^'  '**■*  ■'^  '  *' 
C  H  R 1  s  T,  &  que  s'il  falloit  les  tenir  fufpeds, 
ce  feroit  d'avoir  favorisé  l'erreur  Luthérienne, 
&  non  pas  celle  de  Calvin. Mais  nous  les  avons 
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pleinement  déchargez  de  ce  foupçon  par  laveil 
&  le  témoignage  des  Luthériens  mefnies  :  & 
je  ne  puis  trouver  d'autre  raifon  pourquoy 
l'Auteur  les  a  voulu  employer ,  finon  que  l'af- 
feétion  qu'il  avoit  pourfon  party  Ta  emporté 
fur  Ton  jugement,  ic  luy  a  fait  faire  un  mauvais 
choix  ,  n'eftant  pas  poilïblc  de  trouver  de  bon- 
nes raifons  pour  défendre  une  niauvaife  caufe. 

Article     IV. 

Textes  fris  des  Zuingliens. 

EN  efFet ,  il  n*a  pas  mieux  réiiflî  dans  les 
preuves  Zuingliennes  que  dans  les  Luthé- 
riennes ;  &  quoy  que  le  nombre  en  foitplus 
grand,  il  n'en  augmente  pas  la  force,  au  con- 
traire il  nefert  qu'à  donner  plus  de  prife  fur 
l'Auteur  ,  3c  à  faire  paroiftre  davantage  fa 
feibleiïe. 

Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de 
confidercrlesdix  feptpreuves  qu'il  a  tirées  du 
témoignage  des  Pères ,  &  qui  font  la  première 
partie  de  fa  Réponfe,  jugera  qu'elles  tendent 
toutes  à  l'une  de  ces  deux  fins  :  La  première ,  à 
montrer  que  la  fubftance  du  pain  Se  du  vin  de- 
meure dans  l'Euchariftie:  La  féconde,  à  faire 
voir  que  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'y  eft  qu'en  figu- 
re. Pour  établir  le  premier  dogme,  il  combat 
avecles  armes  de  Luther,  je  veux  dire  qu'il  fe 
fert  Aqs  preuves  Luthériennes,  quenous  avons 
déjà  refutées.  Pour  établir  le  fécond,  il  com- 
bat avec  les  armes  de  Zuingle  ,  &  prétend 
prouver  par  le  témoignage  des  Pères  que  le  Sa^- 
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crement  Euchariftique  eft  ttn  Jtgne  exclufif  de  roye^Up^x-s 
la  frefenee  réelle  Si  bien  quepour  ledefarmet,  '•  ^'^'^^'  '''•  4^ 
&  achever  de  détruire  tous  fes  raifonnemens, 
il  ne  nous  refte  qu'àéclaircir  lefcntiment  des 
Saints ,  qui  difent  que  les  divins  myfteres  font 
des  {îgnes ,  des  fymboles ,  des  images ,  des  ty- 
pes ,  d«s  amîtypes ,  des  figures  ,  des  mémo- 
riaux, des  reprefentations ,  des  relfemblances^ 
des  gages ,  des  énigmes  ,  des  expreffions ,  des 
voiles  matériels ,  des  apparences ,  des  portraits 
ducorp^  &  du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Voi- 
la en  abrégé  tout  ce  que  porte  cette  foule  de 
textes  qu'il  a  ramafle  dans  fon  Livre ,  qui  pa- 
roift  deux  fois  plus  grande  qu'elle  n'eft  par  lâ 
fréquente  répétition  des  mefmes  textes  de  S. 
Auguftin  ,  de  Tertullien  ,  de  Facundus  ,  de 
Theodoret ,  &:  de  quelques  autres  Pères  qu*il 
tourne  en  tous  fens,  excepté  le  vray  &  légiti- 
me ,  &:  à  qui  il  donne  toutes  fortes  de  vifages, 
fans  montrer  jamais  le  naturel.  C'eft  donc  â 
nous  de  le  faire,  &  il  cft  bien  raifonnable  de 
rendre  ijuftice  à  ces  grands  hommes  de  l'anti- 
quité ,  dont  on  a  voulu  deshonorer  la  vieilleflè 
par  les  faufles  couleurs  des  herefiesdenoftre 
fiecle 

Sur  nuoy  jedis  premièrement  que  toutes  les 
raiTo  s  Zuinoljennes  qu'il  tire  du  témoignage 
des  Pères,  au  lieu  d'établir  la  foy  de  Genève, 
combattent  <'i  eélement  la  do6brine  de  Cal- 
vin, &  que  la  doârrine  de  Calvin  ruine  récipro- 
quement toutes  ces  raifons.  Si  bien  que  fans 
nous  mettre  en  peine  de  chercher  d'autre  dé- 
fenfe,  nous  n'avons  qu'à  oppofer  Calvin  à 
l'Auteur ,  &  faire  parler  le  Maiftre  pour  corri- 
ger &  redrefTer  le  difciple. 
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j.vm.ch'^.pA-      L'Auteur  dit  que  nos  myfteres  font  desjt- 
*'  '°'  ^^^^  »  ^^^  figt*yes  5  des  images ,  des  types ,  des  por- 

traits du  corps  /aftflESUs-CHRiST.  le  répons 
que  ce  font  vrayment  des  fignes  du  corps  de 
-.  f  •   j  I   /.    I  E sus-Christ  ,  mais  que  Calvin  merme 

Calvin  àt  la.  Ce-  -/i        >-i    n  n  r  % 

ntdu  Seigneur,  f.  reconnoiftqu  Ils  lont  tellement  lignes ,  que  la 
10.  &  II.         vérité  ne  lailTe  pas  neantmoins  d'y  eftre  unie: 

Jta  pgna  ejfe  ,  Ht  nihilominm  Veritas  cum  eis 

Co»ju»£ta  fit, 
Paz*  «<r.  L'Auteur  dit  :  L*Eglife  'Romaine  ajfure 

(^uil  fe  fait  plujîeurs  miracles  ait  Sacrement: 

Nous  dînons  qutlne  s' en  fait  point.  le  répons 
talviu.inoptmx  <iue  Calvin  en  reconnoift.  In  facra  cœna  mira- 
ineunda  concordi^  Cfflfim  amofcimus ,  quod  &  naturA  fines  &  Cen- 

rarioae.to.ï.fol.  ^  a  "^        j  xt  rn 

Ui.  jHinojtrimoaumexHperat.  Nous  reconnoiiions 

un  miracle  dans  la  Cène  ,  en  ce  qu'elle  furpaf- 
fe  les  bornes  de  la  nature  &  la  portée  de  nos 
fens. 

P^it  109.  L'Auteur  dit ,  Que  la  doûrine  de  l'Eglife 

Romaine  choque  les  fens ,  dont  la  fidélité  eft 
inviolable  ,  mefme  en  ce  qui  concerne  le  Sa- 
crement, le  répons  avec  Calvin  ,  [  Que  les 
hommes  travaillent  en  vain  quand  ils  veulent 
par  leurs  fens  charnels  comprendre  le  fecret  de 

CaMH.  itt  ep.  ad  l'Euchatiftie  :  Qu^il  vaut  mieux  avouer  noftre 

t.fhef.  foibleiïe ,  que  d'avilir  par  nos  fens  grofliers  ce 

que  faint  Paul  dit  eftre  un  grand  myftere.  ] 

Page  78.  L'Auteur  dit  ,  Que  la  dodrine  de  l'Eglife 

touchant  l'Euchariftie  eft  opposée  à  la  raifon, 
&  neantmoins  que  cet  objet  eft  defonreflbrt, 
ôc  qu'elle  en  doit  juger.  le  répons  avec  Calvin, 

Calvinus  loco  ci-  j"  Que  ceux-là  ont  l'efprit  renversé  qui  nere- 
connoillent  rien  dans  ce  myftere ,  que  ce  que  la 
mefurc  de  leur  entendement  leur  peut  faire  en- 
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tendre  :  Que  la  raifon  mefme  nous  enfeigne, 
que  tout  ce  qui  efi;  (urnaturel  furmonte  la  capa- 
cité de  noftre  efprit.  ] 

L'Auteur  dit  ,  Qu^il  eft  inconcevable  ,  &  p^^^^^^  ^^^_ 
mefme  impofltble  qu'un  corps  foit  en  deux^^??- 
lieux  tout  â  la  fois ,  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre, 
le  répons  que  l'a  créance  de  Calvin  eft  encore 
plus  inconcevable ,  comme  il  le  confelTe  luy- 
mefme  :  Nthilmagis  incredtbile ,  ^tiàm  res  to-  infl^.cTiy'.j-'.'tV 
to  cœli  &  terra  fpatio  dijfitas  ac  remotoijn  tan- 
ta  locorumdifiantia  non  folùm  ronjungi ,fed u»:-* 
ri  y  Ht  alimentum  percipiant  anïma.  ex  corpore 
Chrifli.  Il  n'y  a  rien  de  plus  incroyable  que  de 
dire  que  des  chofes  qui  font  éloignées  &  fcpa- 
rces  de  tout  l'efpace  du  Ciel  &  de  la  terre,dans 
une  fi  grande  diftance  de  lieux ,  foient  non  feu- 
lement conjointes  ,  mais  unies ,  afin  que  les 
âmes  reçoivent  aliment  de  la  chair  de  I  e  s  u  s- 
Christ.  Et  quant  à  l'impoilibilité ,  il  n'eft 
pas  hors  de  la  toute-  puifiance  de  Dieu  de  met- 
tre un  corps  en  deux  lieux  :  mais  de  faire  qu'un 
corps  foit  uni  à  mon  ame  dans  un  lieu  où  il 
n'eft  pas ,  c'eftunecontradiétion  manifcfte. 

Enfin  ,  pourrelFerrer  en  peu  de  paroles  tou- 
te retendue'  que  l'Auteur  donne  à  fes  raifonne- 
mens,  ilfoûtient  [  Que  l'Euchariftieeftun  fi-  p^ge  ^o. 
gne  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  exclufif  de 
la  prefence  réelle.  ]  le  répons  que  Calvin  dit 
au  contraire ,  [  Que  noftre  différent  n'eft  pas  cai-vi»  dansi'ex' 

ny  de  la  prefence  ny  delà  m^àMC^^onÇx^b.tZ^it'to^ 
ftantielle ,  mais  feulement  de  quelle  fnçon  Tu-  Heshufmpa.Sj^^. 
ne  &  Tautre  fe  font.  Quec'eftencela  que  les  '^ju 'traité  de  u 
Zuingliens  fe  trompent ,  n'ayant  autre  but  que  0»e  duSeignevr. 
d'enfeigner  que  le  pain  &  le  vin  font  appeliez  ^'*'^"  '°'  ^  "" 
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le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t,  parce 
qu'ils  en  font  les  fignes ,  au  lieu  qu'ils  dévoient 
adjoûter  enmefme  temps  qu'ils  font  tellement 
fîgnes ,  que  k  vérité  neantmoins  ne  iailFe  pas 

7»  ^vionm  epift.  d'y  eftreunie.  Qu^il  n'admet  point  les  fîmilitii- 

24.  '^'  "*  ^'  <^^s  :  que  quelques  uns  empruntent  des  cho- 
fes  profanes ,  parce  qu'elles  ont  quelque  chofe 
qui  eft  diffèrent  des  Sacrcmens  du  Seigneur. 
La  ftatuë  d'Hercule  s'appelle  Hercule  ,  mais 
qu^y  a-t'il  autre  chofe  qu'une  nue  &  vaine  figu- 
re? mais  la  colombe  cfl  appellée  le  faint  Efprit, 
parce  qu'el'e  eft  une  marque  alîurée  de  la  pre- 
fence du  faint  Efprit.  Donc  le  pain  eft  le  corps 
de  Christ,  parce  qu'il  témoigne  avec  certi- 
tude que  ce  corps  qu'il  reprefente  nous  eft 
(donné  :  ou  bien  parce  que  le  Seigneur  en  nous 
prefentantcefymbolevilib1e,nous  donne  en- 
femble  fon  corps.  Car  Christ  n'eft  point 
trompeur  pour  nous  abufer  par  de  vaines  figu- 
res. Par  confequent  il  eft  hors  de  doute  que  la 
vérité  eft  icy  conjointe  avec  le  fîgnc.  lll/tdmihi 
efi  extra  controverjtum  ,  veritatem  hic  cum  fuo 
fig>70  ejfe  coKJMnStam.  ] 

/  Que  l'Auteur  fe  défende  comme  il  luy  plai- 

ra ,  il  faut  qu'il  renonce  à  fon  party  ,  &  qu'il 
change  le  fiyle  de  Genève  en  celuy  de  Znrich.o\x 
que  toutes  les  preuves  qu'il  appuyé  fur  le  té* 
moignage  des  Pères  ,  s'évanouilfent  ,  puis 
qu'il  n'apporte  aucun  texte,dontjene trouve 
l'éclairciirement  dans  la  feule  doctrine  de , 
Calvin. 

^agt  ah  Saint  Auguftin dit,  [  Quel  esus-Christ 

témoigna  une  patience  admirable  quand  il  ad- 
mit ludas  au  banquet ,  où  il  donna  à  fes  difci- 

ples  la 
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jples  la  figure  de  fon  corps  &  de  fonfang  ]  Il  eft 
vray  °,  mais,  comme  die  Calvin  .  c'cft  un  figne  Calvin.locochatOt 
qui  eft  conjoint  à  la  vérité.  Car  Iesus-Christ 
n'eft  point  un  trompeur  qui  nous  abufepar  de 
vaines  figures. 

Saint  Auçuftin  afflire  que  noftre  Seiçneur  „ 
ne  fit  point  de-difficulté  de  dire,  Cery  ef}  mon 
corps ,  quand  il  donnoit  la  figure  de  fon  corps. 
Il  n'en  devoitpas  faire  aufïî,  puifque  comme 
dit  Calvin ,  [  ce  n'eftoit  pas  une  figure  nue  &  cahirtusibicUm» 
fimple  5  &  qu'en  leur  prefentant  ce  fymbole 
vifible ,  il  leur  donnoit  enfemble  fon  corps.  ] 

Saint  Auguftin  dit  que  le  Sacrement  d\ivage$îj 
corps  de  C  H  R  1  s  T  eft  le  corps  de  Christ 
en  quelque  manière.  Il  eft  vray.  Car  il  n'y  eft 
pas  d'une  manière  corporelle.  [  Ceft  un  myfte-  Cahht.  de  Çcuna 
re  fpirituel ,  dit  Calvin  ,  que  l'oEil  ne  peut  voir,  ^«^''«'i 
&  que  Tefprit  ne  peut  comprendre.  Il  faut 
qu'il  fe  montre  fous  des  fignes  &  des  figures 
quipuiftent  tomber  fous  les  fens  ,  pourcondeC 
cendre  à  noftrefoibleflé  :  en  forte  neantmoins 
que  ce  ne  foit  pas  une  figure  nue  &  fimple, 
mais  conjointe  à  la  vérité  &  à  lafubftancede 
fon  corps  :  Ita  tamen  ut  non  fît  figura  ttuda  ^ 
jtmplex  ,  fed  veritati  fua  &  fpibfiantia  con- 
jufî^a.  ] 

Saint  Auguftin  enfcigne  que  noftre  Sei- 
gneur dit  à  fes  difciples  :  ^ous  ne  mangerez^  vas 
ce  corps  ejm  vous  voyez,.  Il  eft  vray  5  mais  ,  com- 
me dit  Calvin, faint  Auguftin  nevouloitpas 
nier  que  le  corps  qui  nous  eft  prefcnté  à  la  Cè- 
ne ,  ne  fuft  cekiy-làmefmequelESUS-CHRisT 
ofîl'iten  facrifice.  Mais  il  vouloit  marquer  la 
manière  dont  nous  le  devions  manger.  Negarô 

Dd 
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Lib.i.lnft.c.  17.  ente  noluit  cjuin  tdem  corpus  ^uod  in  facrifi- 
Jf-  i4-  cium  ChnfiiiS  obtuhp ,  in  Cœna  porrigatur  ,  fed 

manducationis  modum  notavit. 

Saint  Auguftin  expliquant  ces  paroles  :  Si 
vom  ne  ma'/t(re7  la  chair  du  F  Is  de  l'homme, 
vous  naurez^  petnt  U  vie  ,  dit  que  noftre  Sei- 
gneur femble  par  là  commander  un  crime  :  par 
confequent  qu'il  y  a  figure  dans  Tes  paroles  : 
Facinus  videtur  jubere  ,  figura  er^o  efi.  Il  eft 
vray  :  on  ne  la  déchire  pas  avec  les  dents  ,on  ne 
la  démembre  pas  :  on  rompt  Thoftie  làns  bief- 
fer  le  corpSj  on  la  met  fous  la  dent  fans  entamer 
la  chair  de  Iesus-Christ  :  mais  ,  comme  dit 
Calvin,  [  il  faut  toujours  adjoûier  qu'on  ne 
doit  aucunement  feparer  les  Sacremens  du 
Seigneur ,  de  leur  vérité  ny  de  leur  fubftance: 
Calvin,  itt  C&na,  Sdcramenta  1) omininuïlo  modo  a  fnbfiantia  ^ 
Damim,  'vcritate  fna  fe-paran  oportcre.] 

Voila  les  plus  célèbres  Pajfaees  de  faint  Au- 
guftin expliquez  par  les  propres  paroles  de 
Calvin  :  Et  fî  je  necraignois  i'ennuy  du  Le- 
d;eur ,  il  meferoit  facile  d'expliquer  de  mefme 
tous  les  textes  des  Pères  que  l'Auteur  a  citez, 
en  prefuppofànt  toujours  cette  maxime  fi  fou- 
vent  reconnue ,  avouée ,  &:  confirmée  par  Cal- 
vin ,  que  le  Sacrement  del'Euchariftie  eft  un  fî- 
gne  facré  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  qui 
eft  conjoint  à  ce  qu'il  reprefemCjôc  qui  n'en 
doit  point  cftre  feparé. 

C'cft  pourquoy  l'Auteur  fe  flate  &:  fe  trom- 
pe luy-mefme,  lors  qu'il  dit  que  les  Pères  & 
les  Théologiens  des  derniers  fiecles  ne  fouf- 
frent  qu'avec  peine  ces  noms  de  figures  ,  de 
types  ^  de  mytteres ,  de  corps  myftique  ,  de 
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fang  myftique  ,  de  corps  fpirituel  ,  de  corps 
fymbolicjiie  ,  dont  les  anciens  ont  coutume  de 
fe  fervir.  il  n'cftoic  pas  befoin  d'aller  fouil- 
ler dans  l'antiquité  ,  pour  chercher  toutes 
ces  exprcfîions  ,il  les  euft  trouvées  dans  tous 
les  Théologiens  orthodoxes  ,  &  dans  tous 
les  Pères  des  -derniers  fîeclcs  ,  3c  il  euft  pu 
les  faire  tous  Calviniftes  par  les  mefmes  preu- 
ves qu'il  apporte  pour  attirer  ceux  des  pre- 
miers fiecles  à  fon  party.  Car  ils  parlent  tous 
unmefmelangagej  comme  ils  n'ont  eu  qu'un 
mefme  fentiment.  Et  ce  qui  eft  merveilleux, 
les  anciens  ne  nous  donnent  pas  moins  de  lu- 
mière pour  entendre  les  nouveaux  ,  que  nous 
en  tirons  deceux-cy  pour  entrer  dans  lapen- 
fée  des  anciens. 

La  conformité  de  leurs  fentimens  Se  de  leurs 
expreiïions  donnera  un  double  contentement 
au  Ledbeur,  voyant  d'uncoftc  quelleaeftéde 
tout  temps  la  véritable  docVrinc  des  Pères  fur 
le  fujet  deTEuchariftie ,  ôc  découvrant  de  l'au- 
tre les  artifices  dont  l'Auteur  s'eft  fervipour 
la  corrompre. 

Article      V. 

De  quelle  manière  les  T^eres  ont  CQnJlderé  le 
Sacrement  de  l'Encharifiie. 

IE  remarque  donc  que  les  Pères  ont  confi- 
deré  le  très-  Saint  Sacrement  en  plufieurs 
manières  ,  dont  la  diver(itè  leur  a  f.utnaiftre 
de  rares  idées  de  ce  myfterc ,  &  les  a  obligez  à 
trouver  de  difFerentes  expreffions  ,  pour  les 
produire  au  dehors.  D  d  ij 
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Tantoft  ils  le  confiderent  par  rapport  à  ce 
qu'il  fignifie  j  &  dans  cette  veuë  ils  luy  don- 
nent trois  qualitez  ;  l'une  defignememoratif, 
l'autre  de  figne  demonftratif ,  la  troificme  de 
ligne  pronoftic. 

^Tantoft  ils  le  confiderent  par  rapport  à  font 
principe  &  à  fa  fin  ;  &  dans  ce  regard  ils  diftin- 
guent  les  diverfes  cérémonies  qui  accompa- 
gnent la  célébration  du  myftere ,  &  les  divers 
effets  qu'il  produit  en  ceux  quÀ  en  font  un  bon 
ufage. 

Tantoft  ils  le  confiderent  par  rapport  à  Dieu 
&  aux  hommes  ;  &  en  cette  qualité  ils  luy  don- 
nent deux  excellentes  prérogatives ,  de  Sacre- 
ment &c  de  Sacrifice,-  de  Sacrement  que  Dieu 
a  étably  en  faveur  de  fes  éleus ,  &  où  il  a  mis  la 
fource  de  toutes  les  grâces  qu'il  leur  communi- 
que ;  de  Sacrifice  que  nous  offrons  à  Dieu,  par 
lequel  nous  reconnoilTons  Ton  excellence  fu- 
prême,  &  le  fouverain  empire  qu'il  a  fur  tou- 
tes les  chofes  créées. 

Tantoft  ils  le  confiderent  en  luy-mefme  ;  & 
alors  ils  diftinguent  deux  chofes  ,  le  figne  &  la 
chofe  fignifiée ,  le  myftere  qui  eft  caché ,  &  le 
voile  qui  le  cache,  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
Sacrement,  &  ce  qui  le  contient ,  en  un  mot  les 
efpeces  du  pain  &  du  vin  qui  touchent  nos 
fens ,  &  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  qui  eft 
l'objet  de  noftre  foy. 

De  ces  difftrens  égards  naiffent,  comme  j'ay 
dit ,  ces  manières  de  parler  fi  différentes ,  donc 
les  Pères ,  foit  anciens  ou  nouveaux ,  fe  fervent 
également ,  &  que  l'Auteur  a  confondues  par 
«n  delFeJn  plein  d'adrefte  &  d'artifice,  pour 
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deguifer  la  vérité,  attribuant  au  corps  de  Ie  sus- 
Christ  ce  qu  ils  difent  des  efpeces  ,  &  aux  ef- 
peces  confacrées  ce  qu'ils  difent  du  pain  &  du 
vin  avant  la  confecration  j  prenant  ce  qu'ils  en- 
feignent  du  figne  memoratif  ôc  pronoftic,  pouc 
détruire  le  figne  demonftratif,meflant  les  cé- 
rémonies élfcritielles  avec  celles  qui  ne  le  font 
pas  y  Se  enfin  broiiillant ,  altérant ,  envelopant 
fans  diftinétion  toutes  leurs  pensées ,  pour  fe 
fauver  dans  le  defordre  ,  Se  lailTer  les  efprits 
foibles  dans  l'embnrras  &  d,ans  le  trouble.  Il 
faut  demefler  ce  chaos ,  de  montrer  que  les  an- 
ciens n'ont  rien  dit  que  les  nouveaux  ne  difenc 
après  eux  ,  fans  prejudicier  aucunement  à  la 
prefence  réelle. 

Article      VI. 

De  quelle  manière  les  Teres  parlent  cite  S  aère- 
ment  de  V Eucharifiie  en  qualité  de  figne 
memoratif  y  demonfiratif^  ^  prcnofiic. 

NE  croyez  point  que  Je  diflimule ,  ou  que 
j'affoibliflè  le  témoignage  des  Pères  que 
l'Auteur  allègue  pour  établir  fon  erreur  :  l'en 
adjoûteray  mefme  de  nouveaux  ,  afin  de  luy 
montrer  que  les  Ecrivains  des  derniers  fiecles, 
qui  les  ont  eux-mefmes  employez,  n'en  ont  pas 
tiré  les  fauffes  confequences ,  qu'il  infère  de 
leurs  paroles  mal  entendues  :  Qu^il  a  tort  de  di- 
re qu'ils  ne  font  pas  conformes  dans  leurs  ex- 
preffions ,  &  qu'il  ne  faut  que  les  écouter  pour 
le  convaincre  :  qu'il  a  abufé  de  l'autorité  des 
anciens ,  6c  qu'il  n'a  pas  affez  déféré  aux  nou- 
veaux. D  d  iij 
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Les  anciens  Pères  confiderant  rEuchariftie 

^.  cyfi'.  ep.  ei.  comme  un  fignememoratif,  difent  ,  Que  le 

Sacrifice  que  nous  offrons  à  l'Autel,  eft  la  Paf- 

s-.^H-i  to.con  fîondu  Seigneur  :  Qne  les  Hébreux  dans  l'im- 

^''^^''''■^'''''''•'^■molationde  leurs  vidimes  célébraient  ck  plu- 

Jîeursmanterei  la  Prophétie  delà  future  viSti- 

me  j  que  Iesus-Christ  a  ofFerte  :  Que 

maintenant  les  Chreftiens  célèbrent  la  mémoire 

du  Sacrifice  ,  qui  eft  déjà  accompli  par  la  fainte 

&facrée  obIation&:  participation  du  corps  & 

du  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  Et  enfin  que 

la  £w»^. '"''''  nous  qui  célébrons  les  myfteres  delà  Pafïïon 

du  Seigneur  j  devons  imiter  ce  que  nous  fai- 

fbns. 

Les  nouveaux  difent  la  mefme  chofe ,  &  fe 

déclarent  neantmoins  en  mefme  temps  pour  la 

ÇUment.unk.  de  prefeuce  rcelle.  [C'eft  dans  ce  très-doux  me- 

ytil.  e,  'vena.  ^^^^-^^^  ^  ^j^.  j^  pape  Vrbain  I  V.  dans  ce  me- 

l'ide  Lanfrancum  morial  tres- facré ,  dans  ce  mémorial  admira- 

i.   contra    "Beren-    ,  ,         ,  •    t  /-  i 

ar.  6"  Guimun.  ble ,  dans  ce  mémorial  lalutaireque  nousre- 
'^tmi.x,  nouvellons  la  mémoire  de  noftre  Rédemp- 

tion y  &  que  nous  avançons  en  toutes  les  ver- 
tus par  la  prçfence  corporelle  du  Sauveur  mef- 
me. Car  pour  les  autres  chofes  dont  nous  célé- 
brons la  mémoire,  nous  les  embralfons en  ef- 
prit  &■  par  la  pensée,  &:  nonobftant  nous  n'en 
obtenons  pas    la  prefence.    Mais  dans  cette 
commémoration   Sacramentale  de   I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  il  eft  prefent  avec  nous  fous  une 
autre  efpece  à  la  vérité,  mais  dans  fa  propre 
fubftance.    In  hac  vero  Sacramentali  Chrifii 
(ommemoratione  lefui-Chrtfius prafens  fub alia 
qmdem  Jpecie  ,  in  propria  vero  fubjtantia  efi 
tiobifcum.'j 
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Les  anciens  regardant  l'Euchariftie  comme  "5-  .^'^?-^.  coMtrx 
un  figne  demon.ft intif ,  difcnc  que c'eft  le  ligne  renu7.Tco»tra 
du  corps  de  I  e  ^  11  s-CHRisT,lafi(Tureducorps  ^^-^>-c-c.  40. 

e  I  E  S  u  s-C  H  R  I  S  T  ,  1  ancitype  du  corps  de  ecdfHier. 
Ie  su  s-C  h  r  I  st  ,  le  Sacrement  vivant  du  '^^««''«^  Rom.  5. 

n      I      r  1      T  /->  I      r-        cot:(}it.c  15. 

corps  &  du  lang  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  le  Sa-  rinod  Dial  i.  à* 
crement  de  la'  ccmnay;nie  du  corps  de  I  e  s  u  s-  '^^'i  «"«p^»". 
Christ  ,  1  nnage  du  corps  de   1  e  s  u  s  -  y?j^  fimar. 

Christ.  Ori^en.  Dial.  j. 

_  ,  „  centra.    JMarc.    ft 

Les  nouveaux  en  conviennent  avec  eux  (ans  tamen  efiejuf  au- 
prejudicierà  la  prefence  réelle.  Carilsremar-  f'^^r  o^ens. 
quent  que  les  Pères  prennent  le  mot  d'antity- 
pes  pour  une  figure  égale  à  Ton  original  ,  en 
forte  que  le  mot,  cù-nnrwv  ,  fignifielemefme 
que  le  mot,  iVe'r^•TO)'  :  Et  d'ailleurs  ils  obfer- 
vent  qu'une  chofe  peut  eftre  l'image  d'elle- 
mefme  par  rapport  ôc  par  convenance  d'un 
eftat  à  l'autre.  Comme  en  effet  les  Pères  difent  ^^''^^  Crmnfif. 
communément  que  le  corps  de  Iesus-Christ 
transfiguré  fur  le  Thabor ,  eftoit  une  figure  du 
mefme  corps  glorieux  dans  le  Ciel  ,  paré  du 
diadème  de  l'immortalité.  Et  faint  Ambroife  •?•  ^^hr.  inc,  i. 
afliire  que  le  Fils  de  Dieu  demeura  trois  jours    "'^'^* 
dans  le  Temple  à  fâge  de  douze  ans  pourre- 
prefenter  les  trois  jours  de  fa  demeure  dans  le 
tombeau.  En  la  mefrne  façon  le  corps  delEsus- 
Christ  dans  le  faint  Sacrement  eft  l'image, 
la  figure  ,  le  type  du  mefme  corps  conceu  dans 
le  fein  de  la  Vierge,  immolé  dans  la  Croix, 
reifufcité  du  tombeau,  &  triomphant  dans  la. 
eloirc.  f  Perfonne  ,  dit  Lanfranc  ,   ne  peut  .    „    , 
trouver  étrange  que  la  melme  chair  oc  le  mel-  "Serengar. 
me  fang  foit  le  Sacrement  de  foy-mefme,  puif- 
que  le  Seigneur  après  faRefurredion  a  elle  le 

Dd  iiij 
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type  &  la  figure  de  liiy-mefiTiç  ,  eu  égard  à  la 
diverfité  des  temps.  ] 
-  ^  rr  ;;  j.  Et  faiiit  Anfclme  fuivant Ics  035  dcfon  Mal- 
Sacram.  alt.f.  i.  itrc  :  [  Sapteftdtim  cfl  ^!4oa  cnYnis  illim  vel  cor" 
porù  fftrttualts  de  e^uo  jam  fftprk  multa  dixi" 
mus ,  Sacramentum  efi  caro  vel  corpus  Çjhnji-i, 
t^Hodm  ara  cracis  ,  &  in  ait  art  facrificatur  j  ^ 
corporahtev  m.inducatur.  Il  faut  fçavoir  que  le 
Sacrement  de  cette  chair  ,  ou  de  ce  corps  fpiri- 
tuel ,  dont  nous  avons  déjà  beaucoup  parlé ,  eft 
la  chair  ou  le  corps  delEsusCHRisT  qui 
eft  facrifié  à  la  Croix  &  à  l'Autel ,  &  mangé  de 
la  bouche  du  corps.  ] 

Fulbert  Evefque  de  Chartres  ,  excellent 
Maiftre  d'un  très-mauvais  difciple ,  je  veux  di- 
re de  Berenger ,  qu'il  fit  fortir  de  fa  chambre 
eftant  preft  d'expirer ,  parce  qu'il  prevoyoit  en 
efpritle  mal  qu'il  devoit  caufer  dans  l'Eglife 
de  Dieu,  Fulbert,  dis-je  ,  dans  la  première 
de  fes  Epiftres,  qui  eft  prefque  toute  du  tres- 
faint  Sacrement ,  ne  s'explique  que  par  les  pa- 
roles des  anciens  Pères  î  &  cependant  voyez 
comme  il  parle  de  la  prefence  de  Iisus- 
Christ  ,  &  comme  il  prend  ce  mot  de  Symbo- 
le &  de  Figure,  [  Noftre  Seigneur,  di^il,  ayant 
pitié  de  noftre  fragilité ,  nous  a  pourveus  d'un 
Sacrifice  expiatoire  contre  les  ofFenfes  où  nous 
tombons  tous  les  jours  :  Et  parce  qu'il  devoit 
bien-toft  enlever  dans  le  Ciel ,  &  retirer  deno- 
ftre  veuë  ce  corps  qu'il  ofFroit  une  fois  pour  no- 
ftre rançon  ,  afin  que  nous  ne  fufiîons  point 
privez  de  la  proteâiion  prefente  de  ce  corps, 
qu'il  enlevoit  ,  il  nous  a  lailfcf  le  gage  de  fon 
çorp  &  de  fon  fang  :  lençdis  pasunfymbolc 
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d'unvain  myftere  ,  non  inani^  myfterij  lymbo-^ 
Inm  ,  mais  le  vray  corps  de  Ie  su  s- Christ 
formé  par  le  faint  Efprit ,  qu'une  vertu  iecrette 
opère  tous  les  jours  invifiblementfous  la  for- 
me vifibic  de  la  créature  dans  nos  Sacrifices  fo- 
lennels.  ]  Et  plus  bas ,  comparant  ce  tres-faint 
corps  à  la  manne  qui  avoir  toutes  fortes  de 
aoufts  félon  le  defir  des  juftes  .  qui  en  man- 
gcoient  :  Il  dit ,  [  Que  Ibsu^;- Christ  par 
î'infufion  de  TEuchariftie  influe  au  fonds  de 
Tame  la  douceur  du  myftere  fous  lequel  elle  le 
regarde  prefent  en  communiant ,  foit  qu'el  le  le 
confidere  comme  enfant  dans  le  fein  de  fa  mè- 
re ,  ou  comme  immolé  dans  la  Croix  ,  ou  com- 
me repofant  dans  le  tombeau,  ou  comme  re« 
naiffant  glorieux  de  fonfepulchre ,  ou  comme 
montant  au  Ciel  fur  le  thrône  de  fon  Pet"e.  ] 
En  vérité  le  fymbole  ne  s'accorde-t'il  pas  bien 
avec  la  prefence  réelle ,  la  figure  avec  la  vérité, 
&  le  type  avec  fon  prototype  ? 

Les  anciens  regardant  TEuchariflie  comme 
le  figne  pronoftic  de  la  béatitude  future ,  difent 
que  i'Euchariftie  eft  le  fymhole  de  la  reptrre-  0"^/. i^e'.'^onni 
^ion  ,  le  gage  du  faht  éternel  y  les  arrhes  de  la  i'armcfi. 
vie  éternelle  ^  &  s'il  m'eft  permis  de  dire,  Tin-  ^.  de^^^^mr  é 
veiliture  du  Paradis.  Les  nouveaux  n'en  difent  ^om.  1.  ad.  Ephèj, 
pas  moins  ,  &  ne  penfent  rien  dire  contre  la 
realité  du  corps  &  du  fang  de  I  e  su  s- Christ,  'Bejjanon  ofufcu. 
[  Comme  un  peu  de  levain  ,  dit  le  Cardinal  i^^l  ll[f^  "''^" 
Beflàrion  ,  rend  toute  la  ^-afte  femblable  à  foy,  c 
de  mefme  le  corps  du  Fils  ie  Dieu  qui  eft  mort 
pour  nous ,  eftant  dans  le  noftre ,  le  change  & 
le  transforme  en  fo^.  Car  tomme  ce  qui  eft 
contagieux  eftant  méfié  avec  ce  qui  eft  fain. 
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rend  toute  la  maire  inutile  j  de  mefme,  ce  corps 
immortel  eftant  au  dedans  de  celuy  qui  l'a  pris, 
le  change  tout  en  luy .  mefme.  ] 
PafchafJt  Sacra:  C'cft  à  dcflein ,  commc  dit  Pafchafe ,  que  le 
(.  i8.  FiUe  eu.  piis  (je  Dieu  nous  a  donné  l'aliment  de  l'im- 
mortalité, afin  que  nous  ne  craignions  point 
vide  Guenicuni  I^  niort  :  &  il  nous  Ta  donné  avant  que  de 
ferr>i,z.de7{efiir.  mourir,  parce  quc s'il  l'euft  douné  apres  la  re- 
furredtion  j  les  hérétiques  enflent  dit  qu'eftant 
au  Ciel ,  les  fidelles  ne  peuvent  pas  manger  fa 
chair  fur  la  terre.  Mais  maintenant  qu'il  de- 
meure incorruptible  ,  nous  difons  contr'eux 
que  nous  recevons  ces  chofes  dans  fa  mort^afin 
que  nous  en  foyons  tous  nourris  jufques  à  la 
fin  du  fiecle  :  &  neantmoins  que  ce  grain  de 
froment  qui  a  efté  femé  dans  la  terre ,  demeure 
incorruptible  après  faRefurreétion.  Car  c'eft 
pour  cela  que  ce  grain  eft  tombé  en  terre ,  afin 
de  porter  beaucoup  de  fruit. 

Mais  qu'eft-il  befoin  d'apporter  d'autres 

preuves^puifque  nous  avons  le  témoignage  pu- 

Fac  nos ,  quïfii.  blic  deTÉglife ,  qui  dans  la  Mefle  qu'elle  cele- 

^nimrtuïfem:  ^^^^^ propre jout  du ttcs-faint Sacrement ,  de- 

picerna  fruicione    mandc  à  Dieu  la  jouiflancc  éternelle  de  fa  divi- 

S'corpoT  &''  nité,qui  eft  préfigurée  par  la  participation  tem- 

fangmnis  tui  tem-  porelle  de  fou  corps  &  dc  fon  fang  ?  Que  peut 

pïfiguraï'"^"^  ^^^^  ^^Y  l'Auteur ,  qui  appuyé  toute  la  force  de 

fes  preuves  contre  la  prefence  réelle  fur  ces 

noms  de  types  &  de  figures  qui  fe  trouvent 

dans  les  écrits  des  anciens  ,  voyant  qu'ils  ne 

font  pas  moins  familiers  aux  nouveaux  ,  qui 

tiennent  unanimement  la  tranflubftantiation  ? 

Ne  luy  prend-il  point  envie  de  conclurre  de  là 

que  toute  l'Eglife  Romaine  eft  dans  fon  fenti- 
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ment ,  puis  qu'elle  fe  fert  de  ces  exprciïïons ,  & 
qu'elle  reconnoift  publiquement  que  l'Eucha- 
riftie  eft  une  figure?   Mais  ne  feroit-il  pas 
mieux  de  Te  rendre  au  fentiment  unanime  de 
tous  les  fiecles ,  &  d'avoiier  finceiement  qu'il  y 
a  des  figures  qui  ne  font  point  exclufives  de  la 
vérité  ^  &'  que  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
refidant  dans  le  Sacrement,  peut  eftre  la  figu- 
re ,  le  fymbole  ,  le  gage  deluy  mefme,  entant 
qu'il  eft  dans  le  Ciel  ?  Ne  fçait-  il  pas  que  faint 
Maxime  prouve  cette  vérité  par  le  témoignage  fe^/^J"JX/J>.^* 
de  faint  Denys ,  qui  enfeigne  que  nous  devons  à-  in  expofu.u^, 
tirer  de  la  participation  de  l'Euchariftie  une  ^"'^i''^'^-^')- 
conjecture  de  l'union  que  nous  aurons  avec 
Dieu  dans  le  Ciel  ?  Ignore- t'il  que  faint  Da-  5'.  Damafc.  l.  4. 
mafcene  appelle  l'Euchariftie  le  pain  du  fiecle  defidec^. 
futur ,  parce  qu'elle  eft  la  figure  de  la  gloire 
celefte ,  &  qu  on  peut  dire  que  c'eft  ce  painfu- 
perfubftantiel  que  nous  demandons  en  l'Orai- 
fon  Dominicale?  A-t'il oublié  ce  que  dit  faint 
Auguftin  [  du  Sacrement  d'efperance ,  qui  eft  f^^SJ;'!'  f^"; 
le  facré  lien  qui  unit  tous  les  membres  de  l'E- 
glife,  tandis  qu'ils  boivent  ce  qui  a  coulé  du 
cofté  de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  &  du  repos  des 
Saints  ,   qui  dans  la  confommation  du  falut 
éternel  n'auront  plus  befoin  de  myfteres  cor- 
porels, parce  qu'ils  contempleront  à  découvert 
la  vérité  qui  eft  immuable  ?  ]  Nefe  fouvient-il 
plus  de  ce  que  dit  Theodoret,  que  TApoftre  Theodom.  in  ci 
appelle  la  chair  delEsusCHRisxdu  nom  '°'  "     ''^^' 
de  voile,  parce  que  comme  le  grand  Preftre 
n'entroit  dans  le  Sanduaire  que  par  le  voile 
qui  eftoit  tendu  au  devant  ,  de  mefme  nous 
n'entrons  dans  \q  Ciel  que  par  la  participation 
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du  corps  delESUS-CHRisT  ?  Enfin  a-t'il 
mis  en  oubly  ces  trois  tabernacles  qu'Eufebe 
lEnfei.  Zmjjen.  j'gmefe  explique  fi  nettement ,  dont  l'un  eft 
Sl^tadra^cf.  Il  Palque  légale  ,  qui  eft  une  figure  nue  & 
fimple  ;  l'autre  eft  la  Pafquedu  Ciel,  qui  eft 
une  vérité  toute  pure;  le  troificme  eft  la  Pafque 
des  Chreftiens ,  c'eft  à  dire  l'Euchariftie ,  qui 
eft  vérité  &  figure  :  Vérité  au  regard  de  la  pre- 
mière ;  figure  au  regard  de  la  féconde  :  Vérité^ 
parce  qu'elle  contient  le  vray  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  -,  figure  ,  parce  qu'elle  reprefente 
l'union  que  nous  aurons  avec  Dieu  dans  la 
gloire  par  l'union  réelle  que  nous  avons  avec 
luy  dans  la  participation  des  divins  myfteres  ? 

Article     VII. 

r 

De  cjHelle  manière  parient  les  Pères  ,foit  an-^ 
ctens  OH  modernes ,  du  myftere  de  l 'Etichari- 
fiie  y  lors  quils  le  conjiderent  comme  Sa- 
crement, 

PO  u  R  entendre  ce  que  les  anciens  difent  * 
de  TEuchariftie  en  qualité  de  Sacrement, 
il  faut  neceffairement  prefuppofer  avec  les 
Théologiens  que  tout  Sacrement  eftunfigne 
vifible  d'une  chofe  facrée  &  invifible ,  étably 
de  Dieu  pour  la  fanftifi cation  de  nos  âmes. 
%ii^mï  c.  i7*  Sacramenta  fgnacula  rerum  divïnarHm  funt 
Vijibilia  :  fed  ret  invifibiles  in  eis  honorAntnr« 
Les  Sacrement ,  dit  faint  Auguftin  ,  font  les 
féaux  vifibles  des  chofes  divines  ;  mais  nous 
honorons  en  eux  les  chofes  invifibles. 

Ainfi,qui  dit  Sacrement,  dit  deux  chofes. 
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par  l'aveu  &  le  confentement  de  tout  le  mon- 
de ,  l'une  vifible ,  &:  l'autre  invifible ,  l'une  qui 
eft  cachée ,  &  l'autre  qui  la  cache  &  qui  la  con- 
tient ,  l'une  qui  eft  figne  fenfible  proportionné 
aufens,  Tautrequieft  (ïgnifiée  &' reprefentée 
par  ce  (îgne  vifible.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
lesPeresdifent,  Que  le  Sacrement  de  rCuoha-  , 

riftie  eft  tout  enfemble  &  pain  &  chair  , pmul  JiHc.'c.  s!  ''^  '' 
fanis  &  caro.  Il  eft  chair  par  rapport  au  corps 
de  I  ES  us-Ch  r  I  s  t  ,  qui  eft  caché  &  invifi- 
ble :  il  eft  pain  par  rapport  aux  efpeces  vifibles 
qui  le  contiennent.  C'eft  par  la  mefme  raifon 
qu'ils  prennent  quelques  -  fois  le  Sacrement 
pour  la  partie  principale  qui  le  compofe  ,  ôc 
qu'ils  luy  en  donnent  le  nom  j  l'appellant  le     ^ff-^'"*'  ">•/)«< 

,    W-'  ^^  ,  t      r,  I  Dei  à  Sal'viano  l. 

corps  de  lESus-  C  hrist,/^  corps  an  Roy  ^  le  corps  1.  ai  Ecdefiam. 
de^ien^le  corps  de  vie  Je  corps  vivjfiantyle  corps    /^"'/"^  'K^g'^  ^ 
del  humilité  de  1  esus-Christ.D  ou  vient  z.conftit.c.61. 
que  l'Abbé  Eckbert  réfutant  les  hérétiques  de    ^"'"^«^  t^it^  ab 
ion  temps ,  qui  croyoïentquenoftre  Seigneur  corpus inmiiitatk 
entendoit  parler  du  pain  matériel  ,  lors  qu'il  f'»'iftiàs.^ug, 
difoit ,  Cecy  efi  mon  corps ,  parce  que  tout  corps   Echj,erm  Abhas 
appartient  au  Seigneur,  fe  moque  de  leur  ex-/^*"  ""w^  ex- 
travagance, &  leur  montre  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer ces  paroles  que  du  vray  corps  de  Iesus- 
Christ,  qui  eft  uny  à  la  divinité ,  &  que 
c'eft  celuylà  feul  dont  l'Ecriture  parle ,  quand 
elle  commande  aux  fidelles  de  manger  le  corps 
du  Seigneur. 

D'autres-fois  ils  le  prennent  pour  les  efpe-  5.  cypr.  deCcenx 
ces  ôcpour  les  fymboles  ,  qui  "contiennent  le  J^ommi. 
corps  du  Fils  de  Dieu  ,•  &  pour  cet  cfFet  ils  l'ap-  inSutlk"  '  ''' 
pellent  le  pam  faHcitfle  ,  le  pain  eucharifiise'.  ^«;<""  «/""'«^  «"«- 
c  elt  a  dire ,  conlacrc ,  le  pain  mypqtie ,  leptit»  hom.  17. 
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U£it  Arren"       ^^  bettediBion  ,  le  pain  beny  ,  non  qu'ils  elti. 

Jufti».  a{olog.  i.  ment  que  le  pain  y  demeure  quant  à  la  fubftan- 
ce,comme dans  le  pain  beny  qu'on  donnoit  aux 

S.  Augufl.  i.  i.  Catechumenes,&:  qu'on  départ  encore  aujour- 

de  peccat.  menf.  d'huy  aux  fîdelles  ,  (  faiut  Auguftin  montre 
qu'il  y  a  une  grande  difFerence  ,  &  Thomas 
Valdenfis  affure  qu'un  hérétique  de  fon  temps 
ayant  osé  prononcer  ce  blafphemc  ,  que  le 
pain  de  l'Euchariftie  n'eftoit  que  du  pain  beny, 
fut  puni  de  mort  à  l'heure  mefme  )  mais  parce 
qu'il  y  demeure  quant  aux  apparences, ^/o»  fuh- 

AlgtY.  1. 1.  c.  c.  ftanti aliter^  fed  myfitc'e,  comme  dit  Alger,c'eft 
à  dire ,  félon  fes  qualitez  fenfibles  &  fes  pro- 
prietez  naturelles ,  que  les  Pères  appellent  du 
nom  de  fubftance  fenfible  ,  d'autant  qu'elles 
ont  une  exiflence  miraculeufe  à  la  manière  des 
fubftances. 

Biendavantage,ils  fontfouventun  échange 
de  noms  •  &  par  une  efpece  de  communication 
d'idiomes  ils  donnent  au  corps  de  I  Esus- 
C  h  r  i  s  t  le  nom  de  pain  ,  &  aux  efpeces  du 
pain  le  nom  du  corps  de  i  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t. 
Ainfî  faint  Chryfoftome  dit  que  nous  voyons 
le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que  nous  le 
touchons  ,  &  que  nous  le  rompons  ,  parce  que 
nous  touchons  &  voyons  les  efpeces  qui  luy 

s.  Greg.c^yfj.l.  fcrvcut  de  voiles.  Ainfi  faint  Grégoire  deNyf- 

dervitajiîvjp,    fe  ^jif  ^^ue  le  corps  de  I  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  que 

nous  prenons  dans  rEuchariftie,eft  un  pai?i  ad- 
mirable cjui  vient  du  Ciel ,  &  ejui  fe  trouve  fur 
s.chyfd.  fer. 67.  l^  terre  fans  aucune  agriculture.  Ainfi  Pierre 
T etr.  raie fmf  fer.  de  Blois ,  apres  faint  Chryfologue,  dit  que  la 
***  chair  de  Iesus-Christ  eft  un  pain  defcendu 

du  Ciel,  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge  ,  cuit 


dans  le  tres^Saint  Sacr,  Ziv. IV.    43 1 
dans  le  four  de  la  Croix ,  confervé  dans  l'Egli-' 
fc ,  fervi  fur  la  table  de  TA  utel ,  difpensé  par 
les  Preftres  ,  qui  fert  tous  les  jours  de  nourri- 
ture auxfidelles.  Ainfi  faint  Cyrille  dit  que  le 
pain  Euchariftique  «f  â'<?/6f  «(^  po/«/-  au  ventre^  <i'.Mjfiaz'^ 
Crne  s'en  VA  j^oint  en  excrément ,  ma.is  que  fa 
'Vertu  fe  répand  par  tout ,  en  forte  que  le  corps 
&  l 'ame  en  profitent.  Ainfi  par  un  échange  ré- 
ciproque Theodoretdit  que  Iesus-Christ  Theodom.dUii, 
a  honoré  du  nom  de  fon  corps  lesfymbolesdu 
pain  :  Et  faint  Ifidore  enfeigne  que  nous  appel-  s.  ifidor.  l.è.ori^. 
Ions  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  "^^  '^* 
ce  qui  eftant  tiré  des  fruits  de  la  terre ,  eft  fan- 
(Stifié  5  &  eft  fait  Sacrement . 

Cette  diftinélion  ,  qui  ne  peut  foufFrir  de 
contredit  après  tant  de  preuves  fi  folides ,  eft  la 
clef  de  la  doctrine  des  Pères,  qui  nous  fait  en- 
trer fans  peine  dans  leurs  pensées,  &  nous  don- 
ne une  claire  intelligence  de  deux  pailàges ,  qui 
paroifTent  difficiles  à  la  première  veuë  :  L'un 
eft  de  faint  Auguftin,  qui  dit,  [  Que  le  Sacre-  <y-^«^.»^l3. 
ment  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  en  une 
certaine  manière  le  corps  de  Iesus-Christ, 
comme  le  Sacrement  de  la  foy  eft  la  foy.  ]  Le 
fécond  eft  de  Facundus,  qui  dit  [  Que  nous  ap-  ^^cundusl.  9.  ^to 
pelions  le  Sacrement  du  corps  &  du  fang  ,  qui  ^^^y-^^^*'''"-^'^t 
eft  au  pain  &  au  calice  confacrez ,  le  corps  &  le 
fang  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  non  que  propre- 
ment le  pain  foit  fon  corps ,  &:  le  calice  fon 
fàng ,  mais  parce  qu'ils  en  contiennent  le  my- 
ftcre:  &  que  pour  cette  raifon  le  Seigneur  mef- 
me  a  appelle  le  pain  qu'il  bénit  ,  &  le  calice 
qu'il  donna  à  fes  difciples ,  fon  corps  &  fon 
fang.  ]  Car  il  eft  évident  par  ce  que  nous  ve- 
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nons  de  dire ,  que  l'un  &  l'autre  prend  lé  Sa- 
crement du  corps  de  I  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  pour 
les  efpeces  &  les  fymboles  du  pain  &  du  vin. 
Facundus  le  dit  en  termes  cxprez  ;  non  que  pro~ 
frement  le  pain  fott  [on  corps  ç^  le  calice  fon 
fang  ,  mAti  parce  cjUtU  en  Contiennent  le  jnyfie- 
re.  Pouvoit-il  mieux  diftinguerles  deux  parties 
du  Sacrement,  qu'en  difant  que  le  pain  n'eft 
pas  proprement  le  corps  de  I  e  sus-Christ, 
mais  qu'il  en  contient  le  myftere  ?  Ne  marque- 
t'il  pas  évidemment  ce  qui  eft  fignifié  par  le 
Sacrement,  &  ce  qui  le  fignifie ,  ce  qui  eft  con- 
tenu 5  &  ce  qui  le  contient ,  ce  qui  eft  caché,  & 
ce  qui  le  cache  ?  Le  mot  de  myftere  ne  le  porte- 
t'ilpas  ?  Ne  dit-on  pas  le  corps  myftique,en 
parlant  du  corps  delESus-CnRiST  dans 
i'Euchariftie,  parce  qu'il  y  eft  caché?  Ne  l'ap- 
pelle-t*on  pas  fpirituel ,  parce  qu'il  y  eft  à  la 
manière  d'un  efprit  ?  Ne  dit-on  pas  que  c'eft  le 
deBtuhau    '  **  f^^fi-^^  ^^  ^'^  "^^^  >  ^^ myftere  dfi  Jalut ,  le  my^le- 
re  de  la  foy  ^Vt  cjuià  myfiertHm,  nijicjuia  occfil" 
tum? Ht  quid  fidei ,  mji  quodhocnon  carnts  ocU" 
lo  i  fed    intuitu  jidei    convenit  contemplari  ? 
Pourquoy  myftere ,  dit  Guimond,  finon  parce 
qu'il  eft  caché  ?  pourquoy  myftere  de  la  foy,  fi- 
non parce  qu'il  le  faut  regarder  non  avec  les 
yeux  de  la  chair ,  mais  avec  les  yeux  de  la  foy? 
Pour  faint  Auguftin  ne  s'explique- t'il  pas  luy- 
mefme  fi  nettement ,  qu'il  ne  nous  laifle  aucun 
fujet  de  douter  de  fa  pensée  ?  Ne  dit-il  pas  au 
mefme  lieu  que  fi  les  Sacremens  n'avoienc 
quelque  relfemblance  avec  leschofes  dont  ils 
font  Sacremens,  ils  neferoient  pas  Sacremens: 
&  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  prennent  mefme 

fouvenc 
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fouvent  le  nom  des  chofes  qu'ils  (ignifïehc, 
[  Si  enim  Sacramenta  i^uandam  jimilttHdinem 
earum  rerum  ,  c^uamm  Sacramenta  fnnt ,  non 
haberent ,  omnino  Sacramenta  non  ejfent.  Stcat: 
ergo  fecundiim  cjtiemdam  modum  Sacramen- 
tnm  C0f-poris  Chrifii,  corpus  Chri[tiefi  3  &  Sacra- 
mentum  fangûinis  Chnfii ,  fanguis  Chnfii  ;  ita 
Sacramenttim  fidei  fides  efi.  ]   Mais  ,qu'eft-ii 
befoin  d'iifer  d'un  lon^  difcouis  pour  faire  voir 
fa  pensée  ,  puifque  nous   la   trouvons  toute 
éclaircie  dans  les  Pères  des  derniers  fîecles  ? 
f  Ouod  dixir  ^rtznfhinus  ad  Bonifactum ,  p,ci4t  ^kf^'"  ^'*-  '•  ^ 
ùacramentMm  corporti  Chrijti  fccunditm  c^utin' 
dam  modum  corpus  Chr-fii  efi  j  tta  Sacr^men- 
tnm  fidei  fides  efi  y  intelltgendt.m  efi  de  forma 
panis  C^  vint ,  ^ua non  v-re ,  fed  figer ativè  ^ 
ntincupativè  dicîtur  corpus  Chnfii .  Ce  que  (aint 
Augaftin  écrit  à  Boniface  ,  dit  Alger,  à  fça- 
voir  que  le  Sacrement  du  corps  de  I  e sus- 
Chris  t  eft  en  certaine  manière  Ton  corps, 
comme  le  Sacrement  de  la  foy  eft  la  fby,fe  doit 
entendre  des  cfpeces  du  pain  &  du  vin ,  qui  ne 
font  pas  proprement  Ton  corps, mais  feulement 
en  figure ,  &  par  attribution  de  noms.  ] 

Que  l'Auteur  ne  s'imagine  donc  plus  que  les 
nouveaux  Théologiens  &  les  Pères  des  der- 
niers temps  s'ofFenfent  &  fe  fcandalifent  des 
expreflions  des  anciens.  Dans  cet  amas  confus 
de  pafTages  qu'il  a  tirez  de  M  Aubertin ,  je  ne 
trouve  rien  qui  ne  leur  aiteftéobjedtéilyaplu- 
fieurs  fieclesj& qu'ils  n'ayent  pleinemêt  éclair- 
ci  :  Si  bien  que  quand  je  n'aurois  point  d'autre 
avantage  fur  luy  ,  celuy-là  feul  devroit  luy  fai- 
re reconnoiftre  la  foiblefTe  de  Ton  party .  C'eil 

Ee 
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qu'eftant  queftion  de  fçavoir  qui  de  nous  deux 
prend  mieux  le  fentiment  des  anciens  Pères,  & 
connoift  mieux  la  foy  de  i'Eglife  primitive,  j'ay 
pour  moy  tous  les  Théologiens,  tous  les  Pères, 
tous  les  Papes ,  tous  les  Conciics,  &  enfin  tous  ^ 
les  plus  grands  hommes  du  Chriftianifme  de- 
puis le  neuvième  fiecle  ,  qui  ont  tous  expliqué 
comme  moy  ]adod:rinede  ceux  qui  les  av oient 
précédez,  &c  condamné  les  hérétiques  qui  en 
ont  voulu  nbufer  contre  la  perpétuité  de  la  foy 
touchant  le  tres-faint  Sacrement. 

Cette  confideration  mérite  que  nous  luy 
donnions  une  plus  grande  étendue  dans  la  der- 
nière partie  de  cet  ouvrage  ,  où  nous  allons 
combattre  le  changement  imaginaire  qu'il  fup- 
pofe  eftre  arrivé  dans  la  foy  de  dans  la  doctrine 
de  l'Euchariftie,  plus  de  huit  cens  ans  après  fon 
premier  établilTement.  Mais  avant  que  de 
commencer,  jettons  encore  un  regard  fur  tou- 
tes les  preuves  qu'il  a  prétendu  tirer  du  témoi- 
gnage des  faints  Pères,  &•  de  la  pratique  de  TE- 
glife,  afin  de  reconnoiftre  la  nullité  &  la  fauf- 
feté  de  chacune  en  particulier,  (î>:  qu'il  ne  pa- 
roillè  pas  que  nous  ayons  rien  négligé. 

Article      VIII. 

Nnllhé  âe  toutes  les  Preuves  de  i'  A  me  ht 
en  partieulier. 

Cette  fret^i'e  a  "TX  A  N  S  la  première  il  dit  que  les  Pères  ap- 

ifté  refutée  i^Hch.     1      #  ii  ^  ,  i,t-       i        .«•  ^ 

i. du 4. itv.  -*-^  pellent communément lEuchariftie con- 
facrée ,  du  pai^,  er  du  vin  y  du  hlé,  du  froment  y 
hn  aliment  qui  rajfajîe  le  ventre.  Cette  preu- 
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ve  eft  fluille^  captienfe  ,  parce  qu'il  apporte 
feulement  ce  c^feles  Pères  ont  dit  de  la  matiè- 
re de  l'Eucharillie  avant  la  coniecration  ,  & 
fuppime  cequils  en  difentapres  laconfecia- 
tion  J'appellant  avec  tant  deloçcs  le  nain  di-  -^^'"fi^f-  si»4j>* 

,      -  ^  .  ,  .       ,  ^     .       '    ,  .or.  de  commttnto- 

vm ,  le  pain  Seigneur ,  le  pain  de  Dieu,  le  pam  ,.,-. 
qui  ne  fe  confume  point,  le  pain  qui  fait  les  de-  ^'  '^^^'  "'-  ^^  '* 
lices  des  Roys ,  le  pain  vivant  qui  ti\  defcendu  s.  /g»at.  ep.  ad 
du  Ciel ,  le  froment  des  éleus ,  la  viande  des   ■^"f  •  , 
Saints ,  le  banquet  des  Anges ,  le  telbn  incor-   Jun^. 
ruptible  ,îa  viande  immortelle  ,  inconfomnti-  ^«/'"/'  ^'^-  5-''' 
ble  ,  incomparable  ,intrrable,  la  viande  celé-  s.mppolyius. 
fte&ceîuyqui  la  mange  tout  enfemble  ,c.^/ij  s  cjrtii.Et*ch.& 

71  o  j^  ali]t»  ca.te7ia.Ge- 

C-r  convi-va  :  Se  tant  d'autres  expreuions ,  qui  neC  49. 
montrent  c'airement  le  fentiment  qu'ils  a-  <^/'>'yf°^-P'^"^-'^7- 
voient  delà  realité  du  corps  delEsus-  Christ,  s.  ^mbr  L.debe- 
Dansla  fecondeildit  que  les  Pères  ufent  de  l'^-^T'^^'lV 

1  ^  Verrtts  Ua.miar.,0' 

compavaifons  ,  qui  font  voir  que  rEuchariftie  fufc.  iS.c.  4- 
n  eft  que  du  nain  &  du  vin.  Cette  preuve  eft  .'r^i^»'' ^om-  s. 
pleine  de  foibleire&i  de  rauireté.  Car  de  toutes  ^nCdm.  i.deSa-^ 
les  comparaifons  qu'il  met  en  avant ,  il  n'y  en  J'^^^^*-^''"-  ?•  ^•'^' 
a  auame  qui  prouve  ce  qu'il  prétend,  5c  pref-  ccCanusdiali- 
que  toutes  prouvent  le  contraire,  eftantprifes  ^^'f'^"^'  -^"§-  * 

1  r  j  r  1.  cie<vijit.tnprm' 

danslevray  fens  des  faints  Pères.  Par  exemple  c.  4. 

la  comparaifon  qu'il  apporte  des  deux  efpeces  .ç'f^tf  c.  fç."  ^' 

du  Sacrement  avec  le  pain  &:  le  vin  de  Melchi  s.  n^eron.  ci.i.  ai 

fedech  ,eft  une  des  fortes  preuves  qu'on  puille  credtus  -Brm 

tirer  de  l'ancien  Teftament  pour  la  vérité  du  ara.de  dig>iit.'i^i. 

Sacrifice  de  la  Melfe  3c  pour  la  prefence  réelle.  '^^'\j]omas  omC. 

Celle  des  pains  de  Propofition  quieftoient  of-  so.«.  17.  uiih,ic 

ferts  en  facrifice  dans  l'ancienne  loy ,  eft  toute  R^x^Védet  in  cœ- 

femblable.Ce^le  du  facré  calice  avec  le  vin  que  "^ 

.      CL    ^  c    •  1  1  r  •  o      TUiba    ciniflus 

noltre  Sei2.neur  beut  avant  la  coniecration  &     duodena, 
après  fa  Refurredion  ,  n'eft  qu'une  illufion.  se  cencc  inmani- 
^  '  ^    c      ••  bus, 

Ec  ij 
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Se  cibat  ipfe  ci-  Car  qui  ne  voit  que  les  Peics  ne  parlent  quc  cîe 
''"*'  la  matière  éloignée  du  Sacrement  ,  qui  doit 

eftre  en  efFct  de  vray  vin,autrement  on  ne  con- 
facreroit  point  ?  Mais  comment  eft-cc  qu'il  ofe 
citer  là-defllis  faint  Chtyfoftome  dans  une 
Homélie  où  ce  faint  fe déclare  fi  ouvertement 
, ,,  „  pour  la  prefence  réelle ,  &  où  il  nous  avertit 
i»  Marth.  [  de  n  avoir  point  égard  au  témoignage  des 

fens ,  qui  nous  difent  quecen'efl:  que  du  vin: 
qu'ils  font  aifez  à  tromper ,  mais  que  la  parole 
de  1  esus-Chr  is  xeft  infaillible  j  &: partant 
puis  qu'il  a  dit ,  C  cy  eft-  r^on  corps  ,  qu'il  le  faut 
croire  fans  aucun  doute?]  Comment  s'avise- 
t'ilde  citer  faint  Cyrille  de  lerufalem  dans  le 
mefme  endroit  où  ce  Père  dit  fi  clairement , 
s.  Cyri^-  catech.  T  qu'avaut  laconfecrationcen'eflquedupain 
4.  Myfiag.         ^  ^^^  ^  .^^  ^  n-\:x\s,  qu'après  la  confecration  ce  qui 
nous  paroift  pain  ,  n'eft  plus  du  pain,  mais  le 
propre  corps  de  'esus-Christ?  ]  C  om- 
ment  ofe-t'il  falfifier  fi  grofîierement  le  témoi- 
gnage de  faint  Auguftin  ,  &  luy  faire  dire  que 
le  pain  confacré  de  rEuchariftie  &  le  corps  de 
Ies us-Christ  font  deux  pains  difFerens, 
dont  l'un  eft  le  pain  du  Seigneur ,  que  les  mé- 
chans  mangent,  &  l'autre  lepainqni  eft  le  Sei- 
gneur mefme  ,  que  les  méchans  ne  peuvent 
maneer ,  mais  que  les  fidelles  reçoivent.  Au 
Nous  l'avons  déjà  licu  qu'il  dit  tout  le  Contraire,  fçavoir  que  le 
mArqae  au  r-c-    j^-,f^rceau  trempé  qu'il  donna  à  ludas ,  quin'e- 

mier    chapitre  dt  _        i>r-   '    1        -n-  n     •     i  •         1       ^    • 

ce  livre  dans  u  floit  poiut  1  Euchanltie  ,  eltoit  le  pain  du  Sei- 
îr&'difnsU  on^  gneur  ,  mais  que  l'Euchariftie  qu'il  donna  à 
xicmc,  tous  les  Apoftres ,  eftoit  le  pain  qui  eft  le  Sei- 

gneur. Certes  il  faut  avoir  bien  de  la  douceur 
pour  luy  pardonner  cette  faute. 
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Dans  la  troifiéme  ,  il  affuie  qu'il  n'y  a  piefl 
que  point  de  queftions  efTentielles  conteftées 
entre l'Eglife  Romaine  &  liiy  ,  qui  nefoient 
fo'  mellement  vuidées  en  la  faveur  par  les 
faiijts  Pères.  Cette  preuve  n'efi;  qu'un  alfeni- 
blage  de  toutes  les  autres ,  &  un  abus  conti- 
nuel du  témoignage  des  ancieiiS,ainfi  que  nous 
l'avons  amplement  montré  julques  icy. 

Dans  H  quatrième ,  il  dit  que  les  Peres  par- 
lant de  TEucharillie  ,re  fervent  de  termes  ex- 
clufifs  de  la  prefence  réelle  >  alPurant  que  ce 
font  des  fignes  ,  des  fymboleç ,  des  voiles ,  &:c. 
Cette  preuve  cft  captieufe  ,  &■  nous  en  avons 
clairement  montré  le  defîàut  dans  ce  chapitre. 

La  cinquième  ,  fixiéme ,  &  feptiéme  ne  font 
que  des  circonftances  &  dépendances  de  la 
quatrième.  Se  n'y  ad  joutent  autre  chofe  qu'une 
répétition  ou  muitiplication  de  textes  aufîi  mal 
entendus  que  les  autres. 

Dans  la  huitième  &  neufiéme  il  prétend  que 
lors  que  les  Peres  appellent  TEuchariftie  le 
corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ils  font 
afTez  voir  que  c'eft  un  langage  figuré  ,  &  qu'ils 
en  rendent  mefme  la  railon.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  faux  ;  &  nous  avons  prouvé  le  contraire 
dans  le  troifiémc  &  quatrième  livre. 

Dms  la  dixième  il  foûtient  que  les  Peres  ont 
ignoré  ces  dillin6tions  de  prefence  vifible  Ôcin- 
vifible ,  d'eftre  naturel  &  Sacramental ,  d'exi- 
ftence  à  la  manière  d'un  corps  &  à  la  manière 
d'un  efprit.  Nous  luy  avons  fait  voir  au  fécond 
livre  que  les  Peres  n'ont  point  ignoré  cette  do- 
ôixmQ ,  mais  qu'il  a  ignoré  luy-mefme,  ou  plû- 
toft  qu'il  a  feint  d'ignorer  la  dodrine  des 
Peres.  Eeiij 
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Dans  la  onzième  il  dit  que  les  Pères  ont  re- 
jette les  docliines  Hii  accompagnent  la  tranf- 
labftantiation  ,  &  il  en  marque  trois  :  la  pre- 
mière ,  que  les  accidens  peuvent  eftre  (ans  leur 
fujet  naturel  :  la  féconde,  que  le  témoignage 
des  fens  ne  doit  point  cftre  ciû  dans  le  rapport 
qu'ils  font  que  rEuchariftie  n'eft  que  du  pain 
&  du  vin:  la  troifiéme  ,  que  les  méchans  re- 
çoivent effeûivemcnt  le  corps  de  Iesus- 
Ch  R  I ST  dans  la  communion.  Nous  avons 
montré  la  foibieire  ^  la  faufleté  de  cette  preu- 
ve dans  le  premier  livre,  où  nous  avons  com- 
battu le  tcmoienase  des  fens  :  dans  le  fécond, 
où  nous  avons  prouvé  l'exiftence  des  accidens 
fans  leur  fuiet  :  &  dans  le  troifiéme  &  quatriè- 
me, où  nous  avons  établi  la  tranirubftantiation 
&  la  manducation  réelle  de  la  bouche  du  corps. 
Dans  la  donziénneil  dit  que  les  Pères  fe  font 
déclarez  pour  la  fubfiftence  du  pain  ,  &:  il  en 
apporte  deux  preuves  :  la  première,  qu'ils  ont 
crû  que  la  communion  du  faint  Sacrement 
rompt  le  jcufne  :  la  féconde  ,  qu'ils  onteftimé 
que  la  fubftance  de  noftre  corps  eft  véritable- 
ment nourrie  &  augmentée  par  l'aliment  de 
i'Euchariftie.  La  première  eft:  une  fortplaifan- 
te  illuGon  de  l'Auteur,  qui  a  pris  une  erreur 
grofIîere,dont  TertuUien  fe  moque,  pour  la 
doétrine  de  TertuUien  n.efme,  &  de  tous  les 
Pères  enfemble.  La  féconde  eft  un  fophifme 
captieux.  Car  les  Percs  ne  difenr  pas  que  le 
corps  de  T  E  s  u  s-C  H  p.  I  s  T  nourrit  &  augmen- 
te la  (ubftance  des  noftres  ,mais  qu'il  leur  im- 
prime une  vertu  vivifiante,  &une  femencede 
la  relui'redVion  ,  qui  eft  une  preuve  vifible  de  fa 
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r)rerence  réelle.  La  nouiriture  que  nos  corps 
tirent  du  Sacrement  ,  vient  des  efpeces,  qui 
ont  la  mefme  vertu  naturelle  qu'elles  avoient 
auparavant ,  avec  cette  différence ,  que  Dieu 
fupplée  par  fa  puiilance  miraculeufe  à  rabfencc 
de  leur  fujet,  fans  le  fupport  duquel  comme 
elles  ne  peuvent  natuieliemeju  exifter  ,  aufîi 
ne  peuvent -elles  naturellement  agir.  Mais 
Dieu  qui  polPede  avec  une  eminence  fouverai- 
îie  la  vertu  de  toutes  les  caufes  fécondes  ,  foû- 
tient  leur  aâ:ion  ,  &  quelques  fois  mefme  il 
adjoûte  une  force  furnaturelle  à  la  vertu  natu- 
relle des  efpeces  ,  capable  d'entretenir  la  vie 
fans  aucun  autre  aliment  par  Tefpace  de  plu- 
fîeurs  mois  «S:  de  pluficurs  années,comme  nous 
Tavons  déjà  remarqué. 

La  treizième  n'eft  pas  une  nouvelle  preuve, 
mais  une  confirmation  de  la  précédente  ,  par 
laquelle  il  montre  que  les  Pères  ont  donné  di- 
verfes  fignifications  myftiquesau  Sacrement, 
qui  fuppofent  toutes  la  fubfiftence  du  pain.  Par 
exemple  ,  que  le  pain  qui  eft  composé  deplu- 
lîeurs  grains ,  &  le  vin  qui  eft  fait  de  pluficurs 
raifins,  marque  l'union  des  fidelles,  qui  ne  font 
qu'un  mefme  corps  myftique  de  Iesus- 
Christ.  Mais  qui  ne  voit  la  foiblefle  de  cet' 
te  objection  ,  veu  que  les  efpeces  Sacramenta- 
les  peuvent  porter  cette  fignification  myfti- 
que ,  foit  que  la  fiibftance  du  pain  &:  du  vin  y 
demeure  ,  foit  qu'elle  n'y  demeure  pas  ? 

Dans  la  quatorzième, qui  eft  encore  une  con- 
firmation de  la  douzième  ,  il  montre  que  les 
pères  n'ont  point  connu  latranlfubftaTitiation, 
parce  qu'ils  n'en  difent  mot  aux  occafions  les 

E  e  iiij 
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plus  importantes ,  &:  fur  tout  lors  qu'ils  expli- 
quent ces  paroles  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Cecy 
efi  mon  corps.  Sur  quoy  il  cite  feize  Auteurs 
de  conte  fait ,  qui  donnent  tous  un  fens  figuré 
aux  paroles  de  la  confecration.  Et  cependant 
de  ce  grand  nombre  je  n'en  trouve  que  deux 
qui  puilTent  luyeftre  aucunement  favorables. 
Le  premier  eft  Ratiam  ,  qui  a  fuivy  lean  l'Ef- 
colfois ,  que  l'Archevefque  Hincmare  accufe 
d'avoir  efté  l'auteur  d'une  herefie  nouvelle 
contre  la  prefence  de  Iesus-Christ  dans 
l'Euchatiftie.  Le  fécond  eft  un  Conciliabu  - 
le  tout  composé  d'heretiques  Iconomaques, 
qu'on  nomme  vulgairement  Brifimages.  Pour 
les  autres ,  ils  font  tous  fcs  juges  &  fes  parties: 
fcs  juges,  parce  qu'ils  condamnent  tous  ouver- 
tement fon  erreur  ,  comme  nous  verrons  au 
cinquième  livre  :  fes  parties  ,  parcequ'il  abu- 
fe  de  leur  autorité  contre  leur  propre  dodrine, 
êc  qu'il  nous  produit  des  textes  falfifiez  par  nos 
adverfaires,  comme  celuyde Drutmar,  donc 
le  Cardinal  du  Perron  prouve  la  falfification 
ride  Sixtum  Se-  par  un  ancien  manufcrit  que  Sixtus  Senenfis 

ttonenf.  l.  6.  "Bi-   *  ^    -  \  t-  i  y        r 

hiiot .  Sdn5îa  an-  tcouva  a  Lyon ,  OU  au  heu  de  ces  paroles  lup- 
nou-tt  xxr  é-Car-  posées par  1  Auteur ,  Cecy  eft  mon  corps,  ceft 

dm.  du  Verrou.  I.X..        *■        -,  -i^-i  n 

i.deEucbar.p.ig.  <*  «^'^^  » ^«  Sacrement ,ny  3. ,  Cecy  ejv mon  corps 
'^^'  'urayment  fubfifiant  au  Sacrement.  Hoc  eftcor- 

■ppu  mcum ,  hoc  eft- ,  verè  in  Sacramento  fuhji' 
fleni-  Et  un  peu  plus  bas  ,  au  lieu  de  ces  mots 
faHifiez  &  corrompus  ,  Transferens  fpiritaliter 
corpus  in  panem  ç^  vinttm  in  fangninem  ,  c'eft 
à  dire,  transférant  fpirituellement  fon  corps  au 
pain  &  fon  fang  au  vin  ,  il  y  a  Transferens  pa^ 
nem  in  corons  ,  vintim  i»  fangtiinem  ^  transfe-» 
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rant  le  pain  en  Ton  corps  &  le  vin  en  Ton  fang. 
Ileftaisé  de  remplir  un  li^Te des  témoignages 
des  Pères  en  les  altérant  ainfi.  Il  n^ya  point 
d'erreur  dont  on  ne  les  puft  rendre  complices. 

Dans  la  quinzième  il  dit  que  les  Pères  ont 
porté  moins  d'honneur  au  tres-faint  Sacre- 
ment, que  nous,  &  qu'ils  en  ont  célébré  le  my- 
ftere  avec  plus  de  {implicite,  C'eft  une  fuppofi- 
tionque  nous  avons  détruite  au  chapitre  troi- 
fiéme  de  ce  livre. 

Dans  la  feiziémc  il  dit  qu'il  y  a  beaucoup 
d'autres  chofes  dans  les  Pères ,  qui  prouvent 
qu'ils  n'ont  pas  crû  la  prefence  réelle.  Premiè- 
rement parce  que  faint  Auguftin  a  douté  11  le 
corps  glorieux  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avoir  du 
fang.  Il  impofe  à  ce  Père  ,  &  fe  moquant  de 
luy,  il  fe  détruit  luy-mefme.  Car  fi  faint  Augu- 
ftin doute  que  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ait  du  fang, 
il  doute  par  confequent  de  la  réception  de  ce 
fang ,  aufli  bien  que  de  fa  prefence  réelle  dans 
le  tres-faint  Sacrement.  Et  toutes-fois  la  con- 
fefïïon  de  foy  de  nos  Religionnaires  porte  que 
nous  recevons  réellement  le  corps  &  le  fang  de 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  &  qu'ils  nous  font  prefen- 
tez,  encore  qu'ils  ne  foient  pas  prefens.  Se- 
condement parce  que  ce  Père  ne  répond  rien 
au  reproche  que  les  Payens  faifoientaux  Chre- 
ftiens,  de  ce  qu'ils  adoroient  Ceres  &  Bacchus, 
non  plus  que  faint  Ifidore  à  Benjamin,  qui  l'ac- 
cufoit  d'avoir  inventé  une  oblation  nouvelle  & 
étrangère,  en  confacrant  à  Dieu  du  pain  ,  au 
lieu  que  la  loy  établit  les  Sacremens  dans  le 
fang.  Ne  diriez- vous- pas  qu'il  nous  veut  don- 
ner des  armes  pour  le  combattre?  Oùeftdonc 
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ce  filence  des  Payens ,  dont  il  fait  tant  de  bruit? 
oïl  celuy  des  hérétiques  &  des  luifs?  Mais  nous 
avons  alTez  amplement  réfuté  cette  iilufioii 
dans  les  chapitres  precedens. 

Enfin ,  dans  la  dix-feptiémc  il  foûtient  que 
les  Pères  ont  employé  le  mylterede  l'Euchari- 
ftie  pour  combattre  les  hérétiques  d'une  ma- 
nière fort  contraire  à  la  créance  de  Rome.C'tft 
une  fuppofition  qui  ne  luy  peut  acquérir  que 
du  blâme,  &:  qui  me  donne  un  avantage  confi- 
derable  pour  le  convaincre  d'erreur  ,  en  luy 
montra,nt  qu'avant  leneufiéme  ficelé  il  y  a  peu 
d'heretiques  qui  fe  foient  élevez  contre  la  pre- 
fence  réelle ,  tant  la  créance  en  eftoit  certaine 
&  indubitable  dans  le  premier  âge  de  l'Eglife: 
&  que  dés  lors  que  quelqu'un  fcmoit  des  do- 
â:rines  contraires  ,  il  eftoit  rebuté  des  fidelles, 
&  reprimé  promptement  par  les  Pafteuis.  Si 
bien  qu'il  eft  vray  dédire  que  l'erreur  des  5a- 
cramentaires  eft  comme  la  lie  des  herefîes  ,  & 
le  fruit  mal- heureux  de  la  corruption  des  der- 
niers fiecles  ,  qui  s'eft  forme ,  groffi ,  &  mu'ti- 
plié  par  le  refroidiirement  de  la  charité  &:  par 
rafFoiblifTement  de  la  foy .  C'eft  ce  qui  nous  re^ 
fte  à  prouver  pour  achever  cet  ouvrage ,  &lç 
conduire  au  point  de  fa  perfedtion. 


y  'V 
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LIVRE   V. 

O  Û    rO  N    F  A  I  T    V  O  I  R 

lafaufTeté  du  changement  imaginai- 
re que  i'Aureur  prétend  eflre  arrivé 
dans  la  créance  de  rEglife  touchant 
l'Euchariftie, 


Chapitre    Premier. 

Fatfjfete  de  ce  fretendtt  changement  proui^ée 
far  r  uniformité  de  la  foy  des  huit  premiers 
fiecles  avec  celle  des  fiecles  fuivans. 

O  u  s  fommes  bien-toft  à  la  fin  de 
noftre  voyage  :  &  ce  long  chemin 
que  nous  avons  fait  avec  noftre  Au- 
teur ,  nous  ayant  donné  le  loifir  de 
luy  remontrer  l'abus  continuel 
qu'il  a  commis  en  fe  fervant  du  témoignage 
des  fens ,  de  la  raifon  ,  de  l'Ecriture ,  de  des 
Pères  ,  pour  rendre  les  huit  premiers  fiecles 
complices  de  fon  erreur  touchant  l'Euchariftiej 
il  ne  nous  refte  plus  qu'à  conclure,  &:  faire  voir 
la  faulFeté  de  ce  changement  chimérique  ,  dont 
ilaccufe  les  (îccles  fuivans ,  comme  fi  l'Eglife 
avoir  depuis  ce  temps-là  palTé  infenfiblement 
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du  d(>2;me  de  rabfence  réelle  à  celuy  de  la  pre- 
fence de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  le  tres-fainc 
Sacrement. 

Commençons  donc  par  là  à  montrer  Tillu- 
fîon  de  cette  innovation  prétendue  ,  parce 
qu'elle  eft  fondée  fur  un  faux  principe,&  qu'el- 
le fuppofe  contre  toute  apparence  de  vérité, 
que  les  huit  premiers  fiecles  ont  ignoré  la  pre- 
fence réelle  ,  &  qu'ils  ont  efté  conftamment 
dans  l'opinion  contraire.  Car  (i  les  Pères  qui 
ont  précédé  le  neufiéme  fiecle ,  ont  eu  les  mef- 
mes  fentimens  que  ceux  qui  font  venus  après 
eux ,  s'ils  ont  efté  dans  une  parfaite  uniformité 
de  dodrine,  aflurement  l'Auteur  nous  trompe, 
&  ce  changement  fi  furprenant ,  qui  a  corrom- 
pu,  à  ce  qu'il  dit ,  toute  TEglile  ,  fans  qu'elle 
s'en  foit  apperceuc  ,n'eft  qu'un  vain  phantô- 
mç  &  un  ouvrage  de  fonefprit.  Or  il  eft  évi- 
dent par  tout  ce  que  nous  avons  étabJy  ^ufqu'i- 
cy  ,  que  les  Pères  des  huit  premiers  fiecles  ont 
enfeigné  les  mefmes  do6trines  touchant  l'Eu- 
chariftie,  que  nous  embraflbns  aujourd'huy: 
Qu'ils  ont  rejette  tous  les  dogmes  que  nous 
condamnons  :  &c  qu'ils  ont  pratiqué  les  mef- 
mes cérémonies  eflentielles ,  &  le  mefme  culte 
que  nous  dans  la  célébration  des  myfteres.  Il 
eft  donc  évident  quelafuppofition  de  l'Auteur 
eft  fans  fondement ,  &:  qu'elle  s'en  va  à  néant. 
La  vérité  de  cette  demonftration,  qui  eft  invin- 
cible ,  paroiftra  encore  mieux  par  l'inducSfcion 
iSc  la  comparaifon  que  nous  allons  faire  de 
leurs  fentimens  avec  les  noftres ,  qui  fera  com- 
me un  abrégé  de  tout  ce  que  nous  avons  dit. 


dans  le  tres-faint  Sacr,  Ziv.lV.  445 

Article    Premier. 

Faujfetc  dn  changement  prétendu  prouvée  par 
l 'uniformité  de  l 'Eglife  des  derniers  fecles 
avec  les  anciens  Pères  quant  aux  dogmes 
qu  elle  reçoit. 

IL  eft  certain  premièrement  que  tout  ce  que 
l'Eglife  enfeigne  fur  le  fujet  de  l'Euchariftie, 
elle  le  tient  par  tradition  des  Pères ,  des  Conci- 
les ,  &  de  TEcriture. 

I.  Nous  tenons  que  le  corps  de  Iesus- 
Christ  eft  réellement  Se  rubftantielle  - 
ment  prefent  fous  les  efpeces  après  laconfe- 
cration  du  Preftrc.  Nous  l'avons  appris  des 
Pères.  [  ^u^id  eft  Alt  are  ,  nifi  fedes  &  fan-  Oft.n.  l.  c. 
guinis  &  corporis  Chriftt  !  jQuid  vos  ojfenderat 
Chrijîus^cujus lUicpercercamomenta corpus  CT* 
fangttis  habitat?  Qu^eft-ceque  l'Autel , (înon 
le  lieu  où  refidcnt  le  fang  Se  le  corps  de  Iesus- 
Christ?  En  quoy  vous  avoir  offensé  Iesus- 
Chr  isT  ,  dont  le  corps  &  le  fang  habitent  là 
par  certain  temps?]  Faites  attention  à  ces  paro- 
les. Ce  n'eft  pas  feulement  par  fa  divinité  qu'il 
eft  prefent  à  l'Autel ,  fon  corps  &  fon  fang  y 
habitent.  [  Ce  calice  de  benedidion  que  nous  «?•  (^^jDfof  '"""«• 
beniirons ,  dit  faint  Paul ,  n'eft-ce  pas  la  corn-  ,ôV  "  '" 
municatioil  du  fançr  delfsus-CHRisx?  Il 
parle  d'une  manière  hardie  &  terrible:  &  voi- 
cy  ce  qu'il  dit  :  Ce  qui  tft  dans  le  calice,  c'eft 
ce  quiacouléducoftéde  i  es  u  s  C  hr  i  st,&: 
nous  y  participons.  ]  il  ne  fe  peut  rien  dire  de 
plus  fort.  Non  feulement  nous  participons  au 
fang  de  Iesu  s- Christ,  mais  le  fang  au- 


jiîd. 
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quel  nous  participons  ,  eft  dans  le  calice.  Ce 
s.Auf.î»7>r.ii.  ^^"g>  dis-je,qui  cft  coulé  ducoftéde  Iesus- 
fetm.  I.  C  H R  I  s  T.  [  Fertbàtur  Chrijîné  tn  manibnsfuts 

^ttando  commendans  ipfnm  corpi-t^  funm  ,  ait. 
Hoc  eft  cotpus  meum.  Ferebat  enim  illnd  in 
mambus  [ms.  Iesus-Christ  fe  portoit 
dans  fes  mains ,  lors  qu'il  dit,  Cecj  eflmon  corps. 
Car  il  portoit  ce  corps  dans  fes  mains.  ]  Ce  té- 
moignage ne  foufFre  point  de  repartie.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'il  portoit  la  figure  de  fon 
corps.  Il  faut  prendre  ces  paroles  à  la  lettre. 
Saint  Auguftin  le  dit  formellement  :  Hoc 3  ve- 
ro  y  fratres ,  ^uomodo  pojfn  fieri  mhomine  ^ais 
tntelligat?  Q^is  enim  portatur  in  manibus  fuisf 
,Qjiomodo  tntelltgatîir  in  ipfo  Da'vid  fecundttm^ 
Ittteram  non  invenifnm  ,  m  Chriflo  invenimus. 
Qui  peut  comprendre  comment  cela  cft  poffî- 
bledans  un  homme  ordinaire?  Qui  cft-cequi 
fe  peut  porter  dans  fes  mains  î  Nous  ne  trou- 
vons pas  comment  on  le  peut  entendre  à  la  let- 
tre en  la  perfonne  de  David ,  mais  bien  en  celle 
de  Iesus-Christ.  Cen'eft  donc  pas  en  figure 
que  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  portoit  fon  corps  dans 
fes  msiins  -,  qui  ne  le  pourroit  faire  ?  C'eft  à  lu. 
lettre  qu'il  le  faut  prendre  ,  &  non  pas  en  figné 
ny  en  figure.  Voila  donc  déjà  une  parfaite  con- 
formité dans  le  dogme  de  la  prefènce  réelle. 

II.  Nous  croyons  que  le  pain  confacré  eft 
tranftlibftanticau  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
c'eft  à  dire  ,  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  prend 
la  place  de  la  fubftance  du  pain ,  qui  eft  détrui- 
te quant  à  la  matière  &  quant  à  la  forme. Nous 
ne  difons  rien  de  nouveau.  Les  Pères  l'ont  crû, 
&  l'ont  dit  de  mefme ,  ôc  c'eft  d'eux  que  nous 
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l'avons  appris.  [  Panii  ifle  ^uem  Ùorninus dif-  S.Cypnan.dictà^ 
cij)Hl:s  porrigebat ,  non  iffigie  j  fed  nainra  muta-  ^''^  ^*"*- 
ttu  3  omnipotentia  Verht  fnEïus  efi  caro  :  Et  Jïm 
cm  in  perfcna  Chrifii  hnmfi.nitai  videhatur ,  ^ 
latsbat  Divinitas  ^  ita  Sùcramento  imjftibthter 
divina  fe  infu-dït  ejfentia.  ]  Le  pnin  que  le  Sti^ 
gneiu  donnoit  à  Tes  Apoîbies ,  changeant  non 
de  forme .  iridis  de  nature ,  fut  fait  chair  par  la 
toute- p'.iiiTance  du  Vtibe  :  Et  conme  Ton 
vcAoir  1  humanité  dans  la  perfonne  de  Îesus- 
Christ,  mais  la  Divinité  efloit  cachée  5  de 
mefnie  la  divine  fubftancefe  coula  dans  le  Sa- 
crement   d'une  manière    ineffable.  [  Nous  s.  cyriii.  caué. 
plions  Dieu  ,  qui  eft  amateur  des  hommes ,  ^"  ^'^■>^^^^- 
qu'il  envoyé  Ton  faint  Efprit  fur  les  chofes  qui 
font  ofFertcs ,  afin  qu'il  fafle  le  pain  le  corps  de 
I  E  s  u  3-C  H  n  I  s  T  ,  <?<:  le  vin  le  fang  de  Iesus- 
Christ.  Car  tout  ce  que  le  faint  Efprjt  tou- 
che, il  le  fanâ:ifie,&  le  change  abfolumenr. 

[Vous  me  demandez  comment  le  pain  cft  riu,//'«''^«^  xJ- 
fait  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  &  le  vin  fon  f  ^  "^^  ^ 
lane.  le  vous  répons  que  le  lamtElprit  lur-     -  ,,..«,^^7 
vieiît ,  &  qu'il  fait  ces  divins  myfteres  le  corps  ^et ,],  ^/jm  cù/n/ 
&  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  defliis  tous  ^'Ws  C  cLp'n^^  ^ 
les  raifonnemens  &  toutes   les  pensées  des  <^'  '^^"^  ^w^'- 
hommes.  On  prend  le  pain  ôc  le  vin  ,  parce  "^^^^  ^i^^'^ 
que  Dieu  connoift  noftre  foiblelfe,  quia  hor-  s.  lo.m.Damaf- 
ireur  des  chofes  qu'elle  n'a  pas  coutume  de""-^-4-c  m- 
manger.  Et  parce  que  le  pain  &  le  vin  font  nos 
alimens  ordinaires ,  il  y  joint  fa  divinité ,  &  les 
fait  fon  corps  Se  fon  fang.  Le  pain  ôc  le  vin  font 
ch?neez  au  corps  &  au  fang  de  Dieu  mefme.  1 
r  De  peur  que  nous  n'eu-ilîons  horreur  deia 
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s.  CyriU.  Alex,  chair  &  de  fon  fang  qui  font  mis  fur  les  facrez 
»£!a»  **     "       Autels,  Dieu  condetcendant  à  noftre  fragilité, 
influe  aux  chofes  qui  fout  offertes  une  vertu 
vivifiante ,  les  changeant  en  la  vérité  de  fa  pro- 
pre chair ,  afin  que  le  corps  de  la  vie  fe  trouve 
en  nous ,  comme  une  femence  vivifiante ,  d'où 
vient  qu'il adjoûte,F<i if (fJCÉ'C)'  en  mémoire  de 
moy.']  Nous  n'avons  donc  point  encorechangé 
de  dogme  quant  à  la  tranffubftantiation  :  il  n'y 
a  rien  de  plus  commun  dans  les  écrits  des  an- 
ciens ,que  ces  mots  de  converfion  ,  de  trans- 
formation ,  de  tranfelementation ,  qui  mon- 
trent une  uniformité  parfaite.  Mais  afin  d'ofter 
à  nos  adverfaires  le  moyen  de  s'échaper  par 
la  diftinétion  des  converfion  s  métaphoriques, 
qu'ils  écoutent  ce  que  dit  faint  Chryfoftome. 
s:  chryfof.hom.       r  Le  fane  des  vidimes  n'eftoit  pas  l'expia- 
iraos.  tion  des  conlciences ,  mais  celuy  duquel  il  eft 

dit,  Cecj  efl  mon  fang  du  nouvean  Tefiament, 
qui  efl-  répandu  pour  vous  en  remijfion  des  pe- 
cheZ;  C'eft  un  fang  fpirituel  dont  ils  ont  efté 
moiiillez.  Quoy  donc  eft-ce  un  fang  imaginai- 
re conceu  en  efprit  par  la  foy  ?  Non ,  c'eft  un 
fang  réel  &  efFeârif  découlé  du  corps  de  Iesus- 
Christ  par  fes  propres  paroles .  M  ais  je  l'ap- 
pelle fpirituel  ,  parce  qu'il  a  efte  formé  par  la 
vertu  du  faint  Efprit.  Cen'eftpasMoyfe  qui 
nous  a  teints  de  ce  fan^,mais  Iesus-Christ 
par  la  parole  de  la  confecration  qui  a  efté  pro- 
noncée ,  (^ecy  efl  mon  fang  du  nowveaH  Tefia^ 
ment.  Cette  parole  au  lieu  de  l'hyiïbpe  fait  & 
porte  le  fang,  &  en  arrofeles  fidelles ,  puri- 
fiant les  amcs  &  les  rendant  fortes  &  inno- 
centes. ] 

III. 
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III.  Nous  tenons  pour  confiant  que  ce 
changement  miraculeux  fè  fait  par  le  miniftere 
des  Preftres  &  par  la  vertu  des  paroles  de 
Ies  us-Christ  qui  fortent  de  leur  bouche 
au  point  de  la  confecration  ;  Et  en  cela  nous  ne 
nous  départons  aucunement  de  la  doctrine  des 
Pères. 

[Le  Preftre,dit  faint  Chryfoftome,  pro- s.  Ci^ryfof.  hom, 
nonce  les  paroles ,  8>c  les  faints  dons  fontcon-  '^' frod.  lud^. 
facrez  par  la  vertu  &  par  la  grâce  de  Dieu.  Cecy 
efi  mon  corps  ,  dit-il  ;  c'eft  par  ces  paroles  que 
les  chofes  qui  font  offertes  font  confaciées.  Ce  , ,     , 

r  j  1»  r  I  •         Idem  hom.  St.ia 

ne  iont  pas  des  œuvres  d  une  torce  humamc  Mntth.é'ho.60. 

que  ce  que  l  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fit  dans  la  Ce-  '"'■  M-  -/innoeht 

ne:  il  opère  encore  maintenant,  il  parfait  leia^ 

crifice  ,  nous  ne  fommes  que  fes  miniftres. 

Mais  c'eft  luy-mefmequi  fandfcific  ces  chofes, 

&  qui  les  change.   le  donnerois  plûtofl  mille 

vies ,  que  de  livrer  ce  corps  à  quelqu'un  qui  en 

fuft  indigne.  le  verferois  plûtofl:  mon  fang,que 

de  donner  ce  tres-facré  fang  à  d'autres  qu'à 

celuy  que  j'en  juge  digne.  ] 

Saint  Ambroife.  [  Nous  avons  vu  le  Prince  EtfinuncChriftus 
des  Preftres  venant  à  nous  :  Nous  Tavons  vu,  "°"  ^"i""^  «ff"- 

...     a-  r       r  "J  re,  camcn  ipfeoh, 

ce  nous  1  avons  oui  orrrant  Ion  iang  pour  nous,  fettur  in  ccm» , 
Suivons -le  de  tout  noflire  pouvoir  "ous  qui2or*"u'l°offïrtar 
fommes  Preftres ,  afin  d'ofFdr  le  Sacrifice  pour  ïn^o  'pCc  manife- 
le  peuple.  Si  nous  fommes  foibles  par  noftre  no^sc'ufXl 
peu  démérite,  le  Sacrifice  nous  rend  vencra-  fanaificat  faaifi- 
bles.  Car  encore  que  maintenant  noftre  Sei-  fZtr.^tntf. 
gneur  n'offre  pas  vifiblement,  neantmoins  il  J^- 
cft  off'ert  en  terre ,  quand  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  eft  offert  :  &  mefme  il  offi:e  vifible- 
ment en  noftre  perfonne,puifque  c'eft  fapa- 

f  f 
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rôle  qwi  fandifie  le  Sacrifice  qui  eft  ofFert.  ] 
s.  GertnaH.  Vatf.      Saint  Germain  Patriarche  de  Conftantino-^ 
Confia»,  itt  Théo-  pie,  qui  vivoit  au  commencement  dii  huitième 
*^**'  îîecle.  [  Le  Seigneurne  nom  ajfOA  feulement  en- 

voyé Le  faint  Esprit  pour  demturer  avec  noua  : 
mais  il  nous  a  m'omis  cfuil  y  demeureroit  luy-* 
mefmejufcjHesa  la  confommaion  des  fecles.  Le 
faim  Effrit  y  efiinvifble  parce  qii  il  na  point 
de  corps:mais  nofire  Seigneurfe  laijfe  voir  <é'  ton* 
cher  par  les  myficr'es  facrez.  &  ter  ibles  ,  parce 
cjuil  a  pris  nofire  nature  j&  la  por  e  dans  toute 
V éternité.  Telle  efi  la  vertu  dufacerioce ,  tel  ejïr 
le  Préfère.  Car  il  ne  s'efl-pas  contenté  défaire  l  of- 
fice de  Prefire  en  s' off-ant  &  fe  facrifant  une  fois  ^ 
mais  il  exerce  continuellement  les  fonW.ons  de 
noftre  mini^ere  :  &  par  la  il  efi  nofire  Avocat 
pour  jamais  auprès  de  Dieu.  Cefipourcjuoy  per- 
fonné  ne  doit  efire  en  peine  de  la  fanElificatiott 
des  dons,  non  plus  que  des  aut'-es  Sacremens ,  ny 
douter  qu  il  ne  s* accomplijfe  félon  l 'intention  & 
le  s  prière  s  du  Prefire.  ] 

I V.  Nous  croyons  que  TEuchariftie  eft  un 
facrifice  propitiatoire  qui  ne  déroge  point  au  fa- 
crifice  de  la  Croix ,  parce  que  c'eft  de  là  qu'il  ti- 
re toute  fa  force ,  n'y  ayant  en  tous  Xq^  deux 
qu'une  mefme  viâ:ime,qui  eft  le  corps  &  lefang 
de  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  C'eft  pourquoy  nous  di- 
fons  que  c'eft  le  plus  noble  éc  le  plus  admirable 
de  tous  les  facrifices,  comme  la  Religion  Chre- 
ftienne,  qui  a  feule  le  privilège  de  Toffiir,  eft  la 
plus  excellente  de  toutes.  Cette  dodiine  n'eft 
point  nouvelle.  Le  Fils  de  Dieu  qui  en  eft  l'Au- 
theur,  eftoit  trop  jaloux  du  falut  des  âmes  &:  de 
la  gloire  de  fon  Père ,  pour  nous  lailFer  fans  fa- 
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crifice,  vu  que  c'eft  le  feul  culte  exterieui-,qu'on 
ne  peut  rendre  qu'à  Dieu ,  &  qui  n'appartient 
qu'à  Ton  infinie  grandeur.  Il  nous  a  enfeigné  ce- 
3uy-cy ,  qui  eft  digne  de  luy ,  puifque  c'eft  luy- 
mefme ,  qui  en  veut  eftre  la  vidime  :  digne  de 
fon  Père,  puifque  c'eft  un  Dieu  qui  adore,  &  un 
Dieu  qiii  eft  adoré  :  digne  de  la  Redeinption 
qu'il  a  opérée ,  &:  de  la  victoire  qu'il  a  rempor- 
tée par  fa  mort,  puifque  c'en  eft  un  vif  portrait, 
OLi  l'original  mefme  fe  trouve  enfermé  pour 
nous  appliquer  fes  mérites ,  &  pour  appa  fer  Ja 
colère  de  Dieu ,  que  nous  irritons  par  nos  pé- 
chez. Saint  Athanafe  le  décide  en  trois  mots. 
î,'j^'>«  oJi<iiHcuzvç  fvoi,  êwA^^^oV  Qu'eft-ce  que  le  J;,^;^'^"'^"*-'^* 
facrifïce  non  fanglant  ?  la  propitiation  pour  nos 
péchez. 

[  Le  Preftre,  dit  S.  Chryfoftbme ,  eft  à  l'Au-  s.  chryfof.  i.  ^m 
tel  comme  député ,  afin  d'intercéder  pour  tout  '^'^"'■^*«<'- 
l'univers ,  &  comme  médiateur  auprès  de  Dieu, 
afin  de  le  rendre  propice  aux  vivans  àc  aux 
morts ,  &  leur  obtenir  le  pardon  de  leurs  pé- 
chez. ]  Ce  n'eft  donc  point  une  invention  mo- 
derne ,  d'offrir  le  facrifice  de  la  Meife  pour  les 
vivans  &  pour  les  morts.  Les  Pères  nousaftu- 
rent  que  c'eft  une  inftitution  Apoftolique.  vi  ^    . 

•t^  ^w<^-'ieicii  /u.i^/uytyy!.yiobeui '?^''  à.TKK'^^'Kùi,     Ce    n'eft 

point  en  vain  que  les  Apoftres  nous  ont  ordon- 
né de  faire  commémoration  des  morts  aux  fa- 
crifices  redoutables .   Si  cette  pratique ,  dit  faint  s.  lo.  Darnsfc.  or. 
lean  Damaicene,  neflroit  agréable  a  Dieu  ^  lE-  ^"'^  t'tulus,  Mor- 
glife  ne  la  garderait  pas  comme  elle  fait  avec  une  Vlrif'^"^'"*^  ^'*' 
confiance  immuable  fans  queperfotiney  contre  di- 
fe.  [  Lors  que  le  vray  facrifice  que  les  fidèles 

Ffij 
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Antiqui  quando  Tçavent  II' cftoit  cncore  annoncé  qu'en  figurcjcs 

adhuc  sacrificium  Ancicns  cclcbroient  les  images  d'une  chofe  à 

i«Z.rf, ,'4:-  venir  (  c'eftHunt  Auguftin  qui  parle.  &  qui  par- 

ris  prïnunttaba   le  du  vray  Saciifice  queles  fidèles  fcavencjil  me- 

guras^'^dw^^:  "te  d'eftre  écouté)  Plufieui-s  fçavoient  bien  ce 

muiti  fcientes.piu  qu'elles  lîgnifioient,mais  il  y  en  avoit  beaucoup 

^'t.^JulllnvÇ.^s.  plus  qui  Tignoroient.  Car  les  Prophètes  6iles 

laints  Patriarches  en  avoient  la  connoillànce: 

mais  le  refte  du  peuple  eftoit  h  charncl,qu'i[  li- 

î;nifioit  ce  qui  devoit  arriver  fans  le  fçavoir.En- 

sacrificia  ergo  iUa  fjj^  \^  chofe  ell  arrivée.  Le  premier  Sacrifice  a 

wulfval^abLiu    clté  aboly ,  Ics  holocauftes  des  mourons  ,  des 

funt.  Quid  eii     boucs ,  &  des  veaux  ,  &  toutes  les  autres  victi- 

quod  dacum  clt  „,      tn  '  •  i       r» 

côpietivum  ?  Cor-  mcs  out  ceilc.  Dicu  n  en  a  point  voulu.  Pour- 
pus  quod  noitis.  q^Qy  ^'eu  a-t'il  point  voulu  ?  Pourqnoy  les 

Oaod  non  omnes    1      .;  I  \    n"  • 

roftii  ,  quod  un  avojt-il  vouiu  auparavant  î  Parce  que  c  eitoient 
nani  qui  noQis  -  j^g  parolcs  dc  promeffe  :  Et  les  promeiTes  <:ç£^ 

omnes,  adjudii  u  r  ,         ^    •     n  •       n.  \      r^ 

ron  novcritis.      icHt  quaud  ce  qui  eit  promis  elt  accomply.  Ces 
•^*"^"  Sacrifices  donc  ont  efté  abolis  comme  des  paro- 

les de  promeire.  Qu'eft-ce  qu'on  a  donné  pour 
Paccomplilîèment  ?  Le  corps  que  vous  fçavez, 
que  vous  ne  fçavez  pas  ;  Et  plaife  à  Dieu  que 
ceux  qui  le  fçavent,ne  le  fçachent  pas  pour  leur 
condamnation.  Voyez  ce  qui  eft  dit.  Car  c'eil 
noftre  Seigneur  I  e  s  u  s-Christ  qui  parle  tan- 
toft  en  Tes  membres  ,  &:  tantoft  en  fa  perfonne. 
Vous  n'avez  point  voulu,  dit-il ,  de  Sacrifice  ny 

Q;iid  erço  ?  nos  jj   j  i      •  ^  i  j        i    ■  rri      _     ' 

jam  hoc  ccmpoPc  d  oDlatiou.  Quoy  douc  nous  a-t  on  laille  en  ce 
fine  fjcrih.io  di-  temps  faus  Saciificc  ?  A  Dieu  ne  plaife.  Vous 

nulFi  fum'js»  Ab-       ,  ,  ,  -nu  ^it 

fie.  Corpus  autem  ni  avcz  doune  un  corps  qui  eit  1  accompiiiie- 
perfecifti  mihi.    ment  dcs  Sacrifices.  C'eft  pourquoy  vous  avez 

Idco  illa  noluift',       .         ,  ,,  i-         i  o 

uc  hoc  perficerei:  rcjctte  ceux-la,pour  accoiTiplir  celuy-cy:0(: VOUS 
illa  voiuini  ante-  avcz  voulu  ceux-là  avant  oue  cétuy-cv  fuft  ac- 

quarohocpeificc-  1  ^      rr  n.  ' 

«et.  jhu.         compli.L  accomplilkment  des  promelles  a  oltc 
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les  paroles  qui  nous  lefaifoient  efperer.  Les  li- 
gnes des  promelFes  ont  elle  oftez ,  parce  qu'on 
nous  a  donné  la  vérité  qui  nous  a  elle  promife. 
Nous  fommes  dans  ce  corps  ,  nous  fommes  par- 
ticipansde  ce  corps,  nous  fçavons  ce  que  nous 
prenons  :  que  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas ,  l'ap- 
prennent ,'&  quand  ils  Tauronc  appris ,  je  fou- 
haite  qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  à  leur  condam- 
nation. ] 

Il  n'y  a  donc  point  encore  de  changement 
dans  nos  doctrines ,  &  l'Autheur  qui  s'eftoit 
imaginé  d'v  en  avoir  remarqué,  fe  peut  defabu- 
fer  par  la  feule  ledure  de  ce  paflage.  Il  y  ap- 
prendra que  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  a  point  laif- 
fé  fans  facrifice ,  &  qu'outre  le  facrifice  de  la 
Croix, il  y  a  encore  aujourd'huy  dans  l'Eglife 
un  vray  Sacrifice  cfid  efl l  accomplijfement  de  tous 
les  Sacrifices  des  anciens. Il  connoillra  que  la  vi- 
élime  de  ce  Sacrifice  eft  ce  corps  ^ue  les  fidèles 
fçavent.  Se  qu'il  ne  peut  ignorer  luy-mefmejs'il 
ne  veut  étouffer  les  lumières  de  Dieu.  Enfin ,  il 
verra  que  nous  n'avons  pas  oublié  le  langage  de 
nos  Pères  ,  qu'ils  parlent  comme  nous  ,  &  que 
nous  parlons  comme  eux ,  &  que  nous  fommes 
dans  une  parfaite  conformité  de  fentimens  con- 
formité touchant  la  prefence  réelle ,  conformité 
touchant  la  tranirubftantiation,conformité  tou- 
chant le  Sacerdoce  de  la  nouvelle  loy ,  qui  font 
les  quatre  principes  efifentiels  de  la  do(5brine  de 
l'Euchariftie.  Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  là: 
il  faut  luy  montrer  que  les  Pères  rejettent  les 
mefmes  dogmes  que  nous  ,  &c  qu'ils  combatent 
les  hérétiques  avec  les  mefmes  armes  dont  l'E- 
glife fe  fert  encore  aujourd'huy.  l'ay  bien  peur 

Ffiij 
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qu'il  ne  fe  trouve  bien  avant  engagé  dans  la 
meflée  :  c'efl  à  luy  à  voir  comment  il  en  pourr*^ 
fortir. 

Article    II. 

J^aitjfeté  du  changement  prétendu  prouvée  par 
V uniformité  de  rEgliJe  da  prefent  avec  les 
anciens  Pérès  touchant  les  dogmes  quelle  re'. 
jette. 

DE  tous  les  hérétiques  que  les  anciens  Pe^ 
res  ont  combatu,je  trouve  que  les  uns  ont 
erré  dans  la  dodrine  de  l'Euchariftie ,  les  autres 
ne  l'ont  pari  ofé  attaquer ,  parce  que  l'Ecriture 
Sainte,  d'où  ils  ont  coutume  de  tirer  la  plufpart 
des  témoignages  qu'ils  allèguent  contre  nous, 
leur  donne  moins  de  prife  fur  cet  article,  que  fuE 
aucun  autre  point  de  nollre  foy.  Tout  y  eft  {\ 
clair  &  decifîf  en  faveur  de  la  realité  du  corps 
de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T,qu'il  ne  s'eft  trouvé  pref. 
que  perfonne  qui  fe  foit  hazardé  de  la  contefter 
par  des  écrits  publics ,  que  depuis  le  neufiéme 
fiecle ,  comme  Pafchafe  Ta  fort  bien  remar- 
qué. 

Cela  eft  fi  vray ,  que  pour  peu  de  reflexion 
qu'on  falTë  fur  les  plus  fameufes  herefies  qui 
ont  agité  l'Eglife  dans  fes  commencemens ,  on 
verra  que  les  Pères  les  ont  toutes  combatuè's 
par  le  principe  de  la  prefence  réelle ,  comme  par 
la  plus  conftante  &  la  plus  indubitable  maxime 
du  Chriftianifme ,  dont  les  hérétiques  n'ofoient 
difconvenir  :  au  contraire  ils  s'en  fei  voient  eux- 
niefmes,  quoy  que  mal  à  propos  ,  pour  appuyer 
leurs  erreurs^&  trouver  plus  de  créance  dans  les 
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efpïits.Ie  me  contentcray  d'en  produire  les  plus 
remarquables  exemples. 

I.  Saint  Irenée  Evefque  de  Lyon,  qui  vivoit 
au  fécond  lîecle ,  prouve  la  refurredlion  de  la 
chair  contre  les  Marcionites  par  la  realité  du 
corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  l'Euchariftie. 
Car  après  avoir  blâmé  de  vanité  ces  hérétiques, 
qui  nioient  le  y.lut  de  la  chair,  &  qm  mépri- 
foient  ''a  ^ege-neration ,  diCans  <^nelle  ne  fi"  pas  ca' 
vahle  dinco-^rtiptihillté ,'A  les  réfute  par  cerai- 
fonnement.  [  Qnomodo  ca'mem  negant  capacem  ^'  ^^^^^^^'  '■'  v' 
ejfe  donationis  T>ei  qui  e(i  vira  dterna  ,  qiiA  fan- 
fuine  &  corpon  Chrlfl'i  nut'-imr ,  <^  memhrum 
^yi««^]  Comment  nient-ils  que  la  chair  foit  capa- 
ble du  don  de  Dieu,  qui  ell  la  vie  éternelle,  puis 
qu'elle  eft  nourrie  du  fang  &  du  corps  de  Iesus- 
C  H  R  I  s  T,  &  qu'elle  eft  un  de  fes  membresîEt 
dans  un  autre  endroit.  [  Qnomodo  antem  confia-  i^eml^.cni 
bit  eii,  emnpanem  in  quo  gratis  aSla/int  j  corpus 
eJfe'Domini  Cui  ,  &  calicem  fanguinii  ejm?  ] 
Comment  feront-ils  alïùrez  que  le  pain  confa- 
cré  eft  le  corps  du  Seigneur ,  &  le  calice  de  fou 
fàng  î  [  Qnomodo  aiitem  rurfm  dicant  carnem  in 
corr'iptionem  devenire ,  &  non  percipere  vitami 
^HA  a  corpore  Domini  &■  fanguine  alitur^'^Com-^ 
ment  peuvent-ils  dire  encore  que  la  chair  qui 
eft  nourrie  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur, 
tombe  en  corruption,&  ne  peut  recevoir  la  vie? 
Car  comme  le  pain  qui  vient  de  la  terre  ,  rece- 
vant l'invocation  divine,n'eft  plus  un  pain  com- 
mun ,  mais  TEuchariftie ,  qui  eft  compofée  de 
deux  chofes ,  l'une  terreftre ,  l'autre  celefte  :  de 
mefme  nos  corps  recevans  l'Euchariftie.ne  font 
plus  déformais  corruptibles ,  ayans  l'efperancç 
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delarefurre^tion.  [Q^emadmot^um  enimcjui  7t> 
terra  f  ^  panis  perciplens  invocationem  Dei^jam 
non  cornm unis  Partis  eft 3  fed  Euchanfila  ex  dua- 
hm  rebm  conjtans ,  terrena  &  celefti  :  Sic  &  cor" 
fora  nojira  perclpientia  Eucharifiiam  ,jam  non 
funt  corruptibllia,  Ifem  refurreU^ionis  hahentla.l 
C'elleii  vain  que  noftre  Autheur  s'efforce 
d'afïbiblir  ce  témoignage  ,  il  n'en  peut  éluder  la 
force.  Saint  Irenée  croit  que  nos  corps  font  ren- 
dus immortels  ,  parce  qu'ils  font  nourris  du 
corps  de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Il  croit  donc  aufïi 
qu'il  faut  prendre  ce  corps  non  feulement  par 
la  foy ,  qui  ell:  la  bouche  de  l'ame ,  mais  encore 
par  la  bouche  du  corps.  Saint  Irenée  enfeigne 
que  le  pain  confacré  par  les  paroles  Sacramen- 
tales,que  l'on  prend  de  la  bouche  du  corps,n'e{t 
j)lus  un  pain  commun ,  mais  un  Sacrement  par- 
tait, compofé  de  deux  chofes,  l'une  terreftre ,  ce 
font  les  cipeces  du  pain ,  l'autre  celefte ,  c'eft  le 
corps  glorieux  Se  immortel  de  I  e  s  u  s-Christ. 
Donc  il  enfeigne  confequemment  que  nous 
prenons  le  corps  glorieux  de  Iesus-Christ  de 
la  bouche  du  corps.  Donc  il  croit  qu'il  eft  pre- 
fent.  Donc  il  croit  qu'il  eft  en  plufieurs  lieux 
tout  à  la  fois.  Enfin ,  faint  Irenée  enfeigne  que 
le  pain  Euchariftique  eft  changé  par  ia  confe- 
cration  de  l'eftre  terreftre  au  celefte ,  de  mefine 
que  nos  corps  de  mortels  8c  corruptibles  de- 
viendront incorruptibles  &  immortels  par  la 
participation  de  TEuchariftie.  Or  nos  corps  fe^ 
ront  changez,non  en  figure,mais  en  effet.  Donc 
il  croit  auffï  que  Je  pain  d'un  aliment  terreftre 
eft  fait  réellement ,  &  non  en  figure  le  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T. 
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1 1.  Saint  Cyprien  Evefque  de  Carthage, 
qui  fleuriiroitautroifiémeficclc,  établit  la  pra- 
tique de  la  pénitence  par  le  refpe6t  qui  eft  dû  à 
Ja  prefence  reelledu  corps  de  Iesus-Christ 
dans  TEuclinriftie ,  alFurant  que  ceux  qui  par  la 
crainte  des  fupplicesfacrifioient  aux  idoles,  & 
renioicnt  la  fôy,  ne  dévoient  pas  eftre  admis 
à  la  communion  ,  avant  que  d'avoir  expié  leur 
crime,  &  punfiéleuramefouillée  par  une  fain- ^  ^  , 

te  pénitence  [  ^1  elt  vray  ,  dit-il ,  qu  on  peut  M.tnjv.  &  Con-. 
leur  accorder  le  pardon  :  Car  qui  eft  le  mort  Z^-^- 
quinefe  prefTe  de  recouvrer  la  vie?  Quinefe 
hâteroit  de  venir  au  falnt  ?  Mais  c'eft  aux  Pré- 
lats de  garder  l'ordre  ,  &  d  inftruire  ceux  qui 
pèchent  par  précipitation  ou  par  ignorance  ;  de 

f)eur  qu'ils  ne  deviennent  leurs  meurtriers,  au 
ieu  d'eftre  leurs  Pafteurs.  ]  La  raifon  qu'il  ap- 
porte, eft  que  les  Preftres  qui  les  reçoivent  à 
la  participation  des  divins  myfteres  ,  f  profa-  id^n  de  u^ps. 

^      1         ^  ,     T  ^        •'  r      a?  Mortifcros   idolo- 

nent  le  corps  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  louttrans  j^,^,  ,,^03  adhuc 
que  des  pécheurs  qui  ne  font  que  revenir  de  penèruaantes,ex- 

7i  .         111  j  1  iTA  TJ      haUnubus  eti.un 

1  Autel  des  demon5,s  approchent  de  1  Autel  du  n^nc  fceius  oium 
Seigneur ,  les  mains  encore  toutes  fales  &  in-  f <ucibus,  sc  conca, 

r    rFf  >i  •/-»•  /-  »•!      T  g'-"*  funefti  redo- 

fectecs^qu  ils- ravilient  Ion  corps,  qu  iis  luy  icntibu';,  Domini 
falTent  violence  ,  &  qu'ils   loutrasent  plus  c.rpusinvadunr. 

,  ,11  1  •  Sprecis  hisomni- 

cruellement  &  de  bouche  &  de  manis  ,  que  busacquccorucm- 
lors  qu'ils  l'ont  renié  formellement.]  Chofe  p^'*  »  vis  infmuc 

f  !•      -1       r  1      1  T  corpori    ejus  cC 

étrange  !  dit-il ,  [  Vn  malade  gilant  par  terre,  fanguini ,  &  plus 
plein  d'ulcères  &  de  plaves ,  menace  ceux  qui  '"°'^''  '"  0°'^''- 

r  r  •  l  r  >-i     n.     -1   ""'^  rnanibus  at- 

font  iams  ôc  parfaits  ;  &  le  profane  qu  il  elt,  il  que  ore  dcim- 
fe  fâche  contre  les  Preftres  de  ce  qu'il  ne  reçoit  q;'^int,quamcùin 
pas  le  corps  du  Seigneur  avec  fcs  mains  foiiil-  verunc.  ibid. 
lées ,  &  qu-il  ne  boit  pas  fon  fang  avec  une  ^«™  l',:";^- 
bouche  pollue  aufli-toft  qu'il  le  demande.  ]  ratus  nun.aur  ;  êc 
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quod  non  ftatim  Certainement  ces  expreflions  montrent  evî- 


Domini corpus  in  clemment  ouc  faint  Cvprien  crovoit  comme 

lanibus  \  «    1    V  1       ^'  •  r 

accipnt ,  auc  ore  Hous ,  quc  Ic  corps  &  le  iang  du  Seigneur  (ont 


qjinacis    ma 


poiluto  Domir.i    à  l' A  utcl ,  non  par  la  foy  des  heretiqnes ,  qui 

fangLiiiicm   bibat,      ,  -'.J.  ^  m       \  1 

sacerdotibus  fa-  lien  oHt  point ,  mais  en  eftet  dans  leur  propre 
crilcgus  irafcitur.  fubftance.  Car  on  ne  défend  point  la  foy  aux 
plus  abandonnez,  non  pas  mefme  au  fort  de 
leur  impieté  :on  ne  leur  défend  point  ce  defic 
cmpreifé  de  s'unir  avec  leur  Rédempteur  :  & 
neantmoins  il  leur  défend  de  prendre  le  corps 
de  I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  avant  que  de  s'cftre  puri- 
fiez par  la  pénitence -,  oc  ne  fe  contentant  pas 
de  les  épouvanter  par  des  menaces  fi  reveres,il 
adjoûte  quatre  fignalez  miracles  que  Djeu  fit 
de  fon  temps ,  pour  punir  la  témérité  de  ceux 
qui  prenoient Ton  corps  indignement, dont  les 
deux  premiers  arrivèrent  en  fa  prefence  ,  lors 
qu'il  facrifioit  à  T  Autel:  Sacrifica»tihii(»ohis, 
Marquez  cecy ,  Monfieur ,  vous  qui  dites  que 
nous  n'avons  plus  de  facrifices ,  ny  de  facrifica- 
leurs.  Indubitablement  faint  Cyprien  n'eftoit 
point  de  voftre  party.  Il  eftoit  Preftre ,  &  vous 
n'en  avez  point.  Il  facrifioit  à  l'Autel ,  &  vous 
ne  voulez  ny  Autels  ny  Sacrifices.  Il  recon  - 
noifToit  des  miracles  dans  rEuchari{lie,&  vous 
dites  qu'il  ne  s'en  fait  point.  Et  afin  que  vous 
n'ayez  pas  fujet  dédire  que  vous  ne  rejettez 
point  les  miracles  dont  il  parle ,  dites  -moy  fi 
O-ed't.  Cypr  di  ^°^^  ^voUez  ccux  cy.  [  VntverfaEcclefia  ad tjM 
ei£/ia  Dmmt,  epuloi  tnvitAtur  ,  £<jHa  omntbm  portto  dattir^ 
integer  erogatttr ,  difirthums  non  dtmembratury 
incorporatur  ^  non  tnjuriatur  :  recipittir ,  non  in~ 
clnditHr  :  cum  infirmis  hahitans  non  infîrmatar, 
nec  paHperum  m'inifieriç  indignatur.  Y  ides  pftra 
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mens  fincerahunchabitatorem  delettat ,  neqtte 
immenfi  cç-  om  m  pote  mis  Dei  rnagnitudinem 
■paMpercHla  d-^mus  nolfra  a^ouj^ia  ojffnditvel  ar* 
Ba:.  Fani\  tfle  Ayaeloruw  omne  deleEtamen- 
tum  hab<-y}s  viB-TUTe  mirifica,  omnï" 
bus  <jut  digne  çy  dévote  furnHnt  fecundùm fh-um 
den  iertrtmjapity  ç^  amplu^s  ejuàm  mannatlltid 
ertmt  iwplet ,  (^  fatiat  edemium  apfetttus ,  ^ 
on-f^ta  cartti.liHm  faporum  irntamenta^  &  om» 
ntum  exiipcYAt  dulcedmum  vohptates.  Toute 
l'Eglife  eft  invitée  à  ce  banquet,  on  donne  à 
tous  une  égale  portion,  il  eft  partagé  &  il  eft 
tout  entier  ,  il  eft  diftribué ,  &  n'eft  point  de^ 
membié  ,  il  eft  incorporé  &:  n'eft  point  outra- 
gé ,  il  eft  receu  ,  &  il  n'eft  point  enfermé  ,  il 
demeure  avec  les  malades ,  &  n'eft  point  fujet 
à  leurs  foiblelfes  ,  il  ne  dédaigne  point  le  mini- 
fteredes  pauvres.  La  foypure  &  l'efprit  fince- 
re  font  agréables  à  cet  hofte,  qui  habite  che* 
nous.  Ce  Dieu  dont  la  grandeur  eft  immenfe 
&  la  puilTance  infinie,  n'eft  pointa  l'étroit  dans 
noftre  pauvre maifon.  Ce  pain  des  Anges ,  qi^i 
par  une  admirable  vertu  contient  toutes  fortes 
de  délices  ,  a  tel  gouft  que  chacun  de  ceux  qui 
le  reçoivent  dignement ,  peut  defirer  :  Il  con- 
tente ceux  qui  en  mangent  beaucoup  mieux 
que  la  manne  ,  furpalFant  toute  la  dclicatefle 
des  viandes  les  plus  exquifes ,  &  toute  la  dou« 
ceur  des  plus  grands  plaifirs.  Mais  revenons  à 
noftre  fujet. 

III.  Cefentimentde  laprefence  de  Iesus,» 
Christ  dans  le  tres-faint  Sacrement ,  &  du 
reiped  qui  luy  eft  dû  en  cette  qualité ,  ne  s'af- 


4^o     La  Prefence  de  lefus-ChriJi 
foiblit  point  dans  le  quatrième  fiecle.  La  créan- 
ce en  eftoit  (i  générale  &  fi  univerfelle  dans 
toute  l'Eglife ,  que  les  Arriens ,  qui  tâchèrent 
d'opprimer  faint  Achanafe  par  toutes  fortes  de 
*^'"'"'^'    ''^"calomnies  ,  n'en  inventèrent  point  de  plus 
t&6«   u;r  j^'»     odieule  ,  que  le  crime  a  im pièce  vers  la  divine 
■lom.  I.  o^er.s.  Eucliariftic  ,  dont  ils  le  chargèrent  jl'accufant 
Athana[.iia.s6^.  ^^'^voir  rompu  le  calice  facré  dans  la  cellule  d'I- 
ichyras  Preftre  Arrien  ,  qu'ils  qualifioient  du 
nom  d'Egliie. 

Cette  accufation  parut  (i  étrange  ,  qu'elle 
émeut  toute  l'Afrique, &  obligea  les  Evefques 
■de  l'Egypte,  de  la Thebaïde  , de  la  Lybie,  & 
de  Pentapolis  alTemblez  au  Concile  d'Alexan- 
drie, d'écrire  une  lettre  circulaire  à  la  déchar- 
ge de  faint  Athanafe,  lettre  qui  eft  un  précieux 
monument  de   l'ancienne  créance  de  l'Eglife 
des  premiers  fiecles.  Car  parlansdes  facrifices 
qu'ils  ofFroient  aux  Autels  à  f  occafion  de  ce 
■ni  OTt^'v'/uT' '«-  calice.  [  Nos  Sacrifices  ,  difent-ils ,  qui  font 
çsf.'m.cL  GxrrSp    encore  aujourd'huy  audipurs  ôcinnocens  que 
d^l  y,^vJ; -K^^c,-  .^^^^     j^.Qj^j.  çj^^  fandifiez  que  du  fane  de 

»*  r«  aim^-n  ^;  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  du  cultc  teligicux  quc 
Xeir«~îc,  rf  ê.'-  nous  luy  rendons.  ]  Quelles  plus  illuftres  mar- 
a-Jr»  u)o^^i\^  ques  peut-on  fouhaiter  de  la  prefence  réelle  & 
«otS:S;2.'de  l'adoration  de  I  es  u  s  -  C  hr  isx  dans  le 
na.  to.  I.  o^er.  S.  faiut  Sacrifice  de  la  MelTe  ?  Mais  voyons  ce 
v^r;,4«./:;^.5(r4.  qu'ils  di(-e„c  cle  ces  calomniateurs.  [N  ont-ils 
point  de  honte  de  faire  ainfi  des  tragédies  de 
nos  myfteres  en  la  prefence  des  Catéchumè- 
nes,  &  ce  qui  eft  encore  plus  criminel ,  en  la 
^prefence  des  Payens  ?  Mais  quel  calice  a-t'il 
rompu,  &  en  quel  lieu,  6c  chez  quelles  per- 
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formes  ?  Nul  ne  doute  qu'il  n'y  ait  par  tout,  & 
dans  les  maifons ,  de  dans  les  places  publiques 
plufieurs  coupes,  qu'on  peut  rompre  fans  im- 
pieté :  Mais  ce  calice  my  ftique ,  qui  rend  impie 
celuy  qui  le  rompt  de  propos  délibéré  ,  ne  fe 
trouve  que  chez  les  légitimes  Prélats.  Car 
il  n'y  a  qu'un  feul  ufage  du  calice ,  S>c  outre 
celuy-là  il  n'y  en  a  point  d'autre.  C'eil  celuy-  là 
que  vous  prefentez  légitimement  au  peuple,        ^,    , 
c'eft  celuy-là  que  vous  avez  reccu  par  la  difpo-  ^J^J  ^^'^'^  ^ 
fîtiondes  Canons  Ecclefiaftiques.  Et  ce  calice  ^-^  EKK\rai<ti 
n'eft  confié  qu'à  ceux  qui  prefident  à  TEglife  <©e9é<r"''»o»;/^- 
Catholique:  car  il  n'appartient  qu'à  vous  feuls  fo*  7^  v^f  'éh 
de  prefenter  le  fang  de  î  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  «^^^"'  ^  f- 
cxclufion  à  tous  les  autres.  ]  Et  plus  bas  :  [  Les  ^3'^  u^çl;^ 
accufateurs  d'Athanafc  nous  rapportent  un  ca-  jj  xe«ro''  ^^- 
licc  rompu  ,  pour  faire  croire  qu'il  efl  impie.  c^àmi<':^'  tw- 
Mais  quel  foin  du  calice  myftique  faut-il  at-  '"'e^'*'  '^"^  «''^■ 
tendre  d'eux?  D'où  eft  ce  que  les  principaux  ^"f'  . 
chefs  de  1  nnpiete  contre  ï  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ^^^^^  ^^,v'- 
pourroient avoir  aucun fentiment  de  Religion  ^spci'y*  V  m-ni- 
pour  le  facré  calice  ?  D'où  pourroit  venir  cette  ei'^  ùiiyÀTtm- 
connoilTance  du  calice  de  Iesu  s- Christ  à  C^^''^ 
ceuxquincconnoiffent  point  I  es  us-Christ? 
Et  comment  eft-ce  que  ceux  qui  feignent  d'a- 
voir de  la  révérence  pour  le  calice  ,  deshono- 
rent le  Dieu  du  calice  ?  Par  quelle  raifon  ceux 
qui  déplorent  un  calice  rompu  ,  s'cfîbrcent-ils 
de  faire  mourir  l'Evefque  qui  opère  dans  ce  ca- 
lice les  myfteres  divins  ?  ]  Voila  ,  Monfieur, 
de  qui  nous  avons  appris  l'honneur  qu'il  faut 
porter  aux  chofes  faintes ,  &  aux  Evefques  qui 
y  prefident.  Nous  n'avons  point  changé  le 
gouvernement  de  i'Eglife  comme  vous ,  nous 
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n'avons  point  pris  de  Miniftres  pour  faire  là 
Cène, nous  avons  reconnu  les  Preftres  &les 
Evefques  ,  comme  les  dirpenfateurs  légitimes 
dufangdel  esu  s- Christ:  nous  avons  con- 
fervé  le  refpeâ;  que  nos  Pères  portoient  aux 
calices  &:  aux  vafes  facrez  qui  fervoient  aux  Au- 
tels :  nous  avons  toujours  crû  avec  eux  que 
c'eftoit  une  impieté  de  les  rompre  &  de  les  pro- 
faner comme  vous  avez  fait  en  tant  d'Eglifes  de 
France.  le  ne  vous  en  fais  le  reproche  qu'avec 
douleur  jmais  vous  m'y  obligez  vous-mefme, 
en  m'accufant  d'un  changement  dont  vous 
cftes  coupable.  C'eft  vous  qui  avez  changé  les 
Autels  de  nos  Anceftres  en  des  tables  profa- 
nes. C'eft  vous  qui  avez  aboly  par  tout  oii 
vous  avez  en  du  pouvoir  ,  toutes  les  cérémo- 
nies de  l'Eglife  ,  le  Sacrifice  de  la  Mefle  ,  les 
Temples ,  les  Autels ,  les  Images ,  les  vafes  là- 
crez ,  les  prières  pour  les  morts ,  en  un  mot 
toutes  les  marques  de  Religion  que  l'antiqui- 
té avoit  fi  faintement  pratiquées  ,  &  qu'elle 
nous  avoit  fi  fidellementtranfmifesdepereen 
fils.  Et  puis  vous  faites  gloire  de  conferverla 
dodtrine  des  Pères  ,  vous  qui  l'avez  altérée 
dans  tous  les  points  eiïentiels ,  vous  qui  n'a- 
vez retenu  aucun  veftige  de  leur  pieté  vers  le 
fkint  Sacrement ,  vous  vous  vantez  d'en  rete- 
nir les  dogmes.  Non,  Monfieur,nevousabu. 
fez  pas  ,'  vous  n'en  avez  ny  les  fentimens  ny  la 
pratique,  le  vous  en  ay  déjà  donné  des  preuves 
inconteftables ,  foufFrez  que  je  les  continuë55c 
que  j'en  adjoûte  de  nouvelles. 

I V.  Nous  avons  veu  de  quelleforte  les  Ar- 
riens  abufoient  du  refpedt  que  les  fidcUes  por- 
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toîent  à  la  prefence  del  esus-Christ  dans  l'Eu- 
chariftie,  &dere{lime  qu'ils  faifoient  de  tout 
ce  qui  touchoitfon  précieux  Tang.  Confiderons 
maintenant  comme  les  Pères  s'en  Tervoient 
pour  combatte  ces  hérétiques ,  qui  nioientque 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  fuft  Dieu .  De  quels  argu-    ^aj  »%  5^  Tidhç 
mens  fe  fer cfaint  Athanafe,  pour  établir  fa  di-  «W.  j^ -rfu.  «*«.'- 
vinité  en  la  prefence  de  tant  d'Evefques  ,  de  '^"^""f  "'f*"^"". 
ConfeiT'urs .  de  Saints,  qui  eftoientairemblez  ^^^yj^^^^"^  o*a6'_ 
au  premier  Concile  deNicée  ?  De  la  vertu  du  ycç  g  ©«c?  tos 
tres-faint  Sacrement ,  qui  fut  comme  Tappas  «OTro'Av?  <B>és 
avec  lequel  il  attira  tous  les  peuples,  ôcconver-"^^^  "^^  V 
tit  l'univers ,  qui  eft  le  chef-d  œvvre  de  la  puif-  ^,S.Vrj." 
fance  de  Dieu.  [  Apres  fa  PaflTion  &  fa  Refur-  ^j  ^6;;  iiSbrui  r 
reârion ,  dit  ce  Père ,  la  Sapience ,  la  vertu ,  le  Sior   «j0ît0«  - 
Verbe  Dieu  envoya  fes  Apoftres  aux  Gentils,  y-^àç^'rpxTn^dv, 
qui  ne  connoilîoient  point  Dieu  ,  leurpropo-  J^^  «T'iSco^o^» 
lantla  table,  c  elta  dire  1  Autel  lacre,  lur  le- j'^'^^^^^t^/jI 
quel  il  leur  donna  le  pain  celefte&incorrupti-  ç^n-ii^  acpio^- 
ble,qui  vivifie  tous  ceux  qui  le  reçoivent,  à  '^»'  f'  "mi^n^aUà 
fçavoir  fon  très  faint  &  tres-facré  corps ,  &  ce  ^■^K'^f'^^J  5"'^ 
vin  qui  rcjouit  1  elprit ,  &  qui  rend  lobres  ceux  ^^  ^  r,  ^^^ 
qui  en  goûtent ,  mêlant  dans  la  coupe  fon  pfo- ;^,>  g  -^ycLyitf 
prefang.  ]  Dites- moy,  Monfieur ,  faint  Atha-  àuvi  «tsT/m^,,  Ci- 
nafe  parle-  t'il  comme  vous  ?  Le  pain  que  vous  '^''  '^  «^^e^"'"'- 
mettez  fur  la  table  quand  vous  faites  la  Cène,  ™  'f?^'*'  \  ''' 

n.  -i  •  Tin.!       in.  n.    }     •    •    V"  i/^^'fwo-ra- 

elt-ll  incorruptible  ?  eft- il  celeite  ?  eft-il  vivi-  *,  rfê/^dV^^^c- 
fiant?  en  un  moteft-celevraycorpsde  Iesus-  ;^f  T^ài7B>«W" 
Christ;  Tes  u  s-C  h  r  i  s  t  inéle-  t'il  Ton  a*»'»'  c^  cctm/«? 
propre  fang  dans  la  coupe  que  vous  prenez  '  ^  y-es^-nie^  jce- 
Quelle  torture  faudroit-il  donner  à  ces  paro-  ^°*^ 
les  ,  s'il  falloit  les  expliquer  à  voftre  mode?  s.  jithan.  difpu^ 
Avez-vous  un  Autel  fur  lequel  vous  mettiez  '"^-  f'-^i'^f'*^'''^'^- 

„  1  .  cxK.  Conc.  ttiK.  l« 

ce  pain  qui  ne  le  corrompt  jamais  ?  avez*vous  ^ag.  ?o, 
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un  calice  facré  dans  lequel  Iesus-Christ 
mêle  fon  propre  fang  ?  Ce  vin  que  vous  y  ver- 
fez  j  eft-ce  l'appas  avec  lequel  I  e  s  u  s-Christ 

■-«kw.  'a;  ^  :.  a  pris  toutes  les  nations  de  la  terre  ?  Non.  C'eft 
f^i  i'yciim  duvui ,  dit  Calvin  ,  tire  de  la  cave.  Non.  Ce 
TfaTii^H  T  aV  pain ,  comme  vous  dites  vous-mefme ,  c'efi  dtt 
rey  y  0é»  t  «^-  y^^  c'ejl  H»  fruit  de  la  terre ,  cefl  un  aliment 
€9"»  ^.  f'  qui  ra(fa.fie  le  ventre.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que 
/A.Mdy'idi  T^cro'raint  Athanaie  parle.  Il  eft  bien  éloigné  d'a- 
•jî  ,%pfai'  Ot/o'/WÉ-  voir  des  pensées  li  bafles  d'un  fi  fublime  myfte- 
titJ.^'ûiM^i  OM-  j-ç^  Ce  n'efl:  pas  ainfi  que  les  Pères  du  Concile 
TVTO^xjc^Awt  j^  Nicée  parlent  dans  ce  célèbre  Canon  que 
toyreu,  m^vnv  Pnotius  a  inlere  d^ns  la  Bibliothèque.  Ils  re- 
T»JTOîf)TO  -r'  connoiilént  tous  ,  [  Qiie  T  Agneau  qui  ofte  le 
MiAAii^i  cciz  -  péché  du  monde ,  eit  lur  la  table  facrée,  ôc  qu'il 
<ra.<naç  av,uQo  -  ^ç^  facrifié  par  les  Preftres  d'une  manière  non 
Mus  ex  ACits  fanglante ,  &  que  prenant  vray  ment  fon  corps 
concil.  k  GeUfio  ^  foii  faug  ptecieux ,  ils  croycnt  que  ces  cho- 
cjn««o  ccnfcrtp  ^^^  ç^^^^  j^^  fymboles  de  iioftre  refurreétion.  ] 

Enfin,  ce  n  eft  pas  ainfi  que  iaint  Hilaire  par- 

voiuntatisran-  le  dans  cét  admirable  ouvi-age  qu'il  acompofé 

tumimer  patrem  contre  les  AiTieiis.  F  Les  hérétiques,  dit-il,  ioû- 

&  Filium    unita-  /-      t  >•,     ,         '      ■         ,, 

temhzrctici  men-  tcuans  faulicment  qu  il  n  y  a  point  d  autre  uni- 
lientcs  ,  umcatis  ^  ei-^-j-e  [q  Pere  &  le  Fils, qu'une  unité  de  volon- 

noari  ad    Deum  1     J      P       '    ' 

utebantur  cxem  te ,  le  iervcut  de  1  exemple  de  1  unité  que  nous 
piotanquam  nobis  j^-       domine  fi  uous  u'eftlons  unis 

ad  Fihum  ,  oc  per  > 

Fiiiumad  rairem,  au  Fils  de  Dieu ,  &  par  le  Fils  au  Pere ,  que  par 
,t  yokata"  Re"  l'i  foûmiflîon  dc  par  les  ades  de  la  volonté ,  que 
gionis  unitis  nuiia  la  Rcli^iou  comm.aude ,  ôc  que  nous  n'euflions 
cIînhôcTn*g"uin>.>  proprement  aucune  communion  naturelle  avec 
naturaiis  comn.u-  {uy  par  le  Sacremeiit  de  fa  chair  ôc  de  fon  fang. 
"tSaWretun  cïr  Au  Heu  qu'ïl  faut  recoiinoiftre  le  myftere  d'une 
&  per  honoren  yraye  ôc  naturelle  unité ,  &  par  Fhonneur  que 

nobis  dacum  Fili)  -rx  •  r   •         i  •     j  '  r       t-i 

Dei ,  ôc  perraa  -  -Dicu  nous  a  tait ,  de  nous  avoir  donne  Ion  Fus, 

&:  par 
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&  par  ce  Fils  oui  demeure  corporellemenc  en  "-""i"  '"  «obis 

^  ^  ~  A.  ,,        c.iraaiiter  Filiuni, 

nous,  comme  nous  lommes  en  luy  corporelle-  &:inconobiscor. 
ment  &  infeparablement  unis.  1  poraiitcr  ôc  infe. 

Voua  donc  le  tennment  du  quatrième  iiecle  myderium  verz 
hors  de  doute. /''v^?«£'<«w  mis  fur  V Autel  nous  acnaturaiisunica- 
allure  de  la  preience  réelle  :  L  Agneau  tmmole  d.  Hiiar.  l.  lU* 
■par  les  Prefirez  nous  alllire  du  Sacrifice  :  Son  'î'"»»'- 
corps  &  fonfang  que  nom  prenons  véritablement 
nous  allure  de  fa  demeure  corporelle  en  nous^ 
&  de  nous  réciproquement  en  luy.  Saint  Atha- 
nafe  en  eft  garant  ;  Saint  Hilaire  l'enfeigne  : 
tous  les  Evefques  affemblez  en  corps  le  déci- 
dent :  leur  témoignage  eft  fans  reproche:  c'e- 
ftoient  pour  la  plufpart  desConfeireurs,qui  por- 
toientles  marques  de  leur  foy  empreintes  fur 
leurs  corps  par  le  fer  des  perfecuteurs  :  Les  uns 
avoient  l'oeil  arraché,  les  autres  eftoient  privez 
de  l'ufage  de  leurs  mains  ce  de  leurs  pieds  affai- 
blis par  la  violence  des  tourmf  ns,Ies  autres  por- 
toient  les  ftigmates  de  I  e  s  u  s-Christ  impri- 
mées fur  leur  front  avec  le  feu.Il  n'y  a  donc  plus 
rien  à  difputer  déformais ,  &  il  n'eft  plus  necef- 
ifaire  de  chercher  des  preuves  de  l'uniformité  de 
noftre  doétrine  dans  le  cinquième  ny  dans  le 
fixiéme  fiecle,  en  ayant  de  fi  nettes  &  de  fi  clai- 
res dalis  les  premiers,  qui  les  ont  précédez. 

V.  le  ne  puis  ncantmoins  palfer  fous  iilence 
le  témoignage  de  faint  Cyrille ,  qui  gouverna 
l'Eglife  d'Alexandrie  dans  le  cinquième  fîecle, 
&:  qui  prefida  avec  tant  de  gloire  au  Concile 
d'Ephefe  contre  riierefie  de  Neftorius  Patriar- 
che de  Conftantinople.  Cet  hérétique  nioit  par 
une  horrible  impieté  que  la  bien-heureufe Vier- 
ge fuft  Mère  de  Dieu  ^  d'autvant  qu'il  mettoit  en 
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noftre  Seigneur  deuxperfonnes ,  aufïi-bien  que 
deux  natures, foûtenant  que  la  nature  de  l'hom- 
me n'eftoit  point  unie  hypoftatiquement  à  la 
perfonne  du  Verbe  :  mais  que  le  Verbe  avoit 
leulement  allbcié  rhoniine  par  dignité  &  par 
honneur  ,  &  non  pas  par  la  communication  de 
fon  eftre.  Saint  Cyrille  s'oppofa  au  cours  ds 
cette  pernicieufe  do£l:rine ,  premièrement  par 
des  Lettres  familières  qu'il  écrivit  à  Neftorius, 
&  puis  dans  un  Concile  particulier  compofé  des 
Eveiques  de  toute  l'Egypte  ,  où  il  fit  une  Lettre 
circulaire  du  confentement  de  T  Allèmblée^à  la- 
quelle il  joignit  douze  anathemes  contre  l'er- 
reur Neftorienne.  Neftorius  piqué  de  vanité  Se 
de  colère ,  fit  douze  anathemes  contraires ,  & 
aifembla  un  Conciliabule,  où  il  fit  depofer  faint 
Cyrille.  Ce  diffèrent  fut  le  fujet  du  Concile  d'E- 
phefe,dans  lequel  les  Pères  alïèmblez  ayant 
examiné  les  anathemes  de  Tun  &  de  rautre,con- 
damnèrent  ceux  de  Neftorius,  Se  receurent  avec 
une  approbation  générale  ceux  de  fain.t  Cyrille. 
te  QH^éme.        Qt  entre  ces  douze  points  de  la  fov ,  il  y  en  a  un 
qui  regarde  la  chair  de  I  e  su  s-Christ,  qui  eft 
conceu  en  ces  termes. 
cyr\ii.  ^ir.xaHd.      [Si  quelqu'un  dit  que  la  chair  du  Seigneur 
tjfiJL  *à  :^Qefior.  j-^'efl-  point  vivifiante ,  &  que  ce  n'cft  pas  la  pro- 
pre chair  du  Verbe  qui  procède  du  Père,  mais 
de  quelqu'autre  quel  qu'il  foit ,  qui  eft  conjoint 
avec  le  Verbe  par  dignité,comme  n'ayant  autre 
avantage,  finon  que  Dieu  habite  en  luy  :  au  heu 
de  reconnoiftre,  comme  nous  avons  dit ,  qu'elle 
eft  vivifiante ,  parce  qu'elle  a  efté  faite  propre 
du  Verbe,  qui  a  la  force  de  vivifier  toutes  cho- 
fes ,  qu'il  foit  anatheme.  ] 
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Cet  anatheme  regarde  la  chair  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  en  gênerai  :  mais  voicy  comme  faint 
Cyrille  l'applique  à  la  divine  Euchariftie. 

'[  Nous  faifons  dans  les  Eglifes  le  faint  Sacri-  Dninra^ieundeti. 
lice  vivifiant  &c  non  fanglant ,  croyant  que  le  ^"'^' 
corps  qui  eft  mis  devant  nous ,  &  pareillement 
le  précieux  fang,  ne  font  point  de  quelque  hom- 
me commun ,  ^  qui  nous  foit  feniblabb  :  mais 
plùtoft  les  recevant  comme  edant  faits  le  pro- 
pre corps  &  le  propre  fang  du  Verbe, qui  vivifie 
toutes  chofes.  Car  la  chair  commune  ne  peut 
pas  vivifier.  Et  le  Sauveur  mefme  le  témoigne, 
difant  :  La  chair  ne  profite  de  rien ,  c'eft  fefprit  ' 
qui  vivifie.  Mais  cette  chair  ayant  efté  faite  pro- 
pre du  Verbe,  on  la  tient  pour  cela  viv]fiante,&: 
elle  Teft  en  effet,  ainfi  que  le  Sauveur  le  dit*  luy- 
mefme  :  Comme  mon  Perc  vivant  m'a  envoyé^ 
èc  que  je  vis  à  caufe  de  mon  Père  :  de  mefme  ce- 
luy  qui  me  mangera,  vivra  a  caufe  de  moy .  Puis 
donc  que  Neftorius  &  fes  adherans  détruifent 
la  vertu  de  ce  myftere ,  c'ell  avec  raifon  qu'on  a 
fait  cet  anatheme.  ] 

Mais  pourquoy, dit-il,  queNeltorius  détruit 
la  vertu  de  ce  myftere  ?  Eft-ce  parce  que  Nefto- 
rius nioit  la  prefence  réelle  de  la  chair  de  I  Esus- 
Christ  ?  Non  certes ,  il  la  fuppofoit  avec 
faint  Cyrille  :  mais  il  difoit  que  ce  n'cftoit  pas  la 
chair  propre  du  Verbe ,  d'autant  qu'elle  ne  luy 
cftoit  pas  pcrfonnellement  unie,par  confequent 
elle  n'eftoit  pas  vivifiante,  &  ne  pouvant  don- 
ner la  vie  à  nos  âmes ,  ny  à  nos  corps ,  le  Sacre- 
ment perdoit  fa  force ,  de  la  vertu  du  myftere 
eftoit  détruite.  Et  pour  faire  voir  que  Neftorius 
eftoit  dans  le  fentiment  de  la  prefence  fubftan- 

Gg  i) 


4(?8      La  Vrefence  de  lefus-Chrifl 
tielle,  6<:quec'eftoit  un  principe  reccude  part 
&:  d'autre:Saint  Cyrille  ayant  expliqué  fon  ana- 
theme ,  les  Evcfques  d'Orient  qui  fuivoient  le 
parti  de  Neftorius  ,  luy  firent  plufîeurs  obje- 
d:ions  ,  &  fur  tout  i's  difcient ,  que  dans  le  Hiint 
Sacrement  on   ne  mangeoit  que  la  chair  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T ,  parce  que  la  divinité  ne  fe 
pouvoit  pas  manger  :  voulant  inférer  de  là  que 
le  corps  delESus-CHRisT  n'elloit  pas  uny  hy- 
poftatiquement  a  la  divinité,puis  qu'on  le  man- 
geoit effèârivemcnt  ,  &  que  la  divinité  ne  fe 
mangeoit  pas.  Vous  voyez  par  là  qu'ils  parlent 
d'une  manducation  corporelle  :  vu  que  iî  c'c- 
ftoit  une  manducation  fpirituelle ,  la  divinité  eft 
un  objet  plus  propre  de  la  foy  que  l'humanité 
del  ES  us-C  H  R  I  s  T. 
DefeKfivS-Cjrilli       -Auiîi  fai'it  Cyrille  qui  fçavoit  leurs  maxi- 
n^dvcrj.  OïicHt.     j^^çg  ^  répond  admirablement ,  que  la  chair  du 
Fils  de  Dieu  eftant  unie  au  Verbe ,  participe  à 
la  vertu  de  la  divinité.^  ell:  rendue  vivifiante,  & 
que  c'elt  par  cette  raifon  quenoftre  Seigneur 
dit,  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang  de- 
meure en  moy&  moy  en  luy.  Qu'au  refte  (î 
nous  ne  nrangions  que  la  chair  d'un  homme  fe- 
parée  de  la  perfonne  divine ,  noftre  Euchariftie 
ne  feroit  qu'une  antropophagie,  ce  qui  eft  indi- 
gne de  la  grandeur  de 'nos  myfteres.   Que  les 
Chreftiens  ne  font  point  des  mangeurs  d'hom- 
mes comme  les  Antropophages  ,mais  quenous 
mangeons  la  chair  vivifiante  de  Iesus-Christ 
qui  eft  Dieu. 

Déplus,  Theodoret  qui  eftoit  plus  amy  de 
la  perfonne  de  Neftorius  que  de  fon  erreur ,  en- 
treprit aufli  faint  Cyrille  fur  cet  Anatheme  : 
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mais  il  s'y  prit  plus  adroitement  que  le*^  autres, 
objedant  qu'il  n'avoit  parlé  que  de  la  chair ,  & 
quefon  iilence  momroic  alïez  qu'il  vouloit  ex- 
clure Tame  raifonnable  de  l'Éuchariftie.  Vu 
homme  qui  parle  aiiili  n'a  pas  envie  d'exclure 
la  prcTence  réelle  de  la  chair ,  puis  qu'il  veut 
qu'on  y  adjoûte  celle  de  Tame  :  mais  S.  Cyrille 
fe  riant  de  cette  fubtilitc ,  luy  répondit  qu'on 
pourroit  ainlî  accufer  1  Evangeîifie  qui  n'avoit 
parlé  que  de  la  chair  en  exp'iquantle  myftere 
de  l'Incarnation,  &:  difant  iimplement,  le  Verhe 
s  e^ fait  c^^îir;  Bien  davantage  qu'on  pourroit 
rejetterce  blâme  fur  ïesus-Christ  ,  parce  qu'il  '(^.re^'^tti^.ùh^ 
avoit  dit  feulement  ,Ie  pain  que  je  donneray  ell  -  «  ,  ''  ^'^  ^àrn/ 
ma  chair  que  je  livreray  pour  la  vie  du  monde,  ^''y*"?,^™ ''^^-^ 

Reprenez  donc  aulii  ces  paroles ,  h  bon  vous  Offe>7fio  cynUi 
femble.  Car  il  ne  fait  mention  que  de  la  chair,  adverf.  jheod. 
&  ne  parle  point  de  l'ame  raifonnable  :  mais  Ci    . 
vous  eufïiez  efté  plus  intelligent ,  vous  n'eufîiez 
pas  ignoré,  que  par  la  feule  chair  l'Ecriture  en- 
tend fouvent  un  compofé  de  corps  de  d'ame  rai- 
fonnable, à  fçavoir  l'homme.  ] 

A  moins  que  de  s'aveugler  à  plaifir,  il  eft  im- 
poiïibîe  de  douter  du  fentiment  de  faint  Cyrille 
dvins  cette  conteftation  :  mais  pour  vaincre  la 
dernière  opiniâtreté,  il  ne  faut  que  conGdcrer  ce 
qu'il  dit  au  quatrième  livre  contre  Keftorius,  ^      ^ 

r  Comme  ce  corps  du  mefme  Verbe  eft  vivi-  i"'^,  r^  ^  W 
fiant,  parce  qu  il  fe  1  eft  approprie  par  une  veri-  ^^^^  ,',  ^ç^,  ^  y. 
table  union  qui  furpaftè  toute  inteJHgencc  &  ^ocoû/r/To  -aw- 
tout  difcours  :  Ain  fi  nous  qui  joui" (Tons  <3ie  Ca.  ^^  x^^'  lamr 
fainte  chair  &  de fonfana.fommes  entièrement  '^^'^'"'^y^ 
Vivifiez; , parce  que  le  verbe  demeure  en  nous  ^'^  ^  ^^,^^  ^^ 
divinement  par  le  faint  Efprit36<:  humainement  ^t  mii^d  >«r9î-' 
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fteS*   1^  ftV'ow  par  fa  fainte  chair,  &  par  Ton  précieux  lang.  ] 
capsteV  )c,  of.vw  £j-  fur  la  fin  du  mcfme  livre.  [S'il  fe  trouvoic 
^,  cW  '^■^';quelqu\iii  qui  ofaft  du'e  que  le  Verbe  a  efté 

lï  -nwi-aci  Car,-  ,1        i^  i  1 

goi/yxeU ,  At«'ft)»-  'Ç"^"g^  ^'^  ^^  mature  d  un  corps ,  on  le  pourroit 
vsity'iMf-Â  *(■-  àccufer  de  n'avoir  pas  dit  en  nous  donnant  Ton 
y^ ^  jii'''-^^  ^^  corps.  Pienez,  mangez,  cecy  eft  ma  divinité,  la- 
^■'  ^  ^->^.^'^''^'-'    quelle  eft  rompue  ponr  vous.  Et ,  cecy  eft  non 

>aç  j' cuT  Jrci  r*  F'^s  '"'^oi^  ^-^^^o  '  ^•'^•^'^^  '^'''^  divinité,  laquelle elt  re- 
eiyicoi  cnxpwoi  X,  pandue  pour  vous. Puis  donc  que leVerbeeftant 
V  Tt/Mva^'Mcc'ls.  Dieus'eft  approprié  un  corps  né  d'une  Vierge 
yieior.ùbX,  Uns  foufEir  aucune  altération  ny  changement, 
comment  ne  faloit-il  pas  qu'il  nous  èiÇi  fans  au- 
cun menlonge ,  Prenez ,  mangez  ,  cecy  eft  mon 
corps.  Or  cftant  la  vie  entant  qu'il  eft  Dieu,  il  a 
fait  ce  corps  la  vie  &  Ta  rendu  vivifiant  tout  en- 
femble.  ]  Si  faint  Cyrille  avoir  preveu  noftre 
difpute,  en  quels  termes  plus  formels  pouvoit-il 
fe  déclarer  pour  moy  î  II  prouve  contre  Nefto- 
rius  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu,qui  eft  né  de  la 
B.Vier2,e  n'eft  pas  fimplement  le  corps  d'un 
hommeanais  le  corps  d'un  homme  Dieu.Pour- 
quoy  î  parce  qu'il  eft  vivifiant ,  &:  s'il  n'eftoic 
Dieu,  il  ne  donneroit  pas  la  vie.  C'eft  la  raifon 
fur  laquelle  il  appuyé  davantage.  Mais  com- 
ment prouve-t'il  qu'il  eft  vivifiant?  parce  qu'il 
nous  l'a  donné  dans  le  fiint  Sacrement  pour 
nous  vivifier  en  demeurant  en  nous  divinement 
&  humainement  tout  enCemble  :  divinement  par 
le  faint  Elpritj,  humainement  par  fa  chairç^  fon 
fang.  Parce  qu'il  a  dit  fans  aucun  meafongç  : 
.   Prenez.j  mandez.,  cecy  efïr  mon  cor-ps.  Parce  qu'il 

Idem  5.  ftr»a  »»         ..     p  ^  -^ ^  r  /^  ^ 

itb.  T{;'^\Asn%;'..  a  dit  laiîs  auQui  menlonge:  [  Opérez  non  une 
tufato  tït.  qiioà  viande  qui  périt,  mais  une  viande  qui  demeure 
à"oiv'.ficus.       a  la  vie  éternelle ,  que  le  rils  de  1  homme  vous 
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donnera.  Car  le  Père  qui  eft  Dieu  Ta  fcellée  de 
fon  Sceau.  Le  Fils  de  Thommenous  a  donné 
une  viande  qui  demeure  a  la  vie  eternelle,à  fca- 
voir  fa  chair;  car  elle  eft  vivifiante.  Et  donc, 
comment  celuy  qui  peut  vivifier  par  fa  propre 
chair,  ne  feroit-il  pas  Dieu  ?  ] 

Ne  faut-il  pas  renoncer  aux  figures ,  ôc  em- 
brallèr  la  réalité  (i  l'on  ne  veut  renoncer  au 
fens  commun  en  tirant  faint  Cyrille  à  un  fens 
impropre  ôc  figuré  ? 

Article     II  T. 

Suite  ^e  la  mifwe  Preuve.  Vherejte  des  Sacr4' 

ment  aires  condamnée  en  tous  fes  chefs 

far  les  anciens  Pères. 

MA  I  s  ce  n'eft  pas  aftez  de  vous  avoir  fait 
voir  que  les  anciens  Pères  reçoivent  & 
confirment  noftre  doctrine  par  des  témoigna- 
ges fi  clairs ,  qu'on  ne  peut  raifonnablemcnt  les 
contefter  ;  Il  faut  vous  montrer  qu'ils  rejettent 
l'erreur  des  Sacramentaires  que  vous  défen- 
dez ,  &  qu'ils  la  condamnent  dans  tous  fes 
chefs  quant  au  dogme  &  quant  àTufageipar 
confequent  que  le  changement  &  l'innovation 
que  vous  nous  imputez  ,  retombe  fur  vous  à  la 
confufion  de  voftreparty.  L'indudi on  n'en  fe- 
ra pas  difficile. 

I.  Vous  tenez  qu'il  eft  impofîible  quele 
corps  delEsus-CHRiST  foit  fous  les  efpe- 
ces  du  paru,  parce  qu'il  n'y  peut  eftre  d'une 
manière  fenfible  3c  charnelle  ,  tel  que  vous 
vous  l'imaginez.  Ce  fut  ce  qui  trom  pa  les  Ca- 
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pharnaïtes  ,  andi  bien  que  vous ,  lors  que  le 
Fils  de  Dieu  leur  dit  que  s'ils  ne  man^eoienc 
fa  chair ,  &;  s'ils  ne  beuvoient  ronfang^iTs  n'au- 
Zuthyta.  i»  \s.  roient  point  la  vie  éternelle.  [  Ils  fe  trou- 
bloient ,  dit  Euthymius ,  &:  ne  pouvoient  croi- 
re à  fa  parole ,  parce  que  cela  leur  fembloit  im- 
Ejthyme&Theo- poffiblc.  Car  commc  ils  mefuroienttout  â  la 
phyUcie  font  au  j^atute ,  ils  u  admettoient  rien  qui  fuft au  defllis 
me  ficcic,  maii  on  ny  qui  lurmontalt  les  forces. Ainli  ils  jus;eoient 
les  employé  >5y' cela  impoflibleiMais  il  Icur  moutra  qu'ïl  eftoit 

parce   qu  ils    lui-  r      \  • 

venc  fideiiemenc non  feulement pofîîble,  mais  neceflaire.  Car 

^ciclTpTJ"  '""  <^^^"y  *î"^  P^"C  rendre  fa  chair  celefte  pour  s*é- 

Icver  au  Ciel ,  peut  bien  faire  que  cette  mef- 

mc  chair  foie  la  viande  des  hommes.  Jl^fa  chair 

ê/Aereq  cnra   efl  vraynjem  viande.  Il  dit  cela  pour  montrer 

cK.<£rc4/ owTv?  ;re-  ç.yj^'[\  jj'q  parle  point  par  enyeme,  nv  en  parabo- 

w       «  .     v     le  :  mais  qu  il  faut  efrectivement  mander  ion 

«f^r/Mtt  Vî)  S  corps.] 

h'pî-aVo  ,a^  H-  [Il  parle  doncmanifeftementdela partici- 
^^aïo'-Tt  Wraspation  de  fon  corps  ,  dit  Theophylade ,  Le 
"  "  ^'^'^'^^'  ^  '™'  pai»  cfue  je  donner Ay  ,  ce^  ma.  chair,  Remar- 
fM-m7rtarai  >5  quez  que  le  pain  que  nous  mangeons  dans  les 
làiTcpp-iVi?  Ao  -  myfteres ,  n'eft  point  î'antitype  delà  chair  de 
yots  0  ^'rf  y'v?  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  mais  la  chair  mefme  du 
o>  ._  fAur-y-'^.s  Seigneur.  Car  il  ne  dit  pas.  Le  pain  que  je  don- 
iheofryi.  k!  C.6.  "cr^y  ,  eit  1  antitype  de  ma  chair  ,  mais  ma 
•'«'»»•  chair.  Car  ce  pain  eft  transformé  avec  des  pa- 

roles fecrettes  par  la  benedidion  myftique ,  Ôc 
par  l'écoulement  du  faintEfprit  en  la  chair  du 
Seigneur,  Et  que  perfonne  ne  fe  trouble  de  ce 
que  nous  croyons  que  le  pain  eft  fon  corps. 
Car  lors  qu'il  eftoit  au  monde  ,  le  pain  qu'il 
mangeoit ,  fe  changeoit  en  fa  chair ,  6c  mainte- 
nant encore  le  pain  eft  changé  en  la  chair  du 
•Seigneur,  ] 
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Mais  s'il  parle  de  la  participation  de  fa  chair, 
pourquoy  dit-il  que  la  chair  ne  fert  de  rien ,  & 
que  c'eft  l'efprit  qui  vivifie  ?  [  Il  ne  parle  pas 
de  fa  chair  ,  dit  faint  Chryfoftome,  M,*i  yiroif, 
nullement ,  mais  de  ceux  qui  entendent  char- 
nellement ce  qu'il  dit,  TtaicuiS'-JéiyaÇ-Aeiri  ott?^, 
vT<  ouiu  'C,^~»  irl  î'n  ;  comment  eft-  ce  que  la  chair  ne 
fert  de  rien  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  vivre? 
Ne  voyez-vous  pas  qu'il  ne  parle  point  de  fa 
chair ,  mais  de  ceux  qui  l'entendent  charnelle- 
ment ?  ] 

Qui  font  ceux  qui  l'entendent  charnelle-         ,  . 

^r^^  .    ,   ^    .  rit  Theophyl. 

ment  ?  Cef^x  cftun  en  -jugem  que  jelon  Les  appa- 
rences exteriettres»  ^'^f'^'ttj/nc^-nx.cî'i  cAïAA/LiÇciritTif, 

Ceux  qui  s'imaginent  qu'il  faut  manger  la  ^J^^^  ^'^ 
chair  du  Fils  de  Dieu  comme  la  chair  que  l'on  co  mododici ,  uc 
fait  bouillir  ou  rouir,  &:que  l'on  coupe  par  Xrvcf  Lm 

morceaux,  feaamquc  raera- 

Ceux  qui  doutent  fi  le  pain  vivant  eft  def- ^^,^^;7,,^''"' ""*" 
cendu  du  Ciel ,  &  comment  il  peut  nous  don-  s.  cypr.d*  C«»a 
ner  la  chair  a  manger,  Jts4  '^«s  JtjyctTUf  «^«r  Ttc*  <7ap-  ^  çi^^j^ap^ 

Enfin,  ceux  qui  penfent  que  c'eft  la  chair  s.^4u^,tr.3.7J^ 
toute  feule  qu'il  nous  donne  ,  &  non  pas  la  ^'"^"• 
chair  d'un  homme  Dieu, 

[  O  Domine  magifisr  bone  ,  ^nomod»  caro 
non  prodefi  cfHiccfuam  ,  cùm  tu  âixeris  :  Nifi 
quis  manducaverit  carnem  meam ,  &  biberit 
fanguinem  meum  ,  non  habebit  in  fe  vitam? 
An  vita  non  prodefl:  quicmuam  ?  Propter  qnid 
fumfis  qnoà  Jitmm  ,  mfi  ut  habeamus  vitam  , 
étternam ,  c^uam  carne  promittls  ?  Qmdefierg(h 
Non  prodeft  quicquam  caro  ?  NonprodejtqfiiC' 
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^Ham  cjuomodo  illi  intelle  xerunt.  C^rnem  <juip' 
pe  Jîc  intellexerHnt  quomodo  in  cadavere  dtla* 
niatur ,  aut  in  macello  venditur.  SicdtButn  efi^ 
Caro  non  prodeft  quicqnam  :  ijHomado  diEitifif. 
efl ,  Scientia  ir/flat  fola  jine  charitate ,  jtc  caro 
fola  non  prodefi  quice^uam  fine  fpintu»  Jfccedat 
fpiritus  ad  carnem ,  fient  charité  adfcientiaitty 
(^ prodefi: plarimùm.  Namfica.ro  non prodejjety 
Verbum  caro  non  fieret,  ut  habitaret  in  nobu.'\ 
O  Seigneur  !  ô  mon  bon  Maiftrc  !  comment 
eft-cequelachairnefeit  de  rien  jpuifquevc'^' 
avez  dit  :  Si  cjuelqHun  ne  mange  ma  chair ,  C^ 
ne  boit  mon  fang  Un  aura  point  la  vie.  La  vie 
eft-elle  donc  inutile  ?  Pourquoy  fommes-nous 
ce  que  nous  fommes ,  finon  pour  avoir  la  vi^ 
éternelle  ,  que  vous  nous  promettez  par  le 
moyen  de  voftre  chair  ?  Que  veulent  donc  dire 
ces  paroles,  ha  chairne  fende  rien  ?  Elle  ne  fert 
derienenefFetde  la  manière  que  ceux-là  Ten- 
tendoient.  Car  ils  penfoient  qu'il  en  eftoit  com- 
ipe  d'un  corps  mort  qu'on  démembre,  ou  qu'on 
vend  à  la  boucherie.  On  dit  que  la  chair  ne  fert 
de  rien ,  comme  l'on  dit  que  la  fcience  feule  en- 
fle fans  la  charité  :  ainfî  la  chair  ne  fert  de  rien 
fans  l'efprit.  VnilTez  refprit  à  la  chair ,  comme 
la  charité  à  la  fcience ,  alors  la  chair  fera  très- 
utile.  Car  fi  la  chair  ne  fervoit  de  rien,le  Verbe 
nefe  feroit  pas  fiit  chair  pour  habiter  en  nous. 
Voila  donc  ce  qui  trompa  les  Capharnaïtes, 
voila  ce  qui  trompe  les  hérétiques.  Et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  :  car  les  Difciples  mefmes  du 
Fils  de  Dieu  en  furent  troublez.  Et  ce  fut  la  pre- 
mière herefie  qui  les  divifi ,  Se  qui  enleva  mef- 
me  un  des  Apoftres,  comme  faint  Chryfoftome 
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&  faint  Anguftin  le  remarquent.  Mais  S.  Pierre  •?•  ci.yyfof.  hm: 
s'oppofci  à  ces  incrédules  avec  une  ferme  foy,  &  t^Augua"]»  vr: 
quoy  qu'il  n'entendifl  pas  encore  le  fecret  de  '^• 
TEuchariftie ,  il  ne  lai'fà  pas  de  croire  aux  pa- 
roles de  Ion  Maillre,  &  luy  dire,  Seigneur,à  qui 
irons-nous  ?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. Numquici  jam  Pctri'A  uttelllgehat  fecre-^'-^H-^^'^fM* 
tiim  illiui  fermonls  Domini  ?  Nondum  intelU"  "       '" 
gebat  jfed  hona  ejfe  verba  cjn<t  non  intelllgebatj 
■pie  credebat.  Pierre  entendoit-il  le  fea'et  de  ces 
paroles  de  Ion  Maiftre?  Il  ne  Tentendoit  pas  en- 
core :  mais  il  croyoit  iaintement  que  ces  paroles 
eftoient  bonnes ,  quoy  qu'il  ne  les  comprift  pas. 

Vous  voila  donc  déjà  condamné  avec  les  Ca- 
pharnaïtcs  par  le  Prince  mefmedes  Apoftres, 
qui  porte  la  parole  pour  tous  les  autres.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  vous  foyez  de  meilleure  in- 
telligence avec  leurs  fuccefîeurs. 

1 1.  Vous  dites  en  fécond  lieu  que  le  pain 
que  vous  prenez  à  la  Cène  eft  une  figure,&:  une 
image  du  corps  de  t  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  exclulîve 
de  fa  prefence  réelle.  Les  hérétiques  Iconocla- 
ftes  ne  s'eftoient  pas  tant  emportez  dans  ce  con- 
ciliabule ,  que  vous  avez  pris  pour  un  Concile 
Oecuménique ,  qnoy  qu'il  ne  s'y  trouva  de  tous 
les  Patriarches ,  que  celuy  de  Conftantinople , 
qui  s'eftoit  honteufement  proftitué  à  la  pafïïon 
de  l'Empereur  Copronyme  :  Ils  s'eftoient  con- 
tentez de  dire  que  l'Euchariftie  eftoit  la  ieule 
image  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qu'il  fal- 
loir honorer ,  pour  donner  l'exclufion  aux  fain- 
tes  Images  ,  qu'ils  combatoient  de  toute  leur 
forcermais  ils  n'avoient  ofé  palFer  ouvertement 
à  l'exclufion  de  la  prefence  réelle  :  neantmoins 
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parce  que  cette  manière  de  parler  cftoit  fufpe- 
<5le,&:  qu'elle  pouvoir  donner  lieu  a  voftre  fauf- 
fe  créance,  elle  fut  condamnée  au  fécond  Con- 
cile de  Nicéc ,  &  il  eft  important  de  vous  faire 
connoiilre  de  quelle  manière  furent  traitez  dans 
cette  Ailemblée  générale  de  toute  l'Eglife  ces 
brifimages  impies ,  que  vous  avez  pris  pour  vos 
Pères  ,  &  pour  vos  Maiftres.  Voicy  ce  que  por- 
conàl  v^uA)i.  2,  tent  les  ades  de  ce  Concile.  [  Ces  illuftres  vou- 
lant obfcurcir  la  contemplation  des  faintes  Ima- 
ges ,  ont  introduit  une  autre  image ,  qui  n'efl 
point  en  cfîèt  image ,  mais  le  corps  ôc  le  fang.  ] 
Marquez,  Monlîeur,  ces  paroIes.-L'Euchariftie 
n'eft  point  Timage  ,  mais  le  corps  mefme  de 
Iesu s- Christ.  C'eft  un  Concile  Oecu- 
ménique qui  confirme  ce  dogme,  &  le  munit 
du  Sceau  de  fon  authorité  j  Ce  n'eft  donc  point 
Pafchafe  qui  Ta  introduit  ,  ce  Concile  eftoit 
avant  luy ,  &  il  n'a  fait  que  marcher  fur  fes  ve- 
ftiges  :  &:  cela  feul  me  fufïit  pour  renverfer  ce 
changement  imaginaire,que  vous  luy  attribuez, 
mais  je  ne  m'arrefle  pas  là.  le  dis  que  ce  n'eft 
point  non  plus  une  innovation  faite  dans  leCon- 
cile.  Il  déclare  formellement  que  c'cft  la  dodri- 
ne  de  l'ancienne  Eglife.  [  Car  jamais  nul  des 
iaints  Apoftres,  qui  font  les  trompettes  du  faint 
Efprit,  ny  de  nos  glorieux  Pères  ,  n'a  appelle  le 
facrifice  non  fanglant ,  qui  fe  fait  en  mémoire 
de  la  Pafîîon  de  noftre  Seigneur  Iesus-  Christ, 
&  de  toute  l'œconomie  de  fa  vie ,  l'image  de  fon 
corps .]  Il  ne  le  dit  pas  une  feule  fois,il  le  répète, 
&  pour  bannir  entièrement  ce  Jigne  exclujîf  de 
liip-efenct  réelle  que  vous  foûtenez,  il  afTiire  de- 
rechef, [  qu'il  ne  fe  trouvera  jamais  que  noftre 
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Seigneur ,  ny  les  Apoftres ,  ny  les  Pères  aycnt 
appelle  ce  facrifice  non  fanglant ,  qui  efl  cfïèrt 
par  le  Preftre ,  l'image ,  mais  le  propre  corps  & 
le  propre  fang.  ]  le  dis  bien  plus.  Les  Iconocla- 
fles,qui  avoicnt  inventé  ce  nom  d'image ,  n'ofe- 
rentpas  neantmoins  dire  qu'elle  fuft  exclufîve 
de  la  prefence  réelle  :  au  contraire  pour  couvrir 
leur  erreur  ils  fe  fervirent  de  termes  ambigus 
qui  exprimoient  aucunement  h  realité ,  de  peur 
de  fe  rendre  trop  odieux  en  choquant  la  créance 
commune  de  l'Eglife.  [  lis  Ce  confondent  eux- 
tnefmcs  ^ce  font  les  termes  du  Concile  y  parleur 
aftuce  &  par  leur  malice  ,  &  s'envelopent  d'un 
faux  fophifme ,  difant  que  cette  oblation  facrée 
eft  faite  par  pofît^on.  Mais  comme  c'ell  une  ex- 
travagance manifefte  de  parler  ainfî  :  de  mefme 
c'cft  un  pareil  égarement  d'efprit  de  dire  que  le 
corps  &  le  fàng  de  Ies  us. Christ  foit  ima- 
ge, &  outre  que  c'eft  une  marque  d'ipiorance, 
il  y  a  auHi  de  l'imipieté  méfiée.  Neantmoins 
après  cela ,  comme  s'ils  abandonnoient  le  men- 
fonge,  ils  expriment  aucunement  la  vérité,  con- 
feffantquele  pain  eft  fait  le  corps  divin.  Ainfî 
il  leur  arrive  le  mefme  qu'à  ceux  qui  ont  ^'ef- 
prit  troublé,  s'imaginant  tantoft  une  chofe  &: 
lantoft  l'autre,  déclarant  tantoft  que  le  facrifice 
de  l'Euchariftie  eft  l'image  du  facré  corps  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T,  &  tantoft  que  c'eft  le  corps 
facré  &  divin.] 

Vous  jugez  bien,  Monfieur ,  ce  que  Ton  doit 
conclure  de  cette  cenfure,que  le  c^an^emenc 
que  vous  mettez  au  temps  de  Pafchafe ,  n'eft 
qu'une  illufion:vû  que  la  foy  de  la  prefence  réel- 
le eftoit  fi  générale  dans  le  fiecle  qui  le  prece- 
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de,  que  les  hérétiques  mefmes  ne  Tofoient  cho- 
quer ouvertement.  Le  feul  nom  d'image  du 
corps  de  1  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  comme  nous  l'a- 
vons montré ,  fut  mal  receu  dans  le  Concile, 
parce  qu'il  fembloit  exclure  la  TraniRibftan da- 
tion &  la  prefence  de  Ies  us-Christ  dans 
l'Euchariftie  ,  d'où  vient  que  tous  les  Ecrivains 
orthodoxes  du  huitième  6c  du  neufiéme  ficelés 
remarquent  Çi  exadementque  Iesus-Christ 
établiilànt  le  faint  Sacrement  ne  dit  pas ^  cccy  eft 
la  figure  de  mon  corps ,  mais  Cecy  efimon  corps , 
pour  efEiccr  le  firandale  que  l'erreur  des  Icono- 
claftes  avoit  donné,&  on:er  aux  fidèles  toute  oc- 
cafion  de  douter  de  la  realité.  le  n'en  veux  point 
d'autre  témoignage  que  celuy  de  Charlemagne, 
duquel  le  fieur  du  Ple'îîs-Mornay  célèbre  Ecri- 
7>age  Si(5.  de  fin  vain  de  voftre  party  dit  avec  fa  fidélité  ordinai- 
livre  contre  u  ChaHemaqne  écrit  lny-meCme  en  fon  livre 

Mejje  1.  Edition.  S  fi        a    •  '       ;    •     ' 

contre  les  Images,  que  nofire  Seigneur  n  a  laijk 
autre  image  de  luy  cju  en  la  fainte  Cène.  Et  tou- 
tesfois,Monficur,vous  n'ignorez  pas  que  Char- 
lemagne n'a  couché  cette  propofition  dans  le 
livre  que  du  PlefTîs  allègue,  que  pour  la  con- 
Canins  Ma?n  î  ^''i"""^cr,&:  la  décrier  dans  toute  l'étendue  de  fon 
4.  de  cultti  %mag.  Empire.  \Non  enim  imaginern ,  ant  aliquam p'A- 
'Iribuitur  '^^"  "^'^  figurationem  Tiominm,  fed  femetipfum  Dec  Pa- 
fripro  nobis  in  facrifcinm  obtulit.  Non  enim 
corporis  (jr  fanguinis  dominici  myf^eriitm,  hnago 
jam  dicendum  eflj,  fed  Veritas  :  non  umhra  ,  fed 
corpus  :  non  exemplar  futuroriim  ,  fedid  quod 
exemplarlbus  pr<zfigurabatur.I  arn  a^firavit  diesj 
amotdt  funt  umbr^t.  Jam  verus  Melchifedechy 
ChriJi'HS  fcilicet  Re X  j ufii'U ,  Rexpacis,  non  pecu- 
(lHmvi[Hmai,fed  fui  nohii  corporis  &  fanguiniâ- 
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çontulit  Sacramentam.  Nec  ait  j  h&c  efi  imago 
corporis  met  &  fanguinis  met  ,fed  hoc  efi  corpus 
rneum}  qmà  pro  ijobis  tradetur  :  hic  efi  fangu^ 
mens,  qui  pro  mtiltis  effundetur  in  remlj^ionem 
peccatoKcm.Cnm  ergo  corporis  &  fanguinis  Ch^i' 
fii  myflerium ,  quod  in  veritate  gefinm  ejfe  cori' 
fl^at,  nonin  figura  j  vere  Chrifli  dici  non  poQit 
imago  y  mérita  in  hoc  Gregorim  reprehenditur.  1 
Noftre  Seigneur  n'a  point  offert  une  ima^e, 
ny  une  figure  anticipée  :  mais  il  s'eft  offert  luy- 
mefme  pour  nous,  en  facrifice  à  Dieu  fon  Père. 
Car  le  myftere  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur 
ne  doit  point  à  prefent  eftrc  appelle  image,mais 
la  vérité  mefme  ;  ny  l'ombre,  mais  le  corps  ;  ny 
l'exemplaire  des  chofes  futures  ,  mais  ce  qui 
eftoit  préfiguré  par  les  exemplaires.  Le  jour  a 
paru,&:  les  ombres  fe  font  retirées.  Mainte- 
nant le  vray  Melchifedech,  c'eft  à  dire,  I  e  s  u  s- 
Christ,  Roy  de  juftice,  Roy  de  la  paix,nous 
a  donné  non  des  vi6times  des  animaux ,  mais  le 
Sacrement  de  fon  corps ,  &  de  fon  fang.  Il  n'a 
point  dit  cecy  eft  l'image  de  mon  corps  &:  de 
mon  fàng ,  mais  cecy  eflmon  corps,  qui  fera  livré 
pourvoHi  :  cecy  eft  mon  fang  qui  fera  répandu 
pour  plufieurs  en  remifïïon  des  péchez.  Puis 
donc  que  le  myftere  du  corps  de  du  fang  de 
Ie  sus-Christ,  qui  a  efté  conftamment 
accomply  en  vérité  Se  non  pas  en  figure,ne  peut 
cftre  appelle  proprement  une  image  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  :  c'eft  avec  railon  que  Grégoire  eft 
repris  de  l'avoir  ainfi  nommé. 

Certes,  Monfieur,  voila  une  cenfure  bien  au- 
thentique de  voftre  âoCknne.  Elle  ne  peut  eftre 
plus  légitime  :  car  elle  a  efté  faite  dans  un  Cpn- 
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cile  :  iiy  plus  célèbre ,  car  elle  a  efté  maintenue 
par  le  plus  grand  Prince  de  Ton  fîecle  :  ny  plus 
évidente ,  car  elle  bannit  toutes  les  ombres  & 
les  figures ,  dont  vous  avez  voulu  obfcurcir  nos 
myfteres.  Il  ne  faut  plus  accufer  Pafchafe  de 
nouveauté ,  ny  fonger  à  établir  voftre  change- 
ment prétendu  dans  le  dixième  fiecle  :  Il  faut 
tourner  vifage ,  &  penfer  feiieufement  à  vous 
delïèndre  des  anathemes  des  Peires  &c  des  Con- 
ciles que  vous  avez  lailFé  derriere-vous . 

III.    Vous enfeignez  que  FEuchariftie n'efl 

point  un  Sacrifice  propitiatoire  pour  les  vivans 

ny  pour  les  morts.  C'eftoit  Terreur  des  Enthou- 

fîaftes ,  qui  oftoient  le  Sacrifice  de  la  Melîè, 

rtieeierJ  4..hifi .  Comme  dit  Theodoret ,  parce  qu'ils  croyoient 

Btd.  c.  II.         qy'-j  efl-oit  inutile.  C'eftoit  celle  des  Simoniens, 

que  faint  Ignace  condamne  dans  fon  Epiftre  à 

ceux  deSmyrne,dirant,^«V7j  rejettoiemles  ohla-* 

tions  i  parce  cjH  ils  ne  croyoient  pas  i^ue  rEucha- 

S.  Epifh.  i»  Ta-  ^'■P^  fujUa  chair  de  I  e s  u  s-C  h  r  i  s  t  ^  ^«^  ^ 

tiarïo  pag.  ^.^6.  TQ^jf^yf  po^tr  nopts  daus  la  Croix.  C'eftoit  celle 

thor.  fage  466.    d  Actius ,  quelaïut  Epiphane  met  au  rang  des 

hérétiques ,  parce  qu'il  croyoit  que  les  prières 

pour  les  morts  eft oient  inutiles. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  rapporter  icy  le  témoi- 
s.  Cm. 1. 1.  ep.9.  %^^^?,^  ^^ ^^i"f  Cyprien ,  de  faint  Chryfoftome, 
rerthU.  de  mono-  Je  faint  Cyrille ,  de  faint  Athanafe ,  de  Tertul- 
^s"[Àmbr.'lT''de  lic»  ,  de  faint  Ambroife ,  de  faint  Auguftin ,  & 
fiit  refurr.  de  faiut  Ican  Damafcene ,  qui  recommandent 

S.  iAug.  i.  9.  ci;,  tous  les  pncrcs  pour  les  morts  ,  &  lur  tout  le  Sa- 
é-iih.  decurapro  crificcdela  Mclfe.  Calvin  mefme  confeflèdans 
^Hhjfof.  homii.  fes  Commentaires  fur  TEpiftre  aux  Hébreux  , 
^i.tH  M^m.  é"  ^  Que  c'eft  merveille  que  tant  d'anciens  Do- 
i!Athaji"h9m'de  àcurs  aycnt  infifté  fur  Toblation  du  pain  ôc  du 

vin. 


^ans  le  très-  Saint  Sdcr.  Ziv.Y.  481 
vin  5  difans ,  C  h  r  i  s  t  eft  Sacrificateur  (èlon  dorment. 
Tordre  de  Melchifedech,  Or  Melchifedech  a  ^- ^o.Damaf.  or. 
offert  du  pain&  du  vin.  Donc  le  Sacrifice  de  Z  juTImS.^"' 
pain  Se  de  vin  convient  auSacerdoce  deCnRisT.  ^oy^^^»">-'  if  4- 

5-^1-  ■ ,  .^       L  de  /on  Inlî.  c, 

Certes  les  anciens  ayant  controuve  un  Sacrifice  is.  ».  u, 
€11  la  Cène  delESus-CnRiST  {ans  fon  com- 
mandement, &  ainfi  corrompu  la  Cène  par  leur 
Sacrifice  adjoûté  àicelle,  ils  ont  tiré  d'où  ils 
ont  pu  des  couleurs  pour  farder  leurs  erreurs. 
Cette  oblation  de  pain  &  de  vin  leur  a  plu ,  & 
ils  l'ont  embralTée  fans  jugement.  ] 

IV.  Vous  foûtenez  i^/ue  laAieJfe  enfevellt  fa^f»»-  i-  4-  ''' 

Çy'  Opprime  la  Croix  c^  la  Paf^ion  de  l^swS"  * 

C  H  R  I  s  T  ;  d'  cjiiil  efi  trcs-certain  e^nen  dref- 

fant  un  Autel ,  on  met  bas  la  Croix  delT^sus- 
C  H  R  I  s  T. Ce  font  les  propres  paroles  de  Cal- 
vin :  Et  c'eft  par  cette  raifon  de  confcience  Cal- 
vinifte  que  les  difciples  de  fa  reformation  onc 
demoly  tant  d'Eglifes  &  d'Autels ,  imitans  en 
cela  les  hérétiques  Donatiftes ,  qui  rompoient 
les  calices,  &  profanoient  les  Autels  des  Catho- 
liques :  Mais  les  Saints  ont  toujours  condamné 
leur  fureur ,  &  Dieu  mefme  en  a  fou  vent  pris 
d'effiroyables  vengeances ,  pour  marques  de  fon 
indignation  &:de  fon  courroux ,  que  vous  de- 
vriez plus  appréhender  que  vous  ne  faites. 

V.  Vous  aifurez  que  lés  méchans  ne  man- 
gent point  le  corps  du  Fils  de  Dieu,&:  qu'il  n'y 
a  que  les  bons  qui  le  reçoivent.  C'eftoit  encore 
une  herefiedes  Donatiftes, qui  foûtenoient  que 
le  Baptefmedes  Catholiques  eftoit  nul ,  S>c  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Sacremens  hors  de  leur  Se<5le. 
Mais  faint  Auguftin  vous  condamne  avec  eux 

par  ces  excellentes  paroles  :  [  Quand  il  s'agit  de  s.  Aug.iib.  ?.««« 

Hh 
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"B.apt.  contra  Do.  l'intégrité  «S^faintcté  du  Sacrementjil  n'importe 
w<ir.c.  14.  quelle  foit  la  foy  de  celuy  qui  le  reçoit.  Il  eft 

vray  qu  il  importe  beaucoup  pour  le  falut^mais 
il  n'importe  pas  pour  ce  qui  regarde  la  queftion 
du  Sacrement. Car  il  fe  peut  faire  qu'un  homme 
reçoive  le  Sacrement  entier ,  quoy  qu'il  ait  une 
foy  pervcrfc  &  une  créance  erronée.  ]  Bien  da- 
vantage vous  vous  coupez&:  vous  vous  condam- 
Cali/An  i.Cor.  ad  ncz  vous-mefmes^puirque Calvin  confelfe qu'il 
''  "'  y  en  a  qui  reçoivent  véritablement  I  e  s  u  s- 

C  H  R  I  s  T  à  la  Ceue ,  &c  neantmoins  qui  le  re- 
ZBe^Voi.i.de  çoivcut  indignement.  Et  Beze  répliquant  à 
l-EdttioH  de  l'an-  Claude  dc  Saintes  ,  avoue  qu'encore  que  l'on 
ne  mange  le  corps  de  Iesus-Ch  r  ist  que  par  la 
foy,  néanmoins  que  ceux  qui  ont  la  foy ,  le  peu- 
vent manger  indignement,&:qu'ainfi  ravertilîè- 
ment  de  faint  Paul,  n'eft  pas  inutile,  qui  décla- 
re coupables  du  corps  de  Iesus-Christ 
ceux  qui  le  mangent  indignement. 

VI.  Enfin  vous  tenez  que  le  corps  de  I  e- 
s  us-C  H  R.  I  s  T  ne  peut  eftre  mangé  que  fpiri- 
tuellement  &  par  la  foy ,  que  c'eft  la  foy  qui 
vous  guindé  dans  le  Ciel,  &  qui  vous  unit  à  luy, 
&:  vous  le  rend  prefent  :  que  Iesu  s- Christ 
eft  dans  le  Ciel  jufqu'aujour  du  rétablilTement 
de  toutes  chofes  :  qu'un  mefme  corps  ne  peut 
pas  eftre  en  plufieurs  lieux  tout  à  la  fois,  ny  plu- 
fîeurs  corps  en  un  feul  lieu  tous  enfemble: 
D'où  il  s'enfuit  que  lEsus-CnRisrn'a  pu 
fortir  du  fein  de  fa  Mère  (ans  bleiTer  le  Sceau  de 
fon  intégrité  virginale,  qui  eft  Therefie  de  lovi- 
nian,condamnée  par  les  Pères  il  y  a  plus  de  dou- 
s.  Amhr.  ep.v.  ze  ccns  aus,  comme  témoignent  faint  A  mbroife 
klirefXL'  '  ■  "   &  faint  Auguftin.  Et  toutesfois  Beze  ne  fait 
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point  de  difficulté  de  dire ,  [  que  le  dogme  de  la    rUe  Te^am. 
Virginité  de  Marie  après  l'enfantement  n'eft  ap-  "f  • '•  *»/«fp°'''f' 
puyé  ny  de  lautorite  de  la  parole  de  Dieu,ny  de  pagAèx.  &  to.  1, 
l'analogie  de  la  foy,ny  d'aucune  conjedure  pro-  [f;^\-;J;^  l'!xZ'. 
babledes  Pères  :  &:  enfin  qu'il  ne  touche  nulle-  érto.i.inreff.aà 

mentkfoy.]         ^  ,  ,  ,    ,      cahm.thef9. 

Ce  feul  blaipneme  vous  devroit  donner  de  la 
défiance  de  vollre  Religion, «Se  vous  faire  dépar- 
tir d'une  Sede  qui  tient  des  opinions  fî  inju- 
rieufes  au  pouvoir  du  Fils  de  Dieu,  &  à  la  virgi- 
nité de  (a  Mère.  Que  vous  a  fait  la  plus  pure  & 
la  plus  fainte  de  toutes  les  créatures ,  pour  fouf- 
frir  qu'on  la  traite  avec  tant  d'ignominie  ?  Que 
vous  a  fait  Ton  Fils,  qui  eft  vollre  Rédempteur, 
pour  luy  difputer  fon  pouvoir  fuprême  ?  Que 
vous  ont  fait  les  Morts,  pour  leur  ofter  la  con- 
folation  &  le  fecours  qu'ils  attendent  des  vi- 
vans  ?  Que  vous  ont  fait  les  vivans ,  pour  leur 
fermer  la  fource  de  la  vie  ?Que  vous  a  fait  toute 
rEglife,pour  luy  ofter  la  prefence  de  fon  Epoux, 
qui  eft  l'objet  unique  de  fes  délices  ? 

Article      IV". 

F  an jf été  du  changement  vretendu -prouvée  p<iria 
conformité  de  rEglife  d  aprefentavecles  an^ 
cîens  Pères  touchant  lesfacrées  Cérémonies  de 
la  Mejfe. 

IL  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  faire  voir  la 
conformité  de  l'Eglife  des  derniers  fiecles 
avec  celle  des  premiers  touchant  les  Cérémo- 
nies de  la  MelTe,  pour  achever  de  vous  convain- 
cre fur  l'impofïibilité  du  changement  que  vous 
avez  inventé.  Hh  ij 
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Vous  voulez  bien  que  nous  en  croyons  ceux 
de  voftre  party.  Apparemment  ils  ne  diront  rien 
en  faveur  de  l'Eglife  Romaine ,  que  ce  qu'ils  ne 
pourront  nier,  ^  ce  que  la  force  de  la  vérité  ma- 
nifefte  ne  Itur  permettra  pas  de  cacher.  Que 
peut-on  dire  de  plus  outrageux  contre  nous ,  ou 
de  plus  avantageux  pour  vous ,  que  ce  que  le 
"DuTlejfis,  \.Ue  fieur  du  Plefîis  a  avancé  en  Ton  premier  livre  de 
laMej[e,ch.6.n.i.  1^  Mcire?  Q^e  VEglife  Romaine  ne  retient  qu  u- 
ne  légère  &  inutile  écorce  du  fervice  ancien ,  & 
cjue  la  vofire  a  rétahly  &  tomes  les  parties  &  la. 
fubfiance  en  fon  entier? 

Neantmoins  c'eft  à  luy-mefme  que  je  m'a- 
drelVe ,  pour  m'informer  depuis  quand  efl  arri- 
vée cette  étrange  innovation ,  qui  ne  nous  a 
laifle  que  l'écorce  de  l'ancienne  Liturgie  des 
Liv.i.deUMejj'c,  premiers  fîecles  :Et  il  me  répond,  [  Que  fous 
c/;.4.».i.  l'Empire  de  Conftantin,  qui  vi voit  dans  le  qua- 

trième iiecle ,  l'Eglife  changea  tout  à  couprque 
recevant  le  monde  en  fon  giron,  elle  s'en  trouva 
enflée  en  un  moment  :  qu'il  introduifit  par  fon 
entrée  les  vanitez,les  fuperfluitcz,les  affèdions, 
les  imperfe<^ions,les  infeéïions  mefme  du  mon- 
de. Que  CCS  bons  Empereurs  defireux  de  la  faire 
recevoir  à  leurs  peuples  plus  curieux  de  Texte- 
rieur  que  de  l'intérieur, de  l'apparence  que  de 
la  vérité  ,  de  la  cérémonie  que  de  la  fubftance, 
ne  firent  point  de  confcience  de  l'habiller  à  la 
Payenne  ,  &  de  la  parer  des  ornemens  des  Gen- 
tils: Qif  ayant  en  mefme  temps  a  contenter  ceux 
de  la  Circonciiion  qui  fe  rangeoient  auChriflia- 
nifme,  ils  empruntèrent  autant  qu'ils  purent  les 
paroles  ôc  les  cérémonies  ludaïques  :  Que  pour 
ji  effaroucher  ny  les  uns  ny  les  autres^  les  Chre- 
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Hiens  s'accommodèrent  à  parler  &  d'Autels  &: 
de  Sacrifices:Et  autant  que  les  Apoftres  avoient 
pris  peine  à  leur  inculquer  que  tous  Sacrifices 
avoient  pris  fin  en  C  h  r  i  s  t  ,  ils  prirent  plaiiîr 
à  appeller  leurs  lervices  immolations  ,  obla- 
tionSjfacrifices  j  la  table  du  Seigneur  Ton  Autel, 
la  commémoration  de  fa  mort  en  la  Cene,le  Sa- 
crifice de  TAuteLune  fainte  Hoftierles  Evefques 
&  Pafteurs  Sacrificateurs ,  les  Diacres  Lévites. 
Qu^au  lieu  que  la  première  antiquité  avoic  con- 
tefté  brufquement ,  qu'avoir  plufieurs  Dieux 
eftoit  n'en  avoir  point ,  qu'ils  trouvèrent  doux 
par  fuccefïîon  de  temps  de  transformer  leurs 
Dieux  en  Saints ,  leurs  Deelles  en  Saintes ,  de 
mettre  nos  Apoftres  &:  nos  Martyrs  en  leur  pla- 
ce, leur  dédier  leurs  Temples  &  leurs, Autels, 
leur  donner  des  Sacrificateurs  &  des  Pontifes: 
Si  bien  que  comme  l'efprit  humain  eft  aveugle 
es  chofes  de  Dieu,  fous  ombre  d'attirer  les  luifs 
&:  les  Gentils  à  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ces  bonnes 
gens  par  un  laps  de  quelques  fiecles  nous  intro- 
duirent  tout  doucement  le  ludaïfme  &  le  Pa^a- 
nifme  en  l'Eglife.  ] 

le  reçois  cette  réponfe  fans  l'examiner ,  & 
pourfuivant  mes  demandes,  je  le  prie  de  me  dire 
plus  en  particulier  la  fource  &:  l'origine  de  tou- 
tes les  parties  &  cérémonies  de  la  Meffe.  Et  il 
m'apprend ,  [  Que  la  Confefïïon  que  le  Preftre  im.  i.  Ae  U  Mef- 
fait  avant  que  de  commencer  la  Meflè  eftoit  en  ^l'^  \^l'  ^"  ^'^' 
ufagedu  temps  des  Apoftres  :  Quél'Epiftre^l'E-  /f^.,.  ch.^.é-tc- 
vangile ,  les  Colledes ,  le  chant  des  Pfeaumes  ^^  '*  Me^e. 
de  David,  l'Oblation ,  la  Préface ,  la  Confecra- 
tion,  l'Elévation,  la  Communion  eftoient  de  la 
pratique  des  trois  premiers  fiecles:Que  Celé-  iiv.j.ch.é.p.71. 

H  h  iij 
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De  quihiis  Gré'  ftin  I.  eiiviroii  l'an  418.  ordonna  que  les  cçiit 
goriusfoftea.^ft-  cinquante  Pfeaumes  dc  David  fuiïènt  chantez^ 

nphoncu  ad  In.  »        •    1  1  1    î  •  1      \>r- 

trvitum  J^ujia  par  Autiphoncs  avant  la  célébration  de  1  Eu- 
moduUndo  com-  chariftie,  au  lieu  qu'auparavant  on  ne  lifoit  que 
Bofictiuiingem.  l'Epilhe  &  l'Evaugile.  Que  puis  après  ils  furent 
liM^Uid"'  <^o"P^2  V^^  Verlets ,  pour  Tlntroït ,  le  Graduel 
&rOfïèrcoire.  Que  le  Pape  Anaftafe  environ 
l'an  405.  ordonna  que  les  Clercs, &  les  Laïques 
fetiendroient  debout  pendant  la  lecture  de  l'E- 
vangile. Qo^Innocent  I.  Tan  411.  commanda 
qu'aux  alFemblées  &c  Feftes  folemnelles  on  bail~ 
laft  la  paix  aux  Chreftiens  avec  la  réception  du 
Sacrement,  cérémonie  qui  fucceda  aufa,int  bai- 
fer  ,  qu'on  donnoit  auparavant  en  figne  de  ré- 
conciliation. Que  Léon  L  environ  l'an  440. ad- 
joûta  à  l'Offertoire  :  Hanc  igitur  oblationem 
fervitHtis  nojlm  fed  &  cunEbiR  famil'tA ,  qui  fait 
une  partie  du  Canon  de  la  Mefle,qui  fuivoit  im^ 
mediatement  ces  mots  ,  hdtc  dona,  hac  munera, 
h<£c  fanBa  facàfcia  illibata.  Les  autres  pièces 
n'ayant  encore  efté  inférées.  QiTe  ce  mefme 
pape  infera  auiïi  en  \'Oï:2L\Çon'.Ergo&  mémo- 
res ,  mentionnée  par  faint  Ambroife  après  ces 
mots ,  f^ue  te  t)refenta-ton  [ouverain  Sacrifica- 
teur Aie  Ichife  de  chxQ\x\  qui  ÇmvQm.^  faint  Sacri- 
fice ^  H ofiie  immaculée,  détournant  peu  â  peu  le 
propos  ah  oblatis  3  ad  oblatam ,  c'elt  à  dire ,  des 
prefensdu  peuple  à  cette  partie,  qui  en  eftoic 
çonfaçrée  par  les  Preftres  pour  l'ufage  des  Sa- 
cremens.  Que  c'eft  à  luy-mefme  que  Naucle- 
rus  attribue ,  Orate  pro  me  fratres  &forores  :,  Sc 
le  Deo grattas  à  la  fin  :  Que  Gelafe  vint  environ 
l'an  490.  qui  changea  en  quelques  chofes  les 
Préfaces ,  rangea  éc  ordonna  les  Collèges  ôç 
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Complcndes,  entre  lefquelles  il  s'en  reconnoift 
encore  quelques-unes  fort  pures.  Que  depuis 
elles  furent  remaniées  par  Grégoire  qui  infti- 
tua  audi,  que  le  peuple  fuft  beny  a  la  fin  par  ces 
mots,  Benedicatvos  omnipotens  Dem,  &:que  le 
fervice  fût  achevé  par  l'Hymne  des  trois  Enfans 
de  lafournaife.  Enfin ,  que  tout  cela  fe  fit  dans 
les  cinq  premiers  fiecles  ,  chacun  ellant  airifi 
chatoiiiîlé  d'ajouter  quelque  chofe  au  fervice  à 
fa  fantaiiîe.  Mais  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
beaucoup  de  cérémonies  s'eftoient  introduites 
au  fervice  de  rEglife,qui  ne  font  pas  pratiquées, 
ny  approuvées  par  les  Eglifes  reformées.  Car 
^ui  doute  (juen  iefpace  de  cinq  cens  ans,  &  de 
plus  de  cent  mille  nuits  l  homme  ennemy  Sathan, 
^m  fe  levé  de  nuit  ny  ait  pu  femer  de  la  zS- 
z.anie  ?  ] 

le  continue  à  l'interroger ,  pour  fçavoir  s'il 
ne  s'efl  point  fait  de  changement  dans  le  fixié- 
me  fiecle  :  Et  j'apprens  de  luy,  [quec'eft  un  u.>.rMUM.fe 
fieclede  ténèbres,  où  l'Eglife  paife  des  cere-  àuj  pag.^i.^i. 
monies  &de  la  pompeàlafuperftition  &àla  ^'•'^^' 
faulTe  dodtrinCjOd  le  nom  de Mefle gagne  le 
delïïis ,  &  l'emporte  fur  celuy  de  la  Cène  :  oi\ 
le  Canon,  c'eft  à  dire,  cette  principale  partie 
du  Service  ,  en  laquelle  eftoient  bénis ,  receus, 
^  communiquez  les  Sacremcns,  qui  n'eftoit 
auparavant  composé  que  d'une  P  reface  élevant 
les  efprits  des  afîîftans  en  haut ,  d'un  récit  de  la 
pure  inftitution  de  la  Cène,  d'une  prière  à  Dieu 
qu'il  luy  pluft  donner  efficace  aux  Sacremens, 
pour  unir  de  plus  en  plus  les  communians  à 
ÏEsu  s- Christ  leur  chef  ,&  aux  membres 
de  fon  corps ,  qui  efl  l'Eglife ,  &:  comme  tels 

H  h  iiij 
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les  nourrir  à  la  vie  éternelle,  d'une  commémo- 
ration des  faints  Martyrs  ,  d'une  participation 
du  corps  &  du  (ang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fous 
les  Sacremens  de  pain  &:  de  vin ,  &  finalement 
d'une  poilcommunion  ,  &  folemnelle  aâion 
de  grâces  du  bénéfice  receu  en  C  h  r  1  s  t  :  où^ 
dis- je,  cette  partie  fi  e(rentielle&  fi  importan- 
te de  la  Méfie  fouff-ie  une  altération  fi  confide- 
pg  m.  fable  ,  cjHon  ft^ijfe  d'un  Sacrement  à  un  Sacrifia 

ce  propitiatoire  ,  du  jtgne  a  la  chofe  mefme,  de  la 
commémoration  de  la  mort  de  Christs /<ï 
pivtendué'  réelle  immolation  d'iceluy -mefme  % 
Si  bien  que  toutes  les  prières  &  oraifons  qui  fi; 
fouloient  dire  &  faire  en  la  confecration  des 
chofes  offertes  par  les  fidelles  ,  viennent  à  efl:re 
transférées  au  pain  &  au  vin  defl;inez  par  le 
Preftre  ,  &  ce  peu  qui  avoient  à  communiquer 
avec  luy.  Et  c'efl:  où  fe  trouvèrent  empefchez 
foit  S  cholafticuSjfoit  Grégoire,  lors  qu'il  fut 
queftion  de  redrelTer  cts  Oraifons  ,  qui  fons 
partie  du  Canon.  Car  de  fait  ces  mots ,  Que  m 
ayes  agréable  çfr  bénis  ces  dons  ,  ces  prefens,  ces 
Jacrifices  fains  (jr  entiers.  Item,  ceux  ^ai  tof'- 
frentce  facrifice  de  loUange.  Item  ^fur  lefejueli 
il  te  plaife  regarder  de  ton  vif  âge  propice  éf  fc- 
rain ,  ^  les  agréer  comme  tu  daignes  agréer  le& 
dons  ds,  ton  lafie  ferviteur  AheL  Item,  comman- 
de quils  fotent  portes:, par  les  mains  de  ton  jin^ 
ge  en  ton  fublime  Autel ,  tous  ces  propos  ,  dis- 
je,ne  peuvent  pas  eftre  fainement  entendus, 
finon  de  ces  dons  j  ny  fans  blafpheme  efl:re  dé- 
tors à  l'oblation  &  immolation  que  le  Prefl;re 
prétend  faire  du  Fils  de  Dieu.  Vu  mefme  qu'il 
eft  dit ,  ceux  e^m  t  offrent ,  ce  qui  ne  peut  eftre 
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dit  que  du  peuple  affiliant ,  &  non  du  feul  Pre- 
ftre.  Et  neantmoim  tout  d'un  coup  ils  defcendent 
tn  lenrC^tnondih  oblatis  ad  oblatam,  ^  veulent 
tjue  tout  ce  qui  a  fjte  dit  de  ces  dorjs  ,  fait  de 
Christ,  qnils  pn  tendent  offrir  &  immoler 
à  Dieu  ,  cjHLlcjue  rejiflance  qui  fajfe  lu  Gram' 
maire  (y  la  Theolo^i     ] 

Vous  voyez .  Monfieur ,  par  la  confefïïonde 
ceux  de  voftie  Sed:c ,  que  les  dogmes  de  In  pre- 
fence  réelle,  de  la  tranilli bflan nation .  &  de 
l'immolation  de  Christ  font  établis  dans 
l'Eglife  Romaine  dés  le  fixiéme  lïecle,non  feu- 
lemcnten  fpeculation,  mais  en  pratique  :Que 
Grégoire  premier  les  autorife  dans  (on  Ordre  f.''g.^7^ 
l^omain  ,  qu'on  appelle  la  Mejfe  Grégorienne, 
Qu^il  ne  fe  contente  pas  de  doubler  Vjntroit^de 
prendre  le  Kyrie  eleifon  des  Grecs ,  de  compo- 
fer  un  livre  d'oraifons  ,  qu'il  appelle  Sacramen- 
taire  ,  ou  le  livre  des  Sacremens  :  mais  qu'il  fait 
entrer  l'immolation  deCHRiSTj&ile  Sacri- 
fice propitiatoire  dans  le  Canon  de  la  MelTe,  & 
par  fuite  la  tranlFubdantiation  &  la  prefence 
réelle.  le  fçay  bien  que  duPleffis  le  condamne 
d'avoir  établi  ces  dodrines  ,  mais  enfin  il  dit 
qu'il  les  a  établies.  lenedifputepass'iiafuivi 
les  traces  des  anciens ,  je  l'ay  déjn  montré  fufE- 
famment  :  Te  dis  feulement  ce  que  du  Pleflls 
reconnoift  luy-mefme  ,  que  l'on  croyoit  la 
tranflubflantiation  dés  le  fixiéme  ficelé  :  que  la 
MefTe  eftoit  tenue  pour  un  Sacrifice  propitia- 
toire ,  non  pour  le  figne  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
Christ  ,  mais  pour  la  chofe  mefme  ,  non 
pour  une  fimple  commémoration  de  la  mort 
de  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  5  mais  pour  une  réelle 
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immolation  d'iceluy-mefme  j  c'eft  ainfî  qu'il 
parle  Comment  accordez -vous  celaavecvo- 
ftre  prétendu  changement  arrivé  du  temps  de 
Pafchafe  ?  le  trouve  dans  les  livres  de  vos  écri- 
vains la  confefîîon  verbale  c]ue  lePreftre  fait 
au  commencement  delà  Melîe,  pratiquée  des 
le  temps  des  Apoftres,  r/«fy<7/r  établi  par  Ce- 
leftin  ,  le  Kyrte  eleifon  par  faint  Grégoire,  le 
Gloria  in  Excelfis  par  Telefphore  ou  par  Sym- 
machus ,  VEpijtre  ç^  \' Evangile  dés  le  premier 
fiecle  ,  lechantdu5^w^É>/^  par  Marc  premier, 
le  Sanltiis  par  Sixte  I.  les  paroles  de  la  confe- 
cration  par  le  Fils  de  Dieu ,  la  commémoration 
des  Très-  palFez  après  l'élévation  de  l'hoftie  par 
Pelage  1 1.  l'Oraifon  Dominicale  par  les  Apo- 
ftres ,  la  communion  de  tout  temps  ,  le  Sacrifi- 
ce propitiatoire  &  l'immolation  de  Christ 
reconnu  par  Scholafticus  &:  par  faint  Grégoire: 
tout  cela  dans  retendue  des  fix  premiers  fîe- 
cles.  QvTavez-vous  à  répliquer  ?  Direz-vous 
que  du  Pleflls  s'eft  trop  hâté,  qu'il  ne devoit 
pas  nous  abandonner  tous  les  Pères  du  fixié- 
me  ,  feptiéme ,  &  huitième  fiecle ,  &  qu'il  pou- 
voit  tenir  la  vérité  plus  long- temps  cachée,  & 
Tempefcber  de  paroiftre  jufqu'au  temps  de 
Pafchafe  ?  Mais  ne  peut-on  pas  dire  avec  plus 
de  raifon  que  vous  avez  trop  tardé  ,  &  que  le 
progrés  que  vous  avez  pensé  faire  par  ce  retar- 
dement ,  n'eft  qu'une  plus  grande  opiniâtreté 
dans  voftre  erreur  ? 
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Chapitre     II. 

FAHJfeté  de  ce  prétendu   changement  prouvée 

par  les  circonjlances  dtt  temps  ,  auqntl 

on  fuppofe  qtitl  efi  arrivé. 

Article      Premier. 

It  auffeté  du  prétendu  changement  prouvée  par 
l'Efiat  de  L'Eglife  Lattne  ,  au  temps  auquel 
on  fuppofe  qutl  efi  arrivé  ,  qui  efi  precifc- 
ment  celuy  de  la  naijfance  de  l'herefie  des 
Sacramentaires, 

IL  n'y  a  rien  qui  découvre  mieux  la  faulTeté 
de  ce  prétendu  changement ,  que  les  circon- 
fVances  du  temps  auquel  on  prétend  qu'il  eft  ar- 
rivé ,  &  de  la  perfonne  qu'on  taxe  de  l'avoir  in- 
troduit dans  rEglife. 

Le  temps  eft  précisément  celuy  de  lanaif- 
fance  de  l'herefie  des  Sacramentaires ,  depuis  le 
fîedc  de  lean  ErigenejfurnommérEfcofTois, 
qui  commença  à  révoquer  en  doute  l'exiftence 
réelle  du  corps  de  I  e  s  u  s-Ch  ri  s  t  dans  l'Eu- 
çhariftie  jufqu'à  celuy  de  Berenger ,  qui  fît  re- 
vivre la  dodrine  d'Erigene  environ  deux  cens 
?ins  après  fa  mort.  A  caufe  de  quoy  le  livre  de 
cet  EfcofTois  que  produifoit  Berenger ,  fut  brû- 
lé au  Concile  de  Vercelles,&  luy-mefme  con- 
damné en  pluficurs  autres  Conciles ,  &  obligé 
à  retrader  trois  fois  fon  erreur  ;  fa  légèreté  &: 
fon  inconftance  l'ayant  replongé  miferable- 
inçnt  dans  TabyCmé  ^  où  fa  vanité  Tavoit  pre* 
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mierement  précipité. 

La  perfonne  qu'on  accufe  cl'innovation,c'efl 
Pafchafe,  qui  entreprit  le  premier  la  défenfe  de 
la  foy  contre  ceux  quifavoriroientfecretement 
le  parti  de  Ican  rEfcoirois  jii'ofans  pas  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  la  créance  de  toute 
TEglife  i  vcu  que  perfonne  jufques  alors  n'a- 
voit  douté  de  la  prefence  réelle  du  corps  de  no- 
ftre  Seigneur  dans  l'Euchariftie, que  ceux  qui 
nvoient  eu  des  opinions  erronées  de  I  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  j  &  qui  n'avoient  pas  crû  le  myfte- 
re  de  l'Incarnation  ,  comme  les  Saturniens,  les 
Neftoriens ,  les  Marcionites  ,  &  femblables 
hérétiques ,  qui  nioientque  le  Verbe  divin  fe 
fuftvrayment  uni  à  la  nature  humaine.  C'eft 
pourquoy  lePereSirmond  lefuite  dit  que  c'cft 
luy  qui  a  le  premier  éclaircy  le  myftere  de  l'Eu- 
chariftie,  en  la  mefme  façon  que  faint  Augu- 
ftin  remarque  qu'on  n'avoit  point  écrit  fî  net- 
tement de  la  divinité  de  Iesus-Christ 
avant  que  Photius  s'élevaft ,  de  l'Incarnation 
avant  les  Manichéens  ,  de  la  Trinité  avant  Sa- 
bellius ,  de  l'unité  dans  la  Trinité  avant  Arriusj 
de  la  Pénitence  avant  Novatus ,  &  du  Libre- 
Arbitre  avant  Pelagius. 

Cette  obfcrvation  eft  tout-à-fait  importan- 
te, parce  qu'elle  révèle  le  myftere  d'iniquité, 
&  fait  voir  l'artifice  de  noftre  Adverfaire  ,  qui 
pour  cacher  la  honte  &;  l'infamie  de  fa  feâ;e,  re- 
jette fur  les  autres  le  crime  dont  il  eft  luy- mef- 
me coupable , fait  palTer  l'orthodoxe  pour  no- 
vateur ,  &  le  novateur  pour  orthodoxe,  prend 
la  vérité  pour  le  mcnfonge  ,  &  le  menfonge 
pour  la  vérité ,  &  ne  craint  point  d'attirer  fur 
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luy  la  maledidion  que  l'Ecriture  fainte  donne 
à  ceux  qui  prennent  le  mal  pour  le  bien  :,  &  les 
ténèbres  pour  la  lumière.  Mais  la  fimplicité 
Chreftienne  triomphera  de  toutes  fes  rules ,  & 
difîîpera  aisément  ce  phantofme  par  le  feul  ré- 
cit du  fait ,  tiré  des  plus  fidelies  monumens  de 
rhiftoire  touchant  1  herefie  de  Berenscr&de 
cet  EfcolTois ,  qui  luy  fervit  de  precurfeur. 

C'eft  une  maxime  infaillible ,  que  toute  do- 
ctrine qui  n'cft  pubHée  qu'avec  un  defaveu  gê- 
nerai dcsPafteurs  légitimes  de  l'Eglife ,  qui  la 
rejettent  comme  étrangère  &  nouvelle ,  efl  dés 
là  convaincue  defaulFeté  &  d'erreur;  parce  que 
ï\  elle  eftoit  véritable ,  elle  feroit  conforme  à  la 
créance  ancienne  receue  univcrfellement  de 
tous  les  fidelies  ;  &  fi  elle  y  eftoit  conforme, 
ils  n'auroient  garde  de  la  condamner  ,  ny  d'en 
empefcher  rétablillèment.  L'Eglife  eft  la  co- 
lomnede  vérité,  &Ie  tribunal  devant  lequel 
l'herefie  n'ofe  paroiftre.  Ce  monftre  s'enfuit 
devant  elle  ,  &  fe  cache  comme  les  ferpens, 
parce  qu'il  n'a  pas  plûtoft  levé  la  tefte ,  qu'elle 
i'écrafefous  fes  pieds,  de  peur  qu'il  ne  répande 
fon  venin  à  mefure  qu'il  va  croilfant ,  &  qu'il 
ne  perde  les  âmes  que  lEsus-CnRisTa 
rachetées  de  fon  fang.  L'erreur  des  Sacramen- 
taires  éprouva  les  effets  de  cette  haine  dans 
fon  origine  &  dans  fes  premiers  commence- 
mens.  Elle  fut  aulîi-toft  condamnée  quenéej  & 
les  plus  fçavans  hommes  de  ce  temps-là  s*e- 
fiant  élevez  contr'  elle ,  furent  fuivis  des  Con- 
ciles ,  qui  confirmèrent  leur  cenfure  par  la  der- 
nière rigueur  des  Anathemes-  &  des  peines  Ec- 
clefiaftiques ,  qu'ils  ont  coutume  d'impofer  à 
l'herefie. 
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Ce  fut  vers  le  commencement  du  neufîémé 
lîecle ,  que  quelques  efprits  curieux  remuèrent 
la  qucftion  de  la  prefence  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
dans  TEuchariftie  :  Ce  qui  donna  fujet  à  l'Em- 
pereur d'Orient  d'envoyer  les  œuvres  defaint 
Denys ,  où  nos  myfteres  font  divinement  ex- 
pliquez ,  au  Roy  de  France  Charles  le  Chau- 
ve, qui  commanda  à  lean  l'Ecoflois,  Religieux 
de  l'Abbaye  de  Cor bie,  de  les  tourner  en  La- 
tin :  Mais  comme  il  avoit  un  efprit  écarté  du 
commun ,  quoy  que  d'ailleurs  il  euft  beaucoup 
d'étude ,  il  fe  laiita  feduire  par  fon  propre  fens, 
&  compofa  un  livre,  où  il  jetta  les  premières 
fcmencesde  l'hercfie.  Bertram  ou  Ratram  le 
fuivit  bicn-toft  après,  &  en  écrivit  un  autre  qui 
fut  fort  mal  receu ,  aufîi  bien  que  celuy  d'Eri- 
gene  ,  avec  cette  différence  neantmoins ,  que 
le  livre  d'Erigene  ayant  efté  condamne  &  mis 
au  feu,  il  ne  nous  en  refte  plus  aucun  veftige: 
mais  celuy  de  Bertram  a  efté  depuis  peu  decer^ 
ré  par  les  hérétiques ,  &  donné  au  public  com- 
me un  prefent  empoifonné ,  propre  à  corrom- 
pre les  efprits  foibles ,  &  les  remplir  de  trou- 
ble &  d'inquiétude.  Ces  deux  Auteurs  trouvè- 
rent d'abord  une  oppofition  générale  de  la  part 
des  plus  fçavans  hommes  de  leur  fiecle,donc 
les  uns  entreprirent  de  les  réfuter ,  les  autres 
prirent  occafion  de  parler  plus  clairement  que 
jamais  du  tres-faint  Sacrement ,  craignans  que 
i'herefie  ne  feprevaluft  de  l'ambiguité  de  leurs 
paroles. 

Hincmare  leur  Archevefque ,  qui  avoit  re- 
ceu des  plaintes  du  premier  ,  qu'il  appelle  lean 
Scoiiigene ,  parce  qu'il  cftoit  natif  d'Ibernie 
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Youlut  avertir  le  public  de  fon  erreur  ,  afin 
cju'on  s'endonnaft  de  garde.  Voicy  comme  il 
en  parle  :  [Ils  difent  encore  d'autres  chofes  t'iri'^ft*«r.c.ft.lih, 
contre  la  vérité  de  la  foy  Catholique,  feplai-  *  '''"^•'  '"' 
fans  en  des  termes  nouveaux  ,  pour  s'acquérir 
une  vaine  réputation ,  à  fçavoir ,  que  la  divini- 
té eft  triple ,  que  le  Sacrement  de  T  Autel  n'efi: 
pas  le  vray  corps  &  le  vray  fang  du  Seigneur, 
mais  feulement  la  mémoire  de  fon  vray  corps 
&  de  fon  fang:  que  les  Anges  font  naturelle- 
ment corporels,  que  famé  de  Thomme  n'eft 
pas  dans  le  corps  :  &:  plufieurs  autres  chofes, 
contre  lefquelles  il  fera  necelTàire  que  les  Pré- 
lats orthodoxes  de  l'Eglife  veillent  avec  foin  &  ^ 
avecadrefTe.  ]  Kemnitius  remarque  qu'Erige- 
ne  propofant  publiquement  fon  opinion  ,  fes 
difciples  luy  crevèrent  les  yeux  avec  des  plu- 
mes de  fer,  dont  ils  fe  fervoient  pour  écrire. 
D'où  il  conclud ,  [  Que  la  dodtrine  de  Bertram 
&  de  rEfcolTois  touchant  la  Cène  du  Seigneur, 
n'eftoit  pas  alors  rcceue  :  mais  qu'elle  fut  prife 
pour  une  opinion  nouvelle  &  fanatique ,  qui 
combattoit  la  faine  &  ancienne  créance  :  & 
qu'ainfi  Dieu  reprima  miraculeufement  cette 
mal-heurcufedifpute.  ]  Quoy qu'il  enfoit,il 
paroift  évidemment  par  le  témoignage  de 
Hincmare,que  la  foy  de  la  prefence  réelle  eftoic 
la  foy  commune  de  toute  TEglife  au  temps  d'E- 
rigene  ,  &  que  Topinion  contraire  n'eftoit 
qu'une  invention  de  fa  vanité ,  qui  afFedboit  la 
réputation  d'une  fcience  extraordinaire  au  prc- 
judice  de  fa  confcience. 

Quant  à  Bertram  ,  Pafchafe  qui  eftoit  fon 
Supérieur,  &:  Abbé  de  Corbie ,  fccrut  obtigç 
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d'écrire  contre  luy  ,  pour  efïàcer  le  fcandale 
qu'il  avoir  donné. 

Quelques-uns  eftiment  que  Raban  prit  auffî 
la  défcnfe  de  la  foy  contre  ces  nouveautez ,  & 
Thomas  Vvaldenfis  en  rapporte  quelques  tex- 
tes dans  fon  traité  des  Sacremens. 

Mais  généralement  tous  les  Auteurs  célè- 
bres qui  écrivirent  environ  ce  temps-là ,  foit 
auparavant  ou  après ,  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  la  créance  commune  deTEglife.  le 
me  contenteray  d'allegner  les  principaux  ,  qui 
feront  voir  clairement  l'illufion  de  noftre 
Auteur. 

Article      II. 

Continuation  de  cette  Preuve  parle  temoiaryi  âge 
des  Pères  ^ui  vivotent  environ  ce  temps-la^ 
de  fuis  le  huitième  Jiecle  jufques  au  dixième^ 

Venerabilis    Beda. 

S^culo  8. 

':Btda.  in  homil.    TD  A  N I S  ^  vint  creatura  in  facramentum 
Hyemd.de  fm^is  X   camis  &  fanquinis  eim  ineffahili  Spiritus 
'■  '^  Jantttpcatione  transjertur  :  [icc^ue  corpus  GT fan- 

guis  illiHs  non  infidelium  mantbus  ad  perniciem- 
if  forum  funditur ,  fed  fdelium  ore  ftiam  fumi' 
tur  in  falutem. 

La  créature  du  pain  &  du  vin  eft  transférée 

par  la  fandification  ineffable  du  faint  Efprit  au 

facrement  de  fa  chair  &  de  fon  fang  ;  &  ainfi 

^  fon  corps  &  fon  fang  n  eft  plus  répandu  par  les 

mains 
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hiains  des  infidèles  pour  leur  damnation ,  mais 
il  eft  pris  par  la  bouche  des  fidèles  pour  leur  fâ- 
lur, 

A    L    C   U  I    N    U    s. 

SdCfilo  s 

[  /"^  Onsulens  oinnipotens  T>eus  i>ifîr-  Creâim  Atcui». 

V— /  rnitati  nojtra^  qm  non  habemtfs  nJHm  co-  -'•' 

tnedere  carnem  cruàam  ,  c^'  faKaainem  bibere^ 
facity  ut  in  prijtwa  re?yianeant  forma  tlU  duo 
munera.  Et  e\} in  verit ute corpu  Chrifii^ç^fun- 
gHÎsjîcut  ipfe  dicit. 

Dieu  tout-puifl'ant  ayant  égard  à  noftre  in- 
firmité ,  fait  que  n'eftant  pas  accouftumcz  à 
manger  de  la  chair  ciuë,  &c  à  boire  du  fang,  ces 
deux  dons  demeurent  en  leur  première  forme, 
&  qu'en  vérité  c'eft  le  corps  èc  le  fang  de  I  e- 
sus-Christ,  ainfi  qu'il  dit  luy-mefme.] 

Haymo  Episcopus  Halberstatensis» 

Sdcptlo  p, 

[  T)  A  N  1  s  /■«  carmm  Domini  inutatur^  (fr    ih  pxffiomnt 

JL  vinum  in  Çanqttinem  Domini  transfertur  <^^'"P  ficundutn 
non  perpgrtram  ,  necjue  per  umbram,] eaper  v6- 
ritatem.  (redimus  cnim  cjui^  in  veritate  €aro  eft 
Chrtfli ,  ftmiliter  c^^  fanguis»  Sicm  caro  Chnfii 
^Ham  afJHTnpfit  in  utero  virginali  verttm  corpus 
e^us  efi,&  pro  noflra  falute  occifum  ,  ita  panis 
t^uemChriliui  tradidic  difctpulis  fsiis  omntbuf- 
cfue  pradefiinatis  ad  'vitam-  aternam  ,  ç^  quem- 
^Hotidie  confecram  S  Mer  dot  es  in  Ecciejia  cnm 

I  i 


Xerinth. 
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njirtute  divinitatis,  t]H<z  tllnm  replet  panem,  ve-^ 
rtim  cerpusChrijîi  ejt^nec  fant  duo  corpora  tlla 
ca.ro  qtiam  ajfujnpftt  &  ifle  panis  yfed  unum  ve~ 
mm  corpfts  facipint  Chrifii ,  in  tantHm  ,  ut  dum 
ille  frangttur  ç^  comeditur ,  Chrtjlus  immoletur 
^  comedatur ,  ^  tnmen  integçr  maneat  ç^  vi^ 
Tfie.  ti.tpA.ad  f^as.  Et  (tcut  tllud  corpus  quod  in  cruce  depoftiity 
pro  nofira  falute  cfr  redemptiane  efiimmolatum, 
ita  quotidie  ad  nofiram  falutem  ç^  redemptio- 
nem  ifie  panisDeo  ojfertur  :  qui  licet  partis  vi- 
deatur,  corpus  efl  Chrifti. 

Le  pain  eft  change  en  la  chair  du  Seigneur, 
^  le  vin  efl  transféré  au  fang  du  Seigneur,  non 
par  figure  ,  ny  par  ombre ,  mais  en  vérité.  Car 
nous  croyons  que  c'eft  en  vente  la  chair  de  I  e- 
s  u  s-Christ  ,  &  fon  fang  pareillement. Com- 
me la  chair  que  I  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  a  pris  dans 
le  fein  de  la  Vierge  eft  Ton  vray  corps, &:  celuy- 
là  mefme  qui  a  efté  occis  pournoftre  falut ,  de 
mefme  le  pain  que  I  f.  sus-Chr  ist  donna 
à  fes  Difciples ,  &  à  tous  ceux  qui  font  prede- 
ftinczàlavie  éternelle,  &  que  les  Preftrescon- 
facrent  tous  les  jours  dans  l'Eglife  par  la  vertu 
de  la  divinité  qui  remplit  ce  pain  ,  eft:  le  vray 
corps  de  I  e  s  us- Christ.  Et  cette  chair  qu'il 
a  pris ,  &  ce  pain  ne  font  pas  deux  corps ,  mais 
ils  font  un  feul  vray  corps  delESus-CHRiST. 
De  forte  que  quand  ce  pain  eft:  rompu  &  man- 
gé, I  esus-Christ  eft  immolé  &:mangé,& 
toutesfois  il  demeure  entier  &  vivant.  Com- 
me le  corps  qu'il  dépofa  en  la  Croix,  fut  im- 
molé pour  noftre  falut  &  pour  noftre  rédem- 
ption ,  de  mefme  ce  pain  eft  tous  les  jours  of- 
fert à  Dieu  pour  noftre  falut  &  pour  noftre  re- 
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demption  ,  lequel  encore  qu'il  femble  pain ,  elt 
le  corps delEsus-CHRiST. 


Amalariu   s. 


l 


CR  E  D I  M  u  S  Katuram  (tmplicem  panis  i  ^.^^  off.icçhr. 
€r  vini  mixti  verti  tn  naturam  ratiO'  c.  14. 


nabilem^  fcïltcetcorpons  <^ fanguinis  Domini, 

Nous  croyons  que  la  nature  fimple  du  pain 
&  du  vin  méfié  d'eau  eft  changée  en  une  natu- 
re raifonnablCj  à  fçavoir  du  corps  &  dufang 
de  Iesus-C  hri  st. 

Jl^ ira  &  magna  jidesfanSlttEcclefidi^f^Mefuii  md.e.  ij» 
octilis  videt  cjuod  mortalihtts  deefi.  f^idet  qtiid 
credere  dehsat ,  ejMamvis  nondttm  videat  quocL 
i»  fpecie  ejh.  Crédit facnjicittmprafens  per  An-- 
gelornm  m  anus  deferri  ante  confpeBumt&f^'^tit 
mandendum  ejfe  ah  humano  ore.  Credtt  namqm 
corpus  ç^fanguinem  'Domini  ejfe  atque  hoc  mor" 
ff*  cdlefti  benediEtione  impleri  animai  fumen- 
tium, 

Lafoy  delà  fninteEglife  eft  grande  Se  ad- 
mirable ,  qui  voit  de  fes  yeux  ,  ce  que  des  yeux 
mortels  ne  peuvent  faire.  Elle  voit  ce  qu'elle 
doit  croire  ;  encore  qu'elle  ne  le  voye  pas  clai-  ' 

rement  &  à  découvert.  Elle  croit  que  le  facrifi- 
ce  prefent  eft  porté  devant  Dieu  par  les  mains 
des  Angesj  &  elle  eft  perfuadée,  qu'il  doit  eftre 
mangé  par  la  bouche  des  hommes.  Car  elle 
croit  que  c'cft  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur, 
&que  ce  morceau  celefte  remplit  de  benedi- 
ûions  l'ame  de  ceux  qui  le  prennent. 
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Walafridvs. 

SéLculo  9. 

De  relui  V-ccUf.     [  C^  ^  ^^  ^pf^  FUtHs  Dei  dkat ,  caro  rrtea  vere 
f'i7.  V^  eficibffs,  c^fanguis  meus  vere  efi  potus, 

ita  intelligendHm  ej}  eadem  redemftionis  nofira 
myfieria  ,  &  vere  ejfe  corpus  &  fanguinem  Do- 
mtnt ,  Ht  tllusu}ïitiitis  perfeSla  ,  afiam  cum  ca- 
fttenofii'o  jamfpe^pojirea  rf  tenebtmHs^pignora 
credere  debeamfts. 

Le  Fils  de  Dieu  difantluy-mefmej^iï  chair 
cfi  vraiment  une  viande ,  (^  monfang  efl  vray- 
went  un  breuvage,  il  faut  entendre  que  ces  mef- 
mes  myfteres  de  noflre  rédemption  font  vérita- 
blement le  corps  &  le  fling  du  Seigneur, en  for- 
te que  nous  croyons  auflî  que  ce  font  des  gages 
de  cette  unité  parfaite  ,  que  nous  pofTedons 
maintenant  par  efperance,  &  que  nous  poflede- 
rons  un  jour  par  effet. 

S   T    R    A    B    U    s. 

SacuIo  Ç. 

jnc.w.i.aà       ^  "^wT  ^^  ÎKCerta  reliyKjuentes  ^  ^uoàex  au' 
C*''^'"^  ■  X  T    thoritattbus  certum  esi profitemur^fci- 

licet  ffibfianttam  panis  &  vim  m  fubfiantiam 
corporis  ^  fanguinis  deminici  converti ,  Modum 
vero  converjîonis  nos  ignorare  non  erubefcimus 
fateri.ÇitA  autem  rémanent  de  priort  fubfiart- 
tia  accidentiay  fdlicet  color^fapor ,  forma ,  pon- 
dus y  nec  ipfnm  corpus  Chrifii  ^fficiunt ,  nec  in  e<s 
fundantPir. 
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Laiiranc  à  part  ce  qui  eft  incertain,nous  pro- 
feflbns  ce  qui  eft  affuré  par  le  rémoignacre  des 
AutheurSjàfçavoir  quelafubftancedu  pain& 
du  vin  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  & 
du  fang  du  Seigneur.  Pour  la  manière  de  cette 
converfion  nous  ne  rougilTons  point  d'avouer 
que  nous  Tigiiorons.  Et  quant  aux  accidens  qui 
demeurent  de  la  fubftance  qui  a  precedé,à  fça- 
voir  la  couleur,  la  faveur,  la  forme,  le  poids,  ils 
ne  font  point  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x^ny 
dans  fon  corps  comme  dans  leur  fujet.] 

Remigius    Autissiodorensis. 

SétChlo  5?. 

[  C  /  /■»  verkute  corp^ts  Chrifli  efi^e^uare  appel- 

LJ  latur  myfl.riHTn?  Fropterea  mique  c}Hia  Mi^t^'"*" 
pofi  çonfecrationem  altud  eft ,  &  aliud  -uidetur. 
VtdetHr fiquiàem  punis  &  'vinum  ^fed  in  vert- 
tate  eH  corpus  Chnfti  ^-fangnis.  [onfulens  ergo 
omnipotens  Deus  infirmitati  noftra^qm  ufum  non 
habemus  comedere  carnem  crudam ,  ^  bibere 
fanguinem^facit  ut  in  priftina  remaneant  forma 
illa  dm  munera  ;  ^  eft  in  veritate  corpus  Chri- 
fti  &  ftay}gHis, 

Si  c'eft  en  vérité  le  corps  de  Ie  sus- Christ, 
pourquoy  lappelle-t'on un myftere? Parce  que 
ce  qu'il  eft,  eft  autre  chofe  que  ce  qu'il  paroift. 
En  effet  il  paroift  eftre  du  pain  &  du  vin, &  c'eft 
en  vérité  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s-Christ. 
C'eft  pourquoy  Dieu  qui  eft  tout-puiftant, 
ayant  égard  à  noftre  infirmité,  fait  que  n'eftans 
pas  accoutumez  à  manger  de  la  chair  crue  &  à 

I  i  iij 
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boire  du  fang,  ces  deux  dons  demeurent  dans 
leur  première  forme ,  &  que  c'eft  en  vérité  le 
corps  6c  le  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

MiLo     Elnonensis. 

SacuIo  9. 

tih. ai Sohriettite  [/^^^LiCQLis   afia»s  cperahor  clvihHS 

circa  fn.  V^      audax , 

Officio  haie  impar,cui  dignns  hhUhs  in  omni 
Orbe  litator  erit^  (^pii  facram  accédât  ad  Aram^ 
{ujus  corde  Pater ,  N'attis  manibHS,ft  in  ore 
SptritHs  cblati  Itbaminis  auStor  (^  aElor, 

Tavouë  que  je  fuis  trop  hardy  de  célèbres 
en  la  prefence  des  Anges,  &c  que  je  fuis  incapa- 
ble d'un  fi  lame  miniftere,  duquel  nul  Sacrifica- 
teur en  toute  la  terre  ne  fera  jamais  alOfez  digne 
pour  s'approcher  de  l'Autel ,  &  porter  le  Père 
dans  le  coeur,  le  Fils  dans  les  mains ,  le  faint  Ef- 
prit  dans  la  bouche, comme  Tautheur  du  Sa- 
crifice.] 

S  AN  cTus  Odo  Abbas  C  l u n  I  ac  e  N  S I  S. 

SachIo  10* 

t.ctU.c.xï.  [  1)  Er  manm  juFli  attt  injufti  Sacerdotis 
JL  ohlationem  confecrat  ipfe  Chrijius.  Sictit 
enirn  loannes  ChryfoflcmHS  in  Homilia  deprodi~ 
îione  ludàt  dijfermty  nnnc  ipfi  Chrifins  prafio  eji; 
^  non  ipfe  Sacerdos  corpus  Domini  confecrat^fed 
ipfe  Chrijins  per  ipfum. 

ÎEsu  s- Christ  confaçre  luy-mefme  To- 
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blation  par  les  mains  du  Preftre ,  foit  qu'il  foit 
jufte  ou  méchant.  Car  comme  dit  faine  leau 
Chryfoftome  en  rHomelie  de  la  trahifonde 
ludas ,  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  à  cette  heure-là 
prefent,  &  cen'eft  point  le  Preftre  qui  confacre 
le  corps  de  I  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  mais  I  e  s  u  s- 
Chris't  par  luy. 

StephanusEduensis. 

Saculo  10. 

Tefte  Xyfto  Scnenfi  ,  Bcllarmino  ,  Garetio. 
Vel ,  ut  alij  volunt ,  12. 

I    Ç?  V  M I  T  Sacerdos  fanem  de  ^ItAYt  ,  &  l.deSacur».  M- 

^  cUvatHm  fa6bo  Jignaculo  crucis  benedicity  ^^^^'' 
^  fofiea  prdtaxatts  ^lerbis  Domini  recitatis 
ffiper  corporale  deponit,  O  infignc  miracnlum'- 
o  mirabile  cr  diviniffimum  SacramentHm  ! 
jQuod  Sacerdos  élevât  non  deponit.  Elevatum 
^  depojîtum  idem  videntur  ejfe  in  fpecie,  colore  t 
(^  fapore.  Prorfus  tamen  aliud  apparet  ,  C7* 
aliffd  intrinfecùs  latet,  Ekvatus  e/t  de  uiltari 
panis  communis  :  deponitur  caro  Chrijli  immor- 
talis.  ^Jipd  erat  momentanea  refe^to  homi-  . 
yjHm,  falitim  eji  Aterna  ç^  indeficiens  faturitoi 
^ngelorum.  hac^ne  fides  noflra  ejl,  O"  vere  cre- 
dendum  efi ,  cjuodSacerdote  proferente  hac  ver- 
^^  ,  Hoc  eft  corpus  meum  ,  jam  non  eft  panis 
terrenns^  fed  ille  panis  ejHt  de  Cœlo  defcendit, 
wediater  Dei  ç^  hominum  lefus  Chriftus.  Item^ 
Vinute  verhorum  ifiorum  ,  Hic  eft  calix  fan- 
guuiismei  ,  vinum  convertitHr  in  fanguinem 

I  i    iiij 
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Chnfii.  S^h  utrague  fpecte  ,  ç^  fttb  utriufcjHe 
fpeciei  partichU  Jîyjgftla  totus  tfi  Chrififfs  le  - 
fus  3  &  fumittiv.  l^ejîiens  in  Cœlo  ,  fcdens  ad 
dsxteram  Patris ,  i^fe  vere  efiin  hoc  Sacramen- 
to  :  dentibtii  teriiur ,  c^  inteffermanet  :  maridn- 
catitr^  (^  non  corruntpitur  :  immolatur ,  c^  non 
moritur.  ^u^alem  fe  pr<ebtiit  .difcipulis  edcn- 
dum  y  talem  fe  prabet  nobis  communicandumi 
çfr  ijtfi  pofi  Refurre^iomm  incorruptibtUs  ç^ 
impalpabtlis  prabuit  fe  difcipulis  palpabilenf, 
mortalts  eifdem  potuit  fe  dare  immortalem. 

Le  Preftre  prononçant  ces  paroles ,  prend  le 
pain  de  delFus  l'Autel,  le  levé,  &  le  bénit  ep 
faifant  le  figne  de  la  croix  :  &  après  avoir  reci- 
té les  paroles  cy-devant  prefcrites  ,  il  le  remet 
fur  le  corporal.  O  Tinfigne  miracle  !  ô  l'admi- 
rable &  le  tres-divin  Sacrement  !  Le  Preftre 
ne  remet  pas  ce  qu'il  levé.  Il  femble  que  ce 
qu'il  levé  &  ce  qu'il  remet ,  eft  la  mefme  chofe 
en  cfpece ,  en  couleur  ,  &  en  faveur  ;  ôc  néant- 
moins  ce  qui  eft  caché  au  dedans  ,  eft  tout  au- 
tre que  ce  qui  paroift.  Ce  qu'on  levé  eft  un 
pain  commun  :  ce  qu'on  remet  eft  lâchait  im- 
mortelle de  I  Esus-C  H  RI  s  T.  Ce  qui  n'e- 
ftoit  auparavant  qu'un  aliment  temporel  des 
hommes  ,  eft  fait  la  nourriture  immortelle  8c 
înconfomptiblcdes  Anges.C'eft  doncun  point 
de  noftre  foy ,  &z  il  faut  croire  en  vérité  que  le 
Preftre  proférant  ces  paroi es^C^-cy  efimoncorp.r, 
cen'eft  plus  du  pain  terreftre,  mais  le  pain  qui 
eft  defcendu  du  Ciel  ,  Iesus-Christ  mé- 
diateur entre  Dieu  &  les  hommes.  Semblable- 
ment  en  vertu  de  ces  paroles,  Cecy  efi  monfang, 
le  vin  eft  changé  au  fang  de  I  e  s  u  s-C  h  r  ï  s  t. 
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I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  tout  entier  fous  l'une  & 
l'autre  efpece  ,  &  fous  chaque  partie  de  Tune 
&  de  l'autre ,  &:  eft  pris  tout  entier.  Celuy  qui 
eft  refidant  dans  le  Ciel ,  &  qui  eft  affis  à  la 
droite  du  Père,  eft  véritablement  dans  ce  Sa- 
crement. On  le  rompt ,  &  il  demeure  entier; 
on  le  mahge'fans  le  corrompre  :  on  l'immole 
fans  le  faire  mourir.  Il  fe  donne  à  nous  pour  y 
participer  ,  tel  qu'il  fe  donna  a  fes  dilciplcs 
pour  le  manger  :  Et  comme  après  la  Refurre- 
iStion  il  fe  rendit  palpable  à  fes  difciples  ,  quoy 
qu'il  fuft  incorruptible  &  impalpable  ,  de  mef- 
nie  eftant  mortel ,  il  eut  le  pouvoir  de  fe  donner 
à  eux  immortel.  ] 

Ce  erand  nombre  d'Ecrivains  ,  Monfieur, 
qui  montre  fî  manifeftement  quelle  eftoit  la 
foy  commune  de  rEe;life  au  neufiéme  (ïecle,  où 
vous  prétendez  que  Pafchafe  a  introduit  le  dog- 
me de  la  prefence  réelle  &  de  latranlTubftan- 
tiation ,  ne  vous  fait-il  point  ouvrir  les  yeux  à 
la  faute  que  vous  avez  faite  ?  Ne  deviez  vous 
pas  ,  pour  donner  couleur  à  voftre  opinion, 
choifîrun  temps  où  il  n'y  euft  point  tant  de  té- 
moins qui  vous  puiTent  convaincre  de  faux?  S'il 
n'yeuft  eu  qu'un  ou  deux  Auteurs  quifefuf- 
fent  bazardez  d'écrire  en  ce  temps-là  pour  la 
realité, vous  euiïîez  pu  plus  probablement  faire 
pafTer  ces  do£trines  pour  des  nouveautez,&:  les 
attribuer  impunément  à  pafchafe ,  fans  qu'on 
vous  euft  reproché  une  impofture  fi  vifible  &  fi 
grofïiere.  Mais  vous  avez  choifi  un  fiecle  où 
tous  les  Auteurs  parlent  comme  Pafchafe ,  où 
à  peine  en  pouvez-vous  produire  deux  qui 
ayent  osé  écrire  pour  l'abfence  réelle  3  à  fça- 


^o6     La  Prefence  de  lefus-Chrifi 
voir  Erigene  &  Ratram ,  dont  les  ouvrages  fu- 
rent décriez  &  fupprimez  dés  qu'ils  commen- 
vde  -Baro».  rf(i  cercnt  à  paroiftrc.  Vous  fçavcz  cc  quc  Nicolas 
»«^.«*r  ^^'     I.  écrivit  d'Erigene  au  Roy  Charles  le  Chau- 
ve ,  qu'il  eftoit  accusé  d'avoir  tenu  des  opi  nions 
dangereufes.  Vous  fçavez  que  Ton  propre  EveC- 
que,  qui  d'ailleurs  avoit  de  bonnes  volontés 
pour  luy  ,  le  blâme  d'afFeéter  des  nouveautez 
contre  la  foy  Catholique ,  &  fur  tout  celle-cy, 
Btncmar.lococi.  Q^^  U  SacYsmtnt  àe  V Autd  nefh  pas  le  vray 
c.  31.  Corps  rf^  I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Vous  Içavez  qu'a- 

près la  mort  de  Hincmare  il  fut  obligé  de  s'en 
retourner  en  Ton  pais ,  n'ayant  plus  de  prote- 
(Slion  ny  de  fupport  en  France  ,  où  il  s'eftoit 
rendu  fufpe<St  par  fes  erreurs.  Vous  fçavez  que 
(^amvis  ex  hoc  Pafchafe  écrivant  coutre  Ratram,dit,  [  Qu^en- 
quidam  de  igno-  ^.Q^-g  jg  [qj-^  temps  Guelques-Uns  eulfent  par  ie- 

i.intia  eircnt ,  ne-  i        l  i  _  ^  10 

moumtn  eftad-  uorancedes  lentimens  contraires  à  la  prefence 
hoc'ka^'eflrcon'  l'^ellc  ,  il  ne  s'eftoit  encore  trouvé  perfonne 
tradicâc,  quodto.  qui  euft  osé  contredire  ouvertement  ce  que 
conSecur!'^'^"  ^  ^^^^  l'univcts  croyoit  &confelIbit.  ]  Vous  fça- 
vez  que  Ratram  au  contraire  fe  fentant  coupa  - 
bleenfaconfcience  ,  &  craignant  d'encourir  la 
haine  publique,  s'excufefur  la  fin  de  fon  livre 
par  une  humilité  feinte ,  ^  prie  que  s'il  a  avan- 
cé quelque  chofe  qui  ne  ioit  pas  approuvé, 
qu'on  l'impute  à  fon  imprudence  :  Si»  autem 
ifia,  minas  placuerint ,  idmflra  députe tur  infi- 
pientia,  ejHdt  ^aodopta'uit ,  minits  efficaciterva- 
i  Iftit  explicare.    Vous  fçavez  le  mauvais  effet 
I  que  produifit  fon  imprudence  &  fa  témérité, 
troublant  les  confciences ,  &  jettant  les  efprits 
foibles  dans  le  doute,  dont  vous  avez  une  preu- 
ve certaine  &  indubitable  dans  la  Réponfe  que 


dans  le  très- Saint  Sacr,  Ziv.  V.    507 
Pafchafe  fit  à  Frudegaid  ,  ^uiluy  avoit  écrit 
pour  s'éclaircir  fur  quelques  textes  de  faint  Au- 
guftin  ,  qui  luyparoilîoient  difficiles.  Car  Fru- 
deeard  confelle  qu'auparavant  il  avoit  crû  fer-   ^""^  '^'7^/^/**^ 
mement  la  prefence  réelle  ,  mais  que  depuis  il  fcd  pmficcris  po- 
avoit  leudans  faint  Auguftin ,  que  lors  qu'on  ^^;j^;y;VS.l! 
dit  que  PEuchariftie  eft  le  corps  &  le  fang  de  na  b.  Auguftim 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  TjC'efl:  une  locution  figurée.  A  è'f  îo,rioVu?ùc 
quoy  Pafchafe  luy  répond  que  tous  ceux  qui  H-  corpus  chrifti  Se 
fent  faint  Auguitin ,  ne  l'entendent  pas ,  éc  que  ^.'',"u|^.'X./?/M%f' 
l'Euchariftie  eftant  un  Sacrement,  cen'eft  pas  ad  Ymdegar.  de 
merveille  fi  ce  Père  dit  que  c'eft  un  fîgne  ôc  Zu^l  ' 

une  figure  ,  puifque  tout  Sacrement  eft  fîgne: 
mais  que  c'eft  un  figne  demonftratif ,  fîgne  du 
corps  prefcnt,  figure  &  vérité  tout  enfemble. 
D'où  vous  voyez  ,  Monfieur,  que  la  créan- 
ce ancienne  de  Frudegard  ,  eftoit  celle  de  la 
prefence  ïeeU.e,jQuod  dicis  te  fie  antea.  creâi- 
dijfe.  Et  que  le  trouble  qui  agitoit  fon  efprit, 
nevenoitque  des  nouveaux  dogmes  qu'Erige- 
ne  &  Ratram  avoient  femez  &  appuyez  de 
quelques  pafTages  de  faint  Auguflin  mal  enten- 
dus. Ex  quo  dutur  intelligi ,  quia  non  omnes  qm 
beatum    Augu^'inum   legunt  ,   intelUgunî.   Et 
nonobftant  toutes  ces  confiderations  ,  vous 
voulez  contre  toute  apparence  faire  palTer  Paf- 
chafe pour  novateur,  &:  Ratram  pour  defen- 
feur  de  la  foy  commune  de  l'Eglife  :  Vous  nous 
voulez  faire  croire  que  Pafchafe  ne  parle  qu'en 
tremblant  de  la  tranffubflantiation  ,  luy  qui 
protefte  que  toute  la  terre  croit  ôcconfelfece 
qu'il  enfeigne  :  Vous  nous  venez  dire  qu'il  n'a 
pas  mefme  osé  parler  de  l'adoration  de  l'Eu- 
chariflic ,  de  peur  de  faire  du  bruit ,  luy  qui  en 
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a  rempli  tout  Ton  ouvrage  :  Vous  nous  voulez 
perfuader  que  TEglife  a  changé  imperceptible- 
ment de  créance ,  &  qu'elle  a  pafTé  infenfible- 
ment  du  dogme  de  rabfence  réelle  à  celuy  de  la 
prefence,  en  un  temps  où  Therefie  de  rabfen- 
ce réelle  a  commencé  à  paroiftre ,  &  où  elle  ne 
s'eftpas  fi-toft  montrée,  qu'elle  a efté contrain- 
te de  fe  cacher ,  fans  ofer  fe  faire  voir  que  deux 
lîecles  après ,  tant  elle  avoit  efté  fortement  re- 
pouirée.  Certes ,  Monfieur  ,  je  ne  fçay  com- 
ment vous  pouvez  excufer  ce  contre-temps.  Si 
vous  vous  fuffiez  contenté  dédire,  comme  le 
fieur  du  Pleiîîs-Mornay ,  que  dans  le  fiecle  de 
Pafchafe  les  Ecoles  eftoient  partagées ,  que  les 
unes   tenoient  l'abfence  réelle  ,  les  autres  la 
prefence  réelle ,  quoy  que  c'euft  toujours  efté 
une  faute ,  elle  nous  euft  paru  plus  tolerable: 
Mais  dédire  qu'en  un  temps  où  toute  l'Eglife 
confpiroit  généralement  à  étouffer  Terreur 
d'Erigene ,  où  tous  les  Ecrivains  s'ctudioient  à 
parler  plus  clairement  de  la  tranlîubftantiation 
qu'on  n'avoit  jamais  fait ,  pour  combattre  cet- 
te hercde  naiiïante ,  qu'en  ce  temps-là ,  dis-je, 
on  n'ofaft  toucher  le  point  de  l'adoration, 
qu'on  n'infinuaft  celuy  de  la  traniïubftantia- 
tion ,  que  fous  des  termes  ambigus  ,  c'eft  s'é- 
loigner infiniment  du  vray  femblable  ,  c'eft 
pécher  contre  toutes  les  règles  du  bon  raifon- 
nementjC'eft  aller  contre  le  fens  commun, c'eft 
fe  jetteren  des  abfurditez  &  en  descontradi- 
dions  évidentes ,  qu'il  eft  impofîible  d'éviter. 
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Article    III. 

Fattjfeté  dtt  chafjgement  fretendu  proHvée  par 
l'eftat  de  l'Eglife  GreqHe ,  au  temps  oh  l'on 
f^ppofe  qu'il  ejt  arrive. 

EN  effet,  pour  ne  vous  pas  éloigner  entiè- 
rement du  vray-fcmblable ,  &  fauver  pour 
le  moins  les  apparences  ,  vous  deviez  avoir 
un  grand  égard ,  non  feulement  à  Teftat  de  TE- 
glife  Latine  ,  mais  encore  à  celuy  de  l'Eglife 
Grecque ,  au  temps  que  vous  prétendiez  éta- 
blir voftre  changement.  Vous  deviez  vous  fou- 
vcnir  de  ce  que  vous  aviez  avancé  en  traitant 
de  l'adoration  ,  que  lEglife  Greque  n'avoit 
point  foufFert  de  changement  dans  la  doélrine 
de  l'Euchariflie ,  quoy  qu'elle  euft  receu  de  no- 
tables altérations  en  d'autres  points.  Sur  tout 
vous  deviez  confiderer  que  Photius  Patriarche 
deConftantinople  ,  quivivoiten  ce  temps-là, 
s'eftoit  brouillé  avec  l'Eglife  Romaine,&  qu'il 
avoir  jette  celle  d'Orient  dans  le  fchifme.  Or 
quelle  apparence  qu'un  efprit  altéré ,  qui  cher- 
choit  toutes  les  occafions  de  quereller  lefaint 
Siège  ,  qui  ne  manquoit  ny  d'efprit  ,  ny  de 
fcience ,  ny  d'éloquence ,  ne  fe  fuft  pas  prévalu 
du  moindre  changement  dans  la  doftrine  des 
anciens  Pères ,  s'il  en  fuil  arrivé  quelqu'un  de 
fon  temps  fur  un  fujet  aufll  confiderablequ'eft 
celuy  de  l'Euchariftieî  Et  neantmoins  ,  Mon- 
fieur ,  nous  ne  trouvons  point  qu'il  en  ait  fait 
aucun  reproche  ,  ou  qu'il  fe  foit  feulement  avi- 
sé d'en  parler.  Nous  ne  voyons  point  que  l'E- 
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glife  Grecque ,  qui  a  toujours  efté  li  ferme  6c  fî 
conftante,par  voftre  propre  confefîîon  ,dans 
les  dogmes  del'Euchariftiejfefoit  fcandalisée 
de  la  créance  de  Rome.  Faites ,  j  e  vous  prie,  re- 
flexion fur  cette  circonftance  ,  elle  vous  fera 
toucher  au  doigt  la  foiblelFe  de  vos  conjectures 
&  de  vos  raifonnemens. 

S'il  yeuft  eu  du  changement  dans  la  doâ:ri- 
ne  de  TEglife  Romaine  ,  eft-il  pofîible  que 
Photius  l'eufl:  icnorc  ?  &  s'il  l'euft  fceu  ,  eft-il 
croyable  qu'il  ne  l'eufl:  pas  reproché?  Quand 
mefme  photius  euft  negHgé  ce  point ,  pour  en 
avoir  trop  d'autres  à  demefler ,  eft-il  pofîible 
qu'aucun  des  Grecs  ,  ny  de  ceux  qui  fuivoienc 
fon  party ,  ny  de  ceux  qui  Tavoient  devancé, 
ny  de  ceux  qui  vinrent  après  luy  ,  ne  fe  fuft 
point  apperceu  d'une  altération  fi  prodigieufe 
dans  la  foy  ?  Le  livre  de  Pafchafe  leur  pouvoit- 
il  eftre inconnu?  Les  écrits  de  l'Archevefque 
Hincmare  n'avoient-ils  pas  fait  allez  d'éclat? 
Remy  d' Auxerre  ne  s'eftoit-il  pas  allez  claire- 
ment expliqué?  Tous  les  Ecrivains  de  ce  temps- 
là  ne  parloient-ils  pas  allez  ouvertement  ?  n'en 
avons-nous  pas  produit  les  témoigna2;es  for- 
mels ?  D'où  vient  donc  que  l'Eglife  Grecque 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  difcorde,  dans 
les  plus  violens  efForts  de  fonanimofiré  contre 
les  Latins ,  neleur  indilte  point  fur  un  change- 
ment fi  honteux  &:  fi  criminel  ?  D'où  vient 
qu'on  ne  voit  point  d'écrits  contentieux  de  part 
ny  d'autre  fur  cette  matière  ?  N'eft-ce  pas  une 
marque  vifible  qu'ils  eftoient  tous  d'accord  au 
point  de  la  realité  &  de  la  tranlTubftantiation, 
&  que  voftre  changement  fupposé  n'efl  qu'une 
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faulTe  imagination ,  qui  n'a  aucune  apparence 
de  vérité  î  Car  pour  la  rendre  probable,  il  fal- 
loit  montrer  que  les  Grecs,  qui  n'avoient  point 
changé  l'ancienne  créance  de  l'Eglife ,  comme 
vous  dites  vous-mcfme,  s'eftoient  opposés  for- 
mellement à  cette  nouveauté ,  ou  qu'ils  n'en 
avoient  pas çu  la  connoiflànce:  Qu^ils n'en  euf- 
fent  pas  eu  la  connoiirance ,  il  eft  moralement 
impoflible ,  veu  que  tous  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là  s'efîbrçoient  de  rendre  le  dogme  de 
la  tranffubftantiation  le  plus  intelligible  qu'il 
leur  eftoit  polTible ,  ainfî  qu'on  le  peut  voir  par 
les  textes  que  nous  venons  d'alléguer  :  Qu^ils 
ne  s'y  fuflent  pas  oppofez,  il  eft  encore  plus  in- 
croyable, veu  la  grande  divifion  qui  eftoit  pour 
lors  entre  le  Pape  &  le  Patriarche  Photius.  Et 
neantmoins  bien  loin  d'eftre  diflFèrens  d'opi  - 
nions  au  fujet  de  la  traniîubftantiation  &:  de  la 
prefence  réelle,  les  Grecs  s'en  expliquoient  en- 
core plus  clairement  que  les  Latins  ;  &  qui 
voudroit  feindre  ,  comme  vous  ,  un  change- 
ment dans  la  créance  de  l'Eglife  ,  il  faudroit 
commencer  par  eux  ,  &  non  pas  par  les  Latins, 
pour  donner  plus  de  couleur  à  cette  fuppo- 
fition. 

Car  quia-t'il  déplus  clair  que  ces  paroles 
de  Magnes ,  qui  vivoit ,  comme  dit  Turrian, 
dans  le  quatrième  iîecle.  [  C'eft  avec  raifon^-î*'  rhtofi. 
que  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  prenant  le  pain  &  le 
vin  ,  dit ,  Cecy  eft:  mon  corps.  Car  ce  n'eft  point 
la  figure  du  corps  ou  du  fang,  comme  quelques 
efprits  ftupides  &  brutaux  foûtiennent  fans  ju- 
gement :  mais  plûtoft  c'eft  véritablement  le 
corps  &  le  fang  de  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ?  ] 
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Et  afin  que  vous  ne  me  chicaniez  point  fitr 
Tantiquité  ,  ny  fur  l'autorité  de  cet  Ecrivain 
qui  ne  m'eft  point  necefTaire  ,  en  ayant  tant 
d'autres  que  vous  ne  me  pouvez  contefter: 
Qu'y  a  t'il  de  plus  exprés  que  celles  d'Anafta- 
fe  d'Antioche  ,  qui  vivoit  dans  le  fixiéme  ? 
M-vmùs  Gaini'  f  Dieu  nous  carde  de  dire  que  la  faintecom- 
niunion  loit  1  antitype  du  corps  de  I  e  s  u  s- 
ÇhrisTjOU  de  (impie  pain  :  mais  plûtoffc 
c'eft  vrayment  le  corps  &  le  fang  de  I  e  s  u  s  - 
Christ.  ] 

Qu^ya-t'ildeplus  intelligible  que  ce  que  die 
faint  lean  Damafcenedans  le  huitième  fiecle  ? 
[  Le  pain  &  le  vin  ne  font  pas  la  figure  du  corps 
delESUs-CHRisT.  Nullement.  Mais  le 
vray  corps  deïfié  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  puis 
qu'il  dit  luy-mefme,  Cecy  efi^non  le  fignede 
mon  corps  ,  mais  mon  corps  ,  ny  le  figne  de 
mon  fang ,  mais  mon  fane.  ] 

Qify  a  t'ilde  plus  authentique  que  ces  pa- 
roles qui  furent  receucs  &  approuvées  dans  le 
>^^-  ^-  fécond   Concile  de  Nicée  ?    [  Lifcz  tant  que 

vous  voudrez  ,  vous  ne  trouverez  jamais  que 
ny  le  Seigneur,  ny  les  Apoftres ,  ny  les  Pères 
ayent  appelle  du  nom  d'image  ce  Sacrifice  non 
fanglant,qui  eft  offert  par  le  Preftre ,  mais  le 
corps  mefmc  Se  le  fang  mefme  de  Iesus.. 
Christ.] 

Qu^y  a-t'il  de  plus  formel  que  ce  que  dit 
Euthyme  dans  fes  commentaires  fur  faint  Mat- 
la  f.  if.  thieu  ?  [  Comme  l'ancien  Teftament  avoit  des 
victimes  &  du  fang  ,  certes  le  nouveau  en  a 
aulîi ,  à  fçavoir  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur. 
Il  n'a  pas  dit.  Ce  font  les  figncs  de  mon  corps 

ôcde 
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^  de  mon  fang  ,  mais ,  Cecy  efi  mon  corps ,  Cecy 
f fi  won  fang.  ] 

Eft-iî  befoin ,  Monfieur,  devons  faire  redi- 
re la  mefme  chofe  par  de  nouveaux  témoins, 
pour  vous  perfuader  que  les  Grecs  ont  crû  la 
prefence  réelle.  Le  feul  Theophylade  vous  la 
répétera  par  trois  fois. 

r  I  E  s  u  s-Ch  RI  ST  difant ,  Cecy  eftr  mm  corps ^  TheopiyUSÎ.  In e^ 
montre  que  le  pani  qui  elt  conlacic  fur  1  Autel 
eft  le  corps  mefme  du  Seigneur ,  &  non  pas  une 
figure  quilereprefente.  Car  il  n'a  pas  dit,  Cecy 
fift  la  figure  ,  mais  ,  Cecy  efi  mon  corps.  ]  Et 
ailleurs. 

[  Cecy  efi  mon  corps ,  cecy ,  dis- je ,  que  vous  ^«  M-  Mmi. 
prenez.  Carie  pain  n'eftpasune  figure ny un 
portrait  du  corps  du  Seigneur,  mais  il  cfl  chan- 
gé en  ce  mefme  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Car  le  Seigneur  dit ,  Le  pain  eju.e  je  vous  donne- 
ray  ,  efi  ma  chair.  Il  n'a  pas  dit,  c'eftla  figure 
de  ma  chair,  mais,  c  efi  ma  chair.  Comment 
eft-cedonc  ,me  direz- vous,  qu'on  ne  voit  pas 
la  chair  ?  O  homme ,  c'eft  à  caufe  de  noftre  in- 
firmité ,  6ce.  ]  Et  derechef. 

£  Remarquez  que  le  pain  que  nous  man- 1»  c.  <;.  îoaH. 
geons  dans  les  myfteres ,  n'eft  pas  une  fimple 
TÎgure  delà  chair  du  Seigneur.  Car  il  n'a  pas 
dit ,  Le  pain  que  je  vous  donneray  eft  la  figure 
de  ma  chair,  mais  cefi  ma  chair.  Car  le  pain  eft 
transformé  en  la  chair  du  Seigneur  avec  des  pa- 
roles fecretes  ,  par  la  benedidion  myftique  & 
par  l'intervention  du  faint  Efprit.  ] 

Apres  tant  de  témoignages  ,  faire  Pafchafe 
auteur  de  la  prefcnce  réelle ,  dire  qu'avant  qu'il 
cuft  écrit  fur  ces  matières ,  on  n'en  avoir  point 
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oiii  parler ,  que  TEglife  Latine  avoit  toujours 
crû  auparavant  que  TEuchariftie  n'eftoit 
qu'une  figure  du  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
cxclufive  de  la  realité^que  TEglife  Grecque  eft 
encore  aujourd'huy  dans  cefentiment,&  qu'el- 
le y  a  toujours  cflé  j  c'eft  une  vifion  qui  ne  de- 
voir jamais  entrer  dans  voflre  efprit  ;  &  je  m'é- 
tonne comment  vous  avez  pu  vous  refoudre  â 
l'en  faire  fortir ,  pour  l'expoferau  public,  fans 
craindre  la  cenfure  des  perfonnes  intelligentes 
&  judicieufes ,  &  fans  pouvoir  efperer  d'autre 
fruit  de  vos  peines ,  finon  d'amufer  les  fimples, 
qui  ne  fçavent  pas  difcerner  le  faux  d'avec  le 
vray.  le  m'étonne  que  vous  n'ayez  pas  veia 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  mettre  vo- 
flre changement  dans  un  fiecle ,  où  l'Orient  & 
l'Occident  eftoient  tellement  unis  dans  la 
créance  delà  realité  du  corps  de  Iesus-Christ, 
nonobftant  le  fchifme  qui  commençoit  à  dé- 
chirer l'unité  de  l'Eglife ,  que  l'erreur  contraire 
ne  pût  profiter  de  leur  divifion ,  ny  trouver  au- 
cune entrée  dans  les  efprits  ,  quelque  artifice 
qu'Erigenc  &:  Ratram  employaflent  pour  les 
attirer  à  leurparty,  le  m'étonne  que  vous  ne 
\'0us  foyez  pas  apperceu  que  le  feul  nom  de 
Pafchafe  eftoitun  éciieil  que  vous  deviez  évi- 
ter fur  toutes  chofes ,  veu  que  vous  n'en  pou- 
viez reveiller  la  mémoire ,  fans  nous  faire  fou- 
venir  en  mefme  temps  de  l'origine  honteufc 
del'herefîe  des  Sacramenraires  ,&  de  la  glo- 
lieufe  victoire  que  ce  faint  &  fçavant  Abbé 
remporta  fur  elle  avec  tant  d'avantage,  qu'elle 
fut  contrainte  de  fe  cacher  dans  les  abyfmes 
d'où  elle  eftoit  fortie ,  attendant  un  temps  plus 
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favorable  pour  fe  montrer.  Mais  ce  qui  me  fur- 
prend  encore  plus ,  c'efl:  que  vous  n'ayez  pas 
prevcu  qu'en  faifant  tomber  voftre  innovation 
prétendue  dans  le  fiecle  de  Pafchafe,  vous  don- 
niez le  démenti  aux  plus  illuftres  chefs  de  vo- 
ftre parti  ,  qui  fe  trouvent  éloignez  de  voftre 
opinion  de  pluiîeurs  fiecles  ,  par  un  parachro- 
nifme  confiderable ,  dont  vous  ne  pouvez  vous 
défendre. 

Article     IV. 

Faujfeté  an  changement  prétendu  prouvée  par 
le  témoignage  mefme  des  hérétiques  Sacra- 
mentaires  ,  qui  rmne  la  fuppojttion  de 
Vayiuteur. 

S) 

EN  effet ,  pour  ne  vous  éloigner  pas  tout  à 
fait  du  vray-femblable ,  il  mefemble  que 
vous  deviez  convenir  avec  ceux  de  voflre  parti 
fur  ce  point  capital  devoftre  Chronologie,  & 
demeurer  d'accord  tous  enfemble ,  qti'il  ne  s'e». 
ftoit  point  fait  de  changement  avant  ce  tetnps- 
là  dans  le  dogme  de  la  prefence  réelle ,  ny  de  la 
tranfllibftantiation.  Ce  concert  vous  euft  mis 
en  quelque  façon  à  couvert  du  reproche  que  je 
vous  fais  ;  &  n'ayant  pas  failli  tout  feul ,  je 
n'eulFe  pu  vous  attaquer  qu'avec  les  autres. 
Mais  je  vous  vois  tous  partagez  -,  &  de  tous  les 
hérétiques  qui  ont  écrit  contre  FEuchariftie 
avant  Aubertin,je  n'en  vois  gueres  qui  ne  vous 
abandonnent ,  &  que  vous  n'ayez  abandonne 
en  ce  point.  Comment  voulez-vous  que  je  vous 
croyeî  Eft-il  permis  de  fc  j oUer  ainfi  des  points 
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de  la  foy ,  de  les  réduire  à  des  cotiiedures  fri- 
voles ,  éc  de  les  donner  en  proye  aux  foibles 
raifonnemens  de  l'efprit  humain  ? 

Vous  me  dites  que  le  dogme  de  rabfence 
réelle  a  efté  la  créance  commune  des  faints  Pe* 
res  des  huit  premiers  fiecles ,  &  que  c'eft  Paf- 
chafe  qui  a  introduit  Topinion  contraire  dans 
le  neufiéme  (lecle  :  qu'on  î'avoit  auparavant  ig- 
norée :c]ue  les  Pères  ne  nous  enavoientrien 
dit  :  qu'ils  ne  fçavoient  ce  que  c'eftoit  de  tranf- 
fubftantiation,  que  Sacrifice  propitiatoire,  que 
converfion  réelle. 

Mais  vos  gens  me  difent  tout  le  contraire. 
Quomagîs  tôt  ve  Calvin  s'étoni>e  des  anciens  Docteurs  de  TE- 


terei  Ecckfix  Do-  glife ,  dc  s'eftrc  laiirez  préoccuper  de  l'opinion 

ûorcs  hacopinio-  "  ~  -—  *■...,*■  *■ 

ne  occupâtes  mi- 

ror.cercèucerro  j-g^j-  ^n  attire  une  autre  ,  après  avoir  feint  un 


du  Sacrifice.  [  Certes ,  dit-^1  ,  comme  uhe  er- 


foiecTùm'ipfiù-  Sactifice  dans  la  Ccne  du  Seigneur  fans  fon 
crificium  in  Chu  commandement ,  &  par  confequent  altéré  &: 

iti  cœnanulloeius  •     >-^  i-     a  i     o        t        -i 

maadato  finxf-  corrompu la Cene,enadjoutantleSacrince,ils 
fcncadeoquecœ-  qj^^  depuis  cherché  çà  &:  là  des  couleurs  pour 

nam  âdulcerjfTcnc   -      .       \  ^  »,      ,  ,  ^  •    -i 

addiio  facrificio,  farder  leur  erreur,]  Et  dans  un  autre  endroit  il 
colores  poftca     ^J^,„ç  f^jj^^  Aucruftin  ,  faiut  Athaiiafe  ,  faiut 

hincinde  accerfe  ,         -r  »  i  i>  • 

reconaci  funt.qui  Ambroue,  &  Amobe,  d  avoir  pris  le  pain  pour 
f?.?"?T  ^''"]  le  corps  de  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T,  &  l'oblation  de 

rucavenc.  7«c/).  ^^  r  ' 

/M.c.i7..i«/.9  Melchifcdech  pour  la  figure  du  Sacrifice  de  la 
neï«\,;";!;rMeire.  [  CesbroUiUons,  dit-il,  ont  coutume 
quid  vitiofiim  in  de  tamalTer  de  tous  codez  ce  qui  fe  trouve  de 
coSe'.'c'im  '  P^"s  vicieux  dans  les  Pères.  Quand  donc  ils 
crgo  objiciuac  lo  nous  objeélcnt  qu'Irenée  interprète  le  texte  de 
MlS-.'iS'Jab  Malachie  du  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  &  qu'A- 
irenzo  cxponi ,  thanafc ,  Ambroifc,  Au^uftin,  Arnobe  pren-» 
t^^l^c^i^t.  ï^ent  ainfi  l'oblation  de^Melchifedech,  je  ré- 
âariabAthanafiojpons  brièvement  que  les  mefmes  Auteurs  in- 
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terpretent  ailleurs  le  pain  du  corps  de  I  e  s  u  s-  Ambrofio ,  Augu. 
Christ,  mais  d'une  manière  fi  ridicule,  que  brcvitér^efpîru'tÀ 
la  raifon  &  la  vérité  nous  oblige  à  nous  depar-  fi'^   eofdem  iiio$ 

^•11  •     •  T  Siripcores  alibi 

lir  de  leur  opinioJi.  ]  ^^^,  p,,„^  ,„. 

Oui  de  vous  ou  de  luy,  Monfieur,  mérite  ^erp.etati  corpus 

1    ^**j  ^  ir  CL  I  r       n  Chiiiti ,  fcd  ita  ij- 

plus  decreance  ?  Vous  eltes  plus  relpcttueux  jicuiè,  ucd.fTen- 
en  apparence  envers  les  Pères ,  mais  en  effet  ""^^  "o*  '^°?>^^  "- 
vous  eltes  &  moins  lincere  &  plus  injurieux  cai-vin.i.de-vera. 
que  luy  ,  puis  qu'au  lieu  qu'il  les  décharge  de  E^^^y**:  referma,. 

es  leur  voulez  attribuer  con- 
tre toute  forte  de  vetité.  Mais  voulez.vous  que 
je  vous  cite  après  luy  les  principaux  ennemis 
de  la  tranlîubftantîation  &  delaMeire  ?  Vous 
verrez  que  du  neulîéme  fiecle  ils  vous  feront 
jfeculer  jufqnes  au  fécond  ôc  au  premier. 

[La  Mciîe,  dit  le  premier  Théologien  de  Mifliàcregork. 
l'Eglife  Angjicanc  prétendue  reformée'',  a  efté  Jn^'^goo^'&'àc?- 
conduite  à  fa  perfeûion  par  Grégoire  î.  dans  r  lo  magnoufquc 
lefix.cme  f.ecle  .  &  depuis  Charlemagne  juf-  t^::X,L 
ques  a  Charîe  Quint  elle  a  reG;nc  comme  une  pocciuiinma  in 
ttes-puiffante  Reyne dans  tout-es  les  Eglifes  de  oT^fo"»'/»* 

rOccident.  ]  regnavit.    -Seaco- 

Melanâhon  dit  le  mefme  :  [  Gre^orim  Sa-  Xr^J^^" 

crifictum  corporiî  Chrifti  ^  rafJf(iwisnoK  foliim  Tiornan^.  Hune 
.     .         r  j       ■  J  r      a.  /i  Miîilhi   Diœccfis 

pro  vtvis  5  Jcd  etiam  py-o  defunctts  pubbca  au-  Lmcoinienfis  vo- 
torit<i.e  comprobavitr.  Grégoire  a  approuvé  par  cant  primarium 
autorité  publique  le  Sacrifice  du  corps  &  du  nz  Theow. '*^m 
fana  de    Iesus-Christ,  non  feulement  --"mpend. 

•^  1  .  ,    .  I  T    Melanclhon  l.   4. 

pour  les  vivans  ,  mais  encore  pour  les  morts .  ]  p,ro>7oL 

idemhabetCarioa 
in  Chromco. 


Mufculus  remonte  jufqu'à  Pelage,  prede- 


celfeur  de  faint  Grégoire,  [  PeUgmscommemo-  Mufculus  in  lods 
rationem  mortuorumin  fecretaÇanonis  Miffa-  "'«»'«;-'«^«^  </« 
ttct  tntultt  y  Ht  mortHts  vtrtus  &  ejjicacta  Mtf- 
fce  commftnicArc  tur.  Pelage  a  fait  entrer  la  corn- 
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memoracion  des  morts  dans  le  Canon  de  la 
Mefle ,  afin  que  la  vertu  &  l'efficace  de  la  Mef» 
fe  fufl  communiquée  aux  morts.  ] 

Les  Centuriateurs  vont  jufques  à  Symma- 

que,  &  difent  qu'il  a  porté  aufli  les  marques 

de  l'Ante-Chrift  ,  parce  qu'il  a  réduit  la  Melîe 

c.Lo.col.66^,      en  ordre.  Notât  ^mtchrijtt  &  htc  habmt  y. 

ty^ijfi^m  enim  in  formam  redegit. 

BaL-Eus  donne  dans  le  cinquième  fîecle ,  & 

rend  Léon  I,  coupable  d'un  horrible  blafphe- 

me  ,  pour  avoir  approuvé  le  Sacrifice  de  U 

^/^l^'^i^c^talog.-^çç^ç^  Léo  primiis  M'Ifa  SacriHcium  no»  fine 

Jptvtma  in  Veum  blajphemta  approbavtt. 

Zuingle  aflure  que  du  temps  de  faim  Auguu 

îlin  l'opinion  de  la  realité  du  corps  de  I  e  s  u  s- 

Christ  avoit  tellement  prevalu,que  ce  grand 

efprït  n'ofa  pas  fe  déclarer  pour  la  vérité  qui 

ZumgUutitt  coin-  cftoit  toutc  renversée.  [  Facile aàducimur  Ah- 

&Mfkrfu  "'^'"'^«//««w  non  fuife  aufum  dtferfe  veritatem 

114.  ii^ur.        prolo^Hi  j  ejti<z  jam  cajjtm  magna  parte  dederatc 

ytdit  omnino  qiiidhoc  Sacramentum  ejfet ,  Q^ 

in  cjuem  ufum  eJfet  inflitutum  i  verùm  invalffC" 

rat  opinio  de  corporea  came.  ] 

Voyez-vous ,  Monfieur ,  comme  le  chef  des 
Sacramentaires  vous  donne  un  defaveu  ,  con- 
feffant  ingeniiëment  que  le  dogme  de  la  pre- 
fence réelle  avoit  prévalu  dés  lecinquiémc  fie- 
cle  ,  jufques  là  que  faint  Auguflin  n'ofà  pas 
foûtenir  l'opinion  contraire,  qui  menaçoitde 
ruine  ,  &  qui  s'en  alloit  tomber  par  terre  ?  Ec 
vous  alTurez  neantmoins  que  Pafchafe  avoit 
peur  de  publier  de  fon  temps  la  realité  du  corps 
de  I  E  s  u s-C  H  R I  s  T.  Comment  vous  accor- 
te-vous  ?  Cen'eft  pas  ^out. 
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Les  Théologiens  de  Magdebourg  accufent  Cenfttrut.ctHt.^. 
faintAmbroife  d'avoir  malécrit  de  la  tranjptb-  ^•^•"•^i'î- 
fiantiation  &  de  l'application  de  l'Eucharifiie 
att  foulacrement  des  morts  ^  &de  s'eftre  fervy 
de  locutions  inconnues  aux  Pères  qui  l'avoient 
précédé,  comme  de  célébrer  la  MeiFe  &  d'of- 
frir le  Sacrifice.  Non  reBè  de  trafjjfHbJlantia' 
tione  ^  applicatione  Ettchartfiia  fcripjît.  Et 
paulô  infrà.  Amhrojius  locutionihm  utitur  qui^ 
hus  ante  enm  ex  Patrihus  nemo  ufus  efi  ,  ut 
M.ijfam  facere  ■  ojfene  S^crificium. 

André  Craftovius  foûtient  que  l'opinion  de 
faint  Grégoire  de  NylFe,  qui  fleuriflbit  au  qua- 
trième fiecle  ,  eft  ridicule  &  abfurde  ,  parce 
qu'il  enfeigne  que  Iesus-Christ  donna 
fon  corps  à  manger  àfes  difciples ,  &  qu'avant 
la  pafîion  ce  corps  eftoit  déjà  immolé  d'une  ma-    ^  ,        _   . 
niere  lecrete ,  mettable  ,  &  invmble.  [  ^«  tg-  vm  l.  de  optfiao 
norat  opinionem  Nyjfeni  per  fe  abfiirdam  ejfe?  Mip^contra-B^eL 
oAit  enim  ille  :  Cùm  itaque  dédit  Chrifins  dif- 
cipulis  fais  corpHs  ffium  ad  manducandum^  jam 
latenter  ,  inejfabiliter  ,  (^  invifibditer  corpus 
immolatum  erat.  ] 

Reprenons  nos  Centuriateurs  ,  ÔC  voyons 
quel  jugement  ils  font  de  faint  Cyprien  ,  de 
TertuUien ,  de  faint  Irenée ,  &  de  faint  Ignace 
Martyr. 

f  Sacerdêtemvice  Chri/li  fm^iin  cœna  1)0'  Onmi^.i.c.^.coi 

•     ■/-  (1  ■    ■      '^         •  fT     ■      f^  '«««r     %}i -Ùin  tabula  aU 

fntm  fuperftitioseCjprtanus  ajjertt.^y^nen^l'  ^i^^ii^tica  hum 
furefuperftitieufement  que  lePreftre  faitl'of-  cmHn:c.L.s. 
fîce  de  ï  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  à  la  Cène.  ] 

[  TertHlliantis  ap^robavtt  oblationes  pr&  de^  ofiander  cevt.  4. 
fftn^is.  TertuUien  a  approuvé  les  oblations  ^-^^-c-  s-  p^g- 1°. 
po^r  les  morts,  ]  5.ML138. 

Kic  iii) 
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CeHt.i.:,4,,col.6)  De  ohlatione  frertAHs l. 4,  c.  sz.fatis  'v'idetHf 
loqm  incommode^  àum  ait.  novi  leflamenti  no-' 
'vam  docHit  obtutionem^  e^uam  Ecclejîa  ab  uipo- 
fiolis  accipiens  in  univerfo  mHndo  offert  Deo. 
Irenée  femblc  parler  aifez  mal,lors  qu'il  dit  que 
noftre  Seigneur  a  enfeisné  une  nouvelle  obla. 
tion  du  nouveau  Teftament ,  queTEglife  a  re- 
ccnc  des  Apoftres,  &  qu'elle[ofFre  à  Dieu  par 
tout  le  monde. 
Cf»,M.f.4.coi.î5.  Opiadam  ambigu  a  çfr  incommode  di5ia  in 
qHibnfdam  occHrrnnt  ,Htin  epijiola  Jgnatij  ad 
Smyrnenfes  :  Non  li  cet  fine  Epijfcopo  offerre»  ne- 
^uefàcnficium  immolare.  l\kuou\e  en  quel- 
ques-uns des  paroles  ambiguës  &  incommo- 
des, comme  celles- cy  dans  TEpiftre  d'Ignace  à 
ceuxdeSmyrne  ?  Il  n'eft  pas  permis  d'ofFrir,ny 
d'immoler  le  facrifice  fans  l'Evefque.  Et  plus 
bas  ils  difent ,  que  ces  paroles  font  dangereu- 
fes,&  que  ce  font  des  femences  d'erreur.  7*m- 
Cfilofa  &  erroram  femina. 

Dites,  moy  donc,  Monfieur ,  quelle  créance 
TOUS  efperez  trouver  dans  une  oppofition  fi 
prodigieufe  des  Ecrivains  mefmes  qui  font  de 
voftre  Sedle ,  ou  qui  fe  lignent  avec  vous  pour 
attaquer  la  créance  univerfelle  de  l'Eglife? 

Qiiand  vous  me  direz  que  les  Pères  n'ont 
rien  dit  de  la  realité  du  corps  de  Iesus-Christ 
jufqu'au  neiifiéme  fiecle ,  je  n'ay  qu'à  vous  ré- 
pondre que  Calvin  n'eft  pas  de  voftre  avis,qu'il 
le  plaint  de  faint  Athanafe,  defaint  Ambroife, 
&  de  faint  Auguftin  ,  qui  difent  que  le  pain  de 
i'Euchariftie  eft  le  corps  de  I  e  su  s-C  h  R  i  s  t, 
&  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  fe  fepare  d'a^ 
vec  eux,  Voftre  fuppofition  s'évanouira  en 
fumçe.. 
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Quand  vous  voudrez  me  perfuader  que  Paf- 
rhafe  a  introduit  la  Tranirubftantiation,& que 
îes  Pères  l'avoienc  auparavant  ignorée ,  je  n'ay 
qu'à    vous  oppofer   les   Centuriateurs  ,  qui 
avoienc  autant  examiné  les  Pcres  que  vous ,  & 
qui  après  une  fi  longue  &  fi  exa6te  recherche, 
confefTent  que  faint  Ambroife  a  reconnu  la 
Tranirubftantiation,  &:  qu'il  n'en  a  pas  bien  ef- 
crit.  len'ay  qu  à  vous  dire  que  Zuingle  le  chef 
des  Sacramentaires  tient  pour  certain,  que  du 
temps  de  S.  AufTuftin  l'opinion  de  la  realité  du 
corps  avoir  abfolument  prévalu,  &  qu'on  n'o- 
foit  pas  feulement  parler  de  l'abfence  réelle. 
Que  deviendra  ce   changement  chimérique 
que  vous  voulez  établir  ?  Quand  vous  me  vou- 
drez faire  croire  qu'il  n'y  a  point  eu  de  facrifice 
propitiatoire  dans  l'Eghfe  l'efpace  de  huit  cens 
ansjen'ay  qu'à  vous  oppofer  ce  célèbre  Théo-    Miff»  gçnica, 
logien  Anglois  ,  qui  fait  naiftre  la  Meiîe  au  r/S^o^'x.'^de 
temps  des  Apoftres,fe  perfedionner  jufqucs  abApoftoiis. 
au  fixiéme  fiede,&  régner  abfolument  comme  ^^X^^'tJ'' 
une  tres-puiiïante  Reyne  depuis  Charlemagne  ^-^^e. 
jufqu'à  Charles-Quint ,  pour  ruiner  tous  les  ftoToTomnia^iS°' 
vains  efForts  que  vous  faites ,  afin  de  luy  ravir  verfafunt,  cœn» 
huit  fiecles  entiers  de  la  durée  de  fon  Empire.  cHfidum  «ans- 
Vous  deviez  fans  doute  vous  éparo;ner  cette  f  rmata  eft. 

onlieur ,  &  ne  travailler  pas  aulii  inu-  ^„,  ^.^  ^pj^  ^bro, 
îilement  que  vous  avez  fait  à  racourcir  fon  re-  Ecd.fiamtis, 
gne.  Il  eft  de  temps  immemoriaL&  fi  vous  vou- 
liez l'accufer  de  changement,  vous  deviez  dire 
comme  Sebaftien  Francus ,  ^«'(?//<?  a  tout  ren- 
versé depuis  les  ^poftres  :  Vous  euffiez  parlé 
avec  plus  de  probabilité  :  &  je  vous  aurois  vo- 
lontiers accordé  ,  qu'il  çft  vray  qu'aufli-tc^ 
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qu'elle  a  paru,  elle  a  tout  renverfé ,  qu'elle  a 
changé  la  face  du  monde,  &  qu'elle  a  commen- 
cé à  bannir  Tidolatrie  dés  le  premier  ficelé  de 
la  Monarchie  de  l'Eglifc  :  je  vous  aurois  encore 
accordé  qu'elle  a  détruit  toutes  lesherefies,qm 
l'ont  ofé  attaquer  dans  tous  les  fiecles  ,les  Si- 
Tkeodoret.diai],  mouieus  dans  le  premier,  qui  nioient  que  TEu- 

chariftie  fuft  la  chair  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

citm.Mex.'^.,        Dans  le  fécond  les  Gnoftiques  qui  chan- 

jirom.  s.  Epiijh.    ^eoient  la  matière  du  Sacrement  en  des  chofes 

abominables ,  les  Marconens  qui  ne  prenoient 

que  le  vin ,  &  banniflbient  Tufage  du  pain  dans 

Sf.hxrefij,    la  matière  du  Sacrement.  Les  Ophites  qui  ne 

confacroient  pas  avec  les  paroles  de  Iesus- 

Christ,  mais  par  le  moyen  d'un  Serpent, 

qui  intervenoit  à  leurs  facrifices  deteftablcs. 

jdeynhé:ref.i,9.    Les  Cataphryges  &:  les  Montaniftes  qui  mef- 

loientlefang  des  petits  enfansavec  la  matière 

jdemihid.é'S.   ^x\  Sacrcmeut.  Les  Pepuziens  qui  donnoient 

ug.urej.z  .    ^^^  femmes  le  pouvoir  de  confacrer.  Les  Ar- 

totyritcs  qui  mefloient  du  fromage  avec  le 

pain. 

Dans  le  troifiêi^e ,  les  Samofateniens  &  les 
Manichéens.  Les  premiers  foûtenoicnt  que  le 
corps  de  I  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eftoit  corruptible 
dans  l'Euchariftie,  parce  qu'on  difoit,  qu'il  y 
s.  Dlonyf.jhx.  cftoit  divifé  &  tompu.  A  quoy  S .  Denys  Evef- 
in  ef.adPauium  que  d' Alexandrie  tépoud  folidement,  qu'il  eft 
l^atS.HurZ.  ditaufli  dans  l'Ecriture  que  le  S.  Efprit  fut  divi- 
fé Se  partagé  aux  Apoftres ,  quoy  qu'il  foit  in- 
corruptible. Les  féconds  croyoient  que  le  corps 
deÏESus-CHRiST  eftoit  dans  tous  les  fruits 
de  la  terre,  auffi  bien  que  dans  le  pain,&  que  ce 
s.^tig.h<er.^6.    n'eftoit  point  par  la  confecration  qu'il  y  eftoic 
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mis,  mais  par  lamanducation  :  Outre  qu'ils  ne 
prenoient  point  le  vin ,  d'autant  qu'ils  tenoient 
queTufage  en  eftoit criminel  &  illicite.  A  caufe  ^'^  ^-  itoném 
dequoy  on  commanda  à  tous  les  fidèles  dans  ^'^'^"*'"  ^■=^^^^''- 
l'Eglife  Romaine  de  communier  à  Pafques 
fous  les  deux  efpeces. 

Dans  le  quatrième  fîecle  les  Donatiftes  ^qui  o^t.u.i.  i.  ^«, 
rompoient  les  calices,  &  abbatoient  les  Autels  "«"'«^ î'^»^*». 
des  Catholiques  affiirant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  vrays  Sacremens  que  chez  eux.  Et  les  Maf- 
faliens,qui  tenoient  que  les  Sacremens  du  Bap- 
tefme  &  de  l'Euchariftie  ne  nuiroient,ny  ne 
profitoient  à  perfonne.  D'où  vient  que  quel- 
ques-uns eftiment  qu'ils  ne  croyoient  pas  la 
prcfence  réelle,  &  que  c'eft  contr'eux  que  Ma- 
gnés nous  a  laiffc  cette  cenfure  confiderable, 
que  nous  avons  déjà  citée,  »  yb  vlt-mç.  m/Mcvs ,  vsi  ^--MagHési.  ?. 

,,,     ,    ,^  ,  «        11        ~  ^pcl.  adverf. 

aM«  xat-T   ÀKvi'^-aeuii   a^fJM   x,  muec  'Xei^'T     Ce    n'ell  Fide  Turnan.tf, 

point  le  figne  du  corps,ny  le  figne  du  fang,com-  ^-^^  ^"''^-  ^■'^• 
me  quelques  efprits  ftupides  &  brutaux,  difent 
mal  à  propos,  mais  véritablement  le  corps  &  le 
fang  delESUS-CH  ri  st. 

Dans  le  cinquième,  les  Neftoriens  qui  pu-  ^  eynU.Mex.in 
blierent  deux  herefies  contre  l'Euchariftie.  La  if^^JI^V^y^oI/T 
première ,  que  dans  le  Sacrement  il  n'y  avoit  <^dreprebenfionem 
que  le  corps  delESus-CnRisr  lepare  de  Ja 
divinité.  La  féconde ,  que  le  corps  de  1  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  ne  demeuroit  pas  dans  l'Euchariftie 
quand  on  le  gardoit  au  lendemain.  Erreur  que 
faint  Cyrille  condamne   dans  PEpiftre  qu'il 
écrit  àCalofire. 

Dans  lefixiéme,  les  Acéphales ,  les  Barfani-  s.io.DamafcJJe 
tes ,  &les  Semidalites ,  qui  ne  confacroient  ''^'''■^  ' 
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point  5  ny  ne  cclebroient  point  publiquement 
les  myfteres. 
j^C'cephor.  1 18.        Dans  le  feptiéme ,  les  Arméniens  quifacri- 
thymÀn'-panoiii.  fioicut  dcs  Agneaux  commc  les  luifs,  &  qui  di- 
far.  î.iit.  io.     foient  qiie  le  corps  de  [  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  n'e- 
ftoic  pas  dans  le  Sacrement  des  Catholiques, 
mais  feulement  dans  le  leur,  &  les  Pauliciens 
qui  enfeignoient  que  I  e  s  us-C  h  r  i  s  t  n'a- 
voit  point  donné  en  la  Cène  les  fymboles  du 
pain  &  du  vin ,  mais  que  le  Sacrement  confi- 
ftoit  dans  ces  feules  paroles  ,  Preyiez. ,  mangez,, 
&  que  manger  n'eftoit  autre  chofe ,  finon  croi- 
re aux  paroles  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Dans  le  huitième ,  les  Iconomaques  qui  ne 
nioient  pas  ouvertement  la  prefènce  réelle , 
mais  qui  parloient  en  des  termes  fufpeébs ,  ap- 
pellant  l'Euchariftie  du  nom  d'image.  Ce  qui 
fut  condamné  dans  le  fécond  Concile  de  Nir 
cée. 

Dans  le  neufîéme,  Erigene  &  Ratram  qm 
tâchèrent  par  leurs  écrits  fcandaleux  de  chan- 
ger l'ancienne  créance  de  l'Eglife  touchant  la 
Traflubftantiation  &  la  prefènce  réelle ,  &  qui 
s'acquirent  avec  j^uftice  le  nom  honteux  &  infâ- 
me de  N  ovateurs  que  vous  imputez  mal  à  pro- 
pos àPafchafe,  parce  qu'il  s'oppofa  à  leurs  er- 
reurs, &  ruina  toutes  leurs  entreprifes.  Nous 
vous  avons  montré  évidemment  la  fauffèté  de 
cette  fuppofition  par  tous  les  fiecles  precedens, 
nous  vous  Talions  faire  voir  par  tous  les  fie- 
cles fuivans. 
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Chapitre    III. 

jFafiJfeté  du  changement  pretendn  prouvée  pnr 
les  jîecles  qui  l'ont  fuivj. 

Article     Premier. 

F^Hjfete  du  changement  f  retendu  prouvée  par 
la  condamnation  de  Berenger. 

L'H  E  R  E  s  I E  de  lean  TEfcoirois  &:  de  Ra- 
tram  ayant  efté  étoiifFée  dés  fa  naiflance 
par  la  confpiration  de  tous  les  Auteurs  de  cet 
âge-là ,  TEglife  qui  avoit  accoutumé  de  voir  en 
chaque  ficelé  quelque  monftre  nouveau  ,  qui 
Tattaquoit  fur  le  point  de  l'Euchariflie ,  fut  en 
repos  prés  de  deux  cens  ans ,  jufques  à  ce  que 
le  miferable  Berenger ,  dont  le  nom  fera  à  ja- 
mais infâme  ,  non  feulement  à  caufe  de  fon 
herefie ,  mais  encore  à  raifon  de  fon  ambition, 
de  fon  inconftance ,  &  du  violement  de  fes  pro- 
melTes,  commença  à  brouillera  à  renouveL 
1er  l'opinion  de  ces  novateurs ,  avec  beaucoup 
plus  d'ardeur  qu'ils  n'e  •  avoient  apporté  à  la 
publier.  Saint  Fulbert  Evefque  de  Chartres,  y^àe  Guiiidm. 
qui  Tavoit  élevé  dan?  fa  jeunefle,  &  qui  con-  ■^'^'''^'^' 
noiffoit  les  mauvaifes  qualitez  de  fon  efprit, 
l'en  avertit  fouvent ,  &  fit  ce  qu'il  put  pour  le 
retenir  dans  le  devoir  :  mais  il  ne  gagna  rien 
fur  luy ,  &  il  eut  le  regret  en  mourant  de  pré- 
voir le  mal-heur  qui  luy  devoit  arriver ,  fans  y 
pouvoir  apporter  de  remède. 

Cet  infolent  ne  trouvant  plus  après  la  mort 
de  fon  maiftre  aucun  obftacle  qui  puft  arrefter 
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rimpetuolité  de  fa  pailionj  enflé  des  moyens 
&  de  Tappuy  qu'il  avoit  dans  le  monde,  s'é- 
chapa  comme  une  befte  farouclîc  qui  avoit 
rompu  fes  chaifnes  ;  &  dogmatifant  ouverte- 
ment 5  il  répandit  bien-toft  le  venin  de  fa  do- 
^rine  par  toute  la  France  &  par  les  Provinces 
voifines. 

Adelman  Evefque  de  Brefle,  qui  avoit  fait 
fes  premières  études  avec  luy ,  luy  écrivit  une 
fçavante  lettre  fur  le  fujet  de  l'Eucharidie ,  qui 
eîl  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  en  laquelle 
il  le  conjure  par  leur  ancienne  familiarité  ,  & 
par  la  mémoire  de  leur  commun  maiftre  faint 
Fulbert,  de  fe  départir  de  ces  fatales  nouveau- 
tez,  &  de  ne  tramer  point  fa  propre  ruine  avec 
celle  de  l'Eglife  univcrfelle ,  luy  mettant  enco- 
re devant  les  yeux  la  fin  déplorable  d' Aërius,de 
Mancs ,  &  des  autres  Herefiarques ,  qui  ayant 
paru  com  me  des  Comètes  de  mauvais  prefage, 
ii'avoient  laifle  après  eux  que  des  calamitez  pu- 
bliques ,  &  une  exécration  éternelle  de  leurs 
crimes. 

Mais  ce  faint  avertiflement  ne  put  rompre 
la  dureté  de  fon  cœur  :  au  contraire  il  en  devint 
plus  fier ,  &  il  eut  bien  la  témérité  de  défier  à  la 
difpute  les  plus  illuftres  Prélats  de  l'Eglife ,  fe 
moquant  de  Lanfranc  &  de  Humbert ,  deux 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle  ,  qu'il 
difoit  fuivre  les  erreurs  populaires ,  (  c'eft  ain- 
fi  qu'il  appelloit  la  créance  commune  des  Ca- 
tholiques )  luy  qui  n'eftoit  pas  feulement  igno- 
rant, mais  encore  ennemydcs  bonnes  lettres, 
que  le  mal-heur  des  guerres  avoit  beaucoup  af- 
foiblies  dans  ce  Royaume. 
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Hugues  Evefque  de  Langres,  qu'on  croyoic 
avoir  du  pouvoir  fur  luy ,  ayant  efté  follicité  de 
luy  écrire  ,  n'en  remporta  qu'un  fuperbe  mé- 
pris de  fes  lettres:  &  comme  les  hérétiques  ont 
coutume  de  tirer  vanité  de  la  refiftance  qu'on 
leur  fait ,  ce  méchant  efprit  devenant  plus  har- 
di de  jouîren.jourpar  la  douceur  avec  laquelle 
on  tâchoit  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir,  fe 
fit  élever  dans  l'Eglife  une  chaire  plus  haute 
que  les  ordinaires ,  afin  d'enfeigner  avec  plus 
de  pompe  la  doctrine  du  Père  d'orgiieil.  Si 
bien  que  toutes  chofes  tendant  au  Schifme,il 
fallut  recourir  au  faint  Siège,  afin  que  le  fouve- 
rain Pontife  ufant  de  fon  autorité,  arreftaft  le 
cours  de  rherefie,  quinetrouvoit  que  trop  de 
partifans  j  que  la  corruption  des  mœurs  avoit 
déjà  difpofez  à  la  recevoir.  II  fut  donc  premiè- 
rement tenu  un  Concile  à  Rome ,  &  un  autre  à 
Vercelles  en  Piedmont  fous  Léon  IX.  oii  le  li- 
vre d'Erigene,apres  avoir  efté  examiné,  fut  con- 
damné au  feu ,  &  rherefie  de  Berenger  frapée 
d'anatheme ,  avec  tous  ceux  qui  en  voudroient 
prendre  la  defenfe.  Neantmoins  il  ne  laifTa  pas 
de  demeurer  dans  fon  opiniâtreté ,  &  l'autorité 
du  Chefde  l'Eglife  ne  trouva  que  del'infenfi- 
bilité  dans  ce  membre  pourry ,  qui  infeétoit 
par  contagion  tout  le  corps.  C'eft  pourquoy 
après  la  mort  de  Léon  I  X.  Vidor  1 1.  fon  fuc- 
ceflèur  fit  afiTembler  un  autre  Concile  à  Tours, 
oîi  cet  Herefiarque  ayant  efté  légitimement 
appelle  ,  examiné,  jugé  ,  &  condamné  félon 
les  formes  ordinaires  prefcrites  par  les  Ca- 
nons ,  fe  retrafta,  &  promit  avec  ferment  de  ne 
tenir  ny  défendre  jamais  fon  erreur.  Mais  fon 
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orgueil  &  fa  légèreté  le  firent  bien-toft  retom- 
ber dans  l'erreur,  &  adjoûter  le  parjure  à  fon 
herefîe.  Ce  qui  obligea  Nicolas  1 1 .  d'afTemblct 
tout  de  nouveau  un  Concile  gênerai  à  Rome, 
où  Berenger  fe  trouva  en  perfonne ,  &  fut  con- 
damné à  brûler  luy-mefme  fon  livre ,  renoncer 
à  fon  opinion ,  &:  faire  cetce  profeffion  de  foy, 
qui  fe  voit  encore  aujourd'huy  dans  le  Décret. 
c.'ego'^eïengAr'.  Ego  Berengariiis  inàignm  Sanïkï  Mauritif 
uindegavenjîs  Ecclcfi<£  Diaconns  cognofcens  ve-^ 
ramyCatholicam,  &  ^pofioltcamfiJemy  a»athe-* 
WAtifo  omnem  hAreJim  ,  pracipuè  eam ,  de  quo- 
ha^enns  infamatusfum  ,  qu<&  aflrucre  conatur 
fanem  er  vinum  ,  cjma  in  Alta.ri  ponant nr  ypoji 
confecrationtnr  folf*mmodo  Sacramentum  ,  ^ 
iîon  verum  corpus  ^  fanguinem  Donnni  nojtri 
JefH  Chrifli  ejfc. 

le  Berenger  indigne  Diacre  deTEglife  faint 
Maurice  d'Angers  ,  reconnoiflànt  la  vrayefoy 
Catholique  &  Apoftolique,  anathematife  tou- 
te herefie,  &:  principalement  celle  dans  laquel- 
le j'ay  efté  jufqu'icy  engagé  avec  infamie:  qui 
veut  perfuader  que  le  pain  &:  le  vin  qui  font  mis 
fur  l'Autel  après  la  confecration  ,  font  feule- 
ment le  Sacrement,  &  non  pas  le  vray  corps  & 
fang  de  noftre  Seigneur  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Chofe  étrange  !  Cet  efprit  plus  léger  que 
le  vent,  après  une  fî  folemnelle  abjuration  de 
fon  erreur,  s'oublia  de  fes  plus  faintes  protefta- 
tions ,  &  fauflànt  la  foy  qu'il  avoit  donnée  à 
Dieu  &  à  TEglife ,  il  retourna  derechef  à  fon 
vomiflement.  A  caufe  de  quoy  il  fut  condamné 
pour  la  cinquième  fois  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome  fous  Grégoire  VIL  où  cet  Hérétique 

relaps 
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relaps  figna  de  nouveau  cttte  confeflion  de  foy . 

Ego  Berefiffariiu  corde  credo,  &  ore  eoftfite^r, 
jpanem  cr  viNum  qti£  ponuritiir  in  Altturt  ,per 
ntyjteriHm  facra  oratwnis  ,  er  'verba  nofiri  Re^ 
dempiorié  ^fub(iantialiter  converti  in  verum  ac 
propriam  Qr  v^vificim  carnem  ô' [anguincm  le- 
fu  Chrtjfi  Dowtni  tioflri ,  çfr  pofi  confecrationen^ 
ejfe  verum  Chrifli  corppu  ,  cjnod  natum  efi  ex 
Virgtne  y  ^  qtiod  pro  fahtte  miindi  tn  crucefe-^ 
pendit ,  ^c. 

le  Berenger  croy  de  cœur ,  &c  confefTe  de 
bouche,  que  le  pain  &:  le  vin  qui  font  mis  fur 
TAutel ,  par  le  myftere  de  la  prière  facrée ,  & 
par  les  paroles  de  noftre  Rcdempteur,{bntfubw 
ftantieilement  changez  en  la  vraye  &  propre 
chair  vivifiante  ,  &  au  (ang  de  noftre  Seigneur 
^  I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  &  qu'après  la  confecration 
ceft  le  vray  corps  delESUs-CHRiST,quieft  né 
de  la  Vierge,  &  qui  a  efté  attaché  à  la  Croix 
pour  le  falut  du  monde, &:  le  vray  fang  de  Iesus- 
Christ,  qui  découla  defon  cofté,non  feule- 
ment par  figue  &  par  vertu  de  Sacrement,  mais 
en  propriété  de  nature  &  vérité  de  fubftance, 
comme  il  eft:  contenu  en  ce  Bref,  &  comme  je 
l'aylcu,&:  que  vous  l'entendez.  Et  je  le  croy 
ainfi  ,  &  je  n'enfeigneray  rien  déformais  contre 
cette  créance.  Air.fi  Dieu  mefoitenaide  ,  & 
ces  fnints  Evangiles. 

Guillaume  de  Malmefbury  dit  qu'à  la  fin  il 
fe  reconnût ,  &  qu'il  fit  iine  pénitence  volon-  CHiUd.  Malmef. 
taire  &  fincere:  Mais  il  fait  en  mefme  temps  ^'"-  '-i-degefiis 
cette  judicieufe  remarque  ,  [  Qiie  Berenger  ^Jf^'^'^u,  p,,„é 
put  bien  corri2;er  fon  erreur  pour  fon  particu-  quamvis  ipfefcn- 

I-  •  >M  ^  .  ccnciam  correxe- 

iier,  mais  qu  il  ne  put  pas  convertir  tous  ceux  ijc  omnes cames 

lA 
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quoï ex totjs terris  qu'il  avoit  coiiompus.  Tant  il  efl:  dangereux 
v£!'te?c''\"qu".c'  de  détourner  les  autres  des  voyes  du  falut ,  foie 
Adco  peinmum  par  exemple  ou  par  parole  :  veu  qu  il  peut  ar- 
:VXTbot  river  qu'un  homme  ayant  efE^é  Ion  péché,  fe 
infirmare.quii  for  ttouve  encore  chargé  des  péchez  d'autruy,pour 

taffis  peccatuii^  ce  •        n  m  r     t 

gr.vab.t  ahenum,  Cil  aVOir  cftc  la  Caule.  ] 

cùm  dcietumfue-  Je  demande  icyànoftre  Auteur  fi  jamais  he- 
refie  fut  plus  folennellernent  condamnée  que 
celle-cy  :  ou  fi  jamais  aucun  hérétique  porta 
des  marques  plus  fignalées  de  novateur  que 
Berenger?  lefçay  qu'il  ne  le  peut  avouer  fans 
fe  condamner  hiy-mefme,  &  reconnoiftie  la 
nullité  de  fon  changement  imaginaire  ,•  parce 
que  s'il  eftoit  tel  qu  il  fuppofe  ,  Berenger  ne  fe- 
roit  pas  un  ennemy  déclaré  de  la  foy  de  l'Egli- 
fe ,  mais  plûtoft  un  réparateur  de  l'ancienne 
créance  de  tous  les  Pères  :  Mais  je  fçiy  bien 
aufïï  qu'il  ne  le  peut  nier  fans  eftre  rebelle  à  la 
vérité  connue,  &  que  jamais  les  Arriens,  n-y 
les  Macédoniens ,  ny  les  Neftoriens ,  ny  les  au- 
tres hérétiques  ne  furent  bien  condamnez,  fi 
celuy-cyne  l'aefté. 

Car  premièrement  fi  je  confidere  fa  perfon- 
ne,c  eftoit  un  efprit  ambitieux,  léger,  perfi- 
de, prefomptueux  ,  qui  outre  fon  impietéen- 
vers  lefaint  Sacrement,  tenoit  encore  deux  des 
plus  confidembles  &  des  plus  odicufes  maxi- 
mes de  l'herefie  des  Anabaptiftes  ,  l'une  de  la 
communauté  des  femmes,  l'autre  du  Baptefme 
des  petits  enfans,  qu'il  dctruifoitabfolumentj 
Tune  infiniment  injurieufe  à  l'honneur  des  mè- 
res ,  l'autre  infiîiiment  préjudiciable  au  falut  de 
leurs  enfans  :  d'où  vient  qu'il  fut  contraint  de 
les  abandonner  bien- toft, parce  que  les  oreilles 
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âes  plus  impies  ne  les  pouvoient  fupporter.  De 
quoy  nous  avons  deux  témoins  fans  reproche, 
qui  vivoient  en  ce  temps-là, Guimont  Evelque  'l'^/^'"' ^«'•'««- 
d'AverlCjÂ:  Durand  Evelque  de  Liège,  dans  ep.  ad  Benriaim 
la  lettre  qu'il  écrivit  au  Roy  de  France  ,  qui  fe  //^^^«imaWw 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  lugez  fî  E^f..  Averf.l.i. 
c'eftoit  là  UIT  organe  du  faint  Efprit ,  propre  à  ''"  '^"■"*^'''  "';^ 
rétablir  la  foy  des  Martyrs  ôc  des  Apoltres,  ou  [mulo  iwfi  imt. 
plûtoft  fi  ce  n'elloit  pas  uninftrument  de  l'ef- 
pritde  ténèbres,  propre  àfeduireles  peuples 
Se  à  les  retirer  de  la  foy  de  leurs  anceftres  &  de 
la  communion  de  TEglife. 

Secondement ,  fi  je  confidere  l'intégrité  Se 
l'autorité  de  Tes  luges ,  fadoéïrine  fut  condam- 
née dés  fon  vivant  par  cinq  Conciles  &  par  fix 
Papes  confecutifs  ,  Lcon  ,  Vidor ,  Eftienne, 
Nicolas ,  Alexandre,  &  Grégoire,  qui  fut  le 
dernier  fous  lequel  ilahjurafon  herefie.  Quel 
pouvoir  plus  légitime  que  celuy  de  tant  d'Evef- 
ques  alFemblez  en  cinq  Conciles  ,  &  de  fix  fou»- 
verains  Pontifes  ?  Quelle  douceur  ,  quelle  mo- 
dération ,  &c  quelle  patience  plus  extraordinai- 
re, que  celle  qu'ils  exercèrent  en  fon  endroit, 
le  recevant  tant  de  fois  à  pénitence  après  de  fi 
honteufes  rechûtes  ?  S'ils  eufTent  efté  portez 
de  quelque  pafîion  à  la  cenfure  de  fa  doctrine, 
&  au  décry  de  fa  pcrfonne ,  n'avoient-ils  pas  le 
pouvoir  de  le  perdre  ?  La  pieté  de  nos  Roys  ne 
confpiroit-elle  pas  avec  celle  des  Prélats  ,  pour 
remédier  au  defordre  que  ce  Novateur  avoic 
causé  dans  leur  Eftat  ?  L'Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend-t'elle  pas  que  fous  le  Règne  de  Robert  ^/'f"^''"  '"  ""'* 
il  n'ofa  ouvrir  la  bouche  pour  publier  ces  blaf- 
phemes ,  fçachant  avec  quelle  vigueur  ce  reli* 

LIij 
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gieuxPrinceavoit  reprimé  Lcutheric,  Evefque 
de  Sens ,  qui  favorifoit  cette  erreur  ?  N  e  fçait- 
on  pas  qu'après  fondecés  la  guerre  s'eftabt  al- 
lumée dans  le  Royaume, &  Berengcr  pioficant 
de  nos  difcordes  civiles ,  comme  font  d'ordinai- 
re tous  les  hérétiques  ,  Henry  fils  de  Robert 
joignit  Tes  foins  &:  fon  autorité  à  celle  de  tous 
les  Prélats  de  fon  Royaume  ,  pour  aflcmbler 
un  Concile  ,  où  cette  herefie  fut  condamnée 
dés  qu'elle  commença  à  éclater?  Et  nonobftant 
ce  pouvoir  abfolu  qu'on  avoir  fur  fa  perfonne, 
quelle  rigueur  luy  tint- on?  de  quelle  violence 
ula't'on  contre  luy  pour  gefner  fa  liberté  ? 

En  troifiéme  lieu ,  fi  je  confidere  les  plus 
faints  &  les  plusfçavans  hommes  de  ce  temps- 
là,  j'ay  prefque  autant  de  témoins  qui  depo- 
fentcontrecet  Herefiarque,  que  d  Ecrivains. 
Adquodevi.Kcn-       Duraud  Evefque  de  Liège  ayant  appris  le 
dum  ac  publiée    trouble  Que  Berenscr  excitoit  en  France  ,  en 

confutandum    co    .  i     •/•  i  r        r      ^     \  •  i 

zeio.  coque  fcrvo-  mtroduilant  dans  ion  liecle  les  anciennes  herc- 
le  quo  erga  fan-  ç^q^    ({ntîquM  hareCes  modérais  temporibui  in~ 

âam    Eccu-fum  '  f       r      ■    ■  •'      rr        cl  i  r. 

divina  infpuacio-  tfoducendo,  cctivit  auUi-tolt  uue  lettre auRoy 
nepiurimùmicm  jç  prauce ,  pour  luv  témoigner  l'eftimequil 

per  aidccis  ,  aiunc     ,    ^     .  ^ . ,-  f.  ,    >^,  i       t-»  • 

vosConciliumad  S  eftoit  acquile  par  ion  zeiedans  les  Provinces 
vocafie,  ubi  tan-  étrangères, en  ptocuraut  l'aHemblée  d'uii  Cofl- 

dcm    illud    cotiui  O  n  ,  j      y 

nolnliflimi  vftii  cilc,  pour  ofter /'o|^^'ro6'rf  Ci^  l  infamie  de  cette 
m!fVur  e'^oprr'ô"  ^oUrtnc  du  miUtti  dc  fon  Roymme ,  &  l'effacer 
brium  de  ipcdio  dc  la  mémoire  des  hommes- 
auicrans  jinx.  Laufianc Prieur  du  Bec,  &  depuis  Arche- 
teft ,  ab  ipfa  om  vefoue  de  Cautorbie  en  Angleterre,  Auteur 
liT^rnTw  trcs-fcavant  dans  les  faintes^Ecritures  &  dans 

deleatis.  Durand  »  ■  r 

Epfc.  Leod.  a  les  lettres  humaines  ,  félon  le  témoignage  de 
Henncum  Regem.  T^-ij^eme ,  &  le  plus  dode  de fou  fiecle ,  félon 
luch.  Sacrum.     l'opinioKi  dc  tout  le  monde,  envoya  à  Bcrenger 


dam  le  très-Saint  Sacr.  Liv.Y,  jîj 
ïa  réfutation  de  fesclo^nies  avec  cette  adrelTe, 
LanfranCitA  mt  fer  h  or  ai  a  T)ei  Catholici-ts  Be- 
rengarin  Cdihobca  Ecclcjtte  adverfario.  Lan- 
frauc  Catholique  par  la  mifericorde  de  Dieu  à 
Beiengcr  enneniy  de  l'Eglife  Catholique,  Là  il 
luy  remontre  entre  plufieurs  autres  chofes, 
[  Qtic  rEgHfc  univerfelle  répandue  par  toute 
ia  terre ,  coiifelîè  que  le  pain  èc  le  vin  font  pro- 
pofez  pour  ertre  confacrez  fur  l'Autel  :  mais 
qu'en  la  confecration  ils  font  changez  en  la 
fubftance  de  !a  chair  &  du  fang  d'une  manière 
incompiehenfible  &  ineffable  r  Que  tous  ceux 
qui  fe  îèjouifTent  d'cftre  Chreftiens ,  &  d'en 
pcrter  le  nom  ,  fe  glorifient  de  recevoir  en  ce 
Sacrement  la  vraye  chair  &  le  vray  fang  de 
Iesus  Christ  ,  l'un  &:  l'autre  pris  de  la 
Vier2;e:  Et  que  fi  on  interroge  les  Grecs,  les 
Aimeniens ,  &  tous  les  fiJelles  de  quelque  na- 
tion que  c^  foit  ,  ils  proteftcront  tous  d'une 
voix  qu'.ls  iont  dans  cette  créance  :  F'no  ore 
hanc  fidem  fe  teflahHn'urh<^bere.^ 

GuiiV.^nd,  qui  combaiit  en  mefme  temps 
cette  herefie  naillante  ,  nous  fait  conjedurer 
que  Berenger  fut  audi  inconftant  dans  fa  do- 
ctrine que  dans  fes  fermens  ,  &  quetantoft  il 
enfeignoit  que  le  Sacrifice  de  la  MefTe  n'eftoit 
qu'une  ombre  du  corps  de  I  î  s  u  s-C  h  r  i  s  t: 
éc  tantofl;  fc  voyant  prelTé  par  le  témoignage  de 
l'Ecriture  &  des  Pères  ,  il  difoit  que  le  facre- 
ment  couvroit  I  e  s  u  f-C  h  r  i  s  t  impané  en 
foy.  Voiry  fes  propres  paroles. 

[  Puifque  noftre  Sacrifice  ne  peut  eftre  une  cuitmund.  l.',.de 
ombre  ou  figure  feulement  du  corps  de  Iesus- «'T-erA^^  c/ir. 

HRi  S  T  ,  ny  couvrir  le  corps  de  1  e  su  s-  j^^^  ^occt  Tbo. 
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mai  FiaUeHfts.    Christ  cn  foy , commc  veut  Berenger, il  s'en- 
fuie que  la  vraye  ôc  folide  foy  eft  ,  que  tout  le 
pain  èc  le  vin  de  T  Autel  du  Seigneur  font  telle- 
ment changez  en  la  chair  &c  au  fang  de  I  e  s  u  s- 
Christ  par  la  confecratioii  divine,  qu'ils  ne 
peuvent  plus  eftre  éternellement  autre  chofc 
que  la  chair  ôc  le  fang  de  noftrc  Seigneur.  ] 
Efl  âutem  vena      Saint  Olfelmc  Abbé  ,  qui  vivoit  en  ce  meC- 
qaod^non'S"'  me  temps  ,  dit  que  le  mal-heur  de  Berengcr 
fcncic  cie  Sacra-  eftoit  qu'ïl  ne  rcf^ardoit  le  Sacrement  de  l'Eu- 
corporis  êc  fan    cnariltie  que  d  uu  csil  de  chair ,  pour  y  voir  diï 
guiuis ,  &  djm  ad  p^ji^  ^  (jy  vij^    ^  qu'il  n'ouvroit  pas  l'œil  de  la 
panem  &  vmum  foy  ,  pout  y  voir  la  chair  &  le  lang  de  I E  s  u  s- 

oculos  cotpons      C  H  R  I  S  T. 

atnllm  ia^^is^'       Bertoldus  Preftre  de  Conftance  ,  &  Guil- 

carnem  & fangui-  i-mmc  de  Malmefburv  ,  Hiftoriensdumefme 

ncm  oculos  mcn-  J   "  i        t  t  . 

tis non adhibec.  temps,  mettent  Berenger  au  rang  des  Here- 
s.Vvolfhdmus     fi^-iiqnes,&  difent  qu'il  fut  condamné,  parce 

Abbas  eptfi.  ad  ,.\  .  ,  •      „     i  -ru»! 

Mehinhard.  M-  qu  11  nioit  quc  le  pam  ôc  le  vin  mis  lur  1  Autel, 
harem apudioan   f^iipent  le  vrav  corps  fubftantiel  de  Iesus- 

fiem   Garettum  '       \  r  ■  i 

ct.it.undec.  C  H  R  I S  T  aprcs  la  conlectation  ,  comme  la 
GuiUd.  Mdmef^  fainteEt^life  l'enfcicrne.  F  Fmthoctempore  ^e^ 
Anglor.  renTariHs  Tur'onenfxs  H<treparcha  ,  qui  partem 

it'd  ron'(lam"t'n  ^  i^inum  m  j4ltari appofita, poflconfecrattorjem 
appendice  ad  Her-  Saccrdutis  vcrfim  (fj"  fubfi.mtiale  corfujDomi~ 
Tnte7'J.rT^r'.  «''  yf"^^^  /^«^^^  Ecclefia  pradicat ,  ejfe  dene- 
^•tfi.  gahat.  ] 

loignons  à  tous  ces  témoignages  celuy  de 
trois  grands  Saints ,  qui  eftoient  du  mefme  fie- 
cle,  faint  Anfelme,  faint  BrunOjfaint  Damien. 
En  mefme  temps  que  Berengcr  commençoit 
à  fcmer  fon  herefie,  fiint  Damien  nous  enfei- 
o-noic  la  faine  dodlrine  de  l'Eglife  par  ces  paro- 

S.Pctrus  Dam-'aff.    Tr-r  r  y     i  •  i  r 

tf  ij.  c.  8.         l;cs  :  [  Le  melme  corps  que  la  bien-heureuie 
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Vierge  enfanta  ,  qu'elle  tint  dans  fon  giron, 
qu'elle  envelopa  de  langes,  &  qu'elle  nourrit 
avec  un  foin  maternel ,  lemefme  ,  dis-je  ,  fans 
aucun  doute,  eft  celuy  que  nous  prenons  main- 
tenant des  facrez  Autels  ,  &  non  pas  un  autre: 
&  nous  beuvons  fon  fang  au  Sacrement  de  no- 
ftre  Rédemption  :  C'cft  ce  que  tient  la  foy  Ca» 
tholique  ,  c'eft  ce  que  l'Eglife  enfeigne  fidel- 
lemenr.  ] 

Saint  Bruno  ne  s'explique  pas  moins  nette- 
ment dans  fes  Commentaires  fur  rE['iftieaux 
Corinthien»;.  Voicy  comme  il  interprète  ces 
paioles  du  Fils  de  Dieu  :  Cecy  eft  mon  corps  :  Et  lj,^^,ZTccV. 
hoc  ejuod  panis  paido  ante  erat  ,  nunc  vere  eft 
corpus  meum.  Cecy  qui  eftoit  unpeuaupara- 
vant  du  pain  ,  maintenant  eft  vrayment  mon 
corps.  Et  un  peu  après  :  [  Quotiefcumque 
manducabitispanem  hune  ,  tdtft  verum  corpHS 
meum  ,  qaoà  fveciem  &  faporem  panis  rettnet, 
ne  fumemea  tilud  ahhorreant:  Et  quoties  bibe- 
tis  hune  calicem  ,  td  eft  fanant nem  meum  ,prop- 
ter  idem  faporem  &  fpeciem  vint  retincn- 
tem.  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez^  ce  patrie 
c'eft  à  dire  mon  vray  corps ,  qui  retient  Tefpe- 
ce  &  la  faveur  du  pain ,  de  peur  que  ceux  qui  le 
prennent,  n'en  ayent  horreur  :  Et  toutes  les 
fois  cjHe  vous  boire2  ce  calice^  c'eft  àdiremon 
fang,  qui  pour  lamefme  raifon  retient  la  fa- 
veur &  l'efpece  du  vin.  ] 

Saint  Anfelme,  qui  écrivoitaumefme  fie- 
de  ,  dans  fon  Commentaire  fur  la  première 
Epiftre  aux  Corinthiens  ,  expliquant  ces  paro- 
les de  noftre  Seieneur,  C^cy  f/?  »?o«corfi;  ,luy  _     .  „,    . 
raitdire  :  [  Senjibui  quidem  e xtenonbus  vtae-  /.  ad  cor. 
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tur  ejfe  panis  ,  fed  fenfibus  cognofcite  metîtif^ 
attia  hoc  e^  corpus  meHm  ,  non  alitid ,  fed  idem 
fubflantialiter  cjnoâ  pro  vobis  redimendis  trade- 
t/tr  ad  mort  cm.  Il  paroift:  aux  fens  extérieurs 
que  (T'eft  du  pain,  mais  reconnoilFez  par  les  fens 
intérieurs  quecccy  eftmon  corps,  lemefmeen 
fubftance,  &  non  autre  qnc  ccluy  qui  fera  li- 
vré à  la  mort  pour  vous  racheter.  ] 

Et  puis  cxporant  ces  paroles  de  l'Apoftre, 
Non  dijudicans  corpiu  'Domin-i  ^\\  rend  raifon 
pourquoy  le  méchant  qui  communie  indigne- 
ment ,  ne  difcerne  pas  le  corps  du  Seigneur. 
cC  dS  [  Il  ^'  '^'f^rnc  p^  ,  dit-il ,  /.  corps  dt*  Se\gnenr, 
idca.rondifcct-  c'eft  à  dire ,  il  ne  coiicoit  pas  corn  bien  ce  corps, 
nias'^tVfbus'"'  q^ii  Paroift  elh-e  duVain,  eft  plus  noble  que 
creatutis  hoc  cor-  toutes  ies  cteatures.  Car  s'ilconfideroitquece 
Jfflprf.s.'cnla;  corps  eft  perfonnellcment  uni  au  Verbe  ,  & 
cogitaret  hoc  cor-  qu'il  eft  la  vie  &lefalut  de  ceux  qui  le  reçoi- 
PonMT"r''°uni'-'  veut  dignement,  il  ne  prcfumeroit  pas  de  le 
tum,&  vitamac  prendre  en  eftant  indigne.  Car  il  faut  s'en  ap- 
^'ui^hTcd.gnrac-  prochcr  avec  fentiment  de  dévotion  &  de 
cipiunt.nonprz  crainte, afi  11  que  l'ame  fçache  qu'elle  doit  du 
îcdrc".' dÊvow  refpedt  à  ccluy  dou  elle  va  prendre  le  corps,  & 
e.iim  anime  Se  cû  qu'elle  juec  en  ellc- mefme  quelle  eft  ladisni- 

rinicrc   ac«dcn  -  J/    j         '    ^  T  ^  ^ 

«lumcftad.iium.  tc  de  ce  corps.J 

uc  l'ciacmcnsfcei      Q^g  p^^jf  icpondrc  noftrc  Autheur  au  té- 

rcverentiam    de-  7^ —     ^     ,  j       r-    •  •  1      rT'  J      r 

hcrc.adcuiiiscor-  moignagc  de  tant  dc  Saints  ,quiont  laiilede  n 
endû  ac-  beaux  monumcns  de  leur  fov  touchant  la  pre- 

Jc  di;udi-    „  ,,  i>r  T-n        •  '       • 
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pud  fe  cujus  fencc  réelle,  detant  d'Hiftoriens,qui  ont  écrit 
dignitatisnc  iiiud  l'j-fiftoire  de  leur  temps  fans  paflîon  8c  fans  in- 
corpus./tj*.  no-  •    -n  J      TT 

tereft,&  qui  ont  mis  Berenger  au  rang  des  He- 

rcfiarques  ,  de  tant  de  fçavans  hommes  ,  qui  fe 
font  oppofcz  à  fes  erreurs ,  de  tant  d^vefques, 
qui  ont  tâché  de  le  ramener  à  fon  devoir  ,de 
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tant  de  Papes  &  de  Conciles  qui  l*ont  condam- 
né?Que  peut-il  dire,que  peut-il  inventer, pour 
donner  couleur  à  la  dcfenfe  qu'il  prend  d'un 
homme  qui  s'cft  acquis  une  éternelle  infamie 
par  Tes  erreurs?  Ne  fera- t'il  point  venir  TE^life 
Grecque  à  Ton  fecours^ contre  TEglife  Romai- 
.ne  ?  Certes,  fi  elle  euft  efté  comme  il  dit,  dans 
la  créance  de  l'abfence  réelle  ,  elle  devoir  alors 
ie  déclarer  hautement ,  &  alTembler  fes  Evef- 
ques  Se  fes  Dodeurs ,  pour  s'oppofer  à  cette 
prétendue  corruption  générale  de  l'Occident. 
Toutes  chofes  l'y  obligeoient,rien  ne  l'en  pou- 
voir empêcher.  Elle  eftoit  prefque  toujours  en 
divifîon  avec  l'Eglife  Latine ,  &  la  reiihion  qui 
fe  fit  au  Concile  de  Florence  ,  &  qui  fut  la  dix 
ou  douzième  de  celles  qui  s'eftoient  faites  au- 
paravant ,  fuppofoit  autant  de  ruptures.  Et 
neantmoins  nonobftant  toutes  ces  divifions, 
bien  loin  d'accufer  l'Eglife  Latine  d'innova- 
tion, elle  demeura  toujours  unie  avec  elle  dans 
ïa  foy  de  ce  myftere  :  Et  jamais  les  écrivains  de 
la  Grèce  n'ont  parlé  plus  clairement  de  la  tranf- 
fubftantiation  &:  de  la  prefence  réelle ,  que  de- 
puis que  l'herefie  d'Erigene  &  de  Berenger 
commença  à  éclater  ,  comme  l'on  peut  voir  par 
les  témoignages  d'Oecumene,  de  Theophila- 
d:e,  d'Euthyme,  de  Cabafilas,  de  Pachimere,de 
Samonas ,  &  de  plufieurs  autres  ,  que  je  laifTe  à 
deflein,  parce  que  je  les  ay  déjà  alléguez. 

le  trouve  bien  à  la  vérité  un  certain  Méde- 
cin nommé  Bafile  qui  dogmatiza  dans  la  Grèce 
contre  le  faint  Sacrement ,  prefque  au  mefmc 
temps  que  Bereneer  broiiilloit  en  FrancerMais  ^''-^P»'»  ^"^o- 
tuthyme  j  qui  le  raconte  ,  nous  fait  bien  voir  c.u&t. , 
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quel  efprit  anime  ceux  qui  blafphcment  contre 
la  divine  Euchariftie.  Car  il  dit  que  c'eftoit  un 
Manichéen, qui  enfeignoir  que  leS.Efprit  avoir 
engendré  ludas  :  que  le  Diable  eftoit  fiere  de 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  qu'il  faloir  honorer  les 
Démons ,  de  peur  qu'ils  ne  nous  fiffenc  du  mal. 
Voila  quels  Partilans  trouva  Therefie  de  Be- 
renger  dans  TOrient,  Car  au  refte  pour  con- 
vaincre le  plus  opiniâtre  Calvinifte  touchant  la 
créance  commune  des  Grecs, il  ne  faut  que  voir 
la  Confefîîon  de  foy  qu'ils  faifoient  faire  dés  ce 
temps-là  aux  Sarazins  quife  convertiflbient  à 
la  foy*Nicctas  Choniates  qui  vivoit  au  treizié- 
^ïh"[Z^th^Umi  """^^^c'e  la  rapporte  en  cette  forme.  le  croy  & 
Orthodoxe fidei.  confejfe  ejue  le  pain  çfr  ^evi»  aufjuels  les  Chre- 
fiie»s  participent  dans  les  divins  facrijices ,  font 
vrayement  h  corps  &  lefangde  Iesus-Chr.i=;t, 
ayant efii  changez,  fpirituelhment  ^  invifhle- 
ment  par  de jf tu  toute  pensée  naturelh,  atnji  (jue 
luyfeul  le  connojl.  Et  promets  <jiie  je  les  rece- 
vray  ainji  contme  efiant  vrajment fa  chaire 
fo>^  fang,  ^  ayant  eflé  chang':Zj  ponr  ceux  <j(ii 
communient  avec  une  parfaite  foy  ,  pour  efire 
fanB'fieT  au  corps  (fr  en  iame  ,  &  pour  obtenir 
la  vie  éternelle  ,  (jy  l'héritage  du  '\oyaume.  Il 
ne  faut  que  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  le  mefme 
Hiftorien  de  cette  qucftion  curieufe,  qui  fut 
tant  agitée  de  Ton  temps  ,  à  fçavoir  fi  le  corps 
de  Ie  sus-Christ  qui  eft  dans  le  faint  Sa- 
crement eft  corruptible  ,  comme  il  eftoit  au 
temps  de  faPafîion  ,  &  de  Tinftitution  del'Eu- 
chariftie,  ou  bien  incorruptible  &:  immortel 
v^tcitM  in  AU-  comme  il  eft  maintenant  dans  le  Ciel.  Car  tous 
*'»•  les  cfprits  de  la  Grèce  fe  trouvèrent  alors  par-. 
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tagez  en  deux  opinions ,  les  uns  difant  qu'il  y 
eftoit  corruptible  ,  les  autres  ibûcenant  au  con- 
traire qu'il  y  eftoit  immortel ,  &  confirmant 
cette  doctrine  orthodoxe  par  l'autorité  des  an- 
ciens Pères  de  TEglife.  Ce  qui  montre  évidem- 
ment que  les  uns  &  les  autres  prefupofoient 
que  le  corps  del  esus-C  h  r  1  s  t  eftoit  eflFè- 
àivement  dans  le  Sacrement ,  comme  une  vé- 
rité inconteftable,  que  jamais  aucun  Ortho- 
doxe n'avoit  revocjuée  en  doute;  Car  s'ils  eu(>- 
fent  cru  qu'il  n'y  eftoit  pas,  ils  n'eulfent  point 
contefté  enfemble  s'il  y  eftoit  corruptible  ou 
immortel  :  C'euft  efté  une  folie. 

Article      II. 

FaHJfetédîi  changement  prétendu^  prouvée  par  la 

condamnation  de  tous  les  Hérétiques  Sacra- 

mmt  air  es  qui  font  venus  après  Berçnger. 

L'Autheurfe  voyant  d'un  cofté  abandonné 
de  tout  recours  ,  foit  de  la  part  de  l'Eglife 
Romaine ,  foit  de  la  part  de  rÈglife  Grecque, 
dont  il  n'cuft  pas  manqué  de  s'appuyer  en  cette 
rencontre,  s'il  y  euft  trouvé  le  moindre  avanta- 
ge :  Et  d'ailleurs ,  ayant  allez  de  lumière  pour 
reconnoiftre  qu'il  feroit  ridicule  de  dire  que 
tout  le  monde  Te  fuft  trompé  depuis  le  onzième 
fiecle  jufques  au  temps  de  Calvin  ,  excepté  Be- 
renger,cherehe  par  tout  011  il  peut  des  Partifans 
de  fon  erreur ,  &  n'en  trouvant  point  d'autres, 
il  eft  contraint  de  s'allier  aux  Petrobfijîens^  aux  ^oye^ft  7^/po>t^ 
Vaudou, aux  Albigeois  ^aux  Vviclejfites,c^  aux  rrah/ful-Tx  fi» 
IluJfueSy  pour  en  faire,  s'il  peut,  unpartj  conjî-  f^g,  47. 
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derable  :  Mais  certainement  fi  les  Galviniftes 
ne  valent  pas  mieux  que  ces  gens-là ,  je  n'en  ay 
guère  bonne  opinion,  &  je  m'étonne  comment 
cette  honceufcliguc  neluy  fait  ouvrir  les  yeux 
pour  voir  la  fautequ'il  commeten  s'engageanc 
dans  une  fi  maniFelle  rébellion  contre  i'E^life. 
Car  pour  commencer  par  les  Petiobufiens, 
ce  font  des  hérétiques  ,  qui  tirent  leur  nom  de 
Pierre  de  Briiis,  auquel  le  fieur  du  Plefîîs  Mor- 
nay  rend  cet  infigne  témoignage,  qu'il  enfci- 
gnoit  ^»e  la  trartjfi-ibfl'ahtiation  des  ejpeces  tfioit 
contre  la  parole  de  Dieu  :  (y  ^t*e  pour  avoir  efié 
brille  tout  vif  ^fun  condtfciple  Henry  ne  latjfa 
poi  de  prcnd'C  fa  place  ,  çfr  d'efire  fui'vy  d'un 
grand  nombre  de  fcclateHrs.  Ce  qu'il  prouve 
par  le  témoignage  de  Pierre  Abbé  de  Clugny, 
lurnommélc  Vénérable,  qui  vivoit au  mefme 
temps.  Le  témoin  eft  fans  reproche  :  Ton  fur- 
nom  qu'il  partage  avec  le  Vénérable  Bede,  eft 
une  marque  de  la  vénération  publique  qu'il  a 
méritée  parla  fcience  &  par  fa  vertu.  Il  faut 
donc  voir  ce  qu'il  dit  de  la  doctrine  de  Pierre 
de  Briiis ,  ôd  de  la  caufe  de  fa  mort. 
nie  Tttrum  Ve-  Quaut  à  fa  doélrinc,  il  dit  que  cet  hérétique 
^"&té-ni'i.l.e  ^"^^'gnoit,  I.  que  le  Baptefme  des  petits enfans 
sacrifiao é-tni  cftoit  nul,parce  qu'ils  ne  ponvoient  encore 
r'i^.TCttltr  a^oir  la  foy,  fans  laquelle  le  Sacrement  ne  pro- 
•Psmbruftams.  duifoit  point  fon  cfFet.  i.  Que  les  Temples  & 
les  Eglifes  eftoient  inutiles,  parce  que  Dieu 
exauçoit  nos  prières  aufli  bien  au  marché  qu'à 
l'Aurel,  &  à  la  taverne  qu'à  l'Eglife  ,  Se  devant 
une  étabie,  que  devant  l'Autel.  5.  Que  le  corps 
de  I  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  n'eftoir  point  dans  l'Eu- 
chariftie.  4.  Qoeles  Preftres  par  la  confecra- 
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tion  ne  faifoient  point  le  corps  de  Iesus- 
Christ.  5.  Que  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eftoic  le 
feul ,  qui  Tavoit  fait ,  &  donné  à  la  Cène,  & 
que  nul  autre  n'avoit  eu  ce  pouvoir  après  luy: 
Enfin  ,  qu'il  ne  falloir  point  révérer  les  Croix, 
mais  qu'il  falloir  les  brûler  en  haine  des  tour- 
mens  que  noftre  Seigneur  y  avoir  foufFert. 

Ce  dernier  article  fut  la  caufe  de  fa  mort  :  cat 
ayant  fait  un  grand  amas  de  Croix  durant  le 
Carefme,&  ayant  invité  publiquement  le  mon- 
de à  venir  manger  des  viandes  qui  cuifoient  au 
feu  de  ce  bois ,  le  peuple  émeu  de  zèle  le  fit  brû- 
ler luy-mefme  ,  pour  venger  l'outrage  qu'il 
avoir  fait  au  fig-ne  de  noftre  falut. 

Henry  ion  compagnon  ne  fut  pas  meilleur 
que  luy,  &  les  plaintes  qu'en  fait  faint  Bernard 
écrivant  au  Comte  de  faint  Gilles  ,  témoignent 
aflez  que  ce  n'eftoit  pas  un  homme  propre  à 
rérablir  la  pureté  des  mœurs  ,  ny  delafoy  de 
l'Eglife.   ^^anta   andivimus  ^  cognovimus  ^•'^ern.ep.'ii,^. 
mala  au  a  m  Ecclefta  Dei  fecit  &  fachquoti-  ^'^.  "'^ff'f  ^oj 
dte  Henricm  harettcus  !  Combien  de  maux  a 
commis  &  commet  encore  tous  les  jours  l'he- 
retique  Henry ,  dont  on  nous  a  fait  le  récit ,  & 
que  nous  avons  nous-mefme  reconnus.  Et  un 
peu  plus  bas. 

[Les  Eglifes palTent pour  des  Synagogues: 
le  Sanftuaire  n'a  rien  de  faint  :  les  Sacremens 
rien  de  facré  :  les  Feftes  font  fans  folennité  :  les 
hommes  meurent  dans  leurs  péchez  :  les  âmes, 
ô  mal-heur  !  font  ravies  au  tribunal  redouta- 
ble fans  reconciliation  &  fans  viatique  :  on  re- 
fufe  aux  enfans  la  grâce  du  Baptefme  ,  Se  on 
leur  ferme  le  chemin  pour  aller  à  I  es  u  S" 
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Christ.  Informez-vous  ,  s'il  vous  plaift, 
comme  il  eft  forty  de  Lozane  ,du  Mans  ,  de 
Poitiers ,  &  de  Bordeaux  ,  &  comme  il  eft  chaf- 
sé  de  tous  les  lieux  par  où  il  a  pafse  une  fois, 
parce  qu'il  Iai0e  par  tout  des  marques  de  fon 
infamie.  ] 

le  voy  bien  que  cette  depofition  de  faiiat 
Bernard  ne  plaira  pas  à  noftre  Auteur  :  &  peut- 
eftre  me  dira-t'il  encore  qu'il  ne  fçait  quel 
Saint  c'cft ,  &  qu'il  n'eft  pas  plus  obligé  à  croi- 
re à  fon  témoignage  qu'a  Tes  miracles.  Mais  il 
faut  qu'il  ait  patience,  &:quela  complaifance 
que  nous  voudrions  avoir  pour  luy  ,  ne  falîe 
point  de  préjudice  à  la  vérité. 

Vignier  ,qui  n'eft  pas ,  comme  il  fçait,  pour 
flater  l'Eglife  Romaine, ne  luy  rendra  pas  meil- 
leur compte  des  Vaudois,ny  des  Albigcois,que 
faint  Bernard  des  Petrobruiiens.  Voicy  ce  qu'il 
Vignitr  dans  fa.  en  dit  dans  fa  Bibliothèque  hiftoriale.  [  Les 
^nflnttïnde  Opinions  que  Pierre  de  Biuis  &  Henry  fon  dif- 
^i.44-  ciple  avoient  cy- devant  prefchées ,  6Î  que  les 

Vaudois  ou  pauvres  de  Lyon  prefchoient  enco- 
re depuis  eux  ,  s'eftoient  en  ce  temps  fi  abon- 
damment entées  &  multipliées  es  pais  de  la 
Province  Narbonnoife ,  qu'il  y  avoit  bien  peu 
de  gens  qui  n'en  fulîent  imbus  &  infeétez.  Ce 
qui  fait  fembler  étrange  comme  il  eft  podîble, 
qu'eftant  les  opinions  pour  lefquelles  les  Albi- 
geois ont  efté  condamnez  6c  re j  ettez  de  l'Eglife 
Catholique,  fi  prodigieufes  &  deteftables,  que 
les  Hiftoriens  les  recitent  ,  &  leur  vie  aufli 
coupable  &  contaminée  de  crimes  &  vices 
énormes  ,  &  nommément  de  Sodomie  qu'il 
leur  ont  imposé;  gens  ncantmoins  de  telle  qua- 
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lité  n'ayent  eu  non  feulement  vergogne  de 
foufFiir  ou  difïïmuler  telles  ordures  &  puanti- 
{t%  £iites  en  leurs  terres  &  maifons,  le  nommer 
feulement  defquelles  feroit  frémir  les  oreilles 
dupluseshonté  que  ne  fut  jamais  Heliogaba- 
le ,  mais  au(ïï  de  fe  laifler  enforceler  d'opinions 
(î  monftrue-ufes  &  évidemment  faulFes  &ab- 
furdes  :  fi  ce  n'eft  qu'ils  ayent  efté  totalement 
enchantez ,  ou  bien  aliénez  de  toute  raifon  na- 
turelle, comme  rejettera  deteftcr  le  vieil  Te- 
ftament ,  conftituer  deux  Dieux  créateurs ,  l'un 
bénin  &  bon,  l'autre  malin,  menteur,  &  cruel, 
nier  la  rcfurredion  des  corps  ,  eftimer  faint 
lean  Baptifte n'avoir  efté  Prophète,  ains  tres- 
malin  ,  &  autres  mal-  heureufes  herefies.  ] 

Pour  Vviclef  quieft:oit  Anglois,  jenecroy 
pas  que  l'Auteur  fe  vueilîe  rendre  garand  de 
fes  opinions  impies ,  qui  furent  condamnées  au 
Concile  de  Conftance  ,  ny  qu'il  tienne  comme  Scf.  g. 
luy,  I.  Que  Dieu  doit  obéir  au  diable.  2.  Que 
toutes  les  Vniverfitez  &:  les  degrez  de  Bache- 
liers &  de  Dodeurs  qu'on  y  confère ,  font  des 
inventions  du  diable.  3.  Qu^etout  ce  qui  arrive 
dans  le  monde  ,  fe  fiit  par  une  neceiïité  fatale. 
Mais  fi  nonobftant  ces  horribles  blafphemes 
il  ne  fait  point  confcience  de  fe  liguer  avec  luy 
contre  l'Eglife  ,  il  faut  donc  aufiî  qu'il  foufcrive 
avec  luy  à  la  condamnation  de  Berenger,  &: 
qu'il  reconnoiffe  que  le  Pape  Nicolas  ,&:  tous 
les  Evefques  qui  afiîfterent  au  Concile ,  où  cet 
Herefiarque  retrada  fes  erreurs  &  brûla  fon  li- 
vre ,  eftoicnt  dans  la  pureté  de  l'ancienne  do- 
ôrine,  &:  qu'ils  eurent  raifon  de  l'obliger  à  fe 
dedire.Cardansle  traité  que  Vviclef  compofa 
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du  fermon  du  Seigneur  fur  la  montagne ,  il  par- 
tltatut  àThoma  [q  ^infî  i  [  Lc  quatrième  témoin  eft  le  Pape 
Ta.  X,  lo^r.  fid!^'  ^vec  fa  Cour  j  tandis  que  la  loy  fleurifToit  en- 
core 5  quand  il  décida  que  ce  Sacrement  eft  le 
corps  de  C  H  R 1  s  T  5  S>c  qu'ayant  obtenu  cette 
confefîlon  de  Berenger ,  il  manda  avec  joye  en 
France  &  en  Allemagne,que  Berenger  aupara- 
vant hérétique  avoit  efté  ramené  a  la  foy  Ca- 
tholique. ]  Et  dans  Ton  quatrième  livre  du 
Trialogue  chapitre  fécond, il  dit  [  Que  la  Cour 
de  Rome  ,  avant  que  le  diable  fuft  dechaifné, 
s'accorda  plus  parfaitement  avec  l'ancienne 
créance.  ]  Et  le  v^rouve  par  la  confefïion  de  foy 
de  B?renger.  [  Mais  depuis  que  Satan  a  efté  de- 
chaifné,  dit-il ,  la  foy  de  l'Eciiture  eftanc  aban- 
donnée,il  y  a  eu  plufieurs  herefies  fur  cette  ma- 
tière. ]  Pour  comprendre  la  pensée  de  Vviclef, 
il  faut  remarquer  que  cet  hérétique  ayant  leu 
dans  i'Apocalypfe,que  le  diable  feroit  enchaif- 
né  l'efpace  de  mille  ans  ,  &  qu'après  cela  il  fe- 
roit délié  ,  &  que  l'Ante-Chrift  viendroit ,  il 
s'avilà ,  pour  contenter  fa  paftion  ,  d'appliquer 
cela  littéralement  à  l'Eglife  Romaine  ,  pour 
perfuader  aux  ficns  que  le  Pape  eftoit  l'Ante- 
Chrift  ,  &  pour  cet  effet  il  difoit  que  mille  ans 
durant  il  n'y  avoit  point  eu  d'altération  ny  de 
changement  dans  la  foy  de  l'Eglife  Romaine, 
&  que  la  doétrine  de  l'Euchariftie  eftoit  encore 
pure  &  fleurilîante  au  temps  du  Pape  Nicolas 
1 1.  qui  condamna  Berenger ,  d'autant  que  ce 
Pape  eftoit  compris  dans  le  millénaire  ,  en 
comptant  les  années  depuis  le  temps  que  faint 
lean  écrivit  l'Apocalypfe.  Mais  il  adjoûtoit 
que  depuis  ces  mille  ans  la  foy  ancienne  tou- 
chant 
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ïrhant  le  tres-faint  Sacrement ,  avoic  commen- 
cé à  fe  corrompre  au  Concile  de  Latranfoiis 
Innocent  III.  D'où  vient  qu'il  dit  en  un  de  Tes 
fermons ,  cité  par  Thomas  Vvaldenfis ,   Que  chatwTt  Tho»:^ 
depms  le  temps  cClTîmcent  II L  on  ne  fçavoit  do^i.'filu.ylj'' 
flfis  fila  do^rine  efioit  herettcjue  on  CathoUapte, 
le  ne  fçay  pas  comment  noflre  Auteur  pour- 
ra accorder  Berenger  avec  VviclefF,  veu  que  fî 
VvicIefFne  fe  trompe, -dés  là  Berenger eil un 
Trompeur,  &  fî  Berenger  n'eft  point  trompeur, 
indubitablement  Vvicle/F  eft  un  impofteur! 
Ivlais  il  n'aura  pas  moins  de  peine  à  s'accorder 
luy-mefme  avec  lean  Hus  &  les  HiriTites.  Car 
il  eft  confiant  que  les  Huffites  nenioient  point 
•Ja  prefence  réelle  du  corps  de  I  e  s  u  s~C  h  r  i  s  r 
dans  l'Euchariftie ,  ny  l'adoraticKi  qui  luy  efl: 
deue.  Leur  erreur  eftoit  touchant  lufacre  de  Li 
•coupe  5  mais  pour  la  realité  du  corps  de  ï  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  ,  &  pour  l'adoration  qui  eft  deue  au 
Sacrement ,  bien  loin  de  s'y  oppofer  ,  ils  fai- 
fbient  gloire  de  l'honorer  plus  que  les  autres, 
6c  afîcctoient  de  le  porter  plus  fouvent  dans 
kurs  proceffions  ,  pour  infulter  aux  Cathoh- 
ques ,  &  les  braver  par  ces  cérémonies.  [  Ils     singuils  ferme 
portoient  ,  ditiînée  Silvie ,  prefque  tous  les  '^'^'^'^s  Ejchariftii 
purs  la  facrée  Euchariftie  à  l'enronr  de  leurs  ruu'mferSnt!" 
Eglifes.]  CequifuccaufequeleRoydeBohe-  ^^%lfZuJ'^ 
me  commanda  aux  Confuls  delà  viliedePra-  36.'    '''""'*''^ 
gue ,  comme  dit  le  mefme  Auteur ,  [  Qn'iK  ne 
IbufHifTent  plus  que  les  hérétiques  pcrtailent  ^^'^' 
;ûvec  pompe  le  corps  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  ] 

Mais  pour  en  eftretout  à  fait  convaincu  ,  5c 
pour  fçavoir  au  vray  la  créance  des  Huflites  esi 
ce  point ,  il  ne  faut  que  voir  ce  qu'en  dit  lean 

Mm 
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Rokizane,leplus  paillonné  pautifan  de  cette 
Sede. 
luftum  &  fan-      r  i\  çft  jufte  &:faint ,  il  eft  raifonnable  &  fa- 

dam  eft ,  squum   ,«-.  '        \        r^\        n-  r  i- 

&  faiutarc,  tjuod  liuaiie ,  que  les  Chrelliens  ayenten  lingulie- 
chrift.-ni  ha-     jg  revercncc  &  refpeâ;,  &  en  fouverain  delîr 

beaiic   ipfum  cor-  r      \  i  i     t  /-. 

puj  chrifti  in  Sa-  &  amout  lur  la  terre  le  corps  de  1esus-C  h  r  i  s  t 
cramen:o  conten  conteiiu  au  Sacrcment  ,  fi  bien  que  tous  les 

tum  in  fumma  re     _       ^  .  o  i 

verencia  ôc  timo  Prelcrcs  premièrement  ,  ce  tous  les  autres 
re,  in  fummo  defi   (^jercs  doivent  fouvcnt  prier  &  pfalmodier  en 

derio&amorefu-  x     ni  j      »  y 

pcr  terram  ; ficut  prclence  OU eit Ic corps de  lES us-Christ, 
orancs  primum     jç  R  qv  &  le  S  cigneur  de  toute  la  terre ,  &  où 

Sacerdoces  &  C la     i         .     -^         /-  °  i  i  /->    r» 

rici  cztcri  debcnc  les  Angesic  trouvcnt  en  grand  nombre.  C  elt 
oracioncs  ^uas  ^c  pourquoy  ccux-là  pccHcnt  grièvement ,  &  fe- 
qucntare  in  p:x-  ront  rigouteufement  punis ,  qui  fe  Comportent 
fenciaubieft  cor-  avecneebVencc  à  l'endroit  dc  cc  corps  deïfié  CH 

pus  Chrilli.  -  r     r  11 

jotn.  \okifana  cc  Sacremcnt  ,  ne  le  louvenans  pas  de  leur 
tracT.  de  fèptern  Dieu  &  de  leur  Scigucur ,  qui  cft  là  veritablc- 
ment.  D'oii  il  eft  évident  que  les  Preftres  6c  le 
peuple  fidelle  doivent  révérer  &  honorer 
I E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  &  fon  corps  dans  le  Sacre- 
ment ,  en  flechiflant  les  genoux  ,  inclinant  la 
lefte,  &  fe  profternans  mefme  quelques- fois 
la  face  contre  terre:  Semblablement  les  Pre- 
ftres doivent  par  leurs  paroles  &  par  leurs 
exemples  porter  le  peuple  à  s'approcher  avec 
tremblement ,  adorant  8c  honorant  avec  un 
vif  fentiment  de  refpeâ:  ces  divins  &c  inefEibles 
myfteres.  J^t  cofjtremifcant  adorando ,  &  colen^ 
do  y  ^  ffimmtim  acvivacem  refpecttim  habendo 
circa  hac  divintjfima  &  mejfabilia  myfieria.  j 

Mais  quand  il  auroit  efté  dans  les  opinions 
de  Calvin  touchant  TEuchariftie,  ce  quin'eft 
pas  ,  l'Auteur  ne  rougit- il  point  de  prendre 
pour  fes  predecefTeurs  des  hommes  fcandaleux^ 
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(des  hérétiques  déclarez  ,  des  Apoftats  notez 
d'infamie  .  dont  les  dogmes  pernicieux  ontefté 
réfutez  pat  les  plus  Ibavans  hommes  des  der- 
niers fieclcs  ,  dereftez  par  les  plus  grands 
Saints , condamnez  par  tous  les  Conciles,  & 
bannis  de  la  Communion  des  fidelles  par  le 
fouverçiin  Chef  de  l'Eglife ,  luy  qui  fe  glorifie 
d'avoir  engagé  dans  fon  party  tous  les  Papes, 
tous  les  Evefques ,  tous  les  Dodtcurs ,  tous  \cs 
Martyrs ,  &:  tous  les  Saints  depuis  les  Apoftres 
îufques  au  neufiéme  fiecle  ?  Par  quelle  difgra- 
ce  efl-il  décheu  tout  à  coup  de  cette  grande  au- 
torité ?  Comment  fe  voit-il  en  un  moment 
abandonné  de  tout  le  monde  ?  Comment  eft-il 
réduit  en  un  tour  de  main  à  cette  extrémité  de 
îie  pouvoir  compter  entre  Tes  defenfeurs  depuis 
huit  cens  ans  que  des  hérétiques  &  des  impies,' 
c'eft  à  dire  ,  la  lie  des  derniers  fiecles  ?  Quel 
changement  plus  fubit,  plus  furprenant ,  plus 
incroyable  fe  peut-on  imaginer  ? 

Qu'il  faiïè  un  peu  de  reflexion  furunerevo- 15.*  .e  '  .  ^ 
Jution  II  étrange  ,  qu  11  contelle  luy-mefme 
€ftre  arrivée,  non  feulement  fur  la  matière  de 
l'Euchariftie  ,  mais  encore  fur  toutes  les  autres 
matières  de  la  Religion  Chreftienne  :  Qu'il 
compare  les  huit  premiers  fiecles  de  fon  Eglife 
prétendue  ,  où  il  fait  entrer  les  Bafiles  ,  Ie$ 
Chryfoftomes  ,  les  Ambroifes,  les  Hierofmes, 
les  Auguftins ,  en  un  mot  tous  les  Pères  de  l'E- 
glife ,  avec  les  huit  fiecles  fuivans ,  où  il  ne 
compte  plus  que  des  Erigenes  ,  desRatrams, 
des  Berengers  ,  des  Pierres  de  Briiis  ,  des 
Vviclefs ,  &  des  Hus ,  où  cette  Eglife  aupara- 
vant fi  fleurilTante ,  fi  aombreufe ,  fi  puiflante. 

Mm  ij 
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fiilluftre  dans  Tes  chefs  &  dans  Tes  membre^; 
eft  tout  à  coup  fi  defertée  &  fi  defolée ,  qu'on 
ne  la  connoit  plus  :  fans  Papes,  fans  Evefques^ 
fans  Preftres ,  fans  Pafteuis  légitimes  ,  fouvenc 
fans  oiiaillcs  &  fans  troupeau  :  Et  qu'il  me  di- 
fe  franchement  fi  l'on  peut  faire  un  alîemblage 
plus  monftrueux? 

Qui  croira  que  la  vraye  Eglife  del  Esus- 
C  h  r  i  s  t  foit  composée  de  deux  parties  fi  dif- 
férentes ?  Qu^elie  ait  eu  huit  cens  ans  durant 
■des  Papes  &:  des  Evefques  qui  la  gouver- 
noient ,  Se  que  depuis  huit  cens  ans  elle  n'en 
ait  plus  ?  Que  huit  cens  ans  durant  ces  Papes  Ôc 
ces  Evefques  ayent  célébré  la  Méfie  ,  qu'ils 
ayent  eu  des  Eglifes,  des  Imag-es ,  Se  des  Au- 
tels ,  Se  que  depuis  huit  cens  ans  elle  n'ait  plus 
nyMeires ,  ny  Sacrifices,  ny  Autels  ?  Que  huit 
cens  ans  durant  elle  ait  efté  plus  vifible  que  le 
Soleil  ,  qu'elle  ait  publiquement  triomphé 
des  perfecutions  par  le  courage  des  Martyrs, 
des  herefies  par  la  fcience  des  Dodleurs ,  de  l'i- 
dolatrie  par  l'innocence  Se  la  fainteté  de  Ces 
mœurs  j  Se  que  depuis  huit  cens  ans  elle  foit  de- 
meurée invifible ,  fans  qu'on  puifl"e  trouver  au- 
cune marque  confi:ante  Se  uniforme  ,  nydela 
doéirine  qu'elle  a  enfeiî^née  ,  ny  de  la  difcipli- 
ne  qu'elle  a  obfervéCjUy  des  Pafteurs  qui  l'ont 
gouvernée  j  ny  des  Dodeurs  qui  l'ont  in- 
imité ? 

Quand  je  confidere  ï'eftat  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  qui  fubfift:e  depuis  le  ncufiéme  fiecle, 
&  que  je  le  compare  avec  celuy  de  l'Eglife  an- 
cienne ,  j'y  reconnois  aufîi-tofi:  une  parfaite 
fffileniblance  :  j'y  voy  uno  mefme  forme  de 
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'gouvernement  monarchique  fous  un  Chef  vi«  • 
fible,  qui  tient  la  place  de  I  e  s  us-Ch  r  i  st: 
l'y  voy  unefucceflion  continuelle  de  Paâeurrs, 
qui  fefuivent  fans  interruption  depuis  lePon- 
îificat  de  faint  Pierre  jufqu'à  celuy  d  A  lexandre 
feptiéme  :  l'y  voy  les  mefmes  Sacremens  6c 
quant  au  nombre  ,  &  quant  à  la  forme  ,  èc 
quant  à  la  matière  :  l'y  voy  les  mefmes  doctri- 
nes touchant  la  foy ,  fans  que  jamais  en  tanc 
de  Conciles  généraux  qui  fe  font  tenus  depuis 
feize  cens  ans ,  il  fe  puiiîe  trouver  un  feuî  arti- 
cle de  foy  qui  foit  contraire  à  l'autre.  Ne  dois- 
je  pas  inférer  que  ce  n'eft  qu'une  mefme  Eglife, 
puifque  je  voy  un  mefme  efprit  qui  les  anime? 

Mais  quand  je  jette  les  yeux  (ur  1  Eglife  pré- 
tendue reformée  ,  &:  que  je  l'approche  de  hE- 
glife  des  huit  premiers  fiecles ,  je  ne  reconnois 
aucun  trait  dans  ces  dtux  vifages  qui  fe  ref- 
femble. 

L'Eglife  ancienne  nous  apprend  à  fervirun 
Dieu  tout-puiflant  &  tout  bon  ,  qui  ne  veut 
point  le  péché  ,  ny  la  damnation  ,  mais  le  falui^ 
de  tous  les  hommes  :  Et  dans  voftre nouvelle 
Eglife  prétendue  reformée  ou  nous  eiifeigne, 
[  Que  cette  puilTance  abfoluè'de  Dieu  ,  que  les  ^""'J  J"  ^^1J^ 
Scholaftiques  ont  introduite,  eft  un  blafpheme  c.  n.jr.  i- 
exécrable:  Que  nous  fervons  à  l'Ordonnance  ^''^^■i:  '"  ?^""' 
de  Dieu  en  péchant  :  Que  la  diftinction  que  les  caii'.  1. 1.  ^njiu> 
Catholiques  mettent  entre  faire  &  permettre  ''•'7/'-5- 
le  péché,  n'eft  qu'une  extravagance  :  Qrf  il  ne  ^^^^  ^      .^«.^ 
fefaitny  larcin,  ny  adultère,  ny  homicide,  que  c.  ij.jr.  s. 
la  volonté  de  Dieu  n'intervienne  :  Que  Dieu 
pouffe  les  méchans  à  mal  faire ,  &  qu'il  les  pre-  f^^'j';  j.;  j;^*"^'^; 
cipite  en  des  convoitifes  infâmes ,  parce  qu'il 

M  ni  iij 
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eft  le  principal  auteur  de  fa  vengeance,  &c  Î5 
diable  n'en  eft  que  le  miniftre.  ]  Peut- on  faire 
UiieEglife  de  ces  deux  corps  fi  dilTemblables  ? 
L'ancienne  EgHfe  nous  obligea  croire  tous 
les  artic'-^s  du  Symbole  des  Apoftres ,  &  celuy 
du  Concile  de  Nicce  &  de  faint  Athanafe  :  Et 
dans  voftre  nouvelle  Eglife  les  premiers  au- 
teurs de  cette  grande  re formation  prétendue 
corrompent  &:  détruifent  le*^^  principaux  foride- 
mens  de  la  Religion  Chrcftienne,afrurant  [  que 
lisus-CHRisTa  pris  l'office  de  Médiateur 
à  cette  conduion  de  rcffentir  noftre  damna- 
,    ,      ...    tion,  tant  en  fon  ameque  dans  fon  corps  :  Et 
f.  i6.jr.  9.  cT'O.  quau  myltere  de  nollre  rédemption  il  n  y 
<>  tn  harmo».  tn  ^voit  tien  de  fait,s'il  n'euft  fouffert  que  la  mort 
corporelle,  mais  quila  endure  les  tourmens 
épouvantables  des  damnez.  Si  bien  qu'il  n'euft 
efté  Rédempteur  que  du  corps,fi  fon  ame  n'euft 
participé  au  chaftiment  qu'il  a  porté.  ] 

Qneîle  apparence  de  joindre  un  corps  vivant, 
fain  ôc  entier  avec  un  cadavre  fi  puant  &  fi 
corrompu? 

l 'EgHfe  ancienne  a  maintenu  inviolable- 
ment  in  Hiérarchie,  &  ces  degrez  du  Miniftere 
qui  fubOft^'ut  encore  àprefent  par  l'union  des 
Prelit-  qui  la  gouvernent  fous  un  chef  gênerai, 
qui  eft  Lieutenant  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  &  fon 
Vicaire  en  terre  :  &  voftre  Eglife  prétendue  a 
renverfé  cet  ordre:  des  Diacres  elle  a  fait  des 
Pafteurs  du  petit  troupeau  :  des  Preftres  qui 
ofFroient  le  ficrifîce  de  la  MelTe ,  &  qui  admi- 
niftroient  les  chofes  facrées ,  elle  a  fait  des  An- 
ciens ,  qui  s'occupent  à  vuider  les  diffèrens  qui 
feprefeiitcnt  au  Confifloire  ;  Et  des  Evefqucs 
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elle  a  fait  des  furveillans  qui  vont  furetant 
dans  les  maifons  pour  fçavoir  ce  qui  s'y  pallè, 
&  en  faire  leur  rapport  au  Confiftoire.  Con- 
fondre ces  deux  chofes  enremble,n'eft-ce  pas 
faire  r'entrer  le  monde  dans  fon  premier 
chaos  ? 

L'Eglife  ancienne  nous   oblige  à   garder 
étroitement  les  Commandemens  de  Dieu,  fi 
nous  voulons  avoir  part  à  fon  Royaume  éter- 
nel. Et  voftre  nouvelle  Eglife  enfeigne  que  \qs  ^''^'"-  ''*'^'*-  '•  ^• 
Commandemens  de  Dieu  font  impoiîiblesjque  Vz.  j.^c.  15.  jr 
le  précepte  que  ï  esus-Chr  istuous  alailfé  '■•  4-  7. 
touchant  Tobfervation  defes  loix ,  n'eft  qu'une 
ironie.  La  lumière  &  les  ténèbres ,  la  nuit  ^  le 
jour  font-ils  plus  incompatibles  ? 

Enfin,  TEglife  ancienne  a  combatu  de  tou- 
tes fes  forces  ,  détruit  &:aneanty  toutes  les  he- 
refies.  Et  voftre  nouvelle  Egliie  les  a  renou- 
velées. 

Elle  promet  avec  Simon  le  Magicien  le  fa-  ^/^V'  ^^'^^^f-  »» 
lut  par  la  grâce  feule ,  en  niant  le  libre  arbitre;  ^X/l/.';;/:  '  », 
Elle  enfeigne  avec  Cerinthe  que  le  Baptefme  «'"•'''■''  V'ui\i^h. 
n'eft  point  necelfaire  au  ialut,  ^  que  les  enfans  r>:::,!l;f  { 
font  fauvez  en  la  foy  de  leurs  parcns.  Elle  atta-  à-c. 
que  avec  Ebion l'intégrité  virginale  de  Marie  P.^'/.tj" 
après  l'enfantement  :  Elle  attribue  le  péché  '^'vf  '•  ^e  omm 
non  feulement  à  la  nature  de  l'homme,  ou  au         ^ 
Démon,  comme  Valentin  ,  qui  nioit  la  liberté, 
mais  à  Dieu  mefme  :  Ellebrife  les  images  avec 
les  Iconomaques  :  Elle  femocquedela  prière 
des  Saints,  &  des  peines  du  Purgatoire ,  &  des 
jeufnes  du  Carefme. 

Cependant  vous  voulez  me  faire  à  croire 
que  ce  ramas  de  vieilles  erreurs^dont  vous  avez 

Mm  iii) 
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formé  voftre  Religion ,  cftîa  pure  doctrine  dte. 
la  primiiive  Eglife  :  qu'elle  en  a  tous  les  tr^tits 
&  la  beauté  :  &  que  fi  aujourd'huy  les  fidèles 
Vtig.  4«.  ci"  47-  I2  méconnoilîent ,  c'eft  que  le  dixième  fiecle  fut 

de  u  Rcfonfe  au  f^,j  c^^t^  tcrsebreux  ,  oUie  perdit  la  connoi (Tance, 
premier  tïMtc,  ^  J      '  J-* 

d'jr>/itle  non  feulement  fur  le  fn^et  du  Sacre-, 
m.fjt  s  mai'frefcjtfe  fur  tomes  les  autres  matiè- 
res de  la  Religion  Chreflienne  ,  <^  que  deptiù  ce. 
tentpi-lk  tous  lesConctlesl'cnt condamnée, les  Pa- 
pes  l'ont  perfeciitée  ,  C'7'  le  fer  ^  le  feu  Vont  fait 
tenir  cachée  :  Que  c'efhafeuprés  comme  un  en» 
fant  ^ojai  ayant  accoutumé  de  'voir  fa  nourrice 
mal  vefiue  ,  maigre ,  cir  malade  ,  la  n^éconnoi- 
Jîrottjjtelle  fe  prefentoit  a  liéj  dans  l'embompoint 
^ue  dqnne  une  parfaite  fanté,  fraifch^  ,  propre. 
Cr  honneftement  habillée. 

l'entends  bien  :  la  comparaifon  eft  bonne:&: 
jevoybien  par- là  quevoftre  changement  pré- 
tendu n  eft  qu'un  conte  de  nourrice  ,  propre  à 
amufer  de  petits  enfans.  Il  ne  rcfte  plus  qu'à 
dire  que  les  Papes  ont  eftc  bien  injuftes  de  per- 
fecuter  ainG  cette  chère  nourrice^que  les  Con- 
ciles ont  efté  bien  cruels  d'employer  le  fer  ôc 
Je  feu  pour  la  tourmenter  j  quefaint  Anfelme, 
faint  Bruno, faint  Bernard^faint  Malachie,fainK 
François,  faint  Dominique,faintThomas,faint 
Bonaventure,faint  Antonio, faint  Charles  Bor- 
roméc  ,  faint  François  de  Sales  ,  &  une  infinité 
d'autres  ,  n'ont  efté  que  des  enfans  ,  puis  qu'ils 
l'ont  tous  méconnue  ,  condamnée  ,  deteftée 
comme  une  infâme  proftituce.  Et  enfin,  que 
c'eft  un  terrible  jugement  de  T>ieu ,  que  tout  le 
monde  ait  efté  fi  aveugle  Teipacede  huit  cens 
uns,  que  de  ne  s'appercevoir  pas  de  ce  chau- 
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gement  effroyable  qui  s'eftoit  fait  dans  la  Re- 
ligion &  dans  la  foy.  Car  enfin  voila  oii  il  en 
faudroic  venir,  fî  le  changement  derAuthcur 
cftoit  véritable.  Il  faudroit  changer  le  Calen- 
drier de  TEglife ,  en  effacer  tous  les  Saints  qui 
ont  efté  canonifez  depuis  huit  cens  ans,  ou  tout 
au  moins  depuis  le  millénaire  deWicleff^,  fub« 
flituer  en  leur  place  Erigene,  Berenger,  Pierre 
de  Bruis,WJcIeff,Luther,Be2e,  Calvin,&  met-, 
treau  lieu  des  faintes  Catherines ,  des  Gertru- 
des,  &  des  Therefes,  les  Religieufes  que  ces  il» 
luftres  reformateurs  tirèrent  des  Cloiftres  pour 
les  époufer. 

Mais  s'il  en  falloir  venir  à  Inexécution ,  j  e  ne 
croy  pas  que  l'Autheur  ofaft  fe  promettre  un 
bon  fuccés  de  fon  entreprife  j  j  e  ne  fçay  mefme 
s'il  y  voudroit  confentir.  Il  ne  trouvera  donc 
pas  mauvais  que  je  fmiffc  par  où  j'ay  commen- 
cé, &  que  je  Taflureque  fon  changement  pré- 
tendu n'eft  point  un  fecret  des  jugemens  de 
BieUj  mais  un  pur  ouvrage  d'un  homme ,  dont 
le  jugement  n'eftant  appuyé  que  fur  des  fup- 
pofitions  mal  fondées,  ne  peut  rien  produire  de 
véritable  ny  de  folide. 
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Article     III. 

Conclufion. 

Chie  le  changement  de  l' Antheur  nefl  qn'un 

ouvrage  de  fon  ejprit ,  appnyè  fur  des 

piffofittons  mantfejies* 

QVa  n  d  les  fondemens  d'un  édifice  font 
mauvais,tout  ce  qu'on  bâtit  defTus  n'eft 
point  feur,  il  n'en  faut  attendre  que  des  ruines. 
Tel  eft:  le  changement  que  noftre  Autheur  a 
voulu  établir  dans  la  doâ:rine  de  TEuchariftie. 
Il  n'efl  appuyé  que  fur  de  mauvais  raifonne- 
mens&  fur  des  fuppolitions  infoûtenables  :  il 
ne  faut  pas  faire  de  grands  efForts  pour  le  ren- 
verfer.il  tombe  de  luy-mefme,  ôc  fe  détruit  par 
fa  propre  foiblefle. 

Premièrement,  il  fuppofe  que  tous  les  Pères 
des  huit  premiers  fiecles  n'ont  point  connu  la 
tranffiibftantiation  ny  la  prefence  réelle.  C'eft 
une  (uppofition ,  dont  il  a  efté  plein ement  con- 
vaincu dans  toutes  les  parties  de  ce  Livre. 

Secondementjil  fuppofe  qu'en  mefme  temps 
que  ce  changement  eft  arrivé  ,  //  s'en  eft  fait 
d'autres preft^fte  fur  toutes  les  matières  de  laRe- 
ligionChrefttenne:  Ce  qu'il  a  efté  obligé  de  dire, 
parce  que  ft  cette  grande  reformation  qui  eft 
venue,  comme  il  aiïure  ,  du  temps  de  Calvin  & 
de  Luther,  fe  trouvoit  fautive  en  plufieurs 
points  delà  foy,onpourroitavec  raifon tenir 
pour  faux  celuy  de  l'abfence  réelle  ;,aiifli  bien 
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que  les  autres.  Il  faut  donc  qu'il  foûtienne  que 
toutes  les  doctrines  qu'ont  enfeigné  ces  pre^ 
miers  aucheurs  delà  reformation ,  l'ont  confor- 
mes à  celles  de  l'ancienne  Eglire,&  qu'elles  ont 
efté  altérées  depuis  le  neufiéme  fiecle:  ce  qui  eft 
manifeftement  faux. 

Car  il  neic  trouvera  jamais  que  l'Eglife  Ca- 
tholique ait  tenu  en  aucun  fiecle  ce  que  Calvin 
enfeigné  :  Que  Iesu  s- Christ  s'eft  defef- 
peré  dans  la  Croix,  &  qu'il  y  a  foufFert  la  peine 
des  damnez  :  Que  Dieu  nous  précipite  en  des 
convoitifes  infames:Que  la  foy  feule  nous  fau- 
ve :  Que  nous  péchons  par  neceffité  :  Qu^il  ne 
faut  point  invoquer  les  Saints,  &  qu'ils  n'écou- 
tent pas  nos  prières  :  Que  les  Saints  Pères  ont 
ludaïfé  en introduifant  le  facrifice  de  la  MelFe: 
Que  nous  ne  fommes  juftes  que  par  imputa- 
tion, &  que  les  Pères  ont  faïUy  en  ce  point  :  &: 
cent  autres  pernicieufes  maximes  qui  donnent 
de  l'horreur  à  ceux  qui  les  lifent.  Si  donc  il  s'efl: 
il  fort  éloigné  du  fentiment  des  Saints  dans 
tous  ces  chefs  fi  importans  ,  n  ay- je  pas  fu  j  et  de 
conclure  que  tous  fes  partifans  fe  trompent  auf. 
fi  bien  que  luy  au  changement  qu'ils  difent 
eftrc  arrivé  dans  ladodrine  de  l'Euchariftie  ? 

En  troifiémc  lieu,  il  fuppofe  que  ce  change- 
ment commença  par  la  partie  dogmatique,  & 
que  Pafchafc  qui  en  fut  l'autheur ,  n'ofa  parler 
de  l'adoration  ,  de  peur  de  faire  du  bruit  j  que 
l'on  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit  avant  la  condam- 
nation de  Berenger  ,&  que  le  Pape  Honorius 
fut  le  premier  qui  en  fit  une  Ordonnance  pu- 
blique. 

Nous  luy  avons  montré   la  foibleiTe  de 
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cette  fuppofition ,  &  par  le  témoignage  des  Pè- 
res, &■  par  celuy  de  l'afchafe  ,  qui  les  rapporte 
exprelTement  pour  prouver  qu'il  faut  adorer  le 
tres-faint  Sacrement.  Cela  efl:  fi  évident, que 
les  hérétiques  mefmes  font  contraints  de  l'a- 
vouer. 

Averroes  eftoit  avant  le  Pape  Honorius 

prés  de  cent  ans ,  ôcneantmoins  SutclifFus  qui 

eftoit  hérétique,  dit  que  ce  Philofophe  eftimoit 

[  que  le  PapifmejCe  font  les  mots,eftoit  la  plus 

ablurdede  toutes  leb  Religions  :  parce  que  les 

Papiftes  adoroient  un  pain  azyme  pour  leur 

Dieu  ,  &  qu'après  l'avoir  adoré  ,  ils  avoient 

iutcUffus  ififum-  coutume  de  le  manger,    /iverroes  Par/ifmum 

ma ,  fin  Rccogm-  gf„„if^.^  ^eliotonum  abr^rdiiTimum  ^(irtmavity 

^j.fag.\9j.       eo  ejuod  PafiJT£  fanem  az,yinnin  pro  Deo  ado- 

Tarent ,  ejnem  ç^  mox  devarare  &  deglpttire  fâ~ 

1ère  dicerer.  ] 

Saint  Damafcene  eftoit  non  feulement  avant 

le  Pape  Honorius ,  mais  encore  avant  Pafcha- 

fe  ,  neantmoins  Antoine  Prztorius  ,  qui  cil  oie 

Calvinifte  ,  dit  que  ceft  luy  <^ui  a  introduit  U 

traniïubflannation  en  l'année  ftpt  cens  trente- 

rtusl  des^craw.  c/»f  ^^  ""fi^^  i>eigneur ,  &  (^uede  la  ejt  vennc 

p-  iS8-  l'adoration  du  pain  ,  comme  fi  cefloit  1  e  sus^ 

Ch  r  t  s  t    Hanc  fuhfcuta  panis  adoratio ,  ac 

fiChrifim  ipfe  effet.  Carion  cft  de  mefme  avis: 

mais  Kemnitius  remonte  bien  plus  haut ,  &  fe 

moquant  des  Calviniftes,  qu'ilappelle  Sacra- 

K^tmnitrMiHexs.  mentaites,  il  fonde  l'adoration  del'Euchariftie 

ynme  ConaL  1  nd.    ^      ,,  •    >    ^     r  ■        t       i         r      \    r  •    ^  k 

far.  1.  fag. 91.  fut  l  autotite  de  lamt  Ambroile,  de lamt  Augu- 
ftin  ,de  faint  Grégoire  deNazianze,  de  faint 
Chryfoftome,  deThcodoret,  de  faint  Bafile, 
6c  de  faint  Dcnys.  Devray^les  fçulcs  paroles^ 
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tîe  faint  Ambroife  dans  Toraifon  préparatoire 
pour  la  Meife  ,  font  fi  claires,  que  les  Centii- 
riateurs  difent  qu'elles  contiennent  Tadoration 
du  pain  dans  l'Euchariftie.  Continent  adorutio^  ^cnt.  4,  coLmh 
nem  panis  in  Encharifl-iA.  IweatS' 

En  quatrième  lieu,  il  fuppofe  que  ce  chancre- 
ment  s'eft  fait  par  addition  ,  c'eft  à  dire ,  par  un 
excès  de  foy  &  de  refpeâ:  :  de  foy  qui  paûa  in- 
fenfiblement  jufqu'à  l'erreur  :  ôc  de  rcfped  qui 
fe  porta  jufqn'à  la  fuperftition.  Et  pour  cet  ef- 
fet il  tâche  de  montrer  que  l'honneur  que  les 
anciens  rendoîent  au  Sacrement  ,  eftoit  bien 
plus  fimple ,  parce  que  leur  foy  demeuroit  dans 
les  bornes ,  èc  n'alloit  pas  jufqu'à  la  prefence 
réelle. 

Nous  luy  avons  déjà  fait  voir  la  fauiïèté  de 
cette  fuppofition  :  mais  on  peut  encore  inférer 
parla  feule circonftance du temps,qu'ellen'cft 
pas  feulement  éloignée  de  toute  vérité ,  mais 
encore  hors  de  toute  apparence,  veu  qu'il  n'eft 
point  croyable  qu'en  un  fiecle  aulîî  ténébreux 
qu'eftoit  le  dixième,  où  le  defordre  des  guerres 
&  des  divifions  fembloit  avoir  banni  toutes 
les  vertus,  la  pieté  &  la  dévotion  euflent  pu 
faire  un  fî  notable  progrés,  que  d'aller  mefme 
jufques  à  l'excès.  Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  a- 
t'il  pas  appris,  &  l'expérience  ne  nous  montre- 
t'elle  pas  alFez  ,  que  la  foy  6c  la  charité ,  dont 
l'Euchariftie  eu  un  des  principaux  objets,  vont 
s'afiFoiblifïantpeuà  peu ,  à  mefure  qu'elles  s'é- 
loignent de  kur  fource ,  &  qu'à  la  fin  du  mon- 
de à  peine  en  teftera-t'il  quelques  marques  ôc 
quelques  veftigesfarla  terre.  Saint  Chryfofto- 
iîiefe  plaint  dés  le  cinquième  fiecle  de  la  froi- 
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deur  des  Chreftiens  envers  les  divins  myfteresî 
Il  tâche  de  les  échauffer  par  la  confîderation  de 
la  prefence  de  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  par  la 
multitude  dts  efprirs  celeftes  qui  l'environ- 
nent :  Il  leur  reproche  le  peu  de  refpeâ: qu'ils 
y  apportent:  il  blâme  leur  infenfibilité  &  leur 
peu  defoy  qui  les  éloigne  désSacremensj  & 
cela  dans  un  temps  ou  la  Religion  eftoit  en 
plein  triomphe,  &  dans  le  plus  haut  point  de  fa 
gloire  :  Et  vous  croyez  que  le  dixième  fiecle, 
qui  efl:  un  fiecle  de  fer  de  defang,  un  fiecle  de 
tenebrci  &  de  vices,  au  lieu  d'éteindre  la  dévo- 
tion des  fidelles ,  y  auroit  adjoûtc  tant  de  fer- 
veur ,  qu'elle  feroit  enfinalléejufques  à  l'ado- 
ration. C'eftuneillufion, 

En  cinquième  lieu,  il  fuppofe,  ou  il  doit  fup- 
pofer ,  que  ceux  qui  font  venus  après  ce  chan- 
gement ,  &  qui  s'en  font  apperceus  les  pre- 
miers ,  éc  qui  ont  voulu  le  reformer  ,  ont  efiié 
des  hommes  infpirez  de  Dieu  ,  qui  ont  eu  une 
milîîon  légitime,  fo't ordinaire  ou  extraordi- 
naire, accompagnée  de  probité  &  de  vertu  con- 
venable à  une  fi  feinte  &  fi  divine  entreprife, 
n'eftant  pas  croyable  que  Dieu  fefuftfervi  de 
gens  perdus  de  confcience  &  d'une  vie  fcanda- 
leufe ,  pour  achever  fi^n  œuvre. 

Or  je  luy  ay  montré  que  tous  les  Reforma- 
teurs qu'il  nous  a  produits  depuis  le  premier 
jufqu'au  dernier ,  ont  elle  notez  de  quelque  ta- 
che honteufe  :  Qu^Erigene  eftoit  nn  efprit 
vain ,  qui  affeâ-oit  une  opinion  de  fcience  par 
des  nouveautez  fcandaleufes  :  Que  Berenger 
eftoit  un  parjure  &  un  hérétique  relaps  :  Que 
Pierre  de  Bruis  eftoit  un  fanatique  &  un  impie^^ 
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qui  fut  brûlé  par  le  peuple  qu'il  s'efForçoic  de  voj,zjeCa,dinai 
feduire  :  Que  VvicIefF  eftoit  un  vifionnaire*  ^^  TiicheUeu  da»s 
Que  Calvm  avoit  efté  repris  de  luftice ,  &  j'en  fafZ'étsirm't 
ay  apporté  des  preuves  qui  ne  peuvent  eftre  '^"» 
raifonnablement  conteftées. 

En  fixiéme  lieu ,  il  prefuppofe ,  ou  doit  pre- 
fupporer  ,  que  tous  ceux  qui  ont  fuivi  l'opi- 
nion de  Pafchafe,  qu'il  dit  eftre  l'auteur  delà 
prefence  réelle  ,  &  celle  du  Pape  Honorius, 
qu'il  dit  avoir  établi  l'adoration  de  TEuchari- 
ftie ,  ont  efté  des  hommes  fuperftitieux ,  héré- 
tiques ,  idolâtres ,  impies ,  &  qu  il  n'y  a  que 
l'ignorance  qui  les  puifle  excufer  d'une  infigne 
malice.  Car  fi  le  dogme  de  la  prefence  réelle  eft 
une  herefie ,  comme  il  prétend ,  tous  ceux  qui 
l'ont  embralPée  ont  efté  hérétiques  ,  de  fi  l'a- 
doration de  l'Euchariftie  eft  une  idolâtrie ,  tous 
ceux  qui  l'ont  pratiquée  ont  efté  des  idolâtres; 
&  s'ils  ont  efté  coupables  de  ces  deux  crimes 
énormes ,  il  faut  dire  ou  qu'ils  ont  efté  tres-ig- 
norans ,  ou  qu'ils  ont  efté  tres-méchans. 

Or  il  eft  conftant  que  le  dogme  de  la  pre- 
fence réelle ,  &  de  l'adoration ,  qui  en  eft  une 
fuite  neceflaire,  a  efté  receu  généralement  de 
tous  les  plus  grands  Saints ,  ôc  de  tous  les  plus 
fçavans  hommes  qui  ont  fleury  depuis  huit 
cens  ans.  Et  fi  je  n'en  fais  icy  Tinduûion ,  c'cft 
que  leur  nom  eft  fi  célèbre,  qu'il feroit  inutile 
d'en  faire  l'éloge ,  &  le  nombre  fi  grand ,  qu'il 
feroit  impoflible  de  les  compter. 

En  feptième  lieu ,  il  fuppofe  que  depuis  cinq 
cens  ans  il  n'y  a  point  de  vraye  Eglife,ouque 
la  vraye  Eglife  peut  eftre  hérétique  ou  idolâtre, 
pu  qu'elle  peut  eftre  fans  Pieftres  ,  fans  5acri- 
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ficateurs , fans  Evefques ,  fans  Chef,  Scinvifi-. 
ble.  Car  s'il  y  a  encore  aujourd'huy  une  vraye 
Bglife  ,  ou  c'eft  l'Eglife  Romaine,  ou  c'eft  TE- 
glife  Calvinifte.  Si  c'eft  l'Eglife  Romaine ,  il 
dit  qu*il  y  a  cinq  cens  ans  qu'elle  eft  dans  l'er- 
reur &  dans  Tidolatrie  :  la  vraye  Eglife  fera 
donc  hérétique  5c  idolâtre.  Si  c'eft  l'Eglife 
Calvinifte,  ilconfeireluy-mefmcqu^elleaeftc 
obligée  par  la  violence  &  par  le  ferdefe  tenir 
cachée ,  &  depuis  qu'elle  a  commencé  à  paroi- 
ft re ,  c'eft  à  dire ,  depuis  Ç\if.-  vingt  ans ,  elle  eft 
fans  PreftreSjfans  Sacrificateurs,  &  fans  Chef, 
puis  qu'elle  ne  reconnoift  point  le  Pape ,  qui  a 
toujours  eftc  reconnu  par  tous  lesfidcllcs  pour 
le  Chef  de  l'Eglife. 

Or  cette  fuppofitiôn  eft  vifible  de  quel- 
que part  qu'on  la  regarde.  Car  il  eft  con  - 
ilant  par  la  parole  de  Iesus-Chr  ist 
que  l'Eglife  fubfiftera  toujours,  &  que  les  por- 
tes de  l'Enfer  ne  prévaudront  point  contr'elle. 
D'ailleurs  il  eft  certain  par  la  dépofition  des 
Pères ,  que  l'Eglife  ne  peut  eftre  fans  Preftres, 
J8c  fans  Sacrificateurs  ,  beaucoup  moins  fanS 
Xvefqiies  &  fans  Chef. 

Enfin,  il  eft  alTlirc  que  l'Eglife  eft  incorrup- 
tible dans  fa  foy  &  dans  fa  dodrine  ;  elle  ne 
peut  donc  pas  eftre  ny  hérétique  ny  idolâtre. 

En  dernier  lieu,  ou  c'eft  un  article  de  foy, 
félon  l'Auteur ,  que  l'Eglife  Romaine  a  chan- 
gé de  créance  depuis  le  neufiéme  ficc^  ,  ou  ce 
Ji'eft  qu'une  opinion  particulière,  qu'il  eftime 
probable.  S'il  dit  que  c'eft  un  point  de  foy,donc 
Calvin  eft  hérétique ,  qui  aiïure  que  le  change- 
ment 5'eft  faic  beaucoup  plûtoft  ;  donc  Zuin- 
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gle  eïl  un  hérétique,  qui  foûtient  que  le  dog- 
me de  la  piefence  réelle  avoir  prévalu  des  le 
temps  de  faint  Augullin  :  donc  prefque  tous 
ceux  defonparty  font  hérétiques  ,  puis  qu'il  y 
en  a  fort  peu  qui  ne  difconviennent  du  temps 
où  il  établit  Ton  changement  ,  chacun  le  met- 
tant ou  plûtoft  ou  plus  tard ,  félon  fon  caprice, 
qui  eft  une  preuve  évidente  de  la  faulFeté  de 
cette  impollure.S'il  dit  que  c'eft  feulement  fon 
opinion  particulière  ,  qu'il  juge  fdûtenable  : 
donc  perionne  n'eft  obligé  à  le  croire ,  puifque 
ce  n'eft  point  un  article  de  foy  :  donc  il  s'en  faut 
défier,  bien  loin  d'y  adjoûter  aucune  créance, 
puis  qu'il  eft  prefque  tout  feul  de  fon  avis ,  & 
qu'il  ne  s'accorde  pas  mefme  avec  ceux  deîbn 
party  :  donc  il  s'en  doit  défier  luy-mefme,  & 
ne  point  préférer  fon  jugement  particulier  à 
celuy  de  toute  l'Eglife. 

Voila ,  Monfieur  ,  la  fource  de  tout  voftre 
mal- heur.  Vous  avez  crû  que  vous  pouviez  ju- 
ger l'Eglife,  au  lieu  de  régler  voftre  jugement 
parlefien.  Vous  avez  quitté  voftre  Mère  le2;i- 
time ,  vous  l'avez  abandonnée  fur  une  opinion, 
fur  un  foupçon ,  fur  une  vifion ,  fur  un  change- 
ment prétendu ,  qui  ne  fubfifte  que  dans  voftre 
imagination.  Vous  eftes  forty  de  fon  fein  pour 
fucer  le  laid  d'une  nourrice  étrangère  ;  &"  pour 
couvrir  voftre  faute,vous  avez  paré  cette  étran- 
gère, vous  l'avez  habillée fuperbement, vous 
l'avez  "^it  paroiftre  dans  un  embonpoint,  un 
teint  frais ,  un  œil  riant ,  un  vifage  ouvert ,  une 
belle  apparence  ,  pour  faire  croire  à  tout  le 
monde  que  c'eftl'époufe  de  I  es  us- Chris  t. 
Vous  ne  vous  eflyes  pas  contenté  de  cela  :  mais 
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pour  vous  rendre  encore  plus  criminel,  vôui 
avez  noircy  le  vifage  de  voftre  vraye  Mère, 
vous  l'avez  outragée  dans  fon  honneur ,  c'efl:  à 
dire, dans  la  pureté  de  fa  fcy  ,  èc  vous  Tavez 
fait  palTer  pour  une  proftituée,  au  préjudice  du 
refpeâ;  &  de  la  foûmidion  que  vous  luy  deviez. 
Neantnaoins  aptes  tout  le  tort  que  vous  luy 
avez  fait ,  elle  ne  relfent  pas  tant  l'injure  qu'el- 
le a  receue  ,  que  la  perte  de  voftre  ame.  Si  vous 
avez  étouffe  les  fentimens  d'un  bon  fils ,  elle  ne 
peut  pas  s'oublier  qu'elle  eft  voftre  Mère.  La 
tendrefte  qu'elle  a  pour  vous,  luy  fait  tendre 
les  bras  Se  ouvrir  fon  cœur ,  pour  vous  accueil- 
lir à  voftre  retour,  &  vous  traiter  comme  un 
defesplus  chers  enfans.  Rentrez,  Monfieur, 
dans  voftre  devoir  ;&  au  lieu  du  changement 
que  vous  luy  avez  imputé  ,  &  qui  eft  indigne 
d'ellc,faites-en  un  qui  foit  digne  de  vous.  Re- 
noncez à  voftre  propre  fentiment ,  pour  fuivre 
celuy  des  Conciles  &  des  Papes.  Reconnoilî'ez 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  réellement  &:  fubftantielle-» 
ment  prefent  dans  le  thrône  de  fon  amour  j  & 
fî  vous  ne  l'avez  pas  encore  tout  à  fait  éteint 
dans  voftre  cœur ,  fouvenez-vousquec'eftune 
cfpece  d'amitié  qui  n'a  point  d'exemple  parmy 
les  hommes ,  d'aymer  un  amy ,  &  de  n'aymer 
pas  fa  prefence. 
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